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INSTRUCTIONS 

SUR  LE  RITUEL. 


SUITE  DU  SACREMENT  DE  PENITENCE.  , 


De  la  Manière  d'interroger  les  Pénitens. 

Les  différens  offices  que  le  confesseur  exerce  dans  le 
sacré  tribunal ,  font  assez  connoitre  qu  il  est  obligé  d'in- 
terroger le  pénitent,  quand  il  a  sujet  de  croire  qu'il 
en  a  besoin.  Puisque  le  confesseur  est  juge,  il  doit  in- 
terroger le  criminel,  et  connoître  son  état}  puisqu'il 
est  médecin ,  il  doit  tâcher  de  découvrir  tous  les  maux 
de  son  malade,  de  reconnoîlre  ses  dispositions,  et  de 
répandre  l'huile  et  le  vin  sur  ses  plaies  }  puisqu'il  est 
père  ,  il  doit  s'informer  de  tous  les  besoins  de  son 
enfant^  en  un  mot,  selon  le  quatrième  concile  de 
Latran,  il  doit  s'informer  avec  soin  et  avec  attention  de 
toutes  les  circonstances  du  péché  et  du  pécheur. 

Quand  le  pénitent  qui  se  confesse  est  inconnu  au 
confesseur  }  il  est  bon  de  commencer  ,  avant  qu'il  s'ac- 
cuse, par  lui  demander  sa  profession  et  son  état,  par 
exemple,  s'il  est  marié  ,  s'il  est  juge,  avocat,  procu- 
reur, marchand,  financier,  serviteur,  etc.  parce  que 
chaque  condition  a  ses  obligations  et  ses  péchés  qui 
lui  sont  propres  :  c'est  sur  quoi  la  plupart  des  chrétiens 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  sont  négligens  à  s'examiner,  et 
par  conséquent  à  s'accuser, 

Le  confesseur  demandera  encore  au  pénitent  qu  il 
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ne  connaîtra  pas ,  avant  de  commencer  à  l'entendre, 
depuis  quel  temps  il  ne  s'est  pas  confessé}  s'il  a  accom- 
pli sa  pénitence }  s'il  a  reçu  l'absolution  :  car  s'il  n'avoit 
pas  été  absous ,  il  faudroit  le  renvoyer  à  son  premier 
confesseur }  ou  s'il  avoit  des  raisons  légitimes  pour  n'y 
plus  retourner ,  il  faudroit  l'obliger  à  se  confesser  de 
nouveau  des  péche's  dont  il  n'auroit  pas  reçu  l'absolution. 

Le  confesseur  qui  n'aura  pas  encore  entendu  un 
pénitent,  et  qui  croira  avoir  lieu  de  douter  s'il  fait 
ses  prières,  les  lui  fera  réciter }  s'il  y  a  sujet  de  croire 
qu'il  ne  sait  pas  son  catéchisme ,  il  l'interrogera  sur  ce 
qu'il  est  obligé  de  savoir,  sur  les  principaux  mystères  de 
la  foi, sur  les  obligations  communes  des  chrétiens,  sur 
les  commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise  ,  sur  les 
Sacremens. 

11  commencera  aussi  par  demander  à  un  pénitent 
inconnu ,  s'il  ne  connoît  point  de  défauts  dans  ses  pré- 
cédentes confessions.  S'il  en  aperçoit  quelqu'un  ,  il 
examinera  si  ce  défaut  est  essentiel ,  et  s'il  oblige  à  les 
recommencer.  Après  avoir  appris  un  défaut ,  il  faut 
demander  s'il  n'y  en  a  point  d'autres  :  car  souvent  il 
s'en  trouve  plusieurs.  S'il  y  en  a  d'essentiels  ,  il  faut 
avertir  le  pénitent  de  la  nullité  de  ses  confessions  et  des 
sacrilèges  qu'il  a  commis,  quand  le  défaut  est  venu  de 
sa  faute.  Il  faut  lui  dire  ensuite  qu'il  est  obligé  de  re- 
commencer toutes  les  confessions  qu'il  a  mal  faites ,  à 
moins  qu'il  ne  retournât  au  même  coufesseur  auquel 
il  a  fait  toutes  les  mauvaises  confessions:  car  en  se 
confessant  à  lui ,  il  ne  seroit  pas  obligé  da  répéter  les 
péchés  qu'il  lui  a  déclarés  ,  si  ce  confesseur  se  les  rap- 
peloit  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  connoître  son 
e'tat ,  mais  seulement  de  suppléer  à  ce  qui  manqueroit 
à  ses  confessions. 

Quand  on  trouve  des  pénitens  qui  ont  besoin  de 
recommencer  les  confessions  faites  à  d'autres  prêtres, 
il  est  à  propos  de  commencer  par  les  faire  accuser 
des  péchés  commis  depuis  leur  dernière  confession  , 
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DE  PÉNITENCE.  S 
pour  voir  s'ils  sont  actuellement  disposés  à  recevoir 
l'absolution  ;  et,  lorsqu'ils  n'y  sont  pas  disposés  ,  il  faut 
les  y  préparer  avant  que  de  leur  faire  répéter  leurs 
confessions:  car  s'ils  ne  se  mettent  pas  en  état  d'être 
absous,  il  est  inutile  de  recommencer  les  anciennes 
confessions. 

Ceux  qui,  par  leur  faute ,  n'ont  pas  fait  les  pénitences 
qui  leur  avoient  été  imposées,  ou  d'autres  choses 
auxquelles  on  les  a  obligés  dans  les  confessions  pré- 
cédentes ,  et  qu'ils  avoient  promis  de  faire,  doivent 
être  ordinairement  différés  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  en- 
tièrement satisfait.  On  peut  néanmoins,  s'ils  le  désirent, 
entendre  leurs  confessions,  après  les  avoir  avertis  qu'ils 
n'auront  pas  l'absolution. 

Après  les  interrogations  préliminaires,  au  cas  que 
le  confesseur  juge  devoir  en  faire  quelqu'une,  il  attendra 
que  le  pénitent  s'accuse  lui-même  de  ses  péchés  :  s'il# 
s'en  présente  quelqu'un  qui  le  prie  de  l'interroger, 
dans  la  vue  de  ne  se  conlesser  que  par  les  réponses 
qu'il  fera  aux  demandes  du  confesseur,  il  ne  doit  point 
y  consentir,  mais  il  l'obligera  de  s'accuser  lui-même, 
et  lui  apprendra  la  manière  de  le  faire,  s'il  n'en  est  pas 
instruit;  à  moins  qu'il  ne  fut  si  grossier  et  si  simple, 
que  le  confesseur  le  jugeât  incapable  de  se  bien  confesser 
lui-même,  ou  que  la  difficulté  extrême  qu'auroit  uu 
pénitent  de  s'exprimer,  telle  qu'elle  est  dans  une  personne 
qui  bégaie  si  fort  qu'à  peine  peut-elle  prononcer  deux 
mots  de  suite,  n'obligeât  le  confesseur  à  l'aider  par 
des  interrogations  à  déclarer  ce  qu'elle  a  peine  à  faire 
entendre. 

Lorsque  le  confesseur  connoît  déjà  les  pénitens  ,  et 
qu'il  n'y  a  aucune  des  difficultés  précédentes,  il  com- 
mencera d'abord  par  leur  donner  la  bénédiction,  et 
entendra  leur  confession ,  sans  prendre  garde  à  autre 
chose  qu'au  temps  de  la  dernière  confession. 

Il  faut  laisser  les  pénitens  s'accuser  eux  mêmes  à  leur 
manière ,  quelque  grossiers  et  iguorans  qu'ils  paroissent, 
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pour  ne  pas  iroubler  leur  mémoire ,  pour  ne  pas  déran- 
ger Tordre  de  leurs  accusations  ,  et  de  crainte  de  les  ex- 
poser sans  nécessité  à  en  omettre  quelques-unes.  On  doit 
donc  écouter  avec  patience  leur  confession ,  sans  les 
interrompre  pendant  qu'ils  déclarent  leurs  péchés }  si  ce 
n'est  pour  leur  donner  du  courage  et  de  la- confiance , 
en  cas  qu'ils  paroissent  avoir  de  la  peine  à  achever  leur 
confession ,  et  à  déclarer  tout  leur  état  \  pour  les  exhorter 
à  surmonter  la  mauvaise  honte  par  laquelle  le  démon 
retient  beaucoup  de  pécheurs  dans  ses  liens  5  pour  leur 
demander,  dans  le  besoin,  quelques  éclaircissemens  sur 
les  péchés  dont  ils  s'accusent,  afin  d'en  connoître  le  nom- 
bre, l'espèce,  les  circonstances,  en  cas  qu'ils  ne  les  expli- 
quent pas  }  pour  leur  donner  quelque  avis  important 
qu'on  craîndroit  d'oublier,  s'il  s'agissoit,  par  exemple, 
de  quelque  restitution  ou  satisfaction  à  faire  :  car  alors 
il  faut  d'abord  faire  connoître  aux  pénitens  à  quoi  ils  sont 
obligés,  de  peur  qu'en  différant  à  leur  en  parler  jusqu'à 
la  fin  de  la  confession ,  les  autres  péchés  ne  les  fassent 
oublier ,  et  que  le  confesseur  ne  les  ayant  pas  obligés  à 
restituer  ou  à  satisfaire ,  ils  se  croient  exempts  de  cette 
obligation ,  et  ne  demeurent  dans  une  fausse  paix.  Mais 
ces  sortes  d'interrogations  qui  interrompent  le  pénitent, 
doivent  être  faites  le  plus  brièvement  qu'il  est  possible. 

Quand  on  prévoit  que  la  confession  ne  sera  pas  lon- 
gue, on  peut  attendre  jusqu'à  la  fin  pour  examiner  le 
nombre  et  les  circonstances  que  les  pénitens  peuvent 
omettre. 

Un  confesseur  doit  être  très  attentif,  tandis  que  le  péni- 
tent déclare  ses  fautes,  à  s'abstenir  de  témoigner  par  au- 
cun mouvement,  par  aucune  parole,  par  aucun  soupir  , 
qu'il  est  ému  de  l'énormité  de  quelque  crime  qu'il  entend  , 
de  quelque  nature  qu'il  soit }  de  peur  de  rebuter  le 
pénitent,  et  que  la  honte  ou  la  crainte  ne  l'empêche 
de  confesser  le  reste  de  ses  péchés. 

Il  ne  représentera  pas  au  pénitent,  la  grandeur  de 
ses  crimes ,  avant  qu'il  se  soit  accusé  de  tous  ses  péchés  j 
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DE  PÉNITENCE.  5 
sur- tout  si  c'est  une  personne  timide  qui  a  peine  à 
s  accuser ,  et  à  qui  le  confesseur  voi  t  que  la  confession 
est  pénible. 

Lorsque  le  pénitent  a  fini ,  si  le  confesseur  doute 
que  pâr  oubli ,  par  honte,  par  ignorance  ou  autrement, 
il  a  omis  quelque  chose ,  il  l'interrogera  sur  ce  qu-il 
croira  devoir  lui  demander. 

Si ,  par  la  manière  dont  le  pe'nitent  s'accuse,  le  con- 
fesseur a  lieu  de  juger  qu'il  peut  avoir  omis  volontai- 
rement quelque  péché  mortel ,  il  doit  user  de  beau- 
coup de  prudence  y  pour  l'engager  par  ses  questions  à 
le  lui  déclarer.  Il  doit  de  même  suppléer  par  ses  ques- 
tions aux  péchés  qui  peuvent  avoir  été  omis  de  bonne 
foi,  ou  point  assez  circonstanciés  dans  leur  accusation. 

Si  le  confesseur  s'a pperçoit  que  le  confession  que  la  * 
pénitent  vient  de  faire,  est  sans  ordre  et  très- défectueuse, 
il  l'interrogera  comme  s'il  ne  s'étoit  pas  accusé.. 

Quand  on  trouve  des  pénitens  qui  n'ont  point  exa- 
miné leur  conscience,  si  c'est  par  simplicité,  il  faut  les 
examiner  avec  charité,  et  ensuite  leur  proposer  quel- 
ques motifs  de  contrition  proportionnés  à  leur  capacité; 
et  si  l'on  n'espère  pas  qu'ils  s'examinent  mieux  en  leur 
particulier,  et  qu'on  les  voie  suffisamment  disposés,  il 
faut  leur  donner  l'absolution.  Mais  pour  ceux  qui  ue 
se  sont  pas  examinés  par  leur  faute,  étant  capables  de 
le  faire,  il  faut  les  renvoyer  faire  leur  examen,  et 
tâcher  de  les  engager  à  faire  tous  les  soirs  l'examen  de 
la  journée  ,  pour  y  remarquer  soigneusement  les  péchés 
qu'ils  auront  commis,  afin  de  ne  les  pas  oublier,  et  de 
s'en  accuser  lorsqu'ils  viennent  se  confesser.  Mais  avant 
que  de  les  renvoyer  ,  il  est  bon  de  les  interroger  sur  ce 
qu'ils  peuvent  avoir  fait  de  plus  considérable,  pour 
voir  s  ils  ne  sont  point  dans  de  mauvaises  habitudes, 
dans  quelque  occasion  prochaine,  obligés  à  quelque 
restitution  ,  etc.  afin  qu'il  satisfassent  à  cela,  avant  que 
de  revenir  achever  leur  confession.  Que  s'ils  ne  savent 
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pas  s'examiner ,  il  faul  leur  en  apprendre  la  méthode 

avec  bonté  et  douceur. 

Il  faut  régulièrement  donner  quelques  jours  pour 
s'examiner  et  pour  entrer  dans  des  sentimens  de  con- 
trition, à  ceux  qu'on  oblige  de  recommencer  leur  con- 
fession ,  à  moins  qu'ils  ne  Faient  fait  d'avance;  mais 
quand  ils  sont  en  péril  de  mort,  ou  sur  le  point  d'y 
être,  ou  que  le  confesseur  ne  doit  plus  les  voir,  et 
qu'il  est  à  craindre  que  les  pénitens  n'aient  pas  assez  de 
liberté  avec  d'autres  confesseurs;  alors ,  après  les  avoir 
examinés  du  mieux  qu'il  est  possible ,  si  on  les  voit 
suffisamment  disposés,  on  peut  leur  donner  l'absolu- 
tion, leur  enjoignaut  de  tâcher  de  s'examiner  encore 
plus  soigneusement ,  et  de  s'accuser  à  la  prochaine  con- 
cession des  péchés  dont  ils  se  souviendront. 

Si  un  pénitent  s'accuse  d'avoir  célé  quelque  péché 
véniel,  ou  d'avoir  fait  quelque  faute  légère  dans  une 
confession  précédente  ,  il  faut  lui  demander  s'il  croyoit 
que  cela  rendît  sa  confession  sacrilège;  car  s'il  le  croyoit, 
ou  même  s'il  en  doutoit,  sa  confession  ayant  élé  véri- 
tablement sacrilège ,  il  est  obligé  de  recommencer ,  à 
moins  que  son  doute  ne  vînt  de  scrupules. 

La  meilleure  méthode  d'examiner  les  pénitens  qui 
ne  savent  ou  qui  ne  peuvent  pas  s'accuser  .  et  même 
ceux  dont  la  confession  est  sans  ordre  et  beaucoup  dé- 
fectueuse ,  c'est  de  suivre  l'ordre  des  commandemens  de 
Dieu  et  de  l'Eglise  ,  de  venir  ensuite  aux  péchés  ca- 
pitaux et  aux  extérieurs. 

Un  confesseur,  en  interrogeant  les  pénitens,  doit 
avoir  égard  à  l'âge,  à  la  condition  et  au  sexe  des  per- 
sonnes. II  doit  encore  observer  de  les  examiner  sur  les 
péchés  où  ceux  de  leur  condition  et  de  leur  profession  , 
tombent  ordinairement.  L'expérience  fait  COnnoître 
tous  les  jours,  que  beaucoup  de  désordres  qui  désho- 
norent la  Religion,  viennent  ,  ou  de  ce  que  grand 
nombre  de  personnes  ignorent  les  devoirs  de  leur  état 
et  le«  obligations  attachées  à  leur  condition  ,  ou  parce 
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que,  s'ils  les  savent,  ils  n'y  font  aucune  attention;  ce 
qui  leur  fait  taire,  en  se  confessant,  plusieurs  fautes 
qu'il  seroit  essentiel  de  1  déclarer.  Un  confesseur  doit 
éviter  sur-tout  d'apprendre  aux  pénitens,  par  son  in- 
discrétion, des  crimes  qui  leur  ont  été  inconnus 
jusqu'alors 5  d'instruire  les  âmes  simples  et  les  jeunes 
personnes  de  ce  qu'elles  ignorent  heureusement;  de 
s'exprimer  avec  des  termes  indécens,  ou  de  faire  des 
demandes  curieuses  et  inutiles.  Ces  précautions,  dans 
les  interrogations  que  les  confesseurs  doivent  faire  aux 
pénitens,  sont  sur-tout  importantes  dans  ce  qui  regarde 
le  sixième  commandement.  On  doit  alors  commencer 
à  interroger  sur  les  choses  moins  considérables;  leur 
demander,  par  exemple  ,  s'ils  n'ont  point  eu  de  mau- 
vaises pensées;  s'ils  répondent  qu'ils  en  ont  eu,  on 
leur  demandera  s'ils  les  ontrejetées;  s'ils  disent  les  avoir 
rejetées  aussitôt,  il  ne  faut  pas  leur  en  demander  da- 
vantage. S'ils  répondent  au  contraire  s'être  arrêtés  à  ces 
mauvaises  pensées,  on  leur  demandera  s'ils  s'y  sont 
arrêtés  long-temps  ,  s'ils  l'ont  fait  plusieurs  fois;  s'il  se 
trouve  qu'ils  s'y  soient  véritablement  arrêtés  de  propos 
délibéré ,  et  que  ce  soient  des  personnes  d'un  âge  à 
être  instruites  sur  la  matière  de  l'impureté,  on  pourra 
leur  demander  si  c'étoient  des  pensées  contraires  à  la 
chasteté.  Mais  si  ce  sont  des  jeunes  personnes  qui 
puissent  n'avoir  pas  encore  l'idée  de  ce  péché,  il  no 
faut  pas  le  nommer;  mais  tâcher  de  leur  faire  dire  en 
général  ce  qu'elles  pensoient  ;  on  trouvera  quelquefois 
que  ce  n'étoient  point  des  pensées  contre  la  chasteté, 
mais  des  pensées  de  murmure,  de  vanité,  ou  d'autres 
semblables. 

Lorsque  les  pénitens  ont  avoué  leurs  mauvaises  pen- 
sées, on  peut  leur  demander  an  turpia  desideria  ha- 
buerinl?  S'ils  ont  fait  quelque  faute  en  particulier  en 
cette  occasion  ?  An  oscula ,  vel  tactus  passi  sint  aut 
fecerint  ?  Si  on  les  trouve  iunocens  sur  tout  cela ,  on 
ne  les  interrogera  pas  davantage.  Mais  si  on  les  trouve 
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coupables,  il  faudra  les  interroger  de  opère  consum- 

mato,  et  specialiter  de  pollutione  voluntariâ,  quam  . 

inter  opéra  carnis  comprehendi  multi  non  intelli- 

gunt, 

A  l'égard  des  personnes  mariées,  on  leur  demandera 
si  elles  ont  eu  ensemble  quelque  différend  ;  si  elles  ré- 
pondent qu'oui,  on  leur  demandera  si  ces  dissensions  . 
n'ont  point  été  cause  que,  debitum  conjugale  sine 
causa  negaverinl  ;  et  en  général ,  an  circa  usum  ma- 
trimonii  aliquid  fecerint  minus  honestum  undè 
gravetur  conscientia? 

Lorsque  la  timidité  saisit  les  pénitens,  il  faut  lâcher 
de  les  rassurer,  en  leur  disant,  par  exemple,  que  ce 
n'est  qu'avec  peine  qu'on  les  interroge,  mais  que  cela 
leur  est  nécessaire  pour  leur  salut,  pour  obtenir  de 
Dieu  le  pardon  de  leurs  péchés,  et  pour  les  empêcher 
de  faire  une  confession  sacrilège. 

Si  le  confesseur  s'aperçoit  que  le  pénitent  s'ennuie  de 
ce  qu'on  lui  parle  trop  long-temps  sur  une  matière  qui 
lui  fait  de  la  honte ,  et  sur  laquelle  il  y  a  encore  des 
choses  à  examiner ,  il  est  bon  qu'il  ne  le  presse  pas  long- 
temps ni  de  suite,  mais  qu'il  change  quelquefois  de  ma- 
tière, et,  après  quelques  interrogations  qui  n'y  ont  nul 
rapport,  qu'il  revienne  à  son  sujet.  Cet  avis  est  à  sui- 
vre dans  toutes  les  interrogations  qu'on  a  à  faire  à  un 
pénitent,  mais  sur-tout  en  ce  qui  regarde  les  circons- 
tances particulières  des  péchés  contre  la  pureté,  il  est, 
selon  saint  Thomas  ,  de  conséquence  pour  la  sûreté  du 
confesseur,  lorsqu'il  s'agit  de  fautes  de  cette  dernière 
espèce,  et  pour  donner  facilité  au  pénitent  à  découvrir 
ses  péchés  les  plus  secrets:  par  ce  moyen  la  confession 
sera  moins  fatigante. 

11  est  souvent  utile  d'examiner  d'abord  les  pénitens 
timides  sur  les  occasions  extérieures  d'impureté,  leur 
demandant  s'ils  ne  se  sont  point  trouvés  en  quelque 
mauvaise  compagnie  •  s'ils  ont  pris  plaisir  au  mal  qu'ils 
ont  vu  faire  ?  et  aux  mauvaises  choses  qu'ils  ont  enteu- 
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dues 5  quelles  étoicnt  ces  mauvaises  choses,  et  s'ils  ont 
lait  comme  les  autres,  elc. 

D'autres  fois  on  commencera  par  encourager  les  ti- 
mides que  Ton  soupçonne  coupables  de  péchés  contre 
la  pureté,  en  leur  disant,  par  exemple,  quel  est  l'a- 
vantage de  se  bien  confesser,  puisque  c'est  par-là  que 
les  péchés  sont  effacés.  Après  les  avoir  encouragés  par 
tous  les  motifs  de  confiance  et  de  consolation  que  Ton 
sera  capable  de  leur  inspirer,  au  lieu  de  leur  demander 
s'ils  ont  fait  le  péché  que  Ton  craint  qu'ils  ne  cèlent, 
il  faut  leur  faire  dire  combien  de  fois  ils  font  commis  ; 
s'ils  hésitent  à  répondre,  on  leur  demandera  un  nom- 
bre considérable,  comme  vingt  ou  trente  fois  :  car  cela 
les  enhardit  à  déclarer  un  moindre  nombre  de  péchés** 

En  faisant  les  interrogations  dont  nous  venons  de 
parler  sur  ce  qui  regarde  le  sixième  commandement ,  le 
confesseur  observera  d'élever  souvent  son  esprit  et  son 
cœur  à  Dieu}  de  se  servir  de  paroles  intelligibles,  mais 
chastes  et  honnêtes  ;  de  ne  pas  trop  approfondir  les  cir- 
constances de  ces  sortes  de  péchés  ;  de  ne  pas  entrer  dans 
un  grand  détail,  pour  ne  pas  s'exposer  soi-même  et  le 
pénitent  au  danger  d'offenser  Dieu.  C'est  pourquoi  saint 
Charles  Borromée  recommande  à  tous  les  confesseurs  , 
de  n'exiger  autre  chose  de  leurs  pénitens  sur  ces  sortes 
de  péchés,  sinon  qu'ils  s'accusent  des  circonstances  qui 
en  font  changer  l'espèce,  ou  qui  l'augmentent  considé- 
rablement. Ainsi  il  ne  faut  jamais  interroger  les  pénitens 
sur  la  manière  dont  ils  ont  commis  ces  crimes,  ni  sur 
ce  qui  s'est  passé  devant  ou  après. 

Les  confesseurs  n'oublieront  donc  jamais  qu'ils  doi- 
vent être  fort  circonspects  dans  ces  sortes  d'interroga- 
tions }  que  cette  matière  veut  être  traitée  avec  beaucoup 
de  prudence  et  de  retenue, et  seulement  dans  le  cas  de 
nécessité.  Il  est  dangereux  de  faire  des  questions  à  ceux 
qui  ne  connoissent  point  ces  péchés,  on  leur  fait  venir 
l'envie  de  les  commettre  ;  et,  en  inlen  ogeaut  ceux  qui 
y  sont  tombés ,  il  est  à  craindre  qu'on  ne  rappelle  daus 
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leur  imagination  des  ide'es  affreuses  et  déshonnêtes  ,  qui 
raniment  leur  infâme  passion. 

Quand  un  pénitent  s'accuse  d'un  pèche'  mortel ,  il  faut 
examiner  s'il  en  a  l'habitude,  pour  y  remédier }  et,  s'il 
y  a  occasion  prochaine,,  pour  l'ôter  autant  qu'il  est  pos- 
sible. On  peut  connoître  l'habitude  par  les  rechutes,  et 
par  la  facilité  et  l'affection  avec  laquelle  le  coupable  s'est 
laissé  aller  au  péché }  et  on  peut  connoître  l'occasion,  en 
examinant  ce  qui  a  porté  le  pénitent  à  commettre  le  pé- 
ché. Nous  en  parlerons  plus  au  long  ci-après. 

Si  le  pénitent  a  été  long-temps  dans  quelque  mauvaise 
habitude,  et  qu'il  ne  se  souvienne  pas  exactement  du 
nombre  de  péchés  qu'il  a  commis ,  pendant  qu'il  éloit 
dans  cette  habitude  criminelle ,  le  confesseur  doit  lui  faire 
déclarer  combien  de  temps  il  a  vécu  dans  cet  état ,  et  à 
peu  près  combien  de  fois  chaque  mois,  chaque  semaine, 
chaque  jour,  il  est  tombé  dans  son  péché,  et  s'il  s'en 
est  abstenu  quelquefois  plus  long-temps  ou  plus  rare- 
ment. 

Si  le  pénitent  a  été  du  nombre  de  ces  impies  qui  vi- 
vent sans  penser  presque  jamais  à  leur  salut,  et  que, 
pour  cette  raison,  il  ne  puisse  pas  dire  combien  de  fois 
chaque  mois ,  chaque  semaine ,  chaque  jour ,  il  est  tombé 
dans  les  actes  de  mauvaises  habitudes  ,  comme  d'impu- 
reté, de  jurement,  de  pensées  criminelles,  etc.  le  con- 
fesseur doit  l'obliger  au  moins  de  dire  combien  de  temps 

11  a  vécu  dans  la  disposition  de  pécher  mortellement 
toutes  les  fois  qu'il  en  trouveroit  le  moyen,  ou  que  l'oc- 
casion s'en  seroit  présentée. 

Quand  on  trouve  despénilens  qui  ne  se  sont  pas  con- 
fessés depuis  long-temps,  et  qui  ne  s'accuseut  que  de 
iàules  légères ,  il  faut  d'abord  examiner  si  cela  ne  vient 
point  du  défaut  d'examen ,  en  leur  demandant  quel 
temps  ils  ont  mis  à  s'examiner,  et  s'ils  ont  coutume 
de  s'examiner  tous  les  jours.  Si  c'est  faute  d'examen  ,  il 
faudra  faire  ce  qui  a  été  dit  ci-devant  ;  s'il  ne  paroît  pas 
que  ce  soit  faute  d  examen  ,  il  ne  faut  pas  laisser  de  leur 
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faire  quelques  interrogations  sur  la  médisance  ,  la  haine 
du  prochain,  le  jeûne,  l'assistance  à  la  messe  de  paroisse, 
et  sur  les  devoirs  les  plus  communs  du  chrétien  et  de 
leur  état,  et  sur  ceux  que  Ton  peut  juger  qu'ils  ont 
violés. 

Lorsqu'un  pénitent  ne  veut  pas  s'avouer  coupahle 
d'un  péché ,  et  que  le  confesseur  a  des  preuves  qu'il  l'a  com- 
mis, si  les  preuves  sont  douteuses,  le  pénitent  doit  ê^re  cru, 
et  absous  s'il  est  disposé.  Si  néanmoins  le  confesseur  avoit 
lieu  de  douter  de  la  bonne  foi  du  pénitent,  il  seroit  de 
la  prudence  de  différer  l'absolution  pour  s'éclaircir  de  la 
vérité  et  pour  donner  au  pénitent  le  temps  de  rentrer  en 
lui-même;  à  moins  que  ce  ne  fut  dans  un  cas  où  quel- 
que nécessité  demandât  qu'il  finît  sa  confession.  Lors- 
que les  preuves  que  le  confesseur  a  du  péché  du  pénitent 
sont  certaines ,  il  ne  peut  l'absoudre  s'il  n'avoue  son  pé- 
ché ;  parce  qu'il  i'absoudroit  contre  sa  propre  conscience, 
et  que  ,  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  où  le  confes- 
seur juge  sans  être  obligé  de  rendre  compte  qu'à  Dieu 
seul  de  ses  jugemens,  il  doit  juger  selon  la  vérité  que 
Dieu  connoît. 

Nous  dirons,  en  parlant  du  sceau  ou  du  secret  de  la 
confession,  ce  que  le  confesseur  doit  faire  lorsqu'il  ne 
connoît  le  péché  de  son  pénitent  que  par  la  confession 
d'autres  persounes. 

Les  confesseurs  doivent  encore  particulièrement  inter- 
roger les  pénitens  sur  certains  péchés  communs,  dont 
on  ne  se  fait  ordinairement  nul  scrupule,  comme  l'oisi- 
veté, la  perle  du  temps,  le  soin  continuel  de  mener  une 
vie  toute  de  plaisirs,  qui  fait  toute  l'occupation  de  la  plu- 
part des  gens  du  monde;  sur  la  fuite  de  la  pénitence  et  de 
la  mortification  ,  dont  on  ne  songe  presque  jamais  à  se 
confesser,  quoique  souvent  on  ait  commis  et  fait  com- 
mettre grand  nombre  de  péchés  énormes.  Il  est  impor- 
tant que  les  confesseurs  fassent  comprendre  à  ceux  qu'ils 
conduisent  que,  pour  appartenir  à  Jésus- Christ ,  il  faut 
crucifier  sa  chair  avec  ses  vices  et  ses  désirs  déréglés. 
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Us  doivent  interrogersur  le  bon  usage  des  biens,  l'obli- 
gation d'en  user  chrétiennement,  le  détachement  qu'on 
doit  en  avoir,  l'abus  qu'on  en  fait  souvent  eu  débauches 
ou  en  luxe,  l'obligation  défaire  l'aumône.  En  un  mot, 
les  confesseurs  ne  peuvent  être  trop  attentifs  à  aider  les 
péuitens  qui  en  ont  besoin ,  à  faire  une  confession 
entière,  et  pour  connoître  leur  état ,  et  pour  leur  donner 
toutes  les  instructions  qui  leur  sont  nécessaires. 

Ils  doivent  interroger  les  pères  et  les  mères,  les  maîtres 
et  les  maîtresses,  s'ils  n'ont  poiut  fait  de  péchés  considéra- 
bles devant  leurs  enfans,  leurs  serviteurs  et  domestiques  } 
et,  en  ce  cas,  les  obliger  de  s'accuser  du  mauvais  exemple 
qu'ils  leur  ont  donné,  comme  d'un  péché  particulier. 

Il  faut  qu'ils  obligent  ceux  qui  ont  fait  de  mauvaises 
confessions  et  de  mauvaises  communions  depuis  quel- 
ques années ,  de  s'accuser  de  n'avoir  pas  satisfait  aux 
préceptes  de  l'Eglise  touchant  la  confession  et  la  com- 
munion. 

Les  confesseurs  sont  obligés  d'interroger  les  pénitens 
sur  l'assistance  à  la  messe  de  paroisse.  C'est  parce  que 
beaucoup  de  confesseurs  négligent  d'instruire  les  fidèles 
sur  cette  obligation ,  qu'on  voit  tant  de  chrétiens  n'y 
pas  satisfaire  et  ne  se  le  reproc  her  jamais. 

Il  ne  suffît  pas  d'interroger  les  pénitens  sur  les  péchés 
extérieurs,  on  doit  encore  les  interroger  particulièrement 
sur  les  péchés  du  cœur  dont  on  se  confesse  rarement^ 
parce  que  beaucoup  de  chrétiens,  et  en  grand  nombre, 
ne  connoissent  presque  pas  d'autres  péchés  ,  que  ceux 
des  actions  extérieures,  quoique  la  principale  malice 
réside  dans  le  cœur.  Un  péché  qui  ne  sera  que  véniel, 
si  l'on  ne  considère  que  l'extérieur,  peut  être  mortel  par 
la  mauvaise  disposition  du  cœur.  Un  marchand,  par 
exemple,  qui  trompe  dans  une  matière  qui  ne  peut  faire 
que  celle  d'un  péché  véniel,  peut  pécher  mortellement 
par  sa  mauvaise  intention,  s'il  a  eu  dessein  de  tromper 
toutes  les  fois  qu'il  en  auroit  occasion. 

Eu  un  mot,  les  confesseurs  interrogeront  les  pénileus 
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sur  les  péchés  pour  lesquels  ils  sauront,  croiront  ou 
présumeront  que  ces  personnes  ont  de  l'inclination  ou 
du  penchant  ;  sur  les  péchés  auxquels  ils  jugeront  que 
ceux  qu'ils  confesseront,  seront  exposés  par  rapport 
aux  occasions  ou  circonstances  dans  lesquelles  ils  les 
verront.  Ils  n'oublieront  rien  enGn  pour  connoître  l'état 
de  la  conscience  des  pénitens ,  autant  qu'il  sera  néces- 
saire qu'ils  le  connoissent,  pour  leur  donner  les  avis  et 
les  conseils  convenables,  et  pour  appliquer  les  remèdes 
les  plus  propres  à  guérir  les  plaies  de  leurs  âmes.  Mais 
ils  doivent  toujours  se  souvenir  d'éviter  les  questions 
inutiles,  indiscrètes,  imprudentes,  curieuses,  et  qui 
n'intéressent  point  leur  ministère.  Ils  ne  doivent  pas 
s'informer  de  ce  qui  ne  les  regarde  pas  :  cette  curiosité, 
qui  rebute  beaucoup  de  personnes,  est  sujette  à  mille 
inconvéniens  }  on  n'a  pas  naturellement  bonne  idée  des 
confesseurs  curieux.  C'est  pourquoi  les  confesseurs  s'abs- 
tiendront de  demander  aux  pénitens  leurs  noms ,  leurs 
demeures,  tout  ce  qui  n'aura  aucun  rapport  avec  leur 
salut  éternel.  Il  doit  leur  suffire  de  connoître  les  dé- 
sordres de  leur  conscience  ,  pour  y  remédier. 

Les  confesseurs  doivent  interroger  les  pénitens ,  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu'ils  soient,  lorsqu'ils 
s'aperçoivent  qu'ils  ne  s'expliquent  pas  assez.  Il  n'est 
que  trop  vrai  qu'il  y  a  des  pénitens  qui,  tout  habiles 
qu'ils  sont,  ont  autant  besoin  d'être  interroges  que  les 
gens  les  plus  grossiers;  parce  que,   quoiqu'ils  soient 
remplis  d'une  infinité  de  connoissances  séculières  et 
profanes,  ils  ignorent  les  mystères  de  notre  foi ,  ou  ne 
savent  pas  les  obligations  de  leur  état,  ou  n'y  font  pas 
réflexion,  ou  qu'ils  se  font  une  conscience  et  une  re- 
ligion à  leur  mode,  et  qu'il  est  nécessaire  de  les  désa- 
buser, en  les  instruisant  ou  eu  détruisant  leurs  faux 
principes. 

Il  est  aisé  de  reconnoître,  par  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  l'obligation  où  sont  les  confesseurs  d'in- 
terroger ceux  qui  se  confessent  à  eux,  ne  regarde  que 
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les  pénitens  dont  la  grossièreté,  l'ignorance,  la  malice  <> 
les  détours,  les  déguisemens ,  la  mauvaise  foi,  la  timi- 
dité, la  honte  et  la  négligence  à  s'examiner,  rendent  la 
déclaration  suspecte  ou  imparfaite.  Mais  lorsqu'ils  en- 
tendent la  confession  des  personnes  dont  ils  ont  lieu  de 
présumer  par  leur  état,  qu'elles  sont  éclairées  et  qu'elles 
ont  des  lumières  ,  qu'ils  savent  et  qu'ils  voient  instruites 
de  ce  qu'elles  doivent  croire  et  de  ce  qu'elles  doivent 
faire ,  qui  s'expliquent  bien  ,  et  dont  l'accusation  est 
exacte  et  suffisamment  circonstanciée,  il  semble  inutile 
de  les  interroger  :  il  est  même  de  la  prudence  de  ne  le 
pas  faire,  si  ce  n'est  que  les  confesseurs  croient  devoir 
leur  demander  quelque  éclaircissement  nécessaire }  mais 
alors  ils  doiveut  le  faire  à  propos  ,  avec  prudence  et 
avec  sagesse. 

Le  confesseur  étant  en  droit  ,  par  les  qualités  de 
juge  et  de  médecin  qu'il  exerce  dans  le  tribunal  de  la 
Pénitence,  d'interroger  le  pénitent,  et  étant  obligé  de 
le  faire  quand  il  le  juge  nécessaire,  le  pénitent  est  obligé 
de  dire  la  vérité,  non-seulement  lorsqu'il  est  interrogé 
sur  les  choses  qui  regardent  la  confession  qu'il  fait,  ou 
sur  les  péchés  que  le  confesseur  a  lieu  de  juger  qu'il 
omet ,  mais  encore  lorsqu'il  est  interrogé  sur  des  choses 
dont  il  faut  que  le  confesseur  ait  connoissance ,  pour 
porter  un  jugement  certain  de  l'état  de  la  conscience 
de  celui  qui  s'accuse,  et  pour  lui  donner  des  remèdes 
propres  à  le  retirer  du  péché. 

Un  pénitent  est  donc  obligé  de  dire  la  vérité,  quand 
le  confesseur,  voyant  qu'il  a  commis  plusieurs  fois  le 
même  péché  ,  lui  demande  s'il  étoit  sujet  aux  mêmes 
desordres  avant  sa  dernière  confession  }  depuis  quel 
temps  il  est  dans  une  mauvaise  habitude,  s'il  n'a  fait  aucun 
effort  pour  la  vaincre}  s'il  croit  que  ses  confessions  précé- 
dentes ont  été  valides.  Le  pape  Innocent  XI  a  condamné 
la  doctrine  contraire,  en  censurant  par  son  décret  du 
2  mars  1679,  cette  proposition:  non  tenemur  co/i- 
fessario  interroganti  fateri  peccati  alicu/us  cousue- 
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ludinem.  Le  clergé  de  France  a  condamne'  pareillement 
celte  doctrine  qu'il  a  déclarée  fausse ,  téméraire  ,  in- 
duisant en  erreur,  favorisant  les  sacrilèges,  dérogeant 
à  la  simplicité  chrétienne ,  à  la  puissance  de  juger 
qu1  ont  les  ministres  de  Jésus-Christ,  à  V intégrité  de 
la  confession,  à  V  institution  et  à  la  fin  du  Sacrement 
de  Pénitence. 

Pour  être  plus  en  état  de  faire  aux  pénitens  toutes 
les  interrogations  nécessaires,  il  est  bon  que  les  con- 
fesseurs s'instruisent  dans  les  livres  qui  en  ont  donné 
un  détail  particulier  ,  et  dans  les  ouvrages  des  casuistes, 
des  péchés  qui  peuvent  se  commettre  contre  les  com- 
m  an  démens  de  Dieu  et  de  t  Eglise^  de  ceux  qui  sont 
renfermés  dans  les  sept  péchés  capitaux  ;  comme  aussi 
de  ceux  qui  se  commettent  ordinairement  dans  les  diffé- 
rentes conditions  des  personnes  qu'ils  sont  chargés  de 
confesser  ,  et  de  ceux  qui  régnent  le  plus  dans  le  pays 
où  ils  confessent. 

mmmÊÊÊmÊÊÊimimmmÊMÊÊÊiÊimmmÊiÊÊÊÊÊÊmmÊÊÊÊÊm^^ 

De  quelle  manière  le  confesseur  doit  se  comporter  à 
r  égard  des  différentes  sortes  de  Pénitens. 

Le  Seigneur  envoie,  par  une  providence  spéciale,  trois 
sortes  de  personnes  à  un  confesseur,  savoir  :  des  pé- 
cheurs, des  hommes  pénitens,  et  des  âmes  innocentes. 
Comme  ces  personnes  diffèrent  entr'elles  par  la  dispo- 
sition du  cœur,  elles  demandent  aussi  d'être  différem- 
ment conduites  par  celui  qui  doit  être  leur  guide. 

Il  faut,  en  premier  lieu,  parler  des  pécheurs  et  de 
ceux-mêmes  qui  sont  le  moins  sensibles  à  leur  propre 
misère. 

Lorsque  quelqu'un  d'eux  vient  se  jeter  aux  pieds 
d'un  confesseur ,  celui-ci  doit  se  persuader  que  ce  pé- 
cheur le  fait,  attiré  secrètement  par  le  Seigneur  qui 
veut  mettre  sa  charité  à  l'épreuve.  Ainsi  ce  confesseur 
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doit  se  préparer  à  l'exercice  de  cette  vertu ,  avec  tout 
le  soin  dont  il  est  capable.  Il  doit  faire  reflexion  que 
les  premières  paroles  qui  sortent  de  la  bouche  de  ce  pé- 
cheur,  sont  pour  lui  donner  le  nom  de  père  à  son 
égard  }  qu'ainsi  il  doit  se  moutrer  à  lui  en  père  plein  de 
tendresse ,  par  la  manière  dont  il  le  recevra  et  dont  il  le 
traitera. 

Le  confesseur  doit  recevoir  ce  pécheur  en  père ,  en 
ne  lui  donnant  aucune  marque  de  chagrin  et  de  répu- 
gnance, pour  le  temps  considérable  qu'il  doit  employer 
à  l'entendre.  Ce  seroit  être  bien  différent  du  bon  pas- 
leur,  si,  loin  de  chercher  la  brebis  égarée  lorsqu'elle 
liiit,  on  la  mettoil  en  fuite  lorsqu'elle  revient  au  bercail. 
On  ne  sauroit  offrir  au  pécheur  un  accès  trop  facile , 
afin  qu'il  découvre  ses  foiblesses.  Il  est  déjà  assez  agile, 
sans  que  l'on  augmente  encore  son  trouble  par  un 
abord  qui  le  déconcerte.  On  doit  l'encourager  au  con- 
traire, l'aider  de  tout  son  pouvoir,  l'interroger  avec 
douceur  et  discrétion  ,  si  l'on  voit  qu'il  manque  de  s'ex- 
pliquer suffisamment.  Un  confesseur  doit  même,  en  ces 
momens,  se  recommander  au  Seigneur,  par  une  ar- 
dente élévatiou  de  cœur  ,  et  le  conjurer  de  lui  inspirer 
J'amour  et  la  compassion  qui  sont  propres  au  saint  mi- 
nistère. 

Un  confesseur  doit  sur-tout  en  ces  occasions  délicates 
et  importantes,  exercer  envers  le  pécheur  toutes  les 
œuvres  spirituelles  de  miséricorde;  c'est  de  l'instruire, 
de  lui  donner  des  conseils  convenables  ,  de  lever  ses 
doutes,  de  le  consoler  dans  ses  peines,  de  le  supporter, 
tout  coupable  qu'il  est ,  de  le  recommander  instamment 
au  Père  des  miséricordes. 

Il  est  donc  nécessaire  que  le  confesseur  ait  pour  un 
pécheur  des  sentimens  de  père  en  s'intéressant  à  son 
malheur  ,  en  s'en  affligeant,  en  le  déplorant.  Pour  cela  , 
il  doit  avoir  une  charité  mêlée  de  tendresse  et  d  estime 
pour  lui  :  la  tendresse  le  rendra  très-sensible  au  souve- 
rain mal  de  ce  pénitent,  qui  est  le  péché  :  l'estime  le 
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lui  fera  considérer,  non  pour  ce  qu'il  esl  actuellement, 
mais  pour  ce  qu'il  peut  èlre  :  car  il  peut  par  sa  con- 
version devenir  un  saint.  Le  confesseur  doit  consi- 
de'rer  que  c'est  pour  l'employer  dans  l'ouvrage  de  cette 
conversion,  que  le  Seigneur  amène  ce  pécheur  à  ses 
pieds}  ainsi  il  ne  doit  rien  oublier  pour  travailler  avec 
le  secours  de  la  grâce  de  Dieu ,  à  un  changement  si  mer- 
veilleux. C'est  pourquoi  il  doit  tâcher  de  s'insinuer  par 
sa  charité  dans  le  cœur  de  ce  pénitent,  pour  gagner  sa 
confiance. 

Par-là,  on  se  met  en  état  de  lui  parler  efficacement, 
et  de  lui  être  utile.  Il  faut  lui  représenter  doucement 
et  vivement  toute  l'énormité  de  ses  crimes,  la  misère 
où  ils  l'ont  réduit,  le  danger  où  ils  l'ont  mis  de  se  per- 
dre à  jamais ,  son  ingratitude  extrême  envers  le  Dieu  de 
bonté,  l'abus  étrange  qu'il  a  fait  d'une  patience  infinie 
qui  ne  s'est  point  lassée  de  l'attendre.  Il  faut  lui  apporter 
d'autres  semblables  motifs  de  terreur  ou  d'attendris- 
sement, selon  qu'on  s'aperçoit  qu'ils  font  en  lui  des 
impressions  plus  profondes  et  plus  salutaires.  En  un 
mot,  on  ne  doit  rien  oublier  pour  engager  ce  pécheur 
à  ouvrir  les  yeux  sur  ses  plaies,  à  désirer  une  guérison 
sûre  et  durable ,  et  à  faire  tous  ses  efforts  pour  méri- 
ter, par  la  sincérité  de  sa  conversion,  la  grâce  de  l'ab- 
solution. 

Si  le  pécheur  paroît  insensible  et  rebelle  à  toute  l'in- 
dustrie de  la  charité  du  confesseur  ;  s'il  refuse  de  chan- 
ger de  vie ,  ou  qu'il  ne  le  promette  que  pour  obtenir 
une  vaine  absolution,  sans  vouloir  d'ailleurs  prendre 
les  moyens  qu'on  lui  propose  pour  parvenir  à  un  véri- 
table amendement ,  il  faut  lui  parler  avec  zèle  sur  le 
danger  où  il  se  met  de  se  damner  et  de  se  perdre  éter- 
nellement, en  risquant  d'être  surpris  par  la  mort  dans 
l'état  où  il  est ,  en  laissant  fortifier  chaque  jour  ses  mau- 
vaises habitudes,  augmenter  de  plus  en  plus  la  dureté 
de  son  cœur,  et  redoubler  toujours  les  ténèbres  de  son 
esprit  Mais  sur-tout  il  ne  faut  pas  oublier  de  chercher 
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à  fléchir  la  colère  divine,  en  offrant  pour  lui  le  sainl 
sacrifice,  des  prières  et  d'autres  bonnes  œuvres  •,  en  de- 
mandant au  Seigneur  avec  humilité  et  confiance,  de 
daigner  soutenir  par  le  puissant  secours  de  sa  grâce , 
tous  les  efforts  que  Ton  emploie  à  la  conversion  de  ce 
pécheur. 

Il  y  a  des  pécheurs  qui  d'un  côté  veulent  sortir  de 
leurs  désordres ,  et  qni  d'ailleurs  y  retombent  souvent 
par  la  force  de  l'habitude,  par  l'attrait  de  l'occasion,  et 
par  la  fragilité  de  la  nature.  Il  faut  dans  les  confesseurs 
auxquels  ils  s'adressent ,  un  grand  courage  et  une  grande 
sagesse  :  un  grand  courage,  pour  ne  se  rebuter  point, 
quoique  le  succès  ne  réponde  que  lentement  à  leur  tra- 
vail ;  une  grande  sagesse,  pour  chercher  tous  les  moyens 
d'enlever  au  démon,  des  âmes  qu'il  a  déjà  comme  ravies 
à  Jésus- Christ. 

On  doit  avec  toute  l'ardeur  et  toute  la  lumière  du 
zèle  d'un  digne  ministre  du  sanctuaire,  témoigner  à 
ces  pécheurs  combien  on  est  touché  de  leur  état,  et 
combien  on  désire  de  contribuer  à  les  en  retirer.  Ce 
procédé  aura  deux  bons  effets  :  le  premier,  de  gaguer 
leur  confiance,  par  conséquent  d'écouter  le  confesseur 
et  de  lui  obéir  volontiers ,  sans  quoi  l'on  se  fatigueroit 
vainement  pour  eux.  Le  second,  c'est  que  le  désir  qu'on 
leur  marquera  pour  leur  salut ,  leur  fera  plus  aisément 
concevoir  à  eux-mêmes  un  vrai  désir  de  se  sauver.  C'est 
la  première  disposition  que  le  Sauveur  demanda  au  ma- 
lade qui  languissoit  depuis  trente-huit  ans,  pour  être 
guéri. 

Nous  parlerons  dans  la  suite  des  mesures  qu'un  con- 
fesseur doit  prendre  pour  faire  vaincre  à  ces  pécheurs 
leurs  mauvaises  habitudes;  pour  leur  faire  quitter  les 
occasions  dangereuses  ;  pour  les  aider  à  faire  une  con- 
fession générale,  s'il  juge  nécessaire  de  la  leur  ordonner; 
pour  s'assurer  de  la  sincérité  de  leur  conversion  et  de 
la  vérité  de  leur  amendement. 

k  l'égard  des  pécheurs  pénitens,  il  y  en  a  que  le 
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regret  de  leurs  égaremens  n'abandonne  point,  qui  ne 
croient  pas  pouvoir  jamais  assez  s'affliger,  assez  gémir, 
assez  pleurer.  On  ne  doit  point  inierrorapre  le  cours 
de  ces  larmes  précieuses  et  de  celle  sainte  tristesse , 
mais  il  faut  prendre  garde  cependant,  que  ces  pénitens 
ne  poussent  pas  les  choses  trop  loin  }  que  leur  contri- 
tion ait  toujours  son  cours,  mais  qu'ils  ne  prennent  pas 
le  change  en  y  mêlant  les  scrupules.  C'est  pourquoi, 
dès  qu'ils  ont  lait  leur  confession  générale  ,  le  con- 
fesseur doit  leur  imposer  silence  sur  le  passe;  il  doit 
leur  dire  de  s'occuper  à  pleurer  leurs  ingratitudes,  et  à 
en  demander  pardon  à  Dieu,  au  lieu  de  s'examiner  de 
nouveau  et  de  perdre  le  temps  à  d'inutiles  recher-  • 
ches. 

Après  cela  le  confesseur  doit  s'instruire  avec  prudeuce, 
sur  les  motifs  de  la  douleur  du  pécheur  pénitent.  Cette 
douleur  prend  quelquefois  sa  source  dans  la  connoissance 
de  la  bonté  divine,  et  alors  on  se  sent  comme  défaillir 
d'un  doux  et  vif  regret  d'avoir  ofFensé  un  Dieu  infini- 
ment aimable.  Quelquefois  la  douleur  naît  dé  la  con- 
noissance iutime  des  péchés  ,  qui  semblent  des  spectres 
aussi  hideux  que  les  démons  :  alors  la  douleur  n'est  qu'a- 
mertume, que  fiel  et  qu'absinthe.  A  des  douleurs  si  dif- 
férentes, différentes  conduites  du  confesseur  doivent 
répondre.  Si  la  douleur  que  les  pécheurs  pénitens  ont 
de  leurs  péchés,  est  en  eux  douce  et  consolante,  le  con- 
fesseur étudiera  le  moment  de  les  humilier,  en  leur  re- 
mettant devant  les  yeux  ce  qu'ils  ont  été;  mais  il  faut 
qu'il  le  fasse*  dans  les  commencemens  avec  beaucoup  de 
précaution,  de  peur  qu'en  voulant  fermer  toute  entrée 
à  l'esprit  d'orgueil,  il  n'ouvre  la  porte  à  la  défiance  et 
aux  scrupules.  Si  au  contraire  leur  douleur  n'est  qu'a- 
mertume, on  leur  dira  de  ne  poiut  tellemeut  fixer  leurs 
pensées  sur  la  profondeur  de  leurs  plaies,  qu'ils  ne  les 
ai  relent  aussi  sur  la  profondeur  des  divines  miséricor- 
des. D'un  côté,  ils  s'humilieront,  rougissant  de  honte  à 
la  vue  d  eux  mêmes  :  et  d'un  autre  coté ,  conservant  loa- 
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jours  la  confiance  en  Dieu ,  il  ne  perdront  point  courage. 

C'est  en  cela  que  consisté  la  force  de  l'homme  chrétien. 

On  doit  donner  le  même  conseil  qu'à  ces  derniers , 
à  deux  autres  sortes  de  pénitens.  Les  premiers  sont  les 
esprits  mélancoliques,  desquels  on  ne  sauroit  assez  re- 
lever le  courage  ;  mais  comme  ils  ne  se  repaissent  que 
d'idées  tristes  et  fâcheuses,  le  poids  du  tempérament  pour- 
roit  eufin  les  entraîner  au  désespoir.  Les  seconds  sont 
ceux  qui,  après  avoir  long-temps  marché  dans  le  chemin 
delà  vertu,  viennent  à  tomber  dans  le  précipice,  en 
punition  de  quelque  secret  orgueil ,  et  par  une  permis- 
sion de  la  providence ,  dont  les  vues  nous  sont  toujours 
avantageuses.  C'est  en  ces  circonstances,  qu'on  doit  plus 
que  jamais  recourir  aux  motifs  de  confiance  en  Dieu. 

Malheur  à  l'âme  dirigée  par  un  ministre  imprudent 
qui  frémiroit  d'abord  et  se  récrieroit  sur  sa  chute;  qui, 
bien-loin  de  mettre  avec  joie  sur  ses  épaules  cette  brebis 
égarée,  la  maltraiteroit,  et  la  feroit  revenir  en  colère  à 
la  bergerie  !  Ce  seroit  charger  un  mur  du  côté  qu'il 
penche  déjà,  et  en  hâter  la  ruine  au  lieu  de  le  réparer. 
Au  moment  donc  qu'un  juste  devenu  pécheur  s'ouvre 
au  confesseur  sur  son  infidélité ,  celui-ci  doit  l'écouler 
tranquillement ,  et  être  en  garde  pour  ne  le  point  intimi- 
der. Il  doit  même  le  rassurer  dans  sa  détresse,  et  lui 
répondre  qu'il  se  relèvera  avec  un  nouvel  accroissement 
de  mérites}  que  toutes  choses  ,  selon  l'apôtre  saint 
Paul  (  Rom.  8.  28.  ) ,  tournent  à  V avantage  de  ceux 
qui  aiment  Dieu ,  que  les  péchés  même  y  contribuent  5 
parce  que  la  grâce  sait  exprimer  du  poison  un  antidote 
salutaire. 

Il  faut  cependant  observer  trois  choses  à  l'égard  de 
ce  pénitent:  la  première,  de  lui  inspirer  une  grande  hu- 
milité 5  parce  que  le  Seigneur  est  sévère  envers  les  su- 
perbes, et  que  la  secrète  estime  de  nous-mêmes  est  la 
cause  ordinaire  de  nos  chutes.  L'orgueil  précède  la 
ruine  de  Vâmc,  dit  l'Esprit  (  prou.  16.  18.  ) ,  et  l'es- 
prit s'élève  avant  la  chute.  En  second  lieu ,  il  faut  faire 
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tirera  ce  pénitent  de  sa  chute  même,  un  surcroît  de 
confiance  en  la  bonté  divine  :  car  par  quel  endroit 
Dieu  peut-il  mieux  marquer  combien  cette  âme  lui  est 
chère,  qu'en  la  recherchant  encore  après  qu'elle  Ta  si 
lâchement  abandonné  ?  Enfin,  pour  affermir  ce  pénitent 
dans  rheureuse  situation  où  il  est  depuis  son  retour,  le 
confesseur  lui  donnera  tous  les  préservatifs  contre  la  re- 
chute. Nous  en  parlerons  dans  la  suite. 

Il  y  a  des  pécheurs  pénitcns  qui  n'onfqu'une  foible 
douleur  de  leurs  fautes,  ils  composent  le  grand  nombre. 
S'il  faut  ménager  la  plaie  déjà  assez  ouverte  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  ceux-ci  ont  besoin  qu'on  élar- 
gisse la  leur.  Cependant  il  faut  remarquer  que  la  con- 
trition peut  être  médiocre ,  ou  en  apparence  ,  ou  en  effet. 
Il  est  des  personnes  qui  naturellement  ne  sauroient  pres- 
que verser  des  larmes,  quoi  qu'il  leur  arrive.  De-là,  il 
pourroit  naître  une  double  erreur  au  confesseur  et  au 
.  pénitent.  Le  confesseur  pourroit  mal  à  propos  juger  du 
cœur  par  les  yeux  ,  et  s'imaginer  que  la  contrition  man- 
que, parce  qu'elle  n'éclate  pas  au  dehors.  Néanmoins  il 
est  certain  que  la  contrition  est  dans  l'âme,  et  non  dans 
les  sens,  et  quiconque  l'exige  trop  sensible ,  donne  dans 
une  illusion  grossière.  Le  pénitent  ne  seroit  donc  pas 
raisonnable ,  s'il  s'afïligeoit  de  ne  se  point  sentir  exté- 
rieurement touché  de  douleur.  Qu'il  s'en  tienne  au  fruit 
de  la  pénitence ,  lequel  est  de  haïr  souverainement  le  pé- 
ché comme  opposé  au  souverain  bien  qu'il  aime  ;  et  qu'il 
ne  se  trouble  point,  s'il  est  sans  les  sentimens  tendres  de 
componction.  Chercher  à  être  attendri  de  douleur,  c'est 
chercher  ce  que  la  contrition  a  de  doux ,  et  non  ce  qu'elle 
a  de  solide;  c'est  se  tourmenter  vainement,  que  de  s'ef- 
lorcer  de  former  des  sentimens  affectueux  que  le  fond 
naturel  du  cœur  refuse,  et  qui  ne  sont  point  essentiels 
à  une  véritable  douleur. 

II  y  a  des  penitens  plus  tranquilles  qui  ne  se  mettent 
point  désormais  en  peine  du  passé;  et  qui,  oubliant  ou 
ignorant  ce  que  dit  l'Esprit  saint  (  Eccli.  5.  5.  )  :  Ne 
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soyez  point  sans  crainte  de  Voffense  qui  vous  a  été 
remise,  ne  pensent  pas  plus  à  leurs  péchés,  que  si  c'é- 
toit  entre  Dieu  et  eux  un  compte  arrêté  sans  retour.  Ce- 
pendant une  des  premières  maximes  de  ceux  qui  pansent 
des  plaies  envenimées,  est  de  ne  se  presser  point  de  les 
fermer.  Pourquoi  donc  souffrir  que  des  personnes'qui  ont 
vieilli  dans  le  désordre,  et  qui  ont  été  blessées  de  mille 
traits  empoisonnés,  referment  si- tôt  leurs  blessures,  en 
perdant  le  souvenir  de  ce  qu'elles  étoieut  il  y  a  peu  de 
jours ,  en  traitant  même  familièrement  avec  Dieu,  en  se 
présentant  à  ses  yeux  sans  rougir  encore  de  leur  vie  hon- 
teuse ?  Ainsi  on  doit  inspirer  à  ces  pénitens  des  senti- 
mens  humbles,  et  leur  faire  naître  des  occasions  de  les 
abaisser,  en  leur  rappelant  combien  leurs  péchés  ont 
coûté  à  Jésus-Christ  \  il  faut  leur  marquer  pour  ob- 
jet principal  de  leurs  prières,  de  s'humilier  sur  leur  vie 
passée,  de  se  confondre,  de  s'anéantir ,  d'avoir  une  mo- 
destie même  extérieure,  semblable  à  celle  d'un  homme 
dont  les  plus  grandes  (Achetés  seroient  connues  de  tout 
le  monde.  Par- là,  on  s'assure  davantage  de  la  persévé- 
rance de  ces  pénitens  ,  qui ,  ne  perdant  point  de  vue  l'a- 
bîme dont  ils  sont  sortis,  appréhenderont  de  plus  en  plus 
d'y  retomber.  La  grâce  de  la  persévérance  est  pour  les 
humbles.  Sur  qui  jetterai- je  les  yeux,  dit  le  Seigneur 
(  Isaïe  76. 2,  ) ,  sinon  sur  le  pauvre  qui  a  le  cœur  brisé 
et  humilié. 

Mais  il  y  a  dans  cette  occasion  deux  choses  'que  les 
confesseurs  doivent  observer  :  la  première,  c'est  d'ins- 
pirer ces  sentimens  à  ces  pénitens  avec  tant  de  prudence , 
sur-tout  s'ils  sont  d'un  caractère  timide  et  craintif,  qu'il* 
ifen  soient  point  découragés;  la  seconde,  c'est  qu'il  ne 
faut  pas  conclure  de  là ,  que  ces  pénitens  ne  doivent  s'of- 
cuper  le  reste  de  leurs  jours  que  de  l'idée  de  leurs  égare- 
mens,  et  encore  moins  qu'ils  doivent  se  les  représenter 
en  détail.  Ils  imiteront  donc  le  prophète  roi ,  qui ,  en  di- 
sant :  (  ps.  5o.  )  qu'il  a  toujours  son  péché  devant  les 
yeux,  ne  parle  ni  de  son  adultère,  ni  de  son  homicide 
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en  particulier  ;  mais  qui  en  général  se  reproche  sans 
cesse,  et  a  toujours  gravé  dans  l'esprit,  d'avoir  violé  les 
divines  ordonnances ,  d'avoir  offensé  son  Dieu.  En  effet, 
il  est  des  péchés  dont  le  souvenir  seul  pourroit  souiller 
l'âme,  au  moment  même  qu'on  ne  se  les  rappelleroit  que 
pour  en  concevoir  plus  d'horreur.  Nous  ajoutons  que, 
lorsqu'on  conseille  à  ces  pénitens  de  s^humilier  à  la  vue 
de  leurs  péchés,  ce  ne  doit  être  que  pour  les  engager 
à  s'en  faire  un  exercice  ordinaire  au  commencement  de 
leur  conversion  afin  de  le  faire  ensuite  de  temps  en  temps : 
car  s'ils  n'avoient  jamais  dans  l'esprit,  tout  le  temps  de 
leur  vie,  que  le  souvenir  de  leurs  fautes,  ils  s'expose roient 
à  ne  point  avancer  dans  le  nouveau  chemin  qu'ils  ont 
à  faire  pour  arriver  à  leur  but,  qui  est  la  vertu  parfaite. 

Pour  bien  conduire  les  âmes  qui  ont  conservé  leur 
iunocence,  et  qui  ont  plus  de  disposition  à  la  vertu, 
il  faut  observer  qu'il  y  a  deux  sortes  d'innocence  ^ 
dont  l'une  a  sa  racine  dans  ta  bonté  d'un  heureux  na- 
turel, et  l'autre  dans  une  surabondance  de  grâces  ex- 
traordinaires. 

Il  y  a  des  personnes  qui  ignorent  le  mal,  mais  qui 
ne  savent  guère  non  plus  ce  que  c'est  que  de  faire  du  bien* 
Elles  ne  sont  jamais  sorties  de  la  voie  droite,  mais  elles 
n'ont  fait  aucun  pas  pour  y  avancer  ;  si  elles  sont  sans 
crimes,  elles  sont  aussi  sans  vertus.  On  connoît  le  ca- 
ractère de  ces  sortes  de  justes,  particulièrement  en  deux 
circonstances  :  lorsqu'ils  parviennent  à  quelque  degré 
d'autorité  sur  les  autres,  et  lorsqu'il  leur  arrive  de  (aire 
une  faute  considérable.  S'ils  ont  quelque  supériorité, 
il  est  rare  qu'ils  compatissent  avec  bonté  à  ceux  qui 
sont  sous  leur  dépendance.  Comme  ils  n'ont  point 
éprouvé  dans  eux-mêmes  les  effets  de  la  foiblesse  hu- 
maine, ils  la  voient  dans  autrui  avec  étonnement,  ils 
ne  conçoivent  pas  qu'elle  puisse  mériter  autre  chose 
que  de  l'indignation;  et  ils  vérifient  en  eux,  par  leur 
dureté,  ces  paroles  de  saint  Grégoire:  la  vraie  vertu 
est  compatissante ,  mais  la  fausse  s9irrfte  aisément 
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Cet  orgueil  caché  les  mène  quelquefois  sur  le  pen- 
chant du  précipice;  et,  s'ils  viennent  à  y  tomber,  il 
est  alors  difficile  de  les  en  tirer  et  de  les  remettre  dans 
le  bon  chemin.  Il  leur  sembloit  que  leur  fragile  inno- 
cence étoitun  bouclier  à  l'épreuve  de  tous  les  traits. 
Ainsi  dans  la  surprise  extrême  d'une  chute  imprévue , 
ils  courent  grand  risque  d'ajouter  à  ce  malheur  le 
désespoir  de  se  relever. 

Mais,  supposé  qu'ils  continuent  de  vivre  dans  l'in- 
nocence, on  ne  peut  guère  attendre  d'eux  qu'une 
vertu  assez  commune.  Ils  ne  seront  pas  des  hommes 
mondains,  mais  ils  ne  seront  pas  non  plus  des  hommes 
intérieurs.  lisse  tiendront  dans  un  certain  milieu,  où 
Ton  est  peu  propre  à  recevoir  les  impressions  de  l'Es- 
prit saint. 

Néanmoins ,  comme  l'innocence  des  mœurs  est  tou- 
jours d'un  prix  infini,  on  doit  l'estimer  dans  eux  à  pro- 
portion. On  doit  les  conduire  sur-tout  avec  beaucoup 
de  douceur:  car  étant  pour  l'ordinaire  d'un  naturel 
timide  ,  la  moindre  parole  rude  sufliroit  peut-être  pour 
les  effrayer  et  leur  ôter  la  confiance  qu'ils  doivent  avoir 
en  leur  confesseur;  au  lieu  que  par  des  manières  in- 
sinuantes, on  réussira  à  les  conserver  dans  la  pureté, 
et  à  les  y  perfectionner  même. 

Lorsqu'on  conduit  des  personnes  dont  l'innocence 
a  sa  source  dans  une  surabondance  de  grâces  extraor- 
dinaires, il  y  a  deux  inconvéniens  à  craindre:  le  pre- 
mier, de  leur  ouvrir  les  yeux  sur  ce  que  c'est  que  le 
crime,  qui  leur  fut  toujours  inconnu:  il  est  souvent, 
arrivé  qu'un  pénitent  dans  l'heureuse  ignorance  de 
certains  péchés,  interrogé  par  un  confesseur  indiscret, 
en  a  rapporté  la  science  du  mal  qu'il  n'auroit  peut- 
être  jamais  eue  d'ailleurs.  On  doit  donc  bien  pren- 
dre garde  sur  quoi  on  interrogera  ces  pénitens. 
Outre  cela,  on  ne  doit  pas  leur  permettre  aisément  de 
recommencer  leur  confession  générale.  Leur  état  d'un 
côté  les  en  dispense;  et,  d'un  autre  côté,  on  les  ex- 
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pose  à  se  tourmenter  inutilement  :  car  ne  découvrant 
point  de  faute  considérable  dans  toutes  ces  recherches 
du  passé,  ils  pourroient  craindre  enfin  d'être  coupables 
de  quelque  péché  secret }  cette  crainte  sans  fondement 
les  jelteroit  dans  un  grand  embarras,  et  peut-être  aussi 
leur  confesseur. 

L'autre  inconvénient,  ce  seroit  de  faire  trop  remar- 
quer à  ces  âmes  leurs  richesses.  Le  meilleur  moyen  de 
conserver  un  trésor,  est  de  le  cacher  en  terre }  cette 
précaution  seule  vaut  mieux  que  toutes  les  gardes 
qu'on  y  metlroit.  Il  est  pourtant  à  propos,  que  des 
personnes  si  chéries  de  Dieu,  connoisseut  assez  cette 
prérogative,  pour  en  être  reconnoissantes  envers  leur 
bienfaiteur.  Mais  il  importe  aussi  beaucoup,  qu'on  ne  leur 
témoigne  pas  qu'on  les  en  estime  davantage.  Il  faudra 
seulement  leur  faire  sentir  que  Dieu  est  l'auteur  de 
tout  bien}  qu'il  demande  beaucoup  à  ceux  qui  ont 
beaucoup  reçu  de  lui}  qu'il  se  trouve  sensiblement 
offensé  de  la  moindre  de  leurs  négligences,  après  les 
avoir  honorés  de  ses  plus  grands  dons}  qu'il  se  re- 
froidit à  leur  égard  ,  si  une  haute  vertu  ne  répond  pas 
à  ses  insignes  faveurs.  À  l'aide  des  petites  humiliations 
qu'on  saura  ménager  à  ces  personnes  ,  et  de  l'humilité 
qui  en  deviendra  le  fruit ,  on  commencera  d'élever  l'é- 
difice de  leur  perfection:  étant  déjà  toutes  disposées 
à  recevoir  les  impressions  de  la  grâce,  elles  avanceront 
de  plus  en  plus  par-là  dans  les  voies  de  la  sainteté. 

Une  des  qualités  essentielles  à  l'habile  architecte ,  c'est 
de  bien  observer  le  terrain  où  il  doit  bâtir ,  afin  d'en 
corriger  les  défauts,  s'il  y  en  trouve,  et  de  s'en  servir 
même,  autant  que  cela  se  peut,  à  son  avantage.  Ainsi 
un  confesseur  ne  peut  remplir  dignement  son  ministère, 
ni  réussir  dans  la  conduite  des  âmes,  s'il  n'a  égard  à  la 
disposition  des  personnes  qu'il  dirige}  s'il  n'examine 
pas  leur  humeur,  leur  naturel,  leurs  talcns,  leurs  im- 
perfections ,  pour  obvier  au  mal  dont  elles  sont  ca- 
pables ,  et  le  tourner  en  bien.  Il  doit  user  de  certains 
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ménagemens  pour  faciliier  et  adoucir,  autant  qu'il  est 

en  lui ,  l'ouvrage  de  leur  sanctification  auquel  il  doit 

travailler. 

Cela  suppose  que  les  divers  caractères  et  défauts  na- 
turels des  hommes,  auxquels  un  confesseur  doit  assortir 
sa  conduite,  naissent  de  leurs  différentes  humeurs,  qui 
sont  ou  la  mélancolie,  ou  le  phlcgme,  ou  la  bile ,  ou 
le  sang  ,  dont  ils  sont  dominés. 

Les  mélancoliques  en  général  sont  renfermés  dans 
eux-mêmes,  et  n'en  sortent  presque  jamais  pour  se 
communiquer.  Ils  sont  taciturnes  ,  et,  quand  ils  parlent, 
ils  le  font  communément  en  peu  de  mots.  Ils  reçoivent 
difficilement  les  impressions;  mais,  après  les  avoir  prises, 
ils  les  retiennent  opiniatrément ,  sur-tout  à  l'égard  du 
mal,  des  mauvais  soupçons,  des  jugemens  désavanta- 
geux, des  antipathies,  des  aversions.  Ils  sont  profonds 
dans  leurs  desseins ,  cachés  dans  leurs  démarches , 
secrets  pour  tout  ce  qui  les  concerne,  qui  leur  fait 
de  la  peine  ou  du  plaisir.  Ils  ont  l'esprit  étroit  et  le 
cœur  resserré/  peu  propres  à  lier  amitié  avec  qui 
que  ce  soit;  enclins  à  refuser  des  services,  ou  à 
les  rendre  de  mauvaise  grâce;  ingrats,  avides  de  tout, 
sans  se  désaisir  de  rien  ;  lents  à  louer  ,  et  prompts  à 
blâmer.  Dans  le  commerce  des  hommes,  ils  affectent  un 
air  grave  qu'aucune  passion  ne  déconcerte  ;  et,'  bientôt 
après,  ils  se  laissent  aller  à  l'emportement ,  à  la  fureur. 
Ils  sont  grossiers  et  rudes  dans  leurs  manières;  inca- 
pables de  contribuer  à  la  douceur  de  la  société,  et  d'y 
trouver  quelque  chose  qui  leur  plaise;  incommodes 
et  fâcheux  parleurs  tristes  réflexions  ;  sévères  à  exiger 
toutes  sortes  de  ménagemens,  sans  en  avoir  presque 
pour  personne;  indifférens,  froids  ,  dédaigneux  et  tou- 
jours prêts  à  contredire  quand  ils  osent  ;  sujets  enfin  , 
par  un  retour  d'humeur  bizarre,  à  tenir  de  longs  dis- 
cours et  à  rire  les  premiers  de  tout  ce  qu'ils  disent. 

Le  confesseur  les  doit  traiter  avec  douceur,  afin  de 
s'attirer  leur  affection  ;  avec  beaucoup  d'ouverture ,  afin 
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de  les  engager  à  s'ouvrir  à  lui;  avec  discrétion ,  pour 
ne  pas  leur  permettre  d'être  aussi  solitaires  qu'ils  vou- 
droient,  et  ne  leur  pas  de'fendre  absolument  de  l'être. 
Il  faut  savoir  les  occuper  saintement,  mais  sans  les 
surcharger ,  interrompant  même  leurs  exercices  pure- 
ment intérieurs  par  des  fonctions  extérieures ,  par  des 
œuvres  de  charité  envers  le  prochain  ,  ou  par  quelques 
autres  convenables  à  leur  état. 

Le  second  caractère  est  celui  des  phlegma tiques.  Ce  sont 
des  hommes  tout  de  glace,  d'un  commerce  insipide  et 
fade ,  d'une  indoleuce  que  rien  ne  pique,  d'une  paresse 
que  rien  ne  réveille,  d'un  engourdissement  d'où  la 
seule  nécessité  extrême,  ou  une  crainte  excessive  peut 
les  tirer  pour  quelques  momens.  Ce  sont  des  esprits 
irrésolus  dans  le  projet,  foibles  dans  la  poursuite,  tardifs 
dans  l'exécution,  faciles  à  se  rendre  au  seutiment  d'au- 
trui ,  presque  iucapables  de  se  donner  aucun  mouvement 
et  capables  de  se  rebuter  au  moindre  obstacle. 

Comme  ce  caractère  est  moins  propre  que  tout  autre 
pour  la  vertu,  on  ne  sauroit  le  manier  avec  trop  d'a- 
dresse. Il  faut  bien  se  garder  de  leur  marquer  du  mépris, 
ou  de  les  reprendre  avec  quelque  aigreur  :  ce  procédé 
fermeroit  d'ajbord  l'entrée  de  leur  cœur  à  celui  qui  les 
conduiroit;  au  lieu  que,  par  des  témoignages  d'estime  et 
de  bonté,  on  les  préparera  à  l'instruction  d'une  manière 
à  en  être  écouté:  celte  instruction  doit  se  faire  peu  à  peu, 
pour  ne  les  point  accabler  d'avis  qui  efTraieroient  leur 
foiblesse.  Il  faut  prendre  garde  de  ne  leur  pas  donner 
beaucoup  de  choses  à  faire,  et  s'appliquer  plutôt  à  leur 
retrancher  mille  bagatelles  dont  ils  s'occupent,  mille 
petites  recherches  de  l'amour-propre  à  quoi  ils  sont  plus 
sujets  que  les  autres  :  c'est  le  moyen  de  les  accoutumer 
sans  trop  d'efforts  à  la  mortification  des  sens,  et  de  les 
amener  par  degrés  à  l'abnégation  d'eux-mêmes.  On 
doit  les  porter  aussi,  et  par  voie  d'insinuation,  à  avan- 
cer dans  la  vertu ,  de  crainte  qu'ils  ne  demeurent  dans 
une  espèce  d'assoupissement ,  où ,  si  l'on  ne  fait  pas  da 
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mal,  on  ne  fait  guère  de  bien  non  plus.  Mais,  s'ils  ve- 
u  oiem  à  tomber  en  quelques  m  an  que  mens  plus  considé- 
rables ,  il  séra  nécessaire  de  les  en  reprendre  avec  fer- 
meté :  car,  étant  d'une  complexion  foible  et  moins  sus- 
ceptibles de  violentes  passions,  ils  pourroient  se  flatter 
d avoir  une  grande  vertu,  lorsqu'ils  n'en  ont  peut-être 
que  l'ombre.  Ainsi ,  en  ces  occasions ,  une  remontrance 
ferme  et  capable  de  les  frapper,  les  fera  revenir  de  l'idée 
avantageuse  qu'ils  ont  d'eux-mêmes  }  elle  troublera  une 
tranquillité  dont  on  leur  montrera  le  péril ,  et  les  obligera 
de  recourir  plus  souvent  à  Dieu,  pour  y  trouver  leur 
véritable  repos. 

On  observera  enfin  à  leur  égard  ces  deux  maximes 
en  général  :  1 .  de  ne  leur  permettre  jamais  de  s'ingérer  dans 
aucune  affaire  importante }  elle  risqueroit  trop  entre  les 
mains  de  gens  irrésolus  et  paresseux  au  point  qu'ils  le 
sont.  q.  Pour  ce  qui  est  de  leur  intérieur ,  il  ne  faut  point 
leur  proposer  des  considérations  qui  les  remplissent 
d'effroi ,  si  ce  n'est  en  quelque  circonstance  où  ils  auroient 
plus  besoin  qu'on  les  réveillât.  Mais,  pour  l'ordinaire, 
on  doit  leur  apporter  des  motifs  toucbans  ,  tendres,  af- 
fectueux ;  ces  motifs  sont  plus  à  leur  portée  que  tout 
autre. 

Ceux  en  qui  le  sang  domine ,  sont  plus  sensibles  à  l'at- 
trait du  vice,  mais  plus  susceptibles  aussi  des  impres- 
sions de  la  vertu.  Ce  qui  les  caractérise  promptement, 
c'est  l'amour  du  plaisir ,  et  l'horreur  de  la  peine,  lis  sont 
railleurs,  enjoués,  vains,  faciles ,  volages,  capables  d'es- 
sayer de  tout  le  monde  afin  de  s'en  faire  aimer,  prompts 
à  former  des  liaisons  et  à  les  rompre  }  amateurs  de  tous 
les  amusemens  de  la  vie,  des  parties  de  divertissement, 
de  la  promenade,  des  entretiens  peu  sérieux,  des  com- 
pagnies, des  spectacles,  de  la  galanterie,  de  la  bonne 
chère.  Aussi  les  seuls  noms  de  la  mortification,  du  jeûne, 
de  la  pénitence  et  de  la  retraite  leur  font-ils  peur. 

Ces  sortes  de  personnes  veulent  dans  un  directeur 
des  manières  engageantes  et  de  grandes  démonstrations 
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de  bienveillance.  S'il  se  montroit  à  eux ,  sur-tout  au 
premier  abord ,  avec  un  visage  austère  et  sous  Pair  d'un 
homme  tout  retiré  en  lui-même,  il  les  rebuleroit  et  en 
seroit  abandonné  sans  retour.  Par  le  même  principe, 
il  ne  leur  représentera  pas  la  vertu  comme  très-pénible 
et  très-diflîcile  à  acquérir  5  il  ne  les  préviendra  point 
sur  des  obtacles  encore  éloignés  pour  eux,  et  que  Ton 
rencontre  dans  les  voies  spirituelles  lorsqu'on  veut  y 
avancer  5  il  leur  insinuera  bien  plutôt  que  tout  est  facile 
avec  la  grâce  d'en  haut  qui  11e  nous  manque  jamais 
lorsque  nous  la  demandons  comme  il  faut,  et  que 
l'état  le  plus  désirable  et  le  plus  heureux  en  ce  monde, 
est  celui  où  Ton  sert  Dieu  de  tout  son  cœur.  Il  s'ap- 
pliquera donc  à  purifier  en  eux  le  cœur,  qui  est  la 
source  de  tout  le  mal,  et,  pour  préparatif  à  cette  grande 
œuvre,  il  leur  retranchera  le  commerce  trop  fréquent 
avec  les  hommes,  il  leur  interdira  certaines  parties  ou 
nulle  bienséance  de  leur  état  ne  les  force  de  se  trouver, 
et  les  retirera  de  cent  occasions  où  leur  penchant  les 
emporte  trop  loin.  Qu'il  prenne  garde  aussi  de  son 
côté  qu'ils ne  s'attachent  point  trop  à  sa  personne,  ce  qui 
arriveroit  infailliblement,  s'il  leur  permettoit  de  perdre 
avec  lui  une  partie  du  temps  destiné  tout  entier  à  leurs 
besoins  spirituels;  s'il  consentoit  à  manger  quelquefois 
chez  eux  }  s'il  soufFroit  qu'il  leur  échappât  des  paroles 
flatteuses  pour  lui ,  et  qu'ils  eussent  à  son  égard  des 
manières  moins  graves  et  moins  sérieuses  qu'il  ne  con- 
vient pour  un  ministre  de  Jésus-Christ. 

Les  gens  bilieux  demandent  de  graudes  attentions 
et  des  soins  extrêmes.  Ils  sont  colères,  brusques,  actifs, 
fertiles  en  désirs,  opiniâtres  à  suivre  leurs  premières 
idées ,  mais  capables  après  cela  de  s'en  repentir  et  de 
se  condamner  eux-mêmes.  L'ambition  et  la  fierté  sont 
communément  en  eux  les  deux  ressorts  qui  donnent  le 
mouvement  à  tout  le  reste  :  de-Jà  l'envie  de  l'emporter 
sur  les  autres,  à  quelque  prix  que  ce  soit,  aux  dépens 
de  la  charité,  de  la  justice,  de  la  vérité  même  évidente: 
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de-là  le  soin  empressé  de  rapporter  tout  â  leur  élé- 
vation, le  mépris  et  l'oubli  des  égards  dus  à  chacun 
selon  son  rang,  la  liberté  de  blâmer  quiconque  leur  fait 
ombrage.  Deux  situations  opposées  où  ils  peuvent  se 
trouver ,  les  feront  encore  mieux  connoître  :  si  quelque 
traverse,  quelque  obstacle  imprévu  les  arrête  tout-à- 
coup  ,  il  n'en  faut  pas  davantage  pour  les  déconcerter, 
ils  tombent  dans  rabattement ,  ils  dessèchent ,  ils  lan- 
guissent faute  d'aliment  pour  entretenir  leur  hauteur  et 
leur  activité.  Que  s'il  s'offre  à  eux  de  nouveau  l'oc- 
casion de  se  distinguer,  ils  rentrent  aussitôt  dans  leur 
génie  allier,  repreunent  leur  air  hautain  et  leur  ton 
décisif,  parlent  en  maîtres,  vantent  leur  habileté ,  ra- 
content leurs  succès ,  interrompent  par  dédain  ou  par 
impatience  celui  qui  parle ,  et  raillent  tous  ceux  qu'ils 
voient  au-dessous  d'eux;  ils  inventent,  ils  exagèrent, 
ils  sont  hardis  à  désapprouver  tout  le  monde,  ei  ne 
peuvent  souffrir  d'être  désapprouvés  de  personne. 

Pour  corriger  ces  défauts  presque  sans  nombre,  on 
doit  chercher  à  réformer  en  eux  l'extérieur  et  l'inté- 
rieur. Pour  l'extérieur,  on  fera  en  sorte  qu'ils  gagnent 
au  moins  sur  eux  d'être  plus  modestes  dans  leurs  dis- 
cours et  dans  leurs  manières  ;  de  ne  point  chercher 
dans  la  conversation  des  sujets  de  disputer;  d'exposer 
uniment  leurs  raisons  sur  des  points  contestés,  et  de 
laisser  ensuite  aux  autres,  comme  cela  se  doit ,  la 
j  liberté  d'y  refuser  ou  d'y  donner  leur  approbation , 
supposé  qu'il  ne  s'agisse  pas  de  la  vérité  qu'on  doit 
défendre  en  toute  occasion.  Il  leur  seroit  encore  très- 
utile  de  converser  avec  ceux  qui  sont  d'un  esprit  pa- 
cifique, et  d'éviter  ceux  qni  sont  de  même  humeur 
qu'eux ,  autant  que  la  bienséance  et  la  charité  le  per- 
mettent. 

A  l'égard  de  l'intérieur  dont  la  réformation  est  plus 
essentielle,  il  faut  leur  dire  de  méditer  souvent  sur  la 
patience  du  Sauveur  dans  les  injures,  sur  sa  douceur 
dans  sa  conversation  avec  les  hommes,  sur  la  modestie 
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avec  laquelle  il  les  recevoh,  sur  le  désir  qu'il  a  de  nous 
voir  lous  imiter  sa  douceur  el  sou  humilité'.  S'ils  ne 
perdent  point  de  vue  ce  divin  modèle ,  il  fera  à  la  fin 
dans  leur  cœur  de  plus  fortes  impressions  que  celles  du 
tempérament. 

Au  reste,  lorsque,  malgré  les  violences  que  se  fait 
un  pénitent  de  ce  caractère,  il  aura  cédé  à  quelques 
accès  d'humeur,  il  faut  lui  dire  de  ne  point  s'irriter 
contre  lui-même  :  ce  seroit  augmenter  le  mal,  au  lieu 
de  le  diminuer.  On  doit  donc  l'exhorter  à  s'humilier  en 
ces  rencontres,  à  confesser  en  la  présence  du  Seigneur 
l'excès  de  sa  foiblesse,  à  lui  en  demander  bien  pardon, 
à  implorer  son  secours  dont  il  a  besoin  pour  dompter 
les  saillies  d'un  naturel  violent,  à  renouveler  avec  plus 
de  ferveur  ses  saintes  résolutions. 

Un  confesseur  doit  lui-même  tenir  avec  ce  pénitent 7 
la  conduite  qu'il  lui  prescrit;  c'est-à-dire,  qu'en  l'ins- 
truisant, il  doit  user  de  beaucoup  de  modération,  parce 
que  son  exemple  on  obtiendra  plus  que  ne  feroient  toutes 
ses  raisons.  Supposé  donc  qu'il  s'accuse  d'une  faute,  le 
confesseur  doit  arrêter  d'abord  tout  sentimeut  d'impa- 
tience contre  le  coupable,  et  lui  remontrer  son  devoir 
avec  une  tranquillité  qui  condamne  sa  violence  :  une 
réprimande  sèche  et  verte  aigriroil  ce  pénitent ,  et  des 
paroles  douces  le  gagneront 

D'ailleurs  il  ne  faut  pas  le  presser  trop  sur  ses  exer- 
cices de  piété,  il  a  plus  besoiu  de  frein  que  d'aiguillon. 
Il  faut  aussi  l'empêcher  de  les  multiplier,  comme  son 
tempérament  de  feu  le  porteroit  à  le  faire;  cette  multi- 
tude de  pratiques,  toutes  saintes  qu'elles  sont  en  elles- 
mêmes,  pourroient  lui  être  nuisibles,  et  nourrir  une 
activité  qu'il  est  question  de  ralentir.  On  doit  re'gler 
avec  une  pareille  retenue  ses  austérités,  parce  que  l'excès, 
en  quelque  genre  qu'il  soit,  lui  est  plus  défendu  qu'à 
tout  autre.  Mais,  en  le  fixant  sur  ce  point,  on  lui  ap- 
prendra que  l'obéissance  vaut  iufiniment  mieux  que 
toutes  les  mortifications  volontaires  de  la  chair,  el  qu'on 
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acquiert  un  double  mérite  à  ne  se  pas  mortifier  de  la 

sorte ,  dans  le  temps  qu'on  souhaiieroit  davantage  de  le 

Au  surplus ,  le  confesseur  mettra  tout  en  usage  pour 
bien  convaincre  ce  pénitent,  que  son  naturel  violent 
n'est  point  un  obstacle  à  la  perfection;  qu'il  y  parvien- 
dra ,  s'il  persiste  quelque  temps  dans  ses  généreux  ef- 
forts; et  que  plus  il  aura  pris  sur  son  tempérament, 
plus  sa  vertu  devienda  mâle  et  capable  de  grandes 
choses;  au  lieu  que  ceux  qu'un  tempérament  de  glace 
laisse  presque  toujours  dans  la  même  assiette,  n'ont 
d'ordinaire  qu'une  très-médiocre  vertu,  et  ne  sont  guère 
propres  qu'à  faire  de  petites  choses  pour  Dieu. 

Cependant,  quoiqu'un  confesseur  doive  user  de 
douceur  pour  ces  sortes  de  pénitens ,  il  faut  qu'il  se 
comporte  d'une  manière  à  ne  pas  leur  faire  même  soup- 
çonner que  ces  méuagemens  sont  des  effets  de  sa  fai- 
blesse ,  ou  du  désir  de  leur  être  agréable  et  de  s'attirer 
leurs  bonnes  grâces.  Au  contraire,  il  doit  leur  donner 
à  connoître,  qu'il  les  traite  ainsi  par  un  motif  où  la 
nature  n'a  point  de  part;  et  que  l'amour  de  leur  salut 
éternel  est  l'unique  vue  qu'il  ait.  Sans  cette  précaution, 
il  ne  seroit  pas  impossible  que  quelqu'un  d'eux  n'abusât 
d'une  douceur  qu'il  regarderoit,  comme  une  condes- 
cendance toute  naturelle,  et  qu'il  entreprît  de  gouverner 
à  sa  façon,  celui  dont  il  doit  être  gouverné. 

Il  est  donc  certain  qu'un  confesseur  qui  veut  tra- 
vailler utilement  au  salut  des  âmes,  doit  être  attentif  à 
diversifier  ses  instructions,  ses  avis,  ses  corrections, 
ses  remèdes,  soit  pour  la  manière  de  les  donner,  soit 
pour  le  fond  des  choses,  selon  les  différens  âges ,  les 
différentes  conditions,  les  différens  caractères,  les  diffé- 
rens défauts ,  les  différens  péchés ,  les  différens  besoins 
des  pénitens  qu'il  conduit.  JSon  una  eademque  cunctis 
exhortalio  congruit,  dit  saint  Grégoire  dans  son  pas- 
toral, quia  non  cunctos  par  morum  qualilas  as- 
tringit.  Un  médecin  qui  n'a  qu'un  remède  contre  toutes 
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sortes  de  maladies,  tue  plus  de  malades  qu'il  n'en  gué- 
rit. Continuons  encore  ce  détail ,  pour  confirmer  celte 
importante  maxime  qu'un  confesseur  ne  doit  jamais 
oublier. 

Un  pénitent  est  superbe  ,  c'est-à-dire  obstiné  et  at- 
taché à  son  propre  jugement;  il  est  pleiu  de  com- 
plaisance en  lui-même ,  il  méprise  les  autres ,  et  les  re- 
garde toujours  du  côté  de  leurs  foiblesses  pour  se  pré- 
férer à  eux;  il  est  porté  à  les  censurer;  il  affecte  la 
singularité  et  n'aime  que  le  rare;  il  est  ambitieux ,  il  se 
confie  en  ses  propres  forces ,  ce  qui  lui  donne  de  l'em- 
pressement pour  toutes  les  choses  où  il  espère  de  réussir  j 
il  est  pusillanime,  quand  les  choses  lui  paroissent  diffi- 
ciles; il  ne  veut  pas  être  repris,  et  par  conséquent,  il  ne 
convient  jamais  de  ses  fautes  ;  s'il  est  intérieurement 
convaincu  d'avoir  mal  fait,  il  a  honte  de  le  paroître,  et 
se  défend  contre  la  vérité  connue;  s'il  est  contraint  de  se 
soumettre,  il  va  à  l'extrémité  et  au  vice  opposé  à  celui 
dont  il  est  repris.  Enfin,  c'est  souvent  une  marque  de 
superbe,  dans  ceux  qui  font  profession  de  dévotion ,  de 
se  laisser  accabler  de  tristesse  à  la  vue  de  leurs  propres 
défauts.  „ 

Comme  le  superbe  ne  se  connoît  pas ,  et  qu'il  ne 
veut  pas  se  reconnoître  tel  quand  on  l'en  [avertit ,  un 
confesseur  doit  éviter  d'abord  de  lui  dire  quel  est  le 
mal  qui  domine  en  lui  afin  de  ne  pas  le  r choquer  ; 
mais  il  doit,  par  une  condescendance  pleine  de  cha- 
rité ,  paroître  comme  s'il  entroit  dans  ses  sentimcns  , 
en  lui  disant,  par  exemple ,  que  c'est  une  chose  fort 
louable  d'aimer  le  bon  ordre ,  qu'il  est  bon  d'être  zélé 
pour  son  caractère  et  sa  dignité,  mais  qu'il  faut  sur 
toutes  choses  se  donner  de  garde  de  l'esprit  de  su- 
perbe qui  corrompt  les  meilleures  actions;  que  les 
plus  saints  l'ont  toujours  appréhendé;  que  ce  seroit  té- 
mérité à  nous  de  ne  le  point  craindre,  et  qu'une  telle 
présomption  seroit  même  une  marque  assurée  que  ce 
vice  domine  en  nous.  Il  est  bon  alors  de  faire  aupé-  > 
2.  3 
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niieoi  le  portrait  du  superbe,  en  sorle  qu'il  puisse «sjr 
reconnaître.  S'il  se  plaint  de  la  conduite  des  autre* 
envers  lui,  le  confesseur  doit  être  attentif  à  ne  lui  pas 
donner  le  tort  des  îe  commencement,  afin  de  ne  pas  l'ai- 
grir; mais,  après  lui  avoir  marqué  qu'il  est  sensible  aux 
chagrins  que  toutes  ces  disputes  lui  causent,  il  s'atta- 
chera à  lui  faire  comprendre ,  que  son  ministère  de- 
mande que,  sans  entrer  dans  l'examen  de  la  conduite 
de  ceux  qui  lui  sont  contraires,  il  ne  s'applique  qu'à 
lui  faire  voir  qu'il  doit  moins  penser  au  mal  qu'on  lui 
fait ,  qu'à  la  vertu  de  charité  et  de  douceur  qu'il  doit 
pratiquer  en  cette  rencontre,  afin  de  ne  pas  s'exposer 
à  mépriser  les  autres,  et  à  trop  s'estimer  lui-même; 
qu'il  est  dangereux  d'examiner  plutôt  la  conduite  de 
ceux  qui  tious  offensent,  que  les  points  où  nous  man- 
quons ;  et  que  le  propre  du  superbe  c'est  de  s'occuper 
des  défauts  du  prochain  sans  penser  aux  siens  II  faut 
ensuite  tâcher  de  le  faire  convenir,  qu'il  se  reconnoît 
coupable  du  défaut  qu'on  veut  lui  faire  apercevoir , 
afin  de  pouvoir  lai  dire  ouvertement  et  de  lui  montrer 
)>aT  preuves  ,  que  {a  superbe  a  beaucoup  de  part  à  tout 
ce  qu'il  peuse  et  qu'il  fait;  après  quoi,  il  sera  facile  de 
lui  inspirer  le  désir  d'être  guéri. 

Pour  lui  procurer  celte  guérison ,  le  confesseur  doit 
lui  représenter  que  les  inimitiés ,  les  vengeances  et  plu- 
sieurs autres  péchés  dont  il  s'accuse sont  des  suites 
de  cette  malheureuse  source;  que  les  actions  les  plus 
éclatantes,  faites  par  cet  esprit,  n'ont  qu'une  bonté  ap- 
parente ,  et  qu'elles  sont  de  véritables  péchés.  Sœpè 
opus  nostrum  causa  damnationis  est ,  dit  saint  Gré- 
goire, quod  profectus  putatur  esse  virlulis,  que, 
selon  saint  Augustin ,  la  superbe  est  un  signe  évident 
de  réprobation;  que,  sans  l'humilité',  il  n'v  a  point  de 
salut  à  espérer;  que  cette  vertu  est  le  fondement  de 
toutes  les  autres,  l'abrégé  de  la  doctrine  évangélique, 
et  la  disposition  propre  à  recevoir  les  dons  célestes. 
♦Le  confesseur  doit  ensuite  lui  recommander  de  méditer 
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sur  les  vérités  qui  lui  oui  été  représentées ,  Cl  sur  d'au- 
1res  semblables.  Nous  marquerons ,  eu  parlant  de  la 
satisfaction,  les  moyens  qu'il  faut  prescrire  à  ce  péni- 
tent pour  acquérir  l'humilité. 

Si  un  pénitent  a  de  la  vauité  ,  voici  comment  le 
confesseur  doit  se  comporter  à  son  égard.  On  coufond 
souvent  la  vanité  avec  la  superbe,  quoique  ces  vices 
soient  différeus.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  les 
savoir  distinguer,  qu'il  arrive  assez  souvent  que  les  re- 
mèdes propres  pour  guérir  la  vanité,  sont  inutiles  pour 
guérir  la  superbe.  La  superbe  est  proprement  un  amour 
déréglé  de  sa  propre  excelleuce .  qui  lait  qu'on  veut 
être  plus  grand  et  plus  parfait  que  les  autres;  et  d'au- 
tant que  c'est  une  perfection  de  mépriser  les  jugemens 
des  hommes  ,  la  superbe  combat  quelquefois  la  vanité, 
qui  est  un  désir  de  parohre  et  d'être  estimé.  Le  su- 
perbe qui  est  sans  vanité  ,  et  qui  ne  cherche  pas  à  pa- 
rohre aux  yeux  des  hommes  ce  qu'il  désire  dérègle- 
ment d'être  ,  tire  avantage  du  mépris  qu'on  fait  de  lui. 

Quand  la  vanité  vient  de  la  bonne  estime  qu'on  a  de 
soi-même  ,  on  la  peut  découvrir  et  guérir  par  les  mêmes 
moyens  que  la  superbe.  Mais  comme  il  .[arrive  quelque- 
fois que  des  personnes  qui  paroissent  sejmépriser,  veulent 
néanmoins  être  estimées  ,  il  faut  alors  d'autres  marques 
pour  la  découvrir,  et  d'autres  remèdes  pour  la  guérir. 

Celui  qui  a  de  la  vanité  se  vante  de  tout  ce  qui  lui 
paroît  avantageux,  ou  qu'il  sait  être  estimé  de  ceux  qui 
le  voient  ou  qui  l'entendent;  il  cache  ses  défauts,  il 
s'excuse,  il  ment.  Si  l'on  veut  le  reprendre,  pour  lui 
rendre  la  correction  supportable  ,  et  lui  faire  avouer  sa 
faute,  il  faut  le  louer.  Il  cherche  des  confesseurs  iucon- 
nus;  il  lâche  de  di:cl.»rer  ses  péchés  de  manière  à 
n'en  avoir  point  de  confusion;  il  affecte  même  de  don- 
ner à  son  confesseur  de  grandes  marques  de  douleur 
el  de  pénitence,  atiu  de  lui  ôier  l'idée  de  ses  péchés, 
et  de  lui  eu  douner  une  favorable  de  ses  dispositions, 
«juoique  (] ailleurs  il  soit  peu  préparé  à  recevoir  les  ré- 
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primantles  qu'il  mérite}  il  s  humilie  même,  et  parle 
quelquefois  dësavantageusement  de  lui ,  mais  c'est  afin 
d'être  estimé  humble  et  modeste. 

L'homme  vain  croit  toujours  avoir  raison ,  ou  au 
moins  il  veut  paroître  l'avoir.  Il  combat  contre  la  vérité 
connue }  il  s'efforce  de  se  persuader  que  ceux  qui  le 
reprennent  ont  tort,  qu'ils  sont  injustes,  et  qu'ils  sont 
mal  intentionnés  contre  lui.  Il  dispute  avec  chaleur, 
il  se  pique,  et  souvent  s'abandonne  à  dire  des  injures. 
S'il  se  tait,  c'est  par  une  plus  grande  vanité,  affectant 
un  extérieur  qui  prouve  qu'il  n'est  pas  convaincu  des 
raisons  des  autres ,  auxquels  il  ne  répond  pas  par  dé- 
dain. Comme  il  soutient  opiniâtrément  son  opinion,  il 
conçoit  de  l'aversion  ou  de  la  haine  contre  celui  qui  ne 
veut  pas  lui  céder ;  ce  qui  lui  plairoit  dans  un  autre, 
lui  déplaît  dans  sa  personne.  Si  c'est  son  supérieur  à 
qui  il  soit  contraint  de  céder,  il  trouve  à  redire  à  toutes 
ses  ordonnances,  ou  il  les  évite,  ou  il  les  exécute  mal 
afin  qu'elles  paroissent  déraisonnables.  La  vanité  rend 
toujours  désobéissans  ceux  dans  qui  elle  domine ,  puis- 
que, pour  obéir,  il  faut  déférer  aux  volontés  des  autres, 
préférer  leur  jugement  au  sien,  et  les  considérer  comme 
ses  supérieurs.  L'homme  vain  n'obéit  volontiers  que 
quand  il  y  a  de  la  gloire  à  obéir  :  si  celui  qui  lui  com- 
mande, par  exemple,  s'adressoit  à  lui  comme  à  un 
homme  qui  a  du  talent  dont  on  a  besoin ,  ou  pour  lui 
confier  quelque  commission  éclatante. 

Cependant  ceux  qui  sont  animés  de  l'esprit  de  vanité, 
ne  manquent  pas  de  raisons  pour  se  justifier.  Les  uns 
disent  qu'ils  sont  obligés  d'avoir  soin  de  leur  réputation, 
et  osent  citer  pour  eux  ces  paroles  de  l'Esprit  saint  : 
curam  habe  de  bono  nomine.  Il  faut  les  désabuser  par 
les  mêmes  artifices  dont  on  se  sert  pour  les  superbes  ; 
entrer  d'abord  dans  leurs  senlimens ,  et  leur  dire  que 
c'est  une  chose  permise  et  louable  de  conserver  sa  ré- 
putation} mais  qne,  comme  on  peut  trop  aimer  sa  vie 
on  peut  aussi  trop  aimer  sa  réputation 5  que,  comme 
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on  trouve  des  personnes  qui,  craignant  trop  d'intéres- 
ser leur  vie,  n'osent  passer  sous  des  toits,  de  peur  que 
quelque  tuile  ue  tombe  sur  leur  tête,  il  y  a  aussi  des 
personnes  idolâtres  de  leur  réputation  et  trop  délicates 
sur  le  point  d'honneur,  qui  s'embarrassent  pour  des  ba- 
gatelles qu'elles  devroient  négliger.  A  l'homme  vain  qui 
est  opiniâtre ,  et  qui  se  croit  animé  de  zèle  pour  la  vé- 
rité, il  faut  répondre  que  les  hérésies  et  les  schismes  se 
sont  établis  sous  ce  beau  prétexte}  qu'il  riy  a  point 
d'homme  sur  la  terre,  quelque  saint  qu'il  soit  ,  qui 
ne  doive  craindre  la  vanité,  qui  n'ait  besoin  d'exami- 
ner si  elle  ne  se  glisse  point  dans  ses  meilleures  actions, 
et  dans  ses  meilleures  intentions  ;  et  que  croire,  ou  au 
moins  vouloir  paroître  n'en  point  avoir,  est  un  signe 
que  l'on  n'en  est  pas  exempt.  En  un  mot,  un  con- 
fesseur doit  s'appliquer  à  faire  avouer  à  un  pénitent  de 
ce  caractère,  qu'il  a  de  la  vanité,  afin  de  l'engager  plus 
aisément  aux  remèdes  dont  il  a  besoin. 

Ces  remèdes  sont  tous  ceux  qui  peuvent  servir  non- 
seulement  à  lui  faire  aimer  l'humiliation ,  mais  encore  à 
raffermir  contre  les  jugemens  des  hommes,  et  contre  le 
respect  humain  ;  à  lui  rendre  enfin  la  vérité  si  précieuse, 
qu'il  soit  prêt  à  lui  sacrifier  sa  réputation  et  tout  ce  qu'il 
a  de  plus  cher. 

Nous  ajouterons  encore  quelques  remèdes  particuliers 
contre  la  vanité,  en  donnant  des  règles  pour  imposer 
les  pénitences. 

Ce  détail  nous  mèneroit  trop  loin ,  si  nous  voulions 
rapporter  tout  ce  qui  peut  se  dire  sur  celte  matière. 
11  prouveroit  aussi  la  nécessité  de  diversifier  les  avis  selon 
les  différentes  conditions  des  pénitens,  puisque  les  diflTé- 
rens  états  ont  diflérens  devoirs,  dont  par  conséquent  un 
4  confesseur  doit  avoir  une  counoissance  suffisante  pour 
pouvoir  instruire  les  personnes  qui  ont  recours  à  lui  dans 
le  sacré  tribunal,  et  juger  de  la  qualité  et  de  la  grièveté 
des  fautes  dont  elles  s'accusent,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué. 
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Les  confesseurs  trouveront  dans  la  troisième  partie  du 
pastoral  de  saint  Grégoire ,  (1rs  instructions  très-propre» 
à  leur  faire  connoître  celles  qu'ils  doivent  donner,  selon 
ia  différence  des  personnes  cl  de  leurs  besoins.  On  ne 
peut  trop  recommander  la  lecture  de  cet  ouvrage  aux 
pasteurs  et  aux  prêtres  chargés  de  la  conduite  des  âmes. 
On  peut  lire  encore  ce  que  nous  avons  dit  en  parlant 
des  devoirs  des  curés ,  de  l'obligation  que  leur  impose 
le  concile  de  Trente,  de  pourvoir  à  la  nourriture  spiri- 
tuelle des  peuples  qui  leur  sont  commis ,  selon  la  portée 
des  esprits. 

Nous  croyons  devoir  marquer  en  particulier,  de  quelle 
manière  le  confesseur  doit  se  comporter  à  l'égard  des 
scrupuleux. 


* 

m  nnim  ii  wiimwi>Hi 


Des  Scrupules ,  et  du  remède  quy  doit  apporter  U 

Confesseur. 

•  • 

Lfs  scrupules  nuisent  beaucoup  pour  l'ordinaire  aux 
exercices  de  piété ,  et  abattent  quelquefois  jusqu'à  jeter 


morale,  est  un  doute  qui  n'est  pas  fondé ,  ou  qui  Test 
très- légèrement,  lequel  trouble  la  conscience,  et  la  rem- 
plit d'inquiétudes.  C'est  une  vaine  frayeur ,  une  crainte 
outrée  que  ce  qui  n'est  pas  péché,  n'en  soit  un;  d'où 
naît  un  chagrin  dans  l'âme,  qui  la  rend  indéterminée 
et  inquiète. 

Cest  par  cette  inquiélnJe  et  cette  peine  intérieure, 
que  Ton  distingue  le  scrupule  d'avec  la  conscience  ti- 
morée. Celle-ci  évite  les  moindres  péchés,  mais  avec 
jugement  et  tranquillité,  celui-là  au  contraire  fait  agir 
sans  fondement,  et  avec  trouble  et  inquiétude:  car, 
s'il  éloigne  delà  communion,  il  fait  sentir  une  peine  et 
un  trouble,  lorsqu'on  veut  communier}  s'il  porte  k  rc- 
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commencer  quelque  prière,  il  excite  une  agitation  quq 
Ton  ne  peut  apaiser  qu'eu  la  recommençant. 

Le  scrupule  est  une  maladie  plus  facile  à  connoître 
qu'à  guérir}  les  suites  en  sont  fâcheuses.  Il  est  un  obs- 
tacle à  la  vertu^  il  dessèche  le  cœur  par  d'ennuyeuses 
discussions  ,  et  ne  lui  laisse  ni  activité ,  ni  courage  pour 
entreprendre  le  bien  ;  il  étouffe  les  saints  mouvemens 
dans  l'âme,  la  remplissant  de  tristesse;  il  rend  la  pieté 
odieuse,  et  en  fait  craindre  les  exercices,  parce  qu'ils 
sont  devenus  un  pénible  travail}  jl  éteint  la  ferveur  do 
la  dévotion,  en  jetant  le  trouble  dans  Pâme.  Cest  pour- 
quoi on  appelle  le  scrupule ,  le  venin  de  la  dévotion.  Un 
scrupuleux  est  donc  bbligé  en  conscience,  de  ne  rien 
oublier  pour  se  guérir  de  celte  maladie,  qui  l'empêcbe 
de  >ervir  Dieu  en  paix,  et  avec  joie. 

Deux  obstacles  rendent  ce  mal  difficile  à  guérir. 
Le  premier  vient  du  confesseur}  il  seroit  â  souhaU^ 
que  ceux  qui  ont  des  scrupuleux  à  conduire,  eussent 
été  eux-mêmes  affligés  de  cette  cruelle  maladie:  leur 
propre  expérience  leur  auroit  appris  quelle  compassion 
mentent  ceux  qui  eu  sont  atteints,  et  de  quelle  ma- 
nière on  doit  les  traiter.  Ceux  qui,  heureusernent  pour 
eux,  n'ont  jamais  fait  cette  malheureuse  expérience, 
trouveront  ici  des  règles  suffisantes  pour  les  conduire. 
Ils  auront  seulement  attention,  en  les  observant,  4e 
mêler  prudemment  la  fermeté  à  la  douceur,  et  de  ne 
se  départir  jamais  de  l'une  ni  de  l'autre.  Le  secoud 
obstacle  à  la  guérison  de  ce  rnai,  vient  de  la  part  du 
fcrupujeux  :  il  croit  avoir  l'esprit  fort  sain ,  quoiqu'il 
fait  extrêmement  blessé}  il  se  persuadé  que  ses  doutes 
sout  bien  fondés  ,  c'est  pourquoi  il  ne  peut  s'en  défaire } 
quoique  ce  ne  soient  que  de  vaines  appréhensions  d'un 
esprit  inquiet  et  inésolu,  il  les  prend  pour  de  grandes 
difficultés  sur  lesquelles  il  n'acquiesce  au  jugement  de 
personne,  et  ne  peut  se  résoudre  à  suivre  d'autre  sen- 
timent que  le  sien.  Ceci  doit  faire  soupçonner  qu'ordi- 
nairement c'est  un  fond  d'orgueil  et  d'amonr-prop;  e  qui 
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entretient  les  scrupules  dans  une  âme  ;  ce  qu'il  est  à  pro- 
pos de  faire  sentir  adroitement  au  scrupuleux. 

Les  symptômes  de  cette  maladie  se  réduisent  à  quatre 
plus  marques  que  les  autres  :  1.  changer  sans  cesse  de 
sentimens  sur  la  plus  légère  apparence ,  jugeant  tantôt 
illicite,  et  tantôt  permis  ce  qu'on  va  faire  ou  ce  qu'on 
a  fait.  2.  Se  repaître  de  réflexions  extravagantes  sur  les 
plus  petites  circonstances  de  ses  actions.  3.  Agir  avec 
je  ne  sais  quel  trouble,  qui  ôte  l'attention  et  embar- 
rasse la  liberté.  4*  Montrer  beaucoup  d'attache  à  son 
sens  propre,  sans  vouloir  jamais  se  payer  de  raison; 
et,  après  avoir  consulté  bien  des  gens ,  ne  s'en  rapporter 
enfin  qu'à  soi-même. 

Les  scrupuleux  sont  très-attentifs  à  éviter  toutes  sortes 
de  péchés,  ce  qui  leur  fait  mener  une  vie  fort  inno- 
cente; ils  sont  très  exacts  à  s'examiner  et  à  se  confesser, 
sans  user  d'aucune  excuse.  Mais  d'un  autre  côté  ils  ne 
jugent  des  choses  sur  lesquelles  ils  sont  gênés ,  que  par 
imagination;  ils  se  conduisent  plus  par  sentiment  que 
par  raison,  et  quelquefois  leur  sentiment  l'emporte  sur 
leur  propre  raison,  leur  étant  comme  impossible  de 
le  surmonter  pour  obéir  à  ce  que  la  raison  leur  dicte  ; 
non-seulement  ils  sont  difficiles  à  convaincre  de  la 
vérité  contraire  au  penchant  auquel  le  scrupule  les 
porte,  mais  ils  le  sont  encore  plus  à  se  déterminer  à 
vaincre  ce  penchant,  quoique  souvent  ils  le  désirent; 
ils  oublient  fort  aisément  tout  ce  qu'on  leur  a  dit  pour 
lever  leurs  difficultés,  et  ils  reviennent  toujours  à  leur 
même  point,  en  sorte  que  c'est  toujours  à  recommencer; 
ils  vivent  dans  un  chagrin  qui  altère  la  santé  de  plu- 
sieurs. Enfin,  ils  sont  sujets  à  sentir  en  eux-mêmes  des 
niouvemens  de  découragement,  de  de'fiance,  de  mur- 
mure, d'impatience  et  de  colère,  non-seulement  contre 
le  prochain ,  mais  aussi  contre  Dieu ,  quoiqu'ils  aient 
une  très  grande  crainte  d'y  consentir. 

Quand  il  se  présente  à  conduire  une  personne  dont 
l'esprit  est  agite  de  peines  sur  les  affaires  de  la  cous* 
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cience,  il  faut  d'abord  examiner  si  c'est  la  crainte  du 
péché  qui  est  cause  de  ses  peines ,  et  si  elle  ne  con- 
serve aucune  affection  volontaire  pour  le  moindre  pé- 
ché :  car  ceux  qui  sont  livrés  à  quelque  passion  dé- 
réglée de  vanité,  de  jalousie,  de  fainéantise,  de  mé- 
disance ou  autres  semblables,  et  ne  veulent  pas  y  re- 
noncer ,  doivent  moins  être  regardés  comme  des  scru- 
puleux que  comme  des  hypocrites,  quelles  que  soient 
les  peines  intérieures  dont  ils  se  disent  attaqués. 

Comme  il  y  a  plusieurs  espèces  de  scrupules  ,  et  que 
les  caractères  des  esprits  sont  différens,  il  y  a  aussi 
différcns  remèdes  à  employer  pour  guérir  (les  scrupu- 
leux. Il  y  en  a  de  généraux ,  qui  sont  utiles  et  salu- 
taires à  tous  les  scrupuleux;  il  y  en  a  de  particuliers, 
pour  chaque  espèce  de  scrupule. 

Le  premier  remède,  et  sans  lequel  tous  les  autres 
ne  servent  pas  beaucoup,  est  l'obéissance  entière  et 
aveugle  aux  avis  du  confesseur,  qui,  pour  conduire 
un  scrupuleux,  doit  avoir  une  prudence,  une  science, 
une  piété  et  une  expérience  plus  consommées ,  que  s'il 
s'agissoit  de  conduire  d'autres  pénitens.  Ainsi  le  confes- 
seur du  scrupuleux  doit  exiger  de  lui  une  soumission 
sans  bornes,  et  lui  faire  promettre  avant  de  commen- 
cer à  l'entendre ,  qu'il  fera  tout  ce  qu'on  lui  dira , 
quelque  répugnance  qu'il  y  puisse  avoir.  Bien  loin  de 
permettre  à  un  scrupuleux  de  se  déterminer  dans  ses 
doutes  ,  il  faut  lui  faire  connoître  la  nécessité  inévi- 
table où  il  est,  de  se  soumettre  aveuglément  aux  avis 
qu'on  lui  donne;  lui  défendre  de  s'en  rapporter  à  ses 
propres  lumières  ;  et  lui  faire  sentir  que  l'expérience  du 
passé  doit  l'instruire  pour  l'avenir,  puisque  toutes  les 
consultations  précédentes  ont  été  inutiles ,  et  n'ont 
poiut  tranquillisé  son  esprit,  faute  de  soumission  et  de 
confiance.  # 

Un  confesseur  doit  ensuite  s'appliquer  à  connoître 
la  cause  qui  produit  les  scrupules  de  son  péniteut ,  ou 
qui  sert  à  les  entretenir  :  car,  quand  on  connoît  la  cause 
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d'un  mal ,  on  est  plus  en  état  d'y  apporter  remède. 
Pour  parvenir  à  cette  connoissance,  le  confesseur  doit 
d'abord  écouter  le  scrupuleux  avec  patience,  avec  cha- 
rité et  avec  compassion  pour  sa  foiblesse,  se  mettant 
à  la  place  de  celui  qui  souffre.  Il  doit  l'entendre,  pen- 
dant un  certain  nombre  de  fois  proportionné  au  génie 
du  pénitent  sur  chaque  point  de  ses  doutes;  et,  après 
que  le  pénitent  lui  aura  découvert  le  fond  de  son  cœur 
et  ses  peines,  et  que  le  confesseur  en  aura  porté  son 
jugement,  et  aura  fait  part  au  pénitent  de  ses  réflexions, 
le  confesseur  doit  encore  écouter  le  pénitent  dans  ses 
répliques,  et  profiter  de  ce  qu'il  ajoute  pour  éclairrir 
chaque  article  ,  afin  de  se  former  une  idée  claire  et 
parfaite  de  la  situation  de  sa  conscience,  et  d'être  en  état 
delui  persuader  qu'il  a  bien  compris  ses  difficultés  et  ses 
peines;  de  sorte  que  le  pénitent  soit  contraint  d'avouer, 
que  le  confesseur  le  connoît  mieux  qu'il  ne  se  connoît 
lui-même;  parce  que  le  sentiment  presque  général  de 
tous  lés  scrupuleux,  est  qu'on  ne  les  entend  pas  assez 
pour  leur  donner  un  conseil  qu'ils  puissent  suivre  avec 
sûreté  ;  ils  saffligent  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  se  faire  en- 
tendre, et  faire  comprendre  tout  ce  qu'ils  éprouvent. 

Lorsque  le  confesseur  a  approfondi  d'abord  chaque 
article  des  doutes  du  pénitent,  il  lui  ôte  tout  sujet  de  se 
plaindre  de  lui ,  et  de  le  soupçonner  d'être  impatient  ;  il 
s'épargne  bien  du  temps  et  bien  des  discours  de  part  et 
d'autre;  il  ne  sera  dans  la  suite  occupé  que  des  remèdes 
qu'il  aura  à  conseiller.  La  charité  et  la  patience  qu'il  a 
eues  dans  le  commencement,  à  examiner  et  à  éclairrir  la 
matière  des  scrupules  du  pénitent,  le  met  en  droit  de  ne 
lui  pas  permettre  dans  la  suite  les  redites.  Si  le  confesseur 
donnoit  sur  cela  licence  au  scrupuleux  ,  il  n'épuiseroit 
jamais  la  source  de  ses  scrupules,  et,  au  lieu  de  les  dimi- 
nuer, il  les  feroit  croître;  il  doit  donc  être  ferme  et  à 
l'épreuve  de  toutes  les  supplications  pour  ne  plus  lecou- 
ter  là-dessus. 

Le  confesseur  ne  doit  point  agir  avec  le  pénitent  icru- 
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puleux,  comme  en  craignant  :  pour  peu  qu'il  paroisse 
douter  ou  chanceler,  ou  qu'il  parle  d  uo  air  timide ,  em- 
barrassé ,  irrésolu,  son  exemple  augmentera  plus  la 
crainte ei rinquie'tude  du  pénitent,  que  ses  paroles  n'en 
relèveront  le  courage.  Il  doit  donc  lui  montrer  beaucoup 
d'assurance,  et  lui  parler  hardiment  quand  il  a  connu  la 
cause  et  la  nature  de  ses  scrupules  ,  qu'il  en  a  examiné 
la  matière,  qu'il  a  entendu  les  éclaircissemens  que  le 
pénitent  a  voulu  lui  donner  ,  et  qu'il  a  prié  le  Sei- 
gneur afin  d'obtenir  les  lumières  nécessaires  pour  l'éclai- 
rer lui-même,etguiderson  pénitent  avec  sagesseetaveedis- 
cernement. 

Le  confesseur  d'un  scrupuleux  ne  doit  point  lui  per- 
mettre de  proposer  une  seconde  fois  ses  doutes  ,  quand 
il  en  a  porté  son  jugement  et  qu'il  le  lui  a  déclaré  ; 
parce  qu'il  est  très-dangereux  de  disputer  avec  lui  , 
de  délibérer  après  avoir  décidé,  de  regarder  comme 
important  ce  qu'on  avoit  d'abord  méprisé,  de  varier 
dans  les  avis  qu'on  a  donnés,  conseillant  tantôt  une 
chose  et  tantôt  une  autre;  il  faut  s'en  tenir  à  ce  qu'on 
a  dit  la  première  fois.  Les  répétitions  et  les  variations 
ne  font  qu'imprimer  davantage  dans  l'imagination 
du  scrupuleux,  les  choses  qui  lui  font  de  la  peine; 
elles  remplissent  son  esprit  de  perplexités;  elles  lui 
font  juger  que  le  confesseur  a  décidé  avec  peu  de  pré- 
caution et  peu  de  lumière,  et  qu'il  en  fera  de  même 
une  autre  fois.  Ainsi  elles  ôtent  au  pénitent  la  confiance 
dans  le  confesseur.  Il  est  donc  de  la  prudence  du  con- 
fesseur, de  ne  point  se  déterminer  sur  ce  qu'il  a  à  ré- 
pondre à  son  pénitent ,  et  de  ne  point  lui  faire  con- 
noître  son  sentiment,  sans  s'être  mis  auparavant  en 
état  de  lui  donner  une  décision  sûre  et  dans  laquelle 
il  ne  doive  point  varier.  Il' faut  qu'il  n'oublie  rien  pour 
gagner  la  confiance  du  scrupuleux,  et  pour  le  per- 
suader qu'il  est  capable  de  «bien  juger  de  son  état,  et 
de  le  bien  conduire;  et,  avec  eela, qu'il  ne  le  flattera  ni 
épargnera  jamais,  dans  ce  qu'il  devra  faire  pour  se  sauver. 
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Le  coufesseur  ne  doit  avoir  aucune  complaisance  , 
et  ne  condescendre  jamais  à  rien  qui  flatte  l'humeur 
d'un  scrupuleux  :  s'il  consentoit  à  quelqu'un  de  ses 
scrupules  ,  et  s'il  lui  permettoit  de  suivre  ses  idées 
imaginaires,  il  ouvriroit  la  porte  à  une  infinité  d'autres. 
Quoiqu'il  doive  paroître  ne  vouloir  pas  dominer  sur 
sa  conscience,  il  faut,  quand  il  le  voit  indocile,  qu'il 
lui  parle  d'un  ton  ferme  et  imposant  ;  mais  toujours 
avec  douceur ,  pour  mettre  fin  à  ses  répliques ,  ou 
pour  lui  faire  surmonter  ses  vaines  frayeurs,  et  effacer 
de  son  esprit  l'impression  que  les  scrupules  y  ont  fahe. 
Il  est  même  expédient  quelquefois  de  lui  différer  les 
Sacremens  :  cette  sévérité  est  plus  propre  à  ouvrir  les 
yeux  indociles ,  et  à  leur  faire  connoître  le  jugement 
qu'on  fait  de  leur  résistance,  que  tous  les  discours 
qu'on  pourroit  leur  tenir;  mais  il  faut  que  cette  sé- 
vérité soit  précédée  de  tout  ce  qui  est  capable  de  la 
justifier. 

t.  Le  premier  conseil  qu'un  confesseur  doit  donner 
à  un  scrupuleux ,  après  avoir  pris  connoissance  de  son 
état  et  des  causes  de  ses  scrupules ,  est  de  prier  Dieu 
avec  persévérance  et  avec  confiance  en  sa  bonté  in- 
finie qui  veut  sauver  tous  les  hommes.  Il  doit  lui  recom- 
mander de  regarder  le  Seigneur  non  comme  un  maître 
irrité,  mais  comme  un  père  doux  et  miséricordieux, 
plus  porté  à  pardonner  aux  pécheurs  qu'à  les  punir; 
d'interpréter  favorablement  la  loi  d«  Dieu,  qui  ne  com- 
mande rien  qu'on  ne  puisse  faire  avec  la  grâce  qu'il 
accorde;  de  se  souvenir  que  Dieu  est  son  souverain 
bien  et  le  Dieu  de  son  cœur ,  qu'il  faut  le  servir  par 
amour,  plutôt  que  par  crainte;  il  doit  lui  recommander 
encore  la  simplicité  de  cœur,  le  renoncement  à  son 
amour-propre ,  et  lui  faire  entendre  que ,  quand  on 
est  simple  7  ou  obéit  sans  raisonner  et  sans  s'écouter  , 
et  que  la  liberté  est  où  est  l'esprit  de  Dieu. 

-2.  Il  faut  lui  faire  bien  euteudre  qu'il  est  scrupu- 
leux ,  et  que  toutes  ses  inquiétudes  sont  sau&  fonde- 
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ment.  Cette  conviction  servira  à  le  rendre  docile  et 
obéissant  à  ce  qu'on  lui  ordonnera. 

3.  Il  faut  lui  faire  voir  qu'il  est  incapable  de  juger  sai- 
nement des  choses  sur  lesquelles  il  a  des  scrupules;  et 
que,  pour  en  bien  juger,  il  est  nécessaire  qu'il  s'en 
rapporte  au  jugement  d'un  autre  ,  malgré  tout  ce  que 
son  propre  esprit  peut  lui  dire  de  contraire. 

4-  On  doit  bien  faire  entendre  au  scrupuleux,  et 
ne  rien  oublier  pour  le  persuader,  qu'il  doit  se  déter- 
miner hardiment  contre  ses  scrupules  ;  non  qu'il  soit 
permis  au  scrupuleux  d'agir,  lorsqu'il  juge  et  croit 
réellement  et  sans  aucun  doute ,  quoique  fondé  sur  des 
raisons  vaines  et  frivoles  ,  que  l'action  est  mauvaise  :  car 
il  n'est  pas  plus  permis  de  se  déterminer  contre  la  cons- 
cience scrupuleuse  que  Ton  n'a  pas  déposée,  que  contre 
la  conscience  erronée.  On  doit  cependant,  communé- 
ment parlant  ,  regarder  ce  cas  comme  impossible 
dans  un  scrupuleux  qui  n'est  jamais  certain  sur  rien , 
et  auquel  on  ne  doit  croire  que  dans  des  cas  bien 
extraordinaires.  Ainsi ,  quand  nous  disons  qu'il  doit 
agir  hardiment  contre  les  scrupules,  nous  entendons 
qu'il  doit  ne  les  pas  écouter;  les  mépriser  en  n'y 
faisant  point  réflexion  ;  ne  point  s'arrêter  à  les  com- 
battre, à  disputer  avec  eux,  à  les  examiner;  les  étouf- 
fer, s'il  se  peut,  dans  leur  naissance,  en  éloignant 
son  esprit  des  pensées  et  des  retours  qui  tendent  aux 
scrupules,  et  l'appliquant  à  autre  chose.  Le  remède 
souverain ,  quand  les  scrupules  commencent  à  se  faire 
sentir ,  est  de  se  tourner  d'abord  vers  Dieu ,  et  de  les 
laisser  venir  et  passer  sans  s'en  occuper  volontaire- 
ment. Un  scrupuleux  qui  s'écoute  et  réfléchit  sur  ses  scru- 
pules ,  trouve  des  tours  ingénieux  pour  se  troubler  lui- 
même  sur  des  riens  ;  il  se  laisse  effraver  par  un  danger 
imaginaire  de  péché  en  son  action,  et  il  s'accoutume  à 
craindre  ce  danger  qui  l'empêche  d'agir,  quoiqu'il  ait 
reconnu  plusieurs  fois  lui-même  que  ce  n'est  qu'une 
vaine  frayeur.  Il  doit  donc  se  déterminer  à  agir  sui- 
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vanl  les  avis  de  son  confesseur,  quelque  appréhension 
qu'il  puisse  avoir  qu'il  y  a  du  péché  dans  son  action, 
à  moins  qu'il  n'en  fût  évidemment  convaincu.  Il 
faut  sans  cesse  lui  dire  que  Ta  vis  d'un  sage  directeur 
est  une  règle  certaine  qu'il  doit  suivre  en  toute  occa- 
sion,  sans  crainte  d'offenser  Dieu,  dès  que  ce  direc- 
teur passe  pour  un  homme  sage,  et  qu'il  n'est  point 
soupçonné^  ni  accusé  d'enseigner  aucune  mauvaise 
doctrine ;  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  celui  qui  con- 
duit soit  tellement  infaillible  ,  qu'il  ne  puisse  se 
tromper;  et  que,  quand  même  le  confesseur  d'un 
scrupuleux  se  seroit  trompé,  et  auroit  ordonné  quel- 
que chose  à  son  pénitent  qui  seroit  la  matière  d'un 
péché,  le  pénitent  ne  pèche  roi  t  pas  en  l'exécutant, 
parce  que  sa  bonne  foi,  sa  simplicité  et  sa  soumis- 
sion l'excuseroient  devant  Dieu,  pourvu  qu'il  eût 
intention  de  ne  le  point  offenser  et  qu'il  ne  s'agît 
pas  d'une  chose  manifestement  contraire  à  la  loi  du 
Seigneur,  et-que  chacun  doit  connoîlre  pour  telle. 
»ll  faut  encore  apprendre  au  scrupuleux,  à  se  servir 
des  principes  qui  lui  ont  déjà  été  donnés  et  expliqués 
par  un  homme  pieux  et  éclairé  dans  des  cas  tout-à-fait 
ou  presque  semblables,  pour  se  déterminer  lorsqu'il 
se  trouvera  dans  de  nouveaux  embarras;  par-là,  on 
l'accoutumera  insensiblement  à  ne  pas  recourir  à  son 
directeur  chaque  fois  qu'il  aura  un  nouveau  scrupule. 

Lorsqu'un  scrupuleux  s'accuse  d'avoir  agi  contre  sa 
conscience,  et  croyant  faire  un  péché  mortel,  le  con- 
fesseur doit  examiner  si  ce  cas  est  du  nombre  de  ceux 
qui  ont  déjà  été  éclaircis  une  ou  plusieurs  fois;  et 
alors  non-seulement  il  ne  doit  pas  croire  que  le  péni- 
tent a  agi  contre  sa  conscience,  mais  encore  il  doit 
tâcher  de  lui  persuader  le  contraire,  l'obliger  d'agir  à 
l'avenir  dans  pareil  cas  malgré  le  doute,  lui  défendre 
même  de  s'accuser  désormais  de  ce  prétendu  péché, 
et  tenir  la  main  à  l'exécution  de  cette  défense;  cette 
précaution  est  un  remède  comme  infaillible. 
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Si  le  scrupuleux  ne  doit  pas  croire  que  son  direc- 
teur se  trompe  ,  il  a  tort  aussi  d'appréhender  qu'd  na 
connoisse  pas  suffisamment  l'étal  de  sa  conscience  :  et 
il  doit  être  persuadé  que  ce  directeur  a  suffisamment 
entendu  ce  qu'il  a  voulu  lui  dire  :  car  il  faudroit  que 
ce  confesseur  fut  bien  imprudent,  pour  répondre  avant 
que  d'avoir  entendu  ce  qu'on  lui  demande-  et  bien 
ignorant ,  pour  ne  pas  savoir  qu'il  ne  peut  résoudre 
les  difficultés  d'un  scrupuleux  ,  sans  connoître  la  dispo- 
sition de  sa  conscience.  Pour  ce  qui  est  de  la  crainte 
du  scrupuleux,  de  n'avoir  pas  bien  conçu  ce  que  lui  a 
dit  son  confesseur,  il  faut  l'obliger  à  croire  toujours 
qu'il  a  bien  entendu  ,  lorsqu'on  a  plusieurs  fois  remar- 
qué qu'il  a  pris  dans  un  bon  sens  les  choses  qui  lui  ont 
été  dites. 

5.  Si  un  scrupuleux,  qui  a  d'ailleurs  la  crainte  de 
Dieu,  et  qui  ne  voudroil  pas  commettre  un  péché,  de 
propos  délibéré ,  dit  qu'il  ne  sait  s'il  a  déposé  sou  scru- 
pule et  formé  sa  conscience  avant  que  d'agir;  que  tan- 
tôt il  se  persuadoit  qu'il  faisoit  mal,  et  que  tantôt  il  com- 
battoit  cette  pensée,  de  sorte  qu'il  ne  peut  assurer  s'il  a 
eu  la  certitude  morale  qu'il  doit  avoir  en  agissant:  il 
faudroit,  pour  lui  répondre,  distinguer  entre  la  raison 
et  l'imagination ,  et  lui  faire  remarquer  qu'il  arrive  quel- 
quefois que  notre  imagination  est  effrayée,  lorsque  notre 
raison  est  certaine  qu'il  n'y  a  rien  à  craindre.  S'il  s'agit , 
par  exemple,  de  passer  sur  une  planche  au-dessus  d'un 
précipice,  quoique  l'on  juge  certainement  que  la  planche 
est  assez  forte  et  assez  large  pour  passer  s*ns  danger, 
l'imagination  ne  laisse  pas  de  craindre;  et  elle  excite  de 
si  grandes  frayeurs,  que  l'esprit  est  obligé  de  lui  céder, 
parce  qu'il  n'a  pas  un  empire  despotique  ni  absolu  sur 
elle.  La  même  vérité  paroît  encore  plus  clairement  dans 
ceux  qui  craignent  les  spectres  et  les  ombres  de  la 
nuit.  Us  recounoissent  que  ces  craintes  sout  déraison- 
nables; ils  les  cachent  comme  de  pures  foiblesses  qu'ils 
ne  voudroienl  pas  que  d'autres  remarquassent  en  eux: 
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cependant  ils  ne  îcs  peuvent  vaincre  sans  soutenir  de 
grands  combats,  et,  quand  par  bravoure  ils  se  résol- 
vent à  demeurer  seuls  pendant  la  nuit,  il  sont  agites 
de  frayeurs,  comme  si  quelque  spectre  devoit  à  tout 
moment  paroître  devant  eux}  ils  sont  assures  et  trem- 
blons :  assurés  selon  l'esprit,  tremblans  selon  la  chair; 
mais  enfin  l'esprit  demeure  victorieux ,  puisqu'il  ne 
éède  pas  aux  illusions  de  l'imagination.  Voilà  ce  qui 
se  passe  dans  le  scrupuleux  qui  a  la  crainte  de  Dieu, 
et  qui  aimeroit  mieux  mourir  que  de  l'offenser.  Il  est 
certain ,  selon  la  partie  supérieure ,  qu'il  n'y  a  point  de 
mal  à  faire  ou  à  omettre  cette  action  :  car  autrement  il 
ne  se  seroit  jamais  déterminé  à  la  faire  ou  à  l'omettre.  Sa 
défiance  ne  vient  que  d'une  imagination  effrayée  par  la 
crainte  d'offenser  Dieu  ,  qu'il  se  représente  continuelle- 
ment; et  on  peut  facilements'en  convaincre:  i.  parce  qu'il 
e'prouve  uue  espèce  de  honte  à  déclarer  ses  doutes ,  de 
peur  de  passer  pour  un  petit  esprit,  et  de  paroitre  ridi- 
cule; ce  qui  ne  seroit  pas,  s'il  étoit  assuré  d'avoir  com- 
mis un  péché;  2.  parce  que  ce  scrupuleux  juge  ordinai- 
rement bien,  et  donne  de  bons  avis  aux  autres,  lorsqu'il 
n'est  point  en  danger  d'offenser  Dieu ,  ou  qu'il  est  ea 
présence  de  persounes  habiles  et  capables  de  le  repren- 
dre, s*il  se  trompoit;  ce  qui  est  une  marque  certaine 
que  la  crainte  qu'il  a  d'offenser  Dieu  dans  ses  actions, 
n'a  été  que  dans  la  partie  inférieure  y  et  qu'elle  n'a 
point  empêché  qu'il  n'ait  été  dans  la  bonne  foi ,  et  qu'il 
n'ait  eu  la  bonne  conscience  en  agissant.  Ainsi  le  confes- 
seur qui  remarque  cette  disposition  dans  le  scrupuleux 
qu'il  conduit,  non- seulement  a  lieu  de  juger,  dans  le  cas 
proposé,  qu'il  n'a  pas  péché  contre  sa  conscience,  mais 
il  peut  encore  lui  prescrire  cette  règle  générale  et  cer- 
taine pour  l'avenir,  que,  lorsqu'il  se  présentera  une 
action  à  faire  ou  à  omettre,  il  fasse  ce  qui  lui  semblera  le 
plus  à  propos,  nonobstant  la  crainte  qu'il  pourroit  res- 
sentir d'offenser  Dieu  :  car  il  paroît  que  cette  crainte  ne 


Digitized  by  Google 


DE  PÉNITENCE.  4g 
vieutVme  de  la  foibiesse  de  son  imagination  ,  et  qu'elle 
pêche  pas  la  certitude  de  sa  conscience. 

Mais,  s'il  s'agit  alors  duu  de  ces  scrupuleux  qui  per- 
dent facilement  la  patience,  et,  par  une  espèce  de  deses- 
poir j  s  abandonnent  de  temps  en  temps  au  dérèglement 
de  leur  cœur,  la  présomption  est  contre  lui  -  c'est-à-dire, 
qu'il  est  lorl  probable  que  dans  son  doute  il  a  agi  contre 
sa  conscience,  à  moins  qu'il  ne  prouve  le  contraire.  Ceci 
doit  s'entendre  des  péchés  d'action. 

6.  Il  faut  éviter  avec  grande  attention  de  traiter  dure- 
ment les  scrupuleux,  à  cause  du  peu  de  profit  que  l'on 
fait  avec  eux;  on  doit  au  contraire  tacher  de  les  animer 
par  la  charité  et  par  la  douceur,  à  se  défaire  de  leurs 
dispositions  pusillanimes  et  craintives. 

7.  Lorsqu'ils  tombent  dans  quelque  faute,  il  ne  faut 
pas  les  intimider,  car  d'eux-mêmes  ils  ne  sont  que  trop 
consternés;  mais  il  faut  les  encourager  et  les  exciter  à  la 
confiance  en  Dieu,  et  à  réparer  leur  faute  par  une  nou- 
velle ferveur. 

S.  Il  ne  faut  point  user  de  violence  pour  les  obliger  à 
faire  des  choses  auxquelles  ils  ont  une  trop  forte  répu- 
gnance; à  moins  qu'on  ne  remarque  que  la  voie  d'au- 
torité soit  utile  pour  calmer  leur  crainte  et  pour  les  tran- 
quilliser :  car ,  lorsque  la  violence  augmente  leur  trouble, 
elle  aigrit  le  mal  au  lieu  de  le  diminuer.  Il  faut  néan- 
moins s'efforcer,  par  tous  les  moyens  possibles ,  de  les 
engager  à  obéir. 

9.  Il  faut  que  les  scrupuleux  évitent  le  chagrin  et  la 
mélancolie  ;  et,  pour  cet  effet ,  ils  doivent  avoir  toujours 
quelque  occupation  extérieure,  fréquenter  des  personnes 
pieuses  qui  ne  soient  pas  scrupuleuses ,  prendre  librement 
les  récréations  honnêtes  qui  conviennent  à  leur  condi- 
tion, et  éviter  d'être  seuls. 

10.  Il  faut  épier  le  moment  où  le  scrupuleux  paroît 
dans  une  assiète  plus  tranquille,  pour  lui  représenter 
avec  bonté  et  fermeté,  quel  tort  il  se  fait  par  ses  injustes 
iïajeurs  et  ses  inquiétudes  déraisonnables.  Il  fant  lut 
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faire  sortir  que  la  vertu ,  au  milieu  de  ces  agitations  d'es- 
prit, est  étouffée  comme  le  bon  grain  parmi  les  épines  ; 
que  l'espérance  chrétienne  est  peu  à  peu  renversée. 
L'homme  scrupuleux  ,  craignant  toujours  où  il  n*y  a  rien 
à  craindre,  tombe  dans  un  état  extraordinaire  de  terreur 
et  de  découragement,  qui  a  souvent  des  suites  dangereu- 
ses :  car  la  nature  ne  pouvant  souffrir  long-temps  une  si- 
tuation qui  l'importune  trop,  cherche  bientôt  à  se  mettre 
au  large,  quoi  qu'il  en  arrive}  et  elle  passe  souvent  de 
l'extrémité  de  la  détresse,  à  l'excès  du  relâchement,  dût- 
il  en  coûter  la  perte  de  la  vertu.  Que  si  l'on  ne  pousse 
pas  toujours  les  choses  à  ce  point ,  du  moins  n'acquiert- 
on  jamais  une  vraie  confiance  en  Dieu}  et  on  ne  le  sert 
que  comme  un  maître  redoutable  qui  n'inspire  que  la 
crainte  et  l'effroi.  La  force  de  l'âme  se  perd  aussi  par  les 
scrupules,  parce  qu'on  se  consume  à  combattre  des  chi- 
mères ,  et  qu'on  épuise  tous  ses  efforts  contre  des  enne- 
mis fantastiques,  au  lieu  de  les  tourner  contre  nos  enne- 
mis réels,  qui  sont  nos  appétits  désordonnés. 

1 1.  Il  ne  faut  pas  donner  aux  scrupuleux  de  longues 
prières  vocales  à  réciter,  ni  de  rudes  pénitences  à  faire  , 
pendant  qu'ils  sont  scrupuleux  ;  mais  il  faut  leur  pres- 
crire beaucoup  d'exercices  corporels ,  autant  qu'ils  pour- 
ront, par  leur  état,  y  vaquer,  et  régler  leurs  pratiques 
de  piété. 

12.  Comme  ils  oublient  aisément  ce  qu'on  leur  dit 
pour  les  guérir,  et  qu'il  faut  souvent  leur  répéter  les 
mêmes  choses,  l'expérience  a  appris  qu'il  est  fort  utile 
que  ceux  qui  savent  écrire,  mettent  sur  un  papier  leurs 
difficultés,  laissant  entre  chacune  assez  d'espace  pour  y 
mettre  la  résolution  qu'on  leur  donnera}  par  ce  moyen 
ils  peuvent  voir  souvent  ce  qu'il  ont  à  faire,  sans  venir 
sans  cesse  à  leur  directeur. 

13.  On  pe^t  toujours  permettre  aux  scrupuleux  de 
s'examiner  sur  les  actions  extérieures,  et  de  s'en  confesser 
en  détail.  Mais  il  y  en  a  auxquels  il  faut  défendre  de 
s'examiner  sur  les  pensées  et  sur  les  mauvaises  affec- 
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,  tions  qu'ils  sentent  en  eux-mêmes ,  et  les  obliger  de 
ne  s'en  confesser  qu'en  général,  en  disant  :je  m'accuse 
de  toutes  les  pensées  et  inclinations  mauvaises  que 
fai  eues  >  et  auxquelles  il  y  a  eu  de  ma  faute.  Ce 
sont  ceux  qui  ont  une  grande  crainte  d'y  donner  le 
moindre  consentement,  qui  les  combattent  sitôt  qu'ils 
les  aperçoivent,  et  qui,  en  s'examinant,  tombent  dans  la 
perplexité,  ne  pouvant  connoître  s'il  y  a  de  leur  faute 
ou  non;  et  c'est  ce  qui  les  jette  dans  des  inquiétudes  qui 
les  empêchent  de  se  confesser ,  ou  qui  leur  font  croire 
qu'ils  ne  se  sont  jamais  bien  expliqués  en  se  confessant; 
d'où  il  arrive  que ,  pour  se  tirer  de  peine ,  ils  s'accusent 
d'avoir  consenti  à  des  choses  auxquelles  ils  n'ont  donné 
aucun  consentement. 

On  ne  doit  pas  craindre  que  des  personnes,  si  éloignées 
de  consentir  à  de  mauvaises  pensées,  et  si  attentives 
à  ne  leurpoinl  donner  entrée  dans  leur  cœur,  manquent, 
faute  d'examen ,  de  s'accuser  d'aucune  pensée  à  laquelle 
elles  auront  consenti  volontairement:  car,  si  elles 
avoient  consenti  à  quelqu'une,  elles  n'auroient  pas 
besoin  d'examen  pour  s'en  apercevoir.  Ou  ne  peut 
pas  donner  de  preuves  plus  fortes  du  défaut  de  leur 
consentement  à  toutes  ces  mauvaises  pensées,  que  les 
impressions  qu'elles  en  souffrent;  puisque,  loin  d'en 
•  avoir  du  plaisir,  elles  en  sont  affligées,  fatiguées,  tour- 
mentées. On  peut  s'en  assurer  en  les  interrogeant; 
elles  répondront  qu'à  la  vérité  il  leur  semble  avoir 
consenti,  mais  qu'elles  avoient  alors  l'esprit  trou- 
blé par  mille  idées  différentes,  et  que,  lorsqu'elles 
ont  été  plus  tranquilles,  elles  n'auroient  pas  voulu 
avoir  de  pareils  senlimens. 

Il  faut  dire  à  ces  scrupuleux  que,  dans  les  pensées 
les  plus  impies  et  les  plus  abominables ,  il  n'y  a  point 
de  péché  lorsque  la  volonté  ny  donne  aucun  consen- 
tement} que,  lorsqu'on  les  ressent  avec  déplaisir,  qu'elles 
donnent  du  chagrin,  et  qu'elles  causent  de  l'horreur, 
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elles  purifient  l'Ame,  et  la  font  mériter  par  la  peine  et 

la  répugnance  qu'elle  souffre  en  les  ressentant. 

Il  faut  les  enhardir  à  ne  point  craindre  ces  mauvaises 
pensées  et  à  ne  s'en  point  inquiéter,  quelles  qu'elles 
soient}  leur  représenter  que  c'est  ordinairement  la 
crainte  qu'on  en  a,  qui  les  fait  venir  plus  souvent,  et 
qui  les  fait  sentir  plus  vivement }  que  la  réflexion  qu'on 
y  fait,  et  la  contention  d'esprit  avec  laquelle  on  les 
combat,  en  redoublent  la  violence,  et  les  impriment  de 
plus  eu  plusdans  l'esprit}  et  que,  par  le  mépris,  on  les  rend 
plus  rares  et  plus  foibles.  On  doit  leur  défendre  de  s'amu- 
ser à  raisonner  contre  les  mauvaises  pensées  sous  prétexte 
de  les  rejeter  }  et  leur  enjoindre  de  s'en  retourner  dou- 
cement, en  pensant  à  quelqu'autre  chose  ,  en  conti- 
nuant de  s'appliquer  à  faire  ce  qu'ils  auront  commence', 
comme  s'ils  avoient  l'esprit  libre,  et  de  ne  jamais  les 
rappeler  pour  examiner  s'il  y  a  eu  du  consentement, 
et  pour  s'en  confesser ,  de  crainte  qu'en  les  rappelant, 
ils  ne  se  jettent  daus  de  nouvelles  tentations.  Ils  doivent 
découvrir  leur  état  à  leur  confesseur,  sans  descendre  dans 
le  détail  de  ces  pensées,  et  sans  les  déclarer  en  parti- 
culier }  parce  que  les  choses  qu'on  appréhende  ,  et 
pour  lesquelles  ou  a  de  l'horreur,  s'impriment  facile- 
ment dans  l'imagination.  Quand  ils  jugenty  avoir  con- 
senti, il  suffit  qu'ils  s'en  confessent  en  général,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  ci-dessus ,  pourvu  que  le  confesseur 
puisse  connoître  leur  état. 

Un  autre  mojen  pour  faire  connoître  à  ces  sortes 
de  scrupuleux,  s'ils  n'ont  été  que  tentés,  ou  s'ils  ont 
consenti  à  ces  mauvaises  pensées,  c'est  de  leur  demander 
s'ils  seroient  prêts  à  jurer  qu'ils  ont  donné  ce  consen- 
tement', c'est  ce  qu'ils  se  détermineront  difficilement  à 
faire  :  car,  pour  pouvoir  jurer  en  pareil  cas,  il  faut  qu'ils 
comparent  leurs  pensées  avec  leurs  actions,  l'impression 
qu'ont  fait  ces  pensées  avec  leurs  véritables  désirs,  et 
qu'ils  examinent  s'ils  avoient  de.  la  joie  ou  du  chagrin, 
de  ce  que  ces  pensées  leur  éloieut  venues  dans  l'esprit} 
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par-là  ils  démêleront  la  tentation  d avec  le  consente- 
ment. Il  faut  cependant  remarquer  que  ce  moyen  ne 
réussit  pas  long-temps  à  la  même  personne,  et  qu'à  la 
seconde  ou  troisième  fois  qu'on  lui  fera  celle  question, 
elle  repondra  hardiment  qu'elle  est  prêle  à  jurer  qu'elle 
a  consenti ,  et  alors  il  faut  lui  faire  sentir  qu'on  n'en 
croit  rien. 

C'est  particulièrement  à  ces  sortes  de  scrupuleux, 
qu'il  faut  ordonner  de  fuir  l'oisiveté,  et  de  s'appliquer 
tantôt  à  un  exercice  et  tantôt  à  un  autre,  soit  du  corps, 
soit  de  l'esprit.  En  s'occupant  toujours,  d'une  manière 
ou  d'une  autre  ,  on  se  distrait  xde  ces  objets  qui  nous  in- 
quiètent; on  ôte  à  l'ennemi  de  notre  repos  les  occasions 
de  nous  troubler  par  de  tristes  fantômes,  et  de  répandre 
en  nous  les  ténèbres  dont  il  est  appelé  le  père. 

i4-  On  doit  donner  les  mêmes  conseils  aux  scru- 
puleux que  les  tentations  aflligent  ;  qui  paroissent  trou- 
blés et  inquiets,  de  crainte  de  ne  pas  résister  assez  fidèle- 
ment aux  tentations  qu'ils  sentent  au  dedans  d'eux- 
mêmes;  parce  que  quelquefois  il  leur  semble  que  ces 
tentations  les  flattent  et  leur  donnent  un  attrait  sensible. 
Cependant  le  sentiment  de  plaisir  et  le  goût  que  la  ten- 
tation cause  ,  n'est  pas  ce  qui  rend  coupable;  mais  c'est 
l'acquiescement  volontaire  que  Ton  donne  à  ce  plaisir  : 
ainsi  dès  qu'ils  se  détournent  des  tentations  et  du  plaisir 
qu'elles  font  sentir,  si-tôt  qu'ils  s'en  aperçoivent  ,  dès 
qu'ils  craignent  d'y  consentir,  c'est  une  preuve  assurée 
qu'ils  n'y  commettent  aucun  péché.  Si  les  scrupuleux 
répliquent  qu'ils  seroient  en  repos,  s'ils  étoient  assurés 
de  ne  point  consentir  aux  tentations,  mais  qu'ils  crai- 
gnent d'y  consentir ,  il  faut  leur  dire  que  celte  crainte 
est  une  preuve  certaine  qu'ils  n'y  consentent  pas  quand 
elles  viennent,  quoiqu'elles  leur  lassent  sentir  quelque 
plaisir. 

Il  faut  encore  exhorter  les  scrupuleux  qui  se  plaignent 
de  leurs  tentatious,  ainsi  que  ceux  qui  ont  de  mauvaises 
pensées,  à  ne  vouloir  point  tout-à-fait  être  exempts  de  \ 
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tentations,  de  mauvaises  pensées  et  de  mauvais  pen- 
chans,  puisque  les  plus  grands  saints  n'en  ont  pas  été 
exempts.  Dieu  le  permet  ainsi,  pour  tenir  ses  plus  fidè- 
les serviteurs  dans  l'humilité,  la  défiance  d'eux-mêmes 
et  une  vigilance  continuelle  ;  pour  leur  fournir  matière 
d'acquérir  souvent  des  mérites,  en  remportant  à  chaque 
moment  des  victoires  sur  eux-mêmes  ;  en  sorte  que  les 
tentations  dont  on  se  sent  agité ,  ne  sont  pas  une  marque 
de  l'abandon  de  Dieu ,  mais  des  occasions  qu'il  nous 
donne  de  lui  témoigner  notre  fidélité ,  et  une  épreuve 
par  laquelle  il  nous  purifie  et  nous  dispose  à  de  plus 
grandes  grâces. 

Comme  les  mauvaises  pensées  et  les  tentations  qui  ont 
rapport  à  la  chasteté ,  causent  aux  scrupuleux  des  peines 
fréquentes  et  inquiétantes ,  parce  qu'il  est  difficile  de 
distinguer  ce  qui  est  libre  et  volontaire  de  ce  qui  ne 
Test  pas,  et  que  la  matière  est  délicate,  nous  ajouterons 
en  particulier  pour  ceux  qui  en  souffrent ,  qu'on  doit 
leur  dire  encore,  qu'il  n'y  a  ni  précautions,  ni  retraites, 
ni  mortifications ,  ni  prières  qui  puissent  empêcher  le 
démon  de  tenter  l'homme  le  plus  pur ;  que  les  âmes  qui 
ne  se  laissent  point  séduire  par  les  appas  de  la  cupidité, 
mais  qui  souffrent  malgré  elles  des  impressions  horri- 
bles ou  de  sales  idées ,  sans  que  le  cœur  y  donne  aucun 
libre  consentement,  et  sans  aucune  action  extérieure  qui 
y  réponde,  ne  doivent  point  s'en  laisser  troubler  :  car 
ni  les  tentations  les  plus  redoutables  et  les  plus  réité- 
rées ,  ni  les  plus  violens  efforts  du  démon ,  joints  aux 
pressantes  sollicitations  de  la  cupidité ,  ne  sont  point 
des  crimes  sans  le  libre  consentement  de  la  volonté;  mais 
aussi  il  faut  regarder  comme  libre  et  ordonné  par  la 
volonté,  tout  ce  qui  se  fait  extérieurement  avec  con- 
uoissanee  et  avec  consentement. 

On  doit  consoler  au  contraire  ces  âmes  que  la  chas- 
teté rend  l'objet  de  l'envie  du  démon.  Il  est  dangereux 
d'ajouter  à  leur  douleur  un  nouveau  sujet  d'affliction  y 
en  les  inquiétant  mal  à  propos;  ou  d'appesantir  sur 
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elles,  par  une  fausse  crainte,  uu  joug  dont  elles  §ont 
accablées  :  car  il  n  y  a  point  de  tentations  plus  insup- 
portables aux  âmes  pures ,  que  celles  qui  attaquent  la  chas- 
teté qui  leur  est  si  chère 

Il  est  quelquefois  à  propos  de  conseiller  à  certaines 
âmes,  de  prier  Dieu  seulement  en  esprit  durant  la  ten- 
tation, sans  s'attacher  à  regarder  aucune  image ,  pour 
empêcher  que  la  tentation  n'augmente  par  le  dérègle- 
ment et  l'inconstance  de  l'imagination ,  ou  par  la  malice 
du  démon,  ainsi  qu'il  est  arrivé  quelquefois  à  quelques 
personnes. 

i5.  Les  doutes  qui  naissent  sur  la  foi  affligent  étran- 
gement ceux  qui  les  souffrent;  parce  qu'ils  ne  savent 
pas  si,  dans  le  combat,  ils  font  tout  ce  qu'ils  doivent , 
et  parce  que ,  pendant  que  la  tentation  dure  ,  ils  se  voient 
presqu  incapables  de  juger  de  ce  qu'ils  penseut  vérita- 
blement. Ces  doutes  causent  à  l'âme  une  laugueur ,  qui 
lui  ôte  la  force  de  tenir  les  sens  et  la  raison  sous  le 
joug  de  la  foi.  Le  moyen  de  se  garantir  de  ces  sortes 
de  doutes,  n'est  pas  de  s'échauffer  la  tête  à  faire  de  pro- 
fonds i  aisonnemens  pour  se  convaincre  des  vérités  que 
la  foi  enseigne.  Il  faut  raisonner  peu  ;  nous  sommes 
chrétiens  pour  croire,  et  non  pour  raisonner  sur  les 
mystères.  Les  raisonnemens  en  cette  matière  ne  sont  pro- 
pres qu'à  nous  enfler  d'orgueil  ou  à  nous  jeter  dans 
l'abattement.  C'est  uniquement  par  l'humilité  et  par  la 
prière  que  la  foi  se  fortifie ,  et  qu'on  en  obtient  l'ac- 
croissement; rien  ne  lui  est  plus  contraire  que  de  vou- 
loir tout  éprouver,  tout  sentir;  c'est  prétendre  réduire 
la  Religion  à  l'expérience  et  aux  sens  ;  c'est  refuser  de 
se  fier  à  la  parole  de  Dieu  et  à  ses  promesses.  Le  mé- 
pris qu'on  fait  de  ces  doutes  les  dissipe,  et  fait  perdre 
au  démon  l'espérance  dafToiblir  dans  la  foi  l'âme  fidèle, 
par  une  tentation  importune.  On  ne  doit  jamais  inter- 
rompre sa  prière,  pour  s1amuser  à  repousser  les  doutes 
que  l'ennemi  du  salut  ne  suggère  que  pour  la  faire 
interrompre. 
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Un  confesseur  ne  peut  e'couler  avec  trop  de  douceur 
et  de  compassion  ceux  qui  ont  des  scrupules  par  i ap- 
port à  la  fdî,  afin  de  leur  rendre  le  calme.  Il  doit  leur 
répondre  d'une  manière  nette  et  précise,  et  ne  point 
entrer  avec  eux  dans  un  examen  dangereux  de  ce  qui 
ne  mérite  que  du  mépris.  Il  peut  se  donner  à  eux  pour 
caution  de  leur  foi.  Il  les  avertira  que  le  >igne  de  la  croix 
sur  le  (Vont,  sur  la  bouche  et  sur  le  cœur,  est  un  puis- 
sant exorcisme  contre  le  tentateur;  que  le  nom  de  Jé- 
sus-Christ le  met  en  fuite.  11  les  invitera  à  dire  souvent  : 
je  crois  ,  Seigneur ,  augmentez  ma  foi.  Il  leur  ordon- 
nera pour  pratique,  de  dire  de  temps  en  temps:  je 
crois  tout  ce  que  l'Eglise  croit ,  je  m'unis  à  sa  foi. 
Retire-toi ,  Satan.  Je  te  renonce ,  auteur  des  doutes 
contre  la  foi  j  je  me  tourne  vers  Jésus- Christ  mon 
Sauveur.  Mais  tout  cela  doit  se  dire  sans  grande  con- 
tention. 

Lorsque  le  confesseur  s'aperçoit  que  les  doutes  ne  sont 
pas  de  simples  scrupules,  mais  des  doutes  réels,  il  doit 
s'informer  avec  prudence  et^avec  adresse  de  ce  qui  a 
fait  plus  d'impression  sur  l'esprit  du  pénitent,  et  qui  y 
est  entré  plus  avant,  de  ce  qui  y  revient  avec  plus  d'o- 
piniâtreté ,  et  dont  il  a  plus  de  peine  à  se  défendre.  Il 
doit  examiner  si  ces  doutes  sont  suggérés  ou  entrete- 
nus  par  des  discours  ou  par  des  lectures}  ou  si  l'orgueil 
et  la  bonne  opinion  que  le  pénitent  a  de  ses  lumières, 
y  ont  plus  de  pafrt,  et  lui  douner  sur  cela  les  conseils 
nécessaires.  Il  est  des  personnes  qui,  quoique  suffisam- 
ment instruites  autrefois,  sont  tombées,  à  force  de  dou- 
tes involontaires ,  dans  une  ignorance  totale  des  pre- 
miers principes  de  la  Religion  \  le  confesseur  doit  se 
comportera  leur  égard  commeà  l'égard  decelles  quin'ont 
jamais  été  instruites 5  si  elles  savent  lire, il  est  à  propos  de 
leur  donner  par  écrit  une  réponse  courte  et  claire  sur  les 
vérités  fondamentales,  en  les  obligeant  d'avoir  recours 
à  cet  écrit  chaque  fois  qu'il  leur  viendra  un  doute  sur 
ces  articles  fondamentaux  5  mais  à  l'égard  des  autres  ar- 
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ticles  de  foi ,  il  faut  les  engager  à  employer  contre  leurs 
cloutes  cette  simple  protestation  :  je  crois  tout  ce  que 
VEglise  croit  :  il  faut  néanmoins  leur  ordonner  le  ca- 
téchisme pour  lecture. 

16.  Il  y  a  des  ^personnes  qui,  après  avoir  mené  une 
vie  criminelle,  se  sont  converties  à  Dieu,  et  qui  sont 
fort  inquiètes  sur  les  confessions  qu'elles  ont  faites  au 
commencement  de  leur  conversion.  Elles  s'imaginent 

cl 

qu'elles  ont  été  nulles  et  sacrilèges ,  ou  pour  n'avoir 
pas  été  entières,  ou  faute  de  contrition ,  et  elles  veulent 
les  recommencer.  Il  est  du  devoir  du  confesseur ,  chargé 
de  la  conduite  d'une  âme  qui  souffre  ces  peines,  d'exa- 
miner si,  lorsqu'elle  est  revenue  de  son  égarement,  et 
qu'elle  s'est  convertie  à  Dieu ,  elle  étoit  assez  instruite 
de  ses  devoirs  et  de  ses  fautes ,  et  si  elle  a  déclaré  ses 
péchés  d'une  manière  aussi  exacte,  aussi  sincère  et  aussi 
humble  qu'elle  auroit  voulu  le  faire ,  quand  elle  a  été 
le  plus  touchée  de. ses  fautes,  quand  sa  conversion  a 
été  plus  parfaite,  et  quand  elle  a  eu  fait  du  progrès 
dans  la  vertu.  Si  le  confessenr  s'aperçoit  que  cette 
personne  n'étant  pas  assez  instruite  au  commencement 
de  sa  conversion ,  il  y  a  eu  de  la  négligence  ou  du 
manque  d'exactitude  dans  ses  premières  confessions , 
il  peut  juger  que  la  réitération  est  au  moins  utile ,  si 
elle  n'est  pas  absolument  nécessaire*,  et  il  doit  y  con- 
sentir,  pour  ne  pas  s'opposer  aux  mouvemens  du  Saint- 
Esprit  ,  qui  veut  assurer  dans  le  pénitent  la  grâce  de  la 
réconciliation. 

Si  le  confesseur  a  lieu  de  juger  que  les  anciennes 
confessions  ont  été  entières  et  sincères  ;  ou  s'il  sait  qu'il 
y  en  ait  une  ou  plusieurs  générales  qui  aient  séparé 
Jes  défauts,  sans  avoir  calmé  les  inquiétudes  du  pénitent, 
il  est  de  sa  prudence  de  s'opposer  à  la  réitération  des 
premières  confessions.  Elle  rappelleroit  avec  danger  le 
souvenir  des  fautes  qu'il  est  mieux  d'oublier:,  elle  en- 
treliendroit  des  inquiétudes  qu'il  faut  finir;  elle  ramène- 
roil  perpétuellement  le  pénitent  aux  premiers  pas  de  sa 
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conversion,  au  lieu  du  progrès  qu'il  doit  faire  dans  la 
vertu  $  elle  rendroit  aux  autres  la  piété  odieuse  et  mépri- 
sable par  des  recherches  sans  fin  et  sans  fruit,  qui  contri- 
buent à  faire  croire  aux  scrupuleux  ,  que  c'est  principale- 
ment de  leur  exactitude  à  tout  dire  et  à  tout  expliquer 
en  confession ,  que  dépend  leur  sainteté. 

On  ne  doit  donc  point  écouter  ces  sortes  de  scru- 
puleux sur  la  répétition  de  leurs  confessions  :  si  on  les 
écoute  une  fois,  ils  voudront  dans  la  suite  les  répéter 
encore;  c'est  au  confesseur  à  leur  faire  entendre  qu'il 
suffit  de  s'être  confessé  une  fois  avec  les  meilleures  dis- 
positions que  l'on  a  pu  apporter,  en  sorte  qu'il  ne 
paroisse  pas  que  rien  d'essentiel  ait  été  omis.  Si  ce- 
pendant, après  un  refus  constant  et  fort  long,  le  con- 
fesseur s'aperçoit  que  son  pénitent  désire  toujours  avec 
le  même  empressement,  de  réitérer  ses  confessions 
passées ,  quoiqu'il  soit  soumis  a  sa  volonté  ,  et  qu'il  soit 
prêt  à  obéir,  il  est  quelquefois  expédient  de  le  lui  per- 
mettre, mais  avec  les  précautions  suivantes:  i.  il  lui 
fera  sentir  qu'il  y  consent,  non  par  nécessité,  mais  par 
complaisance,  et  dans  le  dessein  de  finir  ses  inquiétudes  ; 
a.  avant  que  d'y  consentir ,  il  fera  promettre  à  ce  pé- 
nitent qu'après  cette  coniession  il  n'examinera  plus  ses 
anciens  péchés  ;  3.  il  lui  fixera  le  temps  de  ses  examens, 
comme  ce  seroit  une  demi -heure  par  jour,  pendant  un 
certain  nombre  de  jours,  au-delà  duquel  temps  le  pé- 
nitent s'engagera  à  ne  point  s'occuper  de  sa  confession; 
4.  enfin  il  lui  fera  promettre  qu'après  cette  nouvelle 
déclaration  ,  il  ne  lui  parlera  plus  d'aucun  péché  passé, 
à  moins  qu'il  n'eût  été  oublié  dans  cette  dernière  revue. 
'  ^17.  Il  y  a  des  personnes  scrupuleuses  qui  sont  tran- 
quilles sur  leurs  anciennes  confessions,  mais  qui  sont 
inquiètes  et  intarissables  sur  leurs  confessions  présentes. 
Elles  apportent  un  temps  beaucoup  plus  long  qu'il  n'est 
besoin ,  pour  examiner  leurs  péchés  ;  elles  donnent  la 
gêne  à  leur  mémoire,  pour  ne  rien  omettre  en  se  con- 
fessant, il  leur  revient  toujours  quelque  chose  de  nou- 
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veau  qui  interrompt  les  conseils  quon  leur  donne,  qui 
les  occupe  pendant  qu'on  les  absout,  qui  les  inquiète 
après  l'absolution  reçue,  et  lorsqu'elles  se  sont  entiè- 
rement confessées ,  elle  ne  croient  pas  s'être  assez  bien 
expliquées  sur  toutes  les  circonstances;  elles  lont  un 
second  examen  pour  s'en  assurer;  elles  vont  trouver 
leur  confesseur  pour  recommencer  leur  confession ,  ou 
pour  dire  ce  qu'elles  croient  y  avoir  manqué,  ou  pour 
lui  demander  de  nouveaux  conseils  ;  elles  le  pressent 
de  leur  faire  faire  de  temps  en  temps  des  confessions 
générales,  sans  qu'il  y,  ait  d'autre  nécessité  que  celle 
de  satisfaire  une  inquiétude  devenue  dominante  à  force 
d'y  céder.  Ces  redites  sont  indignes  de  la  Religion,  et 
ne  rendent  pas  Pâme  plus  tranquille;  au  contraire f 
elles  font  naître  de  nouvelles  inquiétudes  plus  grandes 
que  les  premières,  qui  fout  que  les  pénitens  s'éloignent 
des  Sacremens ,  s'imaginant  qu'il  est  impossible  d'avoir 
jamais  les  dispositions  nécessaires  pour  en  approcher 
dignement. 

Pour  obvier  à  ces  sortes  de  scrupules,  il  faut,  i« 
que  le  confesseur  accoutume  ceux  qu'il  conduit,  à  être 
précis ,  exacts  et  succints  dans  leurs  confessions  :  le 
grand  nombre  de  paroles  ne  sert  qu'à  troubler  la  paix 
du  cœur;  a.  qu'il  leur  recommande  de  ne  penser,  après 
avoir  déclaré  leurs  péchés ,  qu'à  l'écouter  et  à  recevoir 
dignement  l'absolution  ;  3.  qu'il  ne  souffre  pas  qu'après 
avoir  reçu  l'absolution ,  ils  perdent  le  fruit  du  Sacrement 
en  s'occupant  à  contre-temps  d'autres  choses  ;  4«  qu'ex- 
cepté certains  cas  particuliers  et  rares ,  il  n'écoute 
plus  aucune  accusation  après  l'absolution  donnée,  mais 
qu'il  leur  impose  silence ,  leur  faisant  comprendre  que 
le  mérite  de  leur  confession  ne  dépend  pas  de  la  fi- 
délité de  leur  mémoire  à  laquelle  beaucoup  de  choses 
échappent ,  mais  de  la  droiture  du  cœur  et  de  la  sincérité 
de  la  pénitence.  C'est  de  ces  deux  points  essentiels,  qu'un 
p  énitent  doit  être  particulièrement  occupé. 

Si  le  pénitent  scrupuleux  revient  à  la  charge  pour 
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recommencer  sa  confession,  ou  pour  de'clarer  des  pe'che's 
qu'il  doute  de  n'avoir  pas  confesses  ,  ou  de  n'avoir 
pas  suffisamment  expliques,  le  confesseur  l'interrogera 
sur  la  diligence  qu'il  a  apportée  à  examiner  sa  conscience 
et  à  se  préparer  au  Sacrement.  S'il  trouve  qu'il  y  a  ap- 
porté une  diligence  suffisante,  il  doit  lui  dire  d'un  ton 
assuré  ,  qu'il  s'est  coufessé  comme  il  faut  de  tous  ses 
péchés  et  de  toutes  leurs  circonstances  :car,  comme  le 
scrupuleux  craint  toujours  que  ses  meilleures  actions  ne 
soient  mauvaises,  et  qu'il  n'interprète  jamais  les  choses 
en  sa  faveur,  on  doit  ordinairement,  lorsqu'il  ne  fait 
que  craindre  et  douter  de  la  bonté  de  son  action ,  con- 
clure qu'elle  est  bonne;  ce  qui  ne  sufliroit  pas  dans  une 
personne  qui  n'est  point  scrupuleuse. 

Nous  croyons  cependant  que,  lorsqu'un  confesseur 
ne  conduit  un  scrupuleux  que  depuis  peu  de  temps, 
il  est  bon  qu'il  l'écoute  une  ou  deux  fois  lorsqu'il  re- 
vient après  sa  confession  s'accuser  de  fautes  qu'il  croit 
avoir  oubliées,  ou  n'avoir  pas  suffisamment  expliquées  } 
soit  pour  attirer  sa  confiance  en  lui  donnant  cette  mar- 
que de  sa  charité,  soit  pour  s'assurer  encore  mieux  si 
c'est  par  scrupule  que  ce  pénitent  vient  s'accuser  une 
seconde  fois;  mais,  en  l'écoutant,  il  doit  lui  expliquer 
l'inutilité  de  ces  nouvelles  accusations;  et,  s'il  s'opi- 
niàlre  à  reveuir,  il  faut  être  ferme  à  refuser  de  l'en- 
tendre; parce  qu'en  écoutant  ces  sortes  de  scrupuleux, 
on  est  cause  qu'il  leur  vient  toujours  dans  l'esprit  quel- 
ques nouvelles  choses  à  dire;  au  lieu  qu'en  leur  refusant 
ils  en  demeurent  là,  et  perdent  peu  à  peu  l'habitude  de 
revenir. 

Quelque  importunes  que  soient  les  prières  d'un  scru- 
puleux pour  qu'on  lui  laisse  recommencer  sa  confes- 
sion, ou  déclarer  des  péchés  qu'il  doute  de  n'avoir  pas 
confessés  ou  suffisamment  expliqués,  le  confesseur  ne 
doit  point  y  consentir  ;  à  moins  que  ce  pénitent  ne 
soit  prêt  à  jurer  sur  les  saints  Evangiles,  que  la  con- 
fession qu'il  veut  recommencer  n'a  pas  été  entière ,  ou 
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que  les  péchés  dont  il  veut  s'accuser  n'ont  pas  été 
déclarés  5  encore  quand  le  pénitent  voudroit  faire  ce 
serment,  si,  après  avoir  expliqué  le  fondement  de  son 
doute,  le  confesseur  lui  défend  de  recommencer  sa  con- 
fession ou  de  s'accuser  de  ses  péchés  qu'il  craint  de  n'a- 
voir pas  confessés,  il  doit  s'en  abstenir  et  obéir  à  son 
confesseur  comme  à  Jésus-Christ  même.  Si  le  pénitent 
persiste  à  vouloir  se  confesser  quand  on  le  lui  a 
défendu ,  il  faut  le  menacer  de  l'abandonner  et  de  ne  le 
plus  diriger,  et  lui  tenir  parole  s'il  continue  à  être 
opiniâtre. 

Quand  même  un  scrupuleux  ,  en  ne  confessant  point 
les  péchés  qu'il  doute  de  n'avoir  point  déclarés ,  s'expo- 
seroit  à  ne  pas  confesser  quelque  péché  mortel,  il  ne 
pécheroit  pas  pour  cela}  parce  que  l'intégrité  matérielle 
de  la 'confession  n'est  pas  nécessaire,  quand  on  ne  sau- 
roit  l'exiger  sans  jeter  la  conscience  dans  un  trouble 
affreux,  sans  causer  à  l'âme  un  préjudice  mortel,  par 
des  agitations  qui  ne  lui  laissent  ni  joie,  ni  repos,  ni 
soulagement,  ni  consolation.  Il  peut  croire  que  la  bonté* 
de  Dieu  ne  veut  pas  exercer  tant  de  rigueur  envers  sa 
créature,  ni  lui  imposer  une  obligation  capable  de  lui 
renverser  l'esprit,  et  de  la  porter  jusqu'à  l'extravagance 
et  jusqu'à  la  folie. 

Il  faut  donc,  avec  les  scrupuleux  qui  en  reviennent 
presque  toujours  au  point  de  l'intégrité  de  la  confession, 
employer  hardiment  h  leur  égard  ces  deux  maximes  des 
maîtres  de  la  vie  spirituelle  :  la  première ,  que  les  scru- 
puleux ne  sont  point  obligés  à  un  aussi  rigoureux  exa- 
men de  leur  conscience,  que  ceux  qui  sont  dans  une 
situation  tranquille  :  il  leur  est  libre  dans  les  angoisses  et 
les  embarras  où  ils  se  trouvent,  de  s'en  tenir  absolument 
à  ce  qu'un  habile  et  zélé  directeur  leur  prescrira.  L'autre 
maxime  est,  que  les  scrupuleux  ne  sont  point  non  plus 
obligés  de  se  confesser  généralement  de  tout  ce  qui  leur 
paroît  péché,  ni  de  tout  ce  qu'ils  s'imaginent  n'avoir 
pas  confessé^  il  faut  toujours  qu'ils  s'en  rapportent  à  ce 
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que  leur  dit  leur  confesseur.  On  doit  être  ferme  sur 
ces  principes;  et,  après  avoir  suffisamment  entendu 
tous  les  scrupules  d'un  pénitent,  il  faut  lui  imposer 
sur  cela  un  éternel  silence ,  et  l'accoutumer  à  mépriser 
ses  doutes  mal  fondés  et  les  craintes  frivoles  dont  il  n'a 
été  que  trop  long-temps  le  jouet  et  la  victime.  Nous  sup- 
posons toujours ,  pour  pouvoir  donner  ces  conseils  à 
ces  sortes  de  scrupuleux  ,  qu'ils  ont  une  conscience  timo- 
rée, qu'ils  craignent  véritablement  Dieu,  et  qu'ils  se 
confessent  souvent. 

Nous  avons  dit  qu'il  est  à  propos  que  le  confesseur 
limite  à  ces  scrupuleux  le  temps  qu'ils  doivent  employer 
à  s'examiner.  Il  est  même  souvent  nécessaire  de  les  trai- 
ter comme  des  personnes  grossières  }  c'est-à-dire  que  , 
n'étant  pas  capables  de  s'examiner  seuls,  le  confesseur 
doit  suppléer  par  ses  interrogations  au  défaut  de  leur 
examen.  Car  quel  examen  peuvent-ils  faire,  laissés  à 
eux-mêmes  ?  à  force  de  chercher  dans  leur  conscience , 
ils  se  confondent  et  se  mettent  hors  d'état  de  rendre 
compte  de  leur  conduite  à  leur  confesseur. 

Les  confesseurs  qui  ont  la  lâche  complaisance  de  con- 
sentir à  la  réitération  des  confessions  que  les  scrupu- 
leux veulent  absolument  faire ,  ne  font  pas  réflexion 
qu'ils  les  jettent  dans  l'habitude  de  faire  des  confessions 
perpétuelles  de  vétilles  :  car  d'ordinaire  ils  ne  s'accusent 
que  de  choses  imaginaires  où  ils  croient  avoir  commis 
autant  de  péchés  mortels,  quoique  souvent  ils  n'aient 
commis  que  celui  de  désobéissance ,  dans  lequel  ils  re- 
tombent toujours ,  et  dont  ils  ne  s'accusent  jamais. 

18.  Il  y  a  des  scrupuleux  qui  veulent  réitérer  sans 
cesse  leurs  confessions ,  parce  qu'ils  croient  s'êlre  accu- 
sés de  leurs  fautes  sans  en  avoir  eu  une  véritable  dou- 
leur, et  sans  un  désir  sincère  de  se  corriger,  ne  remar- 
quant aucun  changement  dans  leur  conduite,  et  portant 
presque  toujours  au  tribunal  les  mêmes  fautes.  Le  con- 
fesseur examinera  s'il  est  vrai  que  les  fautes  soient  abso- 
lument les  mêmes ,  bien  volontaires  et  un  peu  considé- 
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Tables  ,  que  le  pénitent  n'ait  fait  aucun  effort  pour  s'en 
corriger,  que  toutes  les  résolutions  qu'il  a  prises  aient 
été  vaines,  et  que  tous  les  conseils  qu'on  lui  a  donnés, 
aient  été  inutiles;  en  ce  cas,  le  confesseur  peut  juger  que 
la  douleur  n'étoit  pas  véritable  ni  sincère.  Mais,  s'il 
remarque  dans  le  pénitent  de  la  vigilance,  du  soin  pour 
se  corriger ,  des  efforts  suivis  de  succès  ,  des  intervalles 
où  les  fautes  aient  été  plus  rares ,  du  progrès  dans  la 
piété,  de  la  confusion  de  son  indignité,  une  contrition 
qui  parte  du  cœur ,  il  faut  que  le  confesseur  console  et 
soutienne  ce  pénitent  affligé.  Il  lui  représentera  que  la 
contrition  n'est  pas  moins  véritable  et  sincère,  pour  n'ê- 
tre pas  sensible  ;  que  Dieu  accepte  le  sacrifice  d'un  cœur 
humilié  ;  que  la  douleur  des  fautes  ordinaires  des  justes 
peut  être  véritable,  sans  être  accompagnée  d'une  cor- 
rection entière  et  parfaite;  que  Dieu  laisse  quelquefois 
les  justes  combattre  long-temps  avec  peu  de  succès  con- 
tre certains  défauts ,  pour  les  tenir  dans  la  crainte  et 
daus  l'humiliation  :  car  notre  orgueil  est  non-seulement 
notre  plus  grand  mal ,  mais  encore  la  source  de  tous  les 
autres;  que  la  bonté  de  Dieu  fait  servir  les  fautes  des 
justes  d'occasion  à  de  grandes  vertus,  et  de  précaution 
contre  de  grands  dangers  ;  que  ceux  qui  pleurent  leurs 
fautes,  qui  travaillent  à  s'en  corriger,  qui  font  l'aumône, 
et  s'exercent  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  qui  par- 
donnent à  leurs  ennemis ,  et  qui  retombent  néanmoins 
dans  des  fautes  excusables,  doivent  se  consoler,  se  con- 
fiant dans  la  miséricorde  de  Dieu. 

Si  ce  scrupuleux  répond  que,  dans  le  doute,  il  n'est 
pas  permis  de  suivre  le  parti  le  moins  assuré,  et  que, 
puisqu'il  doute  d'avoir  eu  une  véritable  douleur  de  ses 
péchés  et  un  désir  sincère  de  s'en  corriger,  il  n'a  point 
d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de  réitérer  sa  confes- 
sion, le  coufesseur  lui  répondra  qu'à  la  vérité,  lorsqu'on 
doute  avec  fondement,  on  doit  prendre  le  parti  le 
plus  sûr,  mais  que  les  scrupuleux  doutent  sans  raison, 
par  inquiétude  et  sans  fondement;  qu'ainsi'  le  parti  le 


Digitized  by  Google 


« 


(>4  DU  .SACREMENT 

plus  sûr  des  scrupuleux  est  de  combattre  cette  crainte 7 

qui  ne  vient  que  d'une  imagination  blessée. 

II  faut  donc  que  ce  scrupuleux  obéisse  à  son  confesseur 
qui  lui  ordonne  de  ne  point  répéter  ses  confessions; 
qu'il  eu  évite  la  répétition  comme  un  mal  dangereux; 
qu'il  ne  pense  plus  aux  péchés  de  sa  vie  passée,  qui 
lui  oui  été  remis  par  l'absolution;  qu'il  se  tienne  en 
repos  pour  ne  pas  renouveler  des  plaies  déjà  guéries  , 
à  force  d'y  toucher  par  des  confessions  réitérées:  bien 
loin  de  dis>iper  ses  scrupules,  elles  en  feront  renaître 
plusieurs  autres;  de  sorte  qu'il  ne  pourra  jamais  par- 
venir par-là  à  la  tranquilité  d'âme.  Il  doit  reconnoître 
qu'il  ne  peut  se  purifier  lui  seul  ,  qu'il  a  besoin  du 
secours  de  la  grâce;  il  faut  qu'il  ne  mette  point  sa  con- 
fiance dans  ses  confessions,  mais  seulement  en  la  bonté 
de  Dieu ,  qui  désire  soulager  l'âme  pénitente,  quand 
elle  est  dans  les  peines.  Enfui,  il  doit  regarder  le  dessein 
de  réitérer  ses  confessions,  comme  une  tentation  du 
démon  qui  lui  dresse  des  embûches. 

19.  Ceux  qui  sont  scrupuleux  sur  la  confession,  le 
sont  aussi  ordinairement  sur  la  communion  ;  et,  quand 
il  s'agit  de  communier,  ils  en  sont  empêchés  par  des 
choses  qu'ils  croient  avoir  omises  dans  leur  confession  , 
ou  qu'ils  ont  commises  depuis;  en  sorte  qu'ils  ne  peu- 
vent du  tout,  ou  qu'avec  une  extrême  peine  ,  comrnu  - 
nier  sans  s'être  confessés ,  quoique  ce  ne  soient  point 
de  véritables  péchés.  Quand  ils  viennent  pour  s'ac- 
cuser de  ces  sortes  de  choses,  il  faut  les  engager  dou- 
cement à  aller  communier  sans  s'en  confesser,  et  leur 
dire  qu'il  suftit  d'en  demander  pardon  à  Dieu,  autant 
qu'ils  sont  coupables,  pour  être  en  état  de  communier  ; 
ou  que,  s'ils  veulent  s'en  confesser,  ils  le  feront  dans 
leur  prochaine  coufession.  Il  s'en  trouve  qui  répondent 
que  ce  qu'ils  veulent  confesser  est  peut-être  un  péché 
mortel ,  et  qu'à  moins  qu'on  ne  les  assure  qne  quand 
ce  seroit  un  péché  mortel,  ils  ne  pécheront  point  en 
communiant  sans  l'avoir  déclaré  ,  il  leur  est  impossible 
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de  communier  :  il  faut  leur  dire  que  Ton  est  bien  as- 
suré que  ce  n'est  point  un  pcché  mortel,  et  qu'ils  fe- 
ront une  chose  très-agréable  à  Dieu  ,  s'ils  communient 
en  Tétat  où  ils  sont,  et  s'ils  soumettent  leur  jugement 
à  ce  qu'on  leur  dit  pour  leur  bien }  et  enfin  que  s'ils 
ne  surmontent  la  vaine  crainte  qui  les  retient,  ils  ne 
pourront  jamais  en  être  délivrés.  Il  faut  cependant 
observer  que,  pour  donner  ce  conseil  à  ceux  que  des 
difficultés  de  conscience  empêchent  de  communier,  le 
confesseur  doit  être  bien  assuré  que  cette  timidité , 
quand  il  s'agit  de  communier  ,  nç  vieut  que  de  scru- 
pule^ et,  pour  cela,  il  faut  qu'il  connoisse  non  seule- 
ment le  caractère  d'esprit  du  pénitent ,  dont  il  a  re- 
connu par  expérience  les  scrupules,  mais  encore  sa 
régularité,  sa  vertu,  sa  crainte  du  péché  }  ce  dont  il  ne 
peut  être  bien  instruit  ,  s'il  n'a  coutume  de  le  con- 
fesser. C'est  pourquoi  ce  seroit  agir  imprudemment, 
de  regarder  toujours  comme  scrupules  et  terreurs  mal 
fondées,  les  accusations  que  veulent  faire  avant  que  de 
communier,  les  personnes  qui  croient  avoir  oublié 
quelque  chose  en  se  confessant 7  sur-tout  si  on  ne  les 
conuoît  pas. 

20.  Les  prières  d'obligation  deviennent  souvent  pour 
les  bonues  âmes,  la  matière  de  beaucoup  de  scrupules 
et  de  peines.  Comme  elles  sont  convaincues  qu'il  faut 
adorer  Dieu  en  esprit  et  en  vérité,  elles  croient  que 
leurs  prières  ne  lui  sont  nullement  agréables,  parce  que, 
dans  le  temps  qu'elles  s'efforcent  le  plus  de  le  prier  avec 
ferveur  ,  elles  ne  ressentent  alors  nul  goût  spirituel  ; 
raille  pensées  inutiles,  souvent  impies,  dissipent  leur 
cœur  et  leur  causent  un  cruel  supplice.  La  tentation 
dont  elles  sont  agitées,  est  quelquefois  si  violente,  qu'elles 
croient  être  perdues;  elles  s'imaginent  y  consentir  à 
chaque  moment  5  elles  se  mettent  dans  l'esprit  que  Dieu 
les  a  abandonnées  pour  leurs  péchés.  On  leur  voit  faire, 
dans  le  fort  de  leurs  combats  et  de  leurs  peines,  des 
gestes  extraordinaires,  qui  font  qu'on  les  juge  des  esprite 
2.  5 
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foibles,  et  qu'on  les  méprise.  L'un  veut  rigoureuse* 
ment  être  attentif  à  réciter  son  bréviaire,  et  par  cette 
contention  il  appelle  les  distractions ,  il  répète  ce  qu'il 
croit  avoir  mal  dit,  et  il  dit  encore  plus  mal  en  le 
répétant  :  la  torture  qu'il  se  fait  d'une  occupation  qui 
devroit  le  consoler,  lui  ôte  la  liberté  d'esprit.  L'autre, 
en  se  préparant  pour  aller  à  l'autel,  se  figure  que,  s'il 
ne  s'inculque  à  soi-même  l'intention  de  consacrer  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  il  n'en  aura  pas  une 
suffisante  au  moment  de  la  consécration;  il  tremble  de 
crainte  de  ne  pas  articuler  assez  distinctement  les  pa- 
roles du  Sauveur.  Des  hommes,  d'ailleurs  pleins  de 
mérite  et  de  discernement,  se  laissent  quelquefois  do- 
miner par  ces  terreurs  excessives ,  et  deviennent  à 
charge  à  eux-mêmes  et  inutiles  aux  autres. 

Il  est  important  que  le  confesseur  de  ces  scrupuleux 
s'oppose  de  bonne  heure  et  avec  force  à  ces  foiblesses 
qui  peuvent  conduire  fort  loin,  et  qui  vont  quelque- 
fois jusqu'au  renversement  de  la  raison.  Il  faut  qu'il 
leur  représente  que  c'est  une  erreur  de  s'imaginer  qu'on 
n'est  pas  agréable  à  Dieu ,  parce  qu'en  priant  on  n'a 
pas  son  cœur  ni  son  esprit  en  paix;  il  faut  qu'il  leur 
fasse  connohre,  que  les  exercices  de  piété  qu'on  fait 
sans  aucune  consolation  spirituelle  et  avec  des  séche- 
resses qui  fatiguent  l'âme,  sont  des  moyens  plus  assurés 

Cuir  parvenir  à  l'union  du  cœur  avec  Dieu.  En  effet, 
rsque  nous  faisons  tout  notre  possible  pour  les  faire 
comme  il  faut,  ils  sont  plus  agréables  à  Dieu  et  plus 
méritoires  pour  nous  que  les  autres  que  nous  prati- 
quons avec  une  dévotion  sensible;  parce  que  ,  quand 
lions  servons  Dieu  dans  l'état  de  consolation  ,  il  peut 
y  avoir  beaucoup  d'amour-propre;  au  lieu  que,  dans 
les  sécheresses,  nous  le  servous  uniquement  par  un 
effet  de  notre  fidélité  pour  lui.  La  sainteté  ne  dépend 
pas  d'une  dévotion  sensible,  mais  d'un  amour  pur  qui 
s'élève  au-dessus  des  sens,  et  qui  ne  recherche  que 
Dimx  seul.  Dieu  abandonne  quelquefois  les  plus  grands 
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painls  à  des  sécheresses  spirituelles  si  grandes ,  qu'il  ne 
leur  est  pas  permis  de  s'entretenir  dans  une  bonne  pen- 
sée 7  et  de  faire  la  plus  courte  prière  en  paix  et  sans 
distraction;  et  cela  pour  purilier  leurs  amours  et  rece- 
voir de  leur  part  des  sacrifices  dégagés  de  toute  com- 
plaisance en  leur  vertu,  les  humiliations  étant  utiles 
pour  humilier,  pour  purilier  et  pour  iustruire  l'homme. 

Les  scrupuleux  ont  grand  tort,  quand  se  voyant 
privés  de  consolations  spirituelles  .  et  se  trouvant  af- 
fligés par  des  sécheresses,  ils  s'inquiètent,  ils  se  troublent 
et  se  croient  abandonnés  de  Dieu.  Ils  ont  des  sentimens 
bien  contraires  à  sa  bonté  }  puisque  ceux  que  le  Seigneur 
met  en  cet  état,  sout  ceux  sur  lesquels  il  a  de  grands 
desseins.  Qu'ils  pensent  donc  que  les  dégoûts  spirituels 
et  les  sécheresses  de  cœur ,  loin  d'être  des  signes  de 
réprobation,  sont  des  marques  de  l'amitié  de  Dieu 
pour  une  âme  chrétienne,  pourvu  qu'elle  souffre  avec 
patience  ces  épreuves,  qu'elle  s'humilie,  qu'elle  mette 
sa  confiance  en  Dieu  ,  et  qu'elle  soit  aussi  exacte  à 
remplir  toutes  les  obligations  de  son  état ,  que  si  elle 
sentoit  beaucoup  de  douceur  et  de  consolation.  Si  elle 
omettoit  quelqu'une  de  ses  prières  ou  oraisons  ordi- 
naires, ou  ses  autres  exercices  de  dévotion,  elle  don- 
neroil  prise  au  démon  et  elle  favoriseroit  ses  desseins. 

Le  moyen  de  se  défaire  des  scrupules  que  l'on  ressent 
à  l'occasion  des  distractions  dans  les  prières,  c'est  de  s'abs- 
tenir absolument  de  rien  répéter  de  l'oflice  ou  des  autres 
prières ,  de  quelque  obligation  qu'elles  soient.  Le  confes- 
seur doit  tenir  pour  maxime  certaine,  de  ne  consentir  ja- 
mais que  le  pénitent  qui  a  ces  sortes  de  scrupules ,  répète 
ce  qu'il  a  déjà  dit;  il  doit  l'obliger  à  continuer  toujours 
depuis  l'endroit  où  il  se  trouvera,  quoiqu'il  ne  se 
souvienne  pas  d'avoir  dit  ce  qui  précède.  Car  il  n'est 
rien  de  plus  facile  et  de  plus  ordinaire,  que  de  réciter 
des  parties  de  prières  vocales  sans  y  faire  assez  de  ré- 
flexion, pour  pouvoir  s'en  souvenir  un  moment  après 
les  «voir  dites;  en  sorte  que  les  plus  pieux  et  les  plus  al- 
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tenlifs  sbnt  obligés  de  s'en  tenir  où  ils  se  trouvent,  et 
de  continuer  Jeurs  prières,  comme  s'ils  se  souvenoient 
très  sensiblement  d'avoir  dit  ce  qui  précède.  La  raison 
est,  qu'il  est  moralement  certain  qu'ils  n'ont  rien  omis. 
Il  faut  faire  entendre  à  ces  sortes  de  scrupuleux,  que 
celte  certitude  morale  suffit  pour  les  exempter  de  pèche', 
s'ils  avoient  véritablement  omis  quelque  chose  ;  et  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  d'avoir  une  certitude  physique  et 
sensible  de  n'avoir  rien  omis ,  pour  n'être  pas  obligé  à 
recommencer. 

En  répétant  ce  qu'on  croil  n'avoir  pas  dit  tle  ses 
prières,  l'on  n'est  pas  plus  en  repos.  Cette  répétition 
ne  rend  pas  plus  attentif;  au  contraire,  rien  ne  dispose 
tant  aux  distractions,  que  l'espérance  de  dire  mieux 
une  seconde  fois  la  même  chose.  On  devient  distrait  à 
force  de  vouloir  être  attentif;  là  mauvaise  habitude  de 
répéter,  prépare  à  le  faire  sans  cesse;  la  dernière  ma- 
nière dont  on  a  dit  sa  prière  satisfaisant  ordinairement 
aussi  peu  que  les  premières.  Enfin ,  on  regarde  dans  la 
suite  comme  un  joug  insupportable ,  des  prières  qui 
ne  finissent  point,  et  on  demande  à  en  être  déchargé 
par  une  dispense,  que  les  scrupules  devenus  insurmon- 
tables rendent  quelquefois  nécessaire. 

Avant  que  les  choses  en  soient  venues  à  cette  extrémité, 
il  faut  représenter  aux  personnes  alarmées  par  ces  dis- 
tractions, qu'il  n'est  au  pouvoir  de  personne  de  les 
éviter  absolument  en  cette  vie;  que  les  plus  grands 
saints  y  ont  été  sujets  ;  qu'elles  ne  sont  un  obstacle  à 
la  prière  que  lorsqu'elles  sont  volontaires  ou  trop 
négligées;  que,  pendant  les  distractions  involontaires, 
l'âme  ne  laisse  pas  d'être  unie  de  cœur  à  Dieu  ;  qu'il 
y  a  bien  de  la  différence  entre  l'attention  et  le  sentiment 
de  l'attention;  qu'on  ne  laisse  pas  d'avoir  l'attention, 
quoiqu'on  ne  la  sente  pas,  et  qu'elle  dure  dans  le  temps 
même  des  distractions  involontaires,  quelque  longues 
qu'elles  soient  ;  que  l'attention  virtuelle  suffit  pour  rendre 
la  prière  méritoire;  que  cette  attention  consiste  dans 
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l'intention  qu'on  a  eue  d'être  attentif  aux  prières  avant 
que  de  les  réciter}  que,  pour  la  conserver  pendant  une 
prière  vocale ,  il  suffit  de  n'avoir  point  révoqué  cette 
intention  directement  ou  indirectement,  en  se  laissant 
aller  avec  réûexion  à  des  choses  incompatibles  avec  la 
prière  ;  qu'on  ne  doit  pas  toujours  croire  qu'il  y  ait 
une  négligence  notable,  quand  la  distraction  a  été 
longue }  que  l'attention  que  Ton  a  à  s'acquitter  de  son 
devoir,  en  prononçant  ou  en  chantant  bien,  on  en  disant 
chaque  chose  dans  son  ordre,  suffit  devant  Dieu  pour 
une  prière  d'obligation,  commencée  avec  dessein  et  in- 
tention de  prier  ;  que  c'est  une  erreur  de  s'imaginer  qu'il 
soit  nécessaire  d'avoir  une  intention  sensible  et  réfléchie 
à  chaque  parole  que  l'on  prononce  ;  que  ,  quand ,  après 
avoir  commencé  avec  attention  quelque  prière  focale,  • 
l'esprit  vient  à  se  distraiie  pendant  quelque  temps  5jfc>  * 
suffit  de  le  rappeler  à  ce  que  Ton  fait,  lorsque  ton VSf^ 
perçoit  de  la  distraction,  et  de  continuer  comme  si  l'op 
n'a  voit  point  été  distrait ,  puisque  la  distraction  involon- 
taire n'a  point  ôté  l'attention  virtuelle  qui  est  suffisante } 
enfin,  qu'un  bon  remède  contre  les  distractions  f  est  de 
les  mépriser  et  de  ne  s'en  poiul  occuper  5  de  continuer  ses 
prières,  sans  penser  qu'on  est  distrait,  sans  examiner  ni 
ce  qui  en  a  détourné,  ni  la  manière  dont  on  l'a  été,  et 
d'être  persuadé  que  les  distractions  ne  sont  point  volon- 
taires ,  si  l'on  est  affligé  d'être  distrait.  ^ 

Si  Ton  doit  s'abstenir  de  répéter  les  prières  à  l'oc- 
sion  des  distractions  7  à  plus  forte  raison  il  ne  faut  rien 
recommencer  dans  la  célébration  de  la  messe  :  il  n'y  a 
point  de  lieu  où  la  bienséance  soit  plus  nécessaire,  et 
t)ii  les  singularités  choquent  davantage.  Il  n'y  faut  rien 
faire  paroître  au  public,  qui  rabaisse  l'auguste  idée  qu'il 
doit  avoir  de  ces  redoutables  mystères.  :  ,  ^ 

ai.  Les  scrupules  ont  différentes  causes.  Les  uns 
naissent  de  notre  propre  fonds  ,  les  autres  nous  viennent 
de  Dieu ,  et  les  derniers  du  démon.  Ceux  qui  naissent 
de  notre  propre  fonds,  viennent  ou  d'un  tempérament 
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mélancolique,  naturellement  dispose'  à  la  crainte  et  au 
doute;  ou  de  la  mauvaise  disposition  de  .l'imagination  , 
qui,  par  sa  grande  vivacité*  reçoit  des  impressions  de 
tous  les  objets  qui  se  présentent,  et  en  est  ébranlée; 
ou  de  la  légèreté  d'esprit ,  qui  fait  qu'on  change  faci- 
lement d'opinion,  et  que,  sur  de  foibles  apparences, 
on  forme  de  nouveaux  jugemens;  ou  de  ia  petitesse 
de  l'esprit,  qui  ne  peut  (aire  un  juste  discernement 
entre  le  vrai  et  le  faux ,  entre  le  bien  et  le  mal. 

Lorsque  les  scrupules  naissent  de  la  petitesse  de  l'es- 
prit, il  est  presque  impossible  de  les  chasser.  La  petitesse 
d'esprit ,  étant  jointe  à  une  conscience  tendre  et  délicate, 
fait  que  les  scrupuleux  croient  pécher  en  tout;  ils  ap- 
préhendent de  faire  le  mal,  lors  même  qu'ils  font  le 
bien ,  et  ils  cessent  de  faire  le  bien,  par  la  crainte  qu'ils 
ont  de  fiire  le  mal.  Ils  regardent  les  fautes  les  plus 
légères,  comme  des  fautes  très  importantes  qui  méritent 
qu'ils  soient  abandonnés  de  Dieu.  Le  démon  ,  leur  gros- 
sissant leurs  fautes,  profite  de  leur  trouble  pour  les 
tenter  hardiment;  et  comme  il  sait  que  la  confiance 
en  Dieu  leur  sert  de  bouclier  contre  ses  attaques,  il 
leur  fait  croire,  après  une  faute  où  ils  auront  eu  un  peu 
plus  de  tort  qu'à  l'ordinaire ,  que  le  secours  de  Dieu  leur 
sera  entièrement  refusé. 

On  est  embarrassé  sur  les  moyens  à  prendre ,  pour 
arrêter  cette  espèce  de  scrupules  qui  conduisent  au  dé- 
sespoir. Tl  faut  prendre  garde  de  ne  pas  diminuer  la 
juste  crainte  qu'ont  ces  scrupuleux  d'offenser  Dieu  ^ 
mais  aussi  comme  ils  se  laissent  facilement  aller  à  une 
crainte  excessive,  on  doit  leur  conseiller  de  ne  pas 
tant  s'arrêter  à  penser  aux  jugemens  terribles  de  Dieu, 
mais  de  s'appliquer  souvent  à  considérer  sa  miséricorde, 
et  de  s'y  confier  entièrement.  ïl  est  notre  père,  et  un 
bon  père  qui  assiste  les  cœurs  de  bonne  volonté.  Nous 
devons  jeter  dans  son  sein  toutes  nos  inquiétudes,  et 
y  déposer  toutes  nos  peines.  La  confiance  dans  la  mi- 
lérirorde  de  Dieu,  dont  on  a  reçu  tant  de  grâces, 
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chasse  les  pensées  de  désespoir  $  elle  conduit  a  l'amour, 
qui  éloigne  la  crainte  excessive;  elle  donne  la  tranquillité 
et  une  sainte  joie.  Si  Ton  ne  sent  pas  en  soi  celte  joie ,  à 
cause  de  l'accablement  des  peines  intérieures,  il  faut  la 
.  demander  à  Dieu  avec  le  saint  roi  David. 

On  ne  doit  recommander  rien  tant  à  ces  sortes  de 
scrupuleux,  que  la. confiance  en  Dieu,  dont  la  bonté 
est  infinie,  qui  est  toujours  disposé  à  pardonner,  et  qui 
nous  a  donné  son  Fils,  lequel  est  mort  pour  tous  les 
hommes.  Si  le  démon  suggère  des  pensées  contraires,  il 
ne  faut  point  disputer  avec  elles,  mais  en  éloiguer  son 
esprit  autaut  qu'on  le  peut. 

Le  confesseur  de  ces  scrupuleux  ne  doit  pas  s'ar- 
rêter à  faire  une  discussion  exacte  du  trouble  de  leur 
âme,  ni  de  ce  qui  le  cause  :  il  les  jeteroit  dans  un  nou- 
vel embarras}  il  ne  faut  pas  les  écouter  long-temps , ni 
leur  dire  beaucoup  de  choses  :  plus  on  leur  en  dit,  plus 
on  leur  donne  matière  à  d'autres  scrupules.  C'est  moins 
par  la  lumière  de  la  raison,  que  par  la  confiance  qu'ils 
ont  dans  leur  confesseur,  qu'on  les  rassure. 

La  conversation  avec  les  personnes  de  piété  qui  sont 
spirituelles  et  nullement  scrupuleuses,  est  un  remède  ef- 
ficace pour  bannir  d'une  âme  timide  et  pusillanime,  la 
crainte  excessive  qui  la  rend  triste  et  lui  cause  des  in- 
quiétudes. Ces  personnes,  faisant  d'ordinaire  paroitie 
dans  leurs  actions  la  joie  et  la  liberté  d'esprit,  persua- 
dent beaucoup  mieux  que  les  paroles ,  qu'il  faut  cher- 
cher Dieu  avec  simplicité; que  la  crainte  de  Dieu  ,  dont 
nous  devons  être  pénétrés,  doit  être  une  crainte  rai- 
sonnable ;  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  doux  que  de  le  ser- 
vir; que  les  voies  qn'il  faut  tenir  pour  cela ,  ne  sont  pas 
si  difficiles  qu'elles  paroissent. 

Il  est  à  propos  que  ces  petits  esprits  reconnoissent 
qu'ils  sont  scrupuleux,  et  qu'ils  se  demandent  à  eux- 
mêmes,  si  les  personnes  de  bon  sens  et  de  piété,  et  qu 
sont  éclairées,  se  tourmentent  l'âme  des  mêmes  chose 
qui  inquiètent  la  leur;  si  elles  conçoivent  des  remet d 
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des  péchés  imaginaires  qui  troublent  leur  conscience  ; 
et,  les  voyant  agir  tout  autrement  qu'eu*,  ils  peuvent 
se  régler  sur  leur  conduite,  sans  craindre  de  s'égarer 
en  suivant  leur  exemple.  Ils  pourront  encore,  dans  le 
doute  s'ils  ont  fait  quelque  péché,  se  demander  à  eux- 
mêmes  s'ils  ont  cru  qu'il  y  eût  (Ju  péché,  en  disant, 
en  faisant,  en  pensant  ou  en  désirant  telle  chose;  lors- 
que leur  conscience  délicate  et  timorée  leur  répoudra 
d'abord  que  non,  alors  ils  doivent  mépriser  leurs  doutes 
et  leurs  inquiétudes,  et  passer  par-dessus. 

22.  Lorsque  les  scrupules  viennent  d'une  humeur  mé- 
lancolique, on  a  plus  besoin  d'avoir  recours  au  mé- 
decin qu'aux  conseils  d'un  confesseur.  Cependant  un 
confesseur  habile  et  expérimenté  peut,  par  ses  conseils, 
soulager  les  scrupuleux  mélancoliques.  Ils  ont  coutume 
de  tourner  tout  contre  eux-mêmes,  de  prendre  toutes 
leurs  actions  au  criminel,  et  de  ne  s'occuper  .que  de  la 
justice  de  Die».  II  y  a  de  certains  caractères  d'esprit, 
qui  semblent  prendreà  tâchede  se  tourmenter  eux-mêmes. 
Si  1  ignorance  ou  la  trop  grande  solitude  sont  jointes  à 
cctle  disposition  naturelle, on  ne  sauroit  exprimer  com- 
bien le  mal  augmente ,  et  quel  préjudice  l'âme  en  reçoit. 

Le  confesseur  doit  d'abord  examiner,  si  cette  situation 
si  triste  n'est  point  causée  par  les  reproches  d'une  cons- 
cience qui  se  sent  coupable  de  quelque  ancienne  faute, 
que  le  péuitent  n'ait  point  confessée,  et  qu'il  n'a  pas 
le  courage  de  déclarer.  En  faisant  rendre  compte  an 
pénitent  de  toute  sa  vie  passée,  on  découvrira  si  c'est 
ce  "qui  agi  toit  son  âme.  Lorsque  le  confesseur  aura  re- 
connu que  la  cause  du  trouble  du  pénitent  n'est  qu'une 
morne  mélancolie,  il  lui  demandera  de  quelle  utilité  est 
cette  sévère  censure  qu'il  exerce  contre  lui-même,  si 
elle  le  rend  plus  exact,  plus  vigilant,  plus  humble;  si 
elle  le  porte  a  la  mortification  et  à  la  pénitence  ;  et  il 
lui  fera  connoitre  qu'elle  ne.  fait  que  le  rendre  foible 
dans  le  bien,  et  quelle  le  plonge  dans  une  langueur  et 
Une  tristesse  opposée  à  la  ferveur  et  à  la  joie  que  le 
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Saint-Esprit  répand  dans  les  âmes  innocentes  •  il  pourra 
lui  dire  qu'il  en  viendra,  jusqu'à  être  incapable  de  quoi 
que  ce  soit,  et  peut-être  jusqu'à  perdre  l'esprit.  . 

C'est  à  ces  sortes  de  scrupuleux  que  le  confesseur  doit 
conseiller  sur-tout  de  fuir  le  commerce  des  gens  qui  sont 
frappes  du  même  mal  qu'eu*  •  d'éviter  l'tisiveté,  de  ne 
se  point  enfoncer  dans  la  rêverie  :  tout  cela  contribue 
à  faire  naître  des  perplexités ,  à  entretenir  l'esprit  dans 
ses  doutes  ,  et  à  confirmer  la  volonté  dans  son  obstina- 
tion. Il  doit  encore  leur  conseiller  de  fuir  la  solitude, 
de  ne  se  point  séparer  de  la  compagnie  de  leurs  amis, 
continuant  de  se  trouver  dans  les  conversations  ordinai- 
res ,  quoiqu'elles  leur  soient  à  charge  el  ennuyeuses. 

Le  confesseur  doit  leur  faire  comprendre,  qu'on  doit 
travailler  à  vaincre  l'humeur  triste  et  mélancolique;  car 
l'esprit  de  tristesse  est  contraire  à  celui  de  Dieu,  dont 
le  royaume  consiste,  selon  saint  Paul,  dans  la  justice, 
dans  la  paix  et  dans  joie. 

Souvent  la  trop  grande  attention  qu'une  âme  scrupu- 
leuse fait  sur  ses  péchés  passés  et  sur  les  peines  qu'elle 
souffre,  lui  cause  tant  de  tristesse,  qu'elle  en  tombe  dans  le 
désespoir.  Bien  loin  de  s'arrêter  à  détesteren  particulier  les 
péchés  de  la  vie  passée,  ou  à  réfléchir  sur  ses  peines 
présentes,  elle  doit  se  contenter  de  détester  en  général 
ses  péchés  passés,  et  envisager  Jésus- Christ,. en  qui  elle 
doit  mettre  toute  sa  confiance,  puisqu'il  est  toujours  prêt 
à  lui  pardonner  et  à  le  secourir.  .  * 

Nous  avons  parlé  ci-dessus  des  conseils  qu'on  dort 
donner  à  ceux  que  la  mauvaise  disposition  de  l'imagina- 
tion rend  scrupuleux.  A  l'égard  de  ceux  qui  le  sont  par 
légèreté  d'esprit,  il  faut  leur  dire  de  s'en  tenir  aux  con- 
seils d'un  confesseur  sage  el  éclairé ,  ainsi  que  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué.  On  doit  leur  défendre  de  cdnsuU- 
ter  sur  leurs  doutes,  tantôt  une  personne,  tantôt  une  au* 
tre.  On  doit  leur  enjoindre  de  sVn  tenir  aux  maximes 
qui  leur  ont  été  données  pour  régler  leur  conscience , 
et  de  ne  s'en  éloigner  jamais,  de  quelque  scrupule  qu'ils 
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soient  agites,  sans  qu'il  soit  besoin  qu'ils  aillent  con- 
sulter leur  confesseur  à  tout  moment. 

a3.  Ii  y  a  des  scrupules  qui  nous  viennent  de  Dieut 
non  qu'il  soit  l'auteur  de  nos  illusions,  mais  parce  qu'il 
permet  que  nous  soyons  mis  à  l'épreuve,  et  qu'il  ne  nous 
donne  pas  la  lumière  qui  les  dissiperoit.  Dieu ,  par  ces 
humiliations,  ou  punit  certaines  âmes ,  en  souffrant  qu'el- 
les soient  livrées  à  une  infinité  de  scrupules,  et  en  lais- 
sant succéder  à  leur  hardiesse  passée  une  crainte  exces- 
sive i  ou  il  veut  purifier ,  perfectionner  certaines  âmes 
choisies,  éprouver  la  fidélité  et  l'amour  des  justes,  ex- 
citer les  tièdes  à  éviter  les  imperfections,  les  porter  à  la 
ferveur  et  à  l'amour  qu'ils  lui  doivent,  purifier  les  fer- 
vens  comme  dans  la  fournaise,  détacher  enfin  les  uns  et 
les  autres  du  lieu  de  notre  exil,  et  leur  faire  désirer  la 
céleste  patrie.» 

C'est  de  Dieu  qu'il  faut  attendre  la  guérison  de  ses 
scrupules  :  il  semble  en  effet  que  le  meilleur  remède  est 
de  n'en  point  chercher,  mais  qu'il  faut  souffrir  patiem- 
ment cet  état  pénible,  laissant  agir  Dieu  qui  ne  veut  que 
notre  bien.  Cela  n'empêche  pas  pourtant ,  qu'on  ne  puisse 
prendre  quelques  précautions  contre  l'importunité  de 
ces  scrupules,  qu'il  est  important  de  bien  démêler. 

Le  coufesseur  les  reconnoîtra  au  motif  qui  les  fait 
naître,  et  aux  effets  qu'ils  produisent.  L'appréhension 
de  déplaire  à  Dieu  est  ordinairement  le  motif  de  l'in- 
quiétude et  du  trouble  de  ces  scrupuleux.  Bien  que  cette 
appréhension  passe  les  bornes,  elle  part  ne'anmoins  d'un 
bon  principe,  qui  est  au  fond  la  charité. 

Les  effets  de  ces  scrupules  sont  une  horreur  plus  sen- 
sible du  péché,  une  fuite  plus  inquiète  des  occasions,  et 
une  réformation  toujours  plus  parfaite  de  toute  la  vie 
passée. 

Lorsque  le  confesseur  aura  lieu  de  croire  que  les  scru- 
pules viennent  de  la  part  de  Dieu,  il  exhortera  le  péni- 
tent à  se  résigner  entièrement  à  la  volonté  divine,  à  se 
soumettre  parfaitement  à  tous  ses  desseins,  et  cepeuJant 
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à  prier  le  Seigneur  de  ne  le  point  induire  en  tentation, 
ainsi  que  Jësus-Christ  nous  apprend  à  le  demander  dans 
l'oraison  dominicale.  Le  temps  que  durent  ces  scrupu- 
les,  communément  n'est  pas  fort  long,  l'orage  cessera 
enfin  :  le  Seigneur  ne  laissera  point  le  juste  dans  une 
éternelle  agitation  (  Ps.  5  {.  v.  a5.  ). 

24.  H  y  a  des  scrupules  qui  sont  l'œuvre  du  démon, 
lequel  s'efforce  toujours  par  toutes  sortes  de  moyens,  ou 
crin duire  au  péché  les  âmes  timorées,  ou  de  les  porter 
au  désespoir  de  leur  salut,  ou  tout  au  moins  de  leur 
faire  perdre  la  paix  de  la  conscience,  et  de  rendre  leurs 
bonnes  œuvres  imparfaites.  Il  observe,  autant  qu'il  est 
en  son  pouvoir,  l'état  de  la  conscience}  il  examine  si 
elle  est  trop  lâche  ou  trop  serrée,  afin  d'attaquer  l'âme 
par  le  côté  foible,  et  de  la  surprendre  à  l'imprévu.  Lors- 
qu'il voit  qu'il  ne  peut  en  arracher  la  craiute  de  Dieu, 
il  trouble  l'imagination  de  telle  sorte,  qu'elle  ne  repré- 
sente à  l'entendement  que  des  choses  tristes,  et  le  remplit 
de  vaines  frayeurs  et  de  perplexités;  d'où  il  arrive  que 
l'homme  craint  toujours  d'avoir  consenti  aux  pensées 
qui  lui  sont  venues,  et  aux  impressions  qu'il  a  senties, 
et  qu'il  prend  les  simples  représentations  pour  un  véri- 
table consentement.  Deux  sortes  de  personnes  ne  sont 
point  susceptibles  de  ces  scrupules  ,  savoir,  les  grands 
saints  et  les  grands  pécheurs  :  car  ,  dans  ceux-là,  la 
charité  parfaite  l'emporte  sur  la  crainte;  et,  dans  ceux- 
ci,  la  malice  surmoule  la  crainte.  Les  uns  et  les  autres 
sont  tranquilles  sur  ce  point,  mais  par  des  principes  bien 
diffi'rens. 

Les  effets  que  ces  scrupules  produisent  ordinairement, 
1.  c'est  d'aller  à  refroidir  toujours  l'homme  dans  le  bien, 
a  lui  représenter  ses  maux  comme  incurables,  et  en  le* 
fatiguant  par  des  inquiétudes  continuelles,  à  le  réduire 
enfin  au  désespoir  de  son  salut.  2.  C'est  de  le  faire  tom- 
ber dans  une  étrange  contradiction  avec  lui-même  :  car 
on  voit  de  ces  personnes-là  se  défendre  sévèrement  cer- 
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laines  choses ,  et  s'en  accorder  aisément  beaucoup  d'autres 

dans  une  différente  espèce. 

Lorsqu'on  juge  que  c'est  le  démon  qui  inquiète  un 
pénitent  par  de  vains  scrupules ,  011  doit  lui  conseiller  de 
-faire  des  prières  ferventes  avec  confiance,  avec  humilité 
et  avec  persévérance,  et  l'assurer  que  par  elles  il  obtien- 
dra le  secours  du  ciel,  s'il  joint  à  la  prière  une  obéissance 
aveugle  pour  son  confesseur. 

Il  est  nécessaire  que  les  confesseurs  fassent  attention 
que  les  scrupuleux  ne  sont  pas  toujours  parfaitement 
maîtres  de  suivre  les  avis  raisonnables  qu'on  leur  donne, 
quoiqu'ils  les  approuvent  et  désirent  de  les  suivre.  Ainsi 
l'on  ne  doit  pas  perdre  courage ,  en  voyant  le  peu  de 
fruit  des  premiers  avis  qu'on  leur  a  donnés  ;  mais  on  doit 
les  leur  continuer  avec  charité  et  avec  patience  :  c'est  le 
seul  moyen  de  réussir  dans  ce  travail. 

Il  sera  facile  d'appliquer  les  principes  que  nous  ve- 
nons de  donner  sur  différentes  espèces  de  scrupules , 
à  une  infinité  d'autres  qui  rendent  certaines  âmes  hors 
d'état  de  faire  le  bien  avec  la  liberté  et  l'amour  dignes 
des  enfans  de  Dieu  ;  qui  les  jettent  dans  une  pusillani- 
mité souvent  incurable,  quand  on  n'y  remédie  pas  de 
bonne  heure  et  avec  sagesse}  qui  les  engourdissent  ou 
les*  effraient  dans  la  voie  du  salut}  et  èpii  souvent 
même  causent  au  corps  des  maladies  réelles ,  par  les 
lourmens  d'esprit  qu'ils  donnent,  ou  renversent* la  tête 
des  foibles. 

Nous  avons  parlé  des  scrupules  les  plus  ordinaires  et 
de  leurs  remèdes ,  pour  l'utilité  des  nouveaux  confesseurs. 
Ceux  qui  voudront  s'instruire  plus  à  fond  de  celte  ma- 
tière, pourront  lire  les  livres  où  il  en  est  parlé  exprès.  Le 
traité,  de  là  paix  intérieure,  par  le  père  Ambroise  de 
Lombez,  est  un  des  meilleurs. 
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De  la  prudence  du  Confesseur  à  V égard  des  Malades. 

• 

La  maladie  est  le  temps  où  les  fidèles  ont  plus  de  besoin 
d'être  secourus ,  à  cause  des  tentations  de  toute  espèce 
qui  mettent  alors  leur  salut  en  danger. 

Le  confesseur  dun  malade  doit  donc  avoir  une  at- 
tention encore  plus  particulière,  pour  lui  donner  tou» 
les  secours  que  son  ministère  le  met  en  état  de  lui 
procurer.  Il  doit  d'abord  témoigner  à  ce  malade  la  part 
■  .ju'il  prend  à  son  mal ,  et  ne  rien  oublier  pour  lui  mar- 
quer des  sentimens  de  compassion  et  de  chanté  capables 
de  s'en  attirer  la  confiance ,  et  de  le  disposer  à  rece- 
„î-  aura  à  lui  donner.  Il  le  disposera 


Il  y  a  certains  péchés  mortels  qui  rendent  difficile  la 
confession  d'un  mal-de.  Si  ce  sont  des  torts  faits  au  pro- 
chain  il  faut  que  lé  malade  les  répare ,  s'il  le  peut  ;  on 
s  il  ne  le  peut  pas  alors,  il  doit  prendre  des  mesures 
pour  en  assurer  la  réparation.  Si  ce  sont  des  offenses 
commises  contre  quelqu'un,  il  faut  qu'il  en  demande, 
ou  qu  il  en  fasse  demander  pardon.  Si  ce  sont  des  ini- 
mitiés, il  faut  qu'il  pardonne,  qu'il  se  réconcilie,  ou  du. 
moins  qu  il  offre  la  réconciliation.  S'il  a  dans  sa  maison 
une  personne  avec  laquelle  il  vit  en  libertinage,  il  faut 
qu'il  la  renvoie  sur-le-champ.  S'il  est  dans  quelqu'autre 
occasion  prochaine  de  péché,  il  faut  qu'il  l'éloigné,  s'il 
le  peut,  ou,  s'il  ne  peut  pas  a 

promettre  de  se  servir  de  tous  les  moyen,  nécessaires 
pour  la  surmonter  s'il  revient  en  sanle.  S  il  a  dorme  au 
public  quelque  scandale ,  il  doit  s'en  humilier,  en  deman- 
der pardon ,  et  réparer  le  scandale ,  *utant  que  son  état 


habitudes 
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il  est  nécessaire  qu'il  y  renonce  de  tout  son  cœur,  et  pour 
jamais.  Toutes  ces  choses  sont  si  indispensables,  qu'on 
ne  peut  donner  l'absolution ,  même  à  l'article  de  la  mort, 
aux  malades  qui  refusent  de  les  faire.  On  doit  pareil- 
lement refuser  l'absolution  à  un  malade  qui,  étant  en- 
gagé dans  le  péché  mortel,  n'en  témoigne  point  de  re- 
pentir ,  et  ne  veut  pas  promettre  de  se  corriger,  quand 
même  la  maladie seroit  dangereuse,  pressée,  ou  extrême. 
Un  confesseur  a  donc  besoin  d'une  prudence  particulière, 
pour  déterminer  un  malade  qui  se  trouve  daus  quel- 
qu'un de  ces  cas ,  à  se  mettre  en  état  de  recevoir  la 
grâce  de  la  réconciliation.  Il  doit  être  infiniment  atten- 
tif à  profiler  de  tous  les  moyens  de  grâce  et  de  miséri- 
corde, pour  faire  rentrer  en  lui-même  et  remettre  dans 
son  devoir  un  malade  impénitent.  Il  doit  lui  représen- 
ter les  jngemens  de  Dieu  et  les  vérités  les  plus  terribles, 
en  redoublant  pour  lui  ses  prières,  et  en  y  ajoutant  des 
œuvres  de  pénitence  pour  fléchir  le  Seigneur  en  sa 
faveur. 

Il  faut  user  de  beaucoup  de  méuagement,  pour  pro- 
fiter du  peu  de  force  que  laisse  souvent  à  un  malade  Tac* 
cableraent  excessif  où  le  jette  son  mal;  et  il  faut  en  même 
temps  employer  la  fermeté  nécessaire  pour  lui  faire 
sentir  le  danger  où  il  est  de  son  salut ,  et  l'obligation  in- 
dispensable où  il  se  trouve  de  prendre  sur-le-champ  les 
mesures  les  plus  propres  pour  obtenir  le  pardon  de  ses 
péchés. 

Si  le  malade  est  dans  un  péril  qui  ne  souffre  point 
de  délai,  on  doit  lui  donner  l'absolution  sitôt  qu'il  est 
disposé  à  faire  ce  qui  est  nécessaire.  S'il  donne  des  signes 
de  repentir,  le  confesseur  doit  l'aider,  l'encourager,  le 
soutenir,  consoler  ;  mais,  quelque  équivoques  que  puis- 
sent être  ces  signes  de  douleur,  et  quelque  peu  qu'on 
doive  compter  sur  les  promesses  d'un  mourant  engagé 
dans  des  habitudes  criminelles,  et  dont  la  conversion  ne 
commence  qu'à  la* dernière  maladie,  il  ne  doit  ni  lui 
refuser,  ni  lui  différer  l'absolution  $  il  doit  au  contraire  la 
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lui  accorder.  Pœnitentiam  damu$7  dit  saint  Augustin, 
securitatem  non  damus.  Ainsi  il  faut  absoudre  un  mo- 
ribond, même  dans  le  temps  qu'  il  y  a  encore  du  doute 
sur  ses  dispositions,  si  Ton  ne  peut  avoir  le  temps  de 
s'en  assurer,  parce  que  c'est  un  cas  d'extrême  nécessité 
où  Ton  peut  se  servir  d'une  matière  douteuse  dans  l'ad- 
ministration d'un  Sacrement  nécessaire  au  salut,  et  qu  il 
vaut  mieux  exposer  un  Sacrement  à  être  nul,  qu'une 
Ame  à  la  damnation  éternelle. 

Mais,  quand  il  n'y  a  pas  de  péril  que  le. malade 
meure  sans  Sacremens ,  il  n'est  pas  à  propos  d'aller 
si  vile  à  l'égard  de  ceux  qui  ont  des  habitudes  de 
péché  mortel ,  ou  qui  sont  dans  des  occasions  prochaines 
qu'ils  ne  quittent  pas  actuellement,  sur-tout  lorsqu'il 
y  a  long-temps  qu'ils  sonl  dans  cet  étal  ;  qui  ont  à  faire 
des  restitutions  dont  ils  sont  en  état  de  s'acquitter  \  qui 
ont  besoin  d'épreuve  qui  puisse  faire  connoître  la  sin- 
cérité de  leurs  dispositions:  car  l'expérience  apprend 
que  la  maladie  convertit  peu  de  pécheurs;  ce  qui  se 
vérifie  sur-tout  dans  ceux  dont  nous  parlons ,  qui  sou- 
vent ne  sont  pas  plutôt  relevés  de  maladies ,  qu'ils  re- 
prennent leurs  mauvaises  habitudes,  s'exposent  aux 
mêmes  occasions  de  péché,  et  oublient  toutes  leurs 
bonnes  résolutions  et  les  promesses  qu'ils  ont  faites  de 
restituer  le  bien  d'autrui. 

Un  confesseur  prudent  ne  doit  donc  pas  faire  fond 
sur  les  protestations  de  ces  sortes  de  malades ,  ni  leur 
donner  l'absolution  ,  sans  avoir  pris  le  temps  de  les 
éprouver,  et  de  les  faire  s'acquitter  des  obligations  aux- 
quelles ils  se  trouvent  engagés',  à  moins  qu'il  ne  les 
voie  dans  un  véritable  péril.  11  doit  leur  faire  entendre 
doucement  que,  quaud  on  est  engagé  dans  des  habi- 
tudes ou  dans  des  occasions  de  péché ,  il  faut  du  temps 
pour  s'en  défaire;  qu'il  est  nécessaire  qu'ils  s'éprouvent 
eux-mêmes,  pour  reconnoître  s'ils  sont  véritablement 
changés  et  convertis;  et  que,  quand  il  n'y  a  pas  de  péril, 
il  ne  faut  rien  précipiter,  mais  attendre  le  succès  de 
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la  maladie;  parée  que  si  elle  passe,  ils  auront  le  temps 
de  faire  ce  qui  est  nécessaire  ;  et  si  elle  augmente,  ils 
recevront  l'absolution  et  les  autres  Sacreinens. 

Pour  juger  du  péril  des  malades,  il  faut  avoir  égard, 
non-seulement  aux  circonstances  de  la  maladie ,  maïs 
encore  à  celle  des  personnes:  car  ceux  qui  sont  âgés 
et  d'une  complexion  foible,  tombent  dans  le  péril  par 
des  maux  qui  paroissent  n'être  pas  de  conséquence. 
Ceux  qui  demeurent  dans  des  lieux  éloignés  de  la  ré- 
sideuce  du  coufesseur,  où  il  ne  peut  les  visiter  souvent, 
sont  cens.es  en  péril,  lorsqu'il  est  à  craindre  que  le  mal 
venant  à  changer,  ils  ne  meurent  sans  absolution;  c'est 
pourquoi  .on  peut  leur  donner  l'absolution  sans  délai  ; 
dès  qu'ils  paroissent  contrits  et  résolus  de  faire  toutes 
les  chose/ qu'ils  sont  obligés  de  faire.  Mais,  en  leur  don- 
nant l'absolution  ,  la  prudence  veut  qu'on  leur  ordonne 
par  pénitence  ,  de  revenir  se  confesser  lorsqu'ils  seront 
guéris  ;  afin  d'appreudre  ce  qu'ils  auront  à  faire  pour 
éviter  la  rechute,  si  l'on  n'a  pas  eu  le  temps,  en  les  con- 
fessant pendant  la  maladie ,  de  leur  prescrire  tous  les 
remèdes  nécessaires  pour  ne  plus  retomber ,  et  même 
pour  recevoir  une  pénitence  convenable  aux  péchés 
dont  ils  se  sont  confessés,  si  on  ne  leur  en  a  pu  pres- 
crire une  suffisante. 

Lorsqu'un  malade  se  trouve  réduit  à  un  état  qui  l'em- 
pêche de  faire  sa  confession  entière,  il  faut  se  con- 
tenter de  ce  qu'il  peut  déclarer  en  détail,  et  lui  faire 
dire  qu'il  s'accuse  en  général  de  tous  les  autres  péchés 
qu'il  ne  peut  expliquer,-  ou  lui  prononcer  soi-  même  une 
confession  en  général,  en  lui  disant:  dites  avec  moi 
dans  voire  cœur  :  »  je  m'accuse  de  tous  les  autres  pé- 
»  chés  que  j'ai  commis  en  pensées,  paroles,  actions 
»  et  omissions;  contre  Dieu,  contre  mon  prochain  et 
»  contre  moi-même;  dans  mes  prières,  dans  mes  con- 
»  fessions  et  communions  et  dans  les  devoirs  de  mou 
»  état.  »  Après  quoi  le  confesseur  doit  dire:  Miserea- 
tur ,  etc.  Indulgenliamy  etc.  si  l'état  du  malade  le  per- 
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met;  et  ensuite  l'exciter  à  la  contrition , avant  que  de 
lui  donner  l'absolution  ,  en  lui  rappelant  quelques-uns 
des  motifs  les  plus  capables  de  l'y  exciter.  Lorsque  le 
malade  ne  peut  être  seul  avec  le  confesseur ,  on  peut 
se  contenter  de  lui  faire  faire  la  confession  géné- 
rale que  nous  venons  de  marquer ,  avec  un  acte  da 
contritiou. 

Quand  un  malade  est  sans  connoissance ,  on  est 
obligé,  par  nécessité,  de  ne  lui  imposer  aucune  pénitence 
avant  l'absolution  $  mais  il  faut  toujours  lui  en  imposer 
une,  quoique  très-légère,  pour  peu  qu'il  ait  de  con- 
noissance.  Il  faut  prescrire  au  malade  une  pénifence 
qu'il  soit  en  état  de  faire,  et  proportionnée  a  ses  forces, 
quelque  énormes  que  puissent  être  les  péchés  dont 
il  s'est  confessé ,  comme  de  réciter  tout  bas  l'oraison 
dominicale  }  d'invoquer  un  certain  nombre  de  fois  le 
sacré  nom  de  Jésus  j  de  produire  des  actes  de  foi  , 
d'espérance ,  de  contrition ,  d'amour  et  de  conformité 
à  la  volonté  de  Dieu,  en  lui  offrant  ses  afflictions,  ses 
douleurs,  sa  maladie  et  ses  suites,  l'amertume  des  re- 
mèdes, les  douleurs  des  opérations,  s'il  en  a  quelqu'une  à 
souffrir,  et  sa  mort  même  en  sacrifice  d'expiation  pour 
ses  péchés}  ou  de  faire  des  aumônes  selon  ses  facultés. 
Le  confesseur  aura  soin,  autant  qu'il  le  pourra,  de  lui 
faire  faire  cette  pénitence  sur-le-champ  devant  lui.  Si 
Ton  espère  qu'il  reviendra  en  santé ,  on  doit  lui  pres- 
crire une  pénitence  convenable  cl  proportionnée  à  ses 
crimes,  laquelle  il  sera  obligé  de  faire,  étant  revenu 
en  convalescence  $  ou  s'il  n'a  pu  faire  toute  sa  con- 
fession, lui  dire,  ainsi  que  uous  l'avons  déjà  observé, 
qu'on  lui   prescrira  la    pénitence  ,    quand    il  aura 
achevé  sa  confession  étant  guéri.  Mais,  en  lui  faisant 
faire  une  légère  pénitence,  parce  que  son  état  ne  lut 
permet  pas  d'en  faire  une  proportionnée  â  ses  péchés, 
on  doit  ne  pas  manquer  de  lui  faire  prendre  une  ré- 
solution véritable  et  sincère  de  faire  pénitence  selon 
son  pouvoir ,  de  lui  inspirer  le  désir  de  satisfaire  à 
3.  6 
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Ja  justice  de  Dieu  ,  et  do  l'exhorter  à  prier  le  Seigneur 
de  suppléer,  par  sa  boute'  et  par  les  mérites  de  Jésus- 
Christ  .  à  ce  qui  manque  à  sa  pénitence.  Si  le  malade 
est  à  l'extrémité,  on  doit  se  contenter  de  lui  ordon- 
ner de  prononcer  avec  dévotion  l'adorable  nom  de 
Jésus  et  celui  de  Marie,  de  frapper  sa  poitrine  ou 
de  témoigner  qu'il  accepte  la  maladie  et  la  mort  pour 
l'expiation  de  ses  fautes. 

Un  confesseur  doit  étudier  avec  soin  l'état  et  la  dispo- 
sition des  malades  et  y  proportionner  ses  avis;  porter  à 
la  confiance  ceux  qui  seroienl  tentés  de  désespoir;  ex- 
citer au  mépris  du  monde  et  au  désir  du  bonheur  éter- 
nel ceux  qui  auroient  trop  d'attache  aux  choses  de  la 
terre  et  à  la  vie;  fortifier  contre  la  crainte  de  la  mort, 
ceux  qui  en  seroienl  trop  efFravés;  parler  des  jugemens 
de  Dieu  à  ceux  qui  paroitroient  indolens,  et  dans  une 
fausse  sécurité  ;  tenir  les  présomptueux  dans  l'humi- 
lité, par  le  souvenir  de  leurs  péchés  et  des  châtimens  qu'ils 
méritent;  les  exhorter  à  la  patience,  et  à  prendre  leurs 
maux  de  la  main  de  Dieu,  en  satisfaction  de  leurs  péchés 
et  en  union  avec  les  souffrances  de  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  dont  il  aura  soin  de  leur  rappeler  la 
mémoire.  En  un  mot,  il  n'oubliera  rien  pour  les 
affermir  dans  l'amour  de  Dieu  ,  dans  la  confiance  en  sa 
miséricorde,  dans  la  paix  et  dans  la  tranquillité,  par 
les  dispositions  d'un  esprit  de  sacrifice  sans  réserve 
et  d'une  entière  immolation.  Mais,  en  tout  cela,  il  faut 
éviter  de  fatiguer  le  malade  par  de  trop  longs  discours, 
et  avoir  attention  de  ménager  l'état  de  foiblesse  où  il  se 
trouve.  Si  le  malade  peut  donner  des  marques  de  son 
consentement  à  tout  ce  qu'on  tâche  de  lui  inspirer,  il  faut 
les  lui  dema  nder. 

Si  le  malade  a  mené  une  vie  peu  chrétienne,  il  faut 
lui  représenter  que  Dieu  lui  envoie  cette  maladie  pour 
le  faire  retourner  vers  lui;  que  Dieu  frappe  le  corps  afin 
de  réveiller  l'àme,  qui  est  comme  ensevelie  dans  une  lé- 
thargie profonde  à  l'égard  de  l'éternité  ;  qu'étant  rede- 
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Table  à  la  justice  de  Dieu  de  beaucoup  de  pèches*  il  lut 
envoie  celle  maladie,  non-seulement  pour  l'avertir  d'im- 
plorer sa  miséricorde,  mais  encore  pour  lui  donner  un 
moyen  de  saiisfaire  à  sa  justice,  et  pour  changer  en  ces 
peines  passagères  qu'il  souffre,  les  peines  étemelles  qu'il 
mérite  de  souffrir;  que,  quand  il  seroit  assuré  que  sa  ma- 
ladie n'est  pas  mortelle,  il  ne  doit  pas  laisser  de  retourner 
à  Dieu  ,  pnisquec  est  une  conduite  Indigne  d'un  chrétien 
de  ne  penser  à  l'éternité,  que  lorsqu'il  ne  peut  p!«„ 
jouir  du  temps;  qu'il  doit  craiudre  que  Dieu  ne  veuille 
pas  l'écouter  lorsqu'il  l'invoquera  aux  derniers  moment 
de  sa  vie,  si  lui-même  n'écoute  pas  le  Seigneur  lorsque 
ie  mal  est  moins  violent  et  moins  dangereux. 

Si  le  malade  souffre  beaucoup,  il  faut  s'appliquer 
particulièrement  à  soutenir  sa  patience  et  son  courage  ; 
pour  cet  effet,  le  confesseur  l'exhortera  à  supporter  ses 
maux  en  esprit  de  pénitence,  et  pour  l'expiation  de 
ses  péchés  ;  à  les  recevoir  de  la  main  de  Dieu ,  comme 
des  châlimens  d'nn  père  qui  l'aime,  et  qui  ne  le  corrige 
dans  le  temps  que  pour  le  sauver  dans  l'éternité -^à 
unir  ses  douleurs  aux  souffrances  de  Jésus-Christ.7  Il 
lui  représentera  que  l'impatience  aUgmenteroit  l'acca- 
blement de  sa  situation;  qu'elle  le  priveroit  des  grands 
avantages  qu'il  peut  tirer  de  sa  maladie  pour  son  salut 
etlerendroit  même  pins  criminel  devant  Dien  ;  qu'un* 
moment   de   peine,   supporté    en    cette    vie  pour 
J'amour  de  Dieu,  produira  en  l'autre  un  poids  im- 
mense de  gloire;  que  les  souffrances  de  celle  vie  si 
grandes  soient-elles,  ne  peuvent  être  proportionnées 
à  la  peine  que  méritent  nos  péchés,  non, plus  qu'à 
la  recompense  que  nous  en  espérons.  Enfin,  on  peut 
lui  dire,  qu'il  est  entre  les  mains  du  Seigneur,  qu'il 
doit  s'y  abandonner  et  le  laisser  faire  selon  sa  sainte 
volonté;  puisque  c'est  son  salut  qu'il  opère  par  l'état 
auquel  il  le  réduit  ;  et  que  les  saints,  instruits  de  cette 
vérité,  prioient  Dieu  de  ne  les  pas  épargner  eu  ceu* 
vie  ,  afin  qu'il  leur  fit  miséricord€  en  l'autre. 


Digitized  by  Google 


84  SACREMENT 

Les  personnes  vertueuses  peuvent  aussi  avoir  besoin 
de  consolation  dans  leurs  maladies  ■  mais ,  dans  les  encou- 
ragemens  qu'on  leur  donne,  il  faut  prendre  garde  à 
ne  les  pas  enfler  de  vanité,  en  ne  faisant  que  les  louer 
et  en  leur  représentant  leur  maladie  comme  la  récompense 
de  leur  vertu.  On  peut  leur  dire,  que  les  plus  saints 
ont  besoin  de  l'épreuve  de  l'affliction  ;  que  les  adver- 
sités servent  à  nous  faire  connoître  si  nous  aimons  Dieu 
véritablement ;  qu'il  est  aisé  de  le  servir  dans  la  pros- 
périté}  qne  la  perte  de  la  santé  et  des  autres  biens 
que  nous  avions,  nous  fait  connoître  si  c'est  avec  raison 
que  nous  nous  flattions  auparavant  de  n'y  avoir  point 
d'attache.  On  peut  leur  dire  encore  que,  comme  l'argent 
s'éprouve  par  le  feu,  et  l'or  dans  le  creuset,  ainsi  le 
Seigneur  éprouve  les  cœurs  par  la  douleur  et  les  tribu- 
lations ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  purs  à  ses  yeux } 
que  nous  sommes  une  pierre  que  Dieu  taille  pour  nous 
placer  dans  la  Jérusalem  céleste;  qu'ainsi  il  faut  souffrir 
le  ciseau ,  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  reçu  la  forme 
que  nous  devons  avoir,  pour  tenir  la  place  qui  nous 
est  destinée  ;  que  le  chrétien  a  été  prédestiné  pour  être 
conforme  à  Jésus-Christ,  et  que  celle  conformité  con- 
siste à  le  suivre  ici  bas  dans  ses  souffrances ,  pour  entrer 
avec  lui  dans  sa  gloire. 

Si  la  maladie  est  dangereuse,  et  qu'il  y  ait  lieu  de 
craindre  qu'elle  ne  tende  à  la  mort,  il  faut  en  avertir 
prudemment  le  malade ,  le  disposer  à  recevoir  le  saint 
viatique  et  l'Extrême-Onction,  et  à  faire  à  Dieu  le 
sacrifice  de  sa  vie ,  l'exhorter  à  mettre  ordre  de  bonne 
heure  à  ses  affaires,  à  restituer  ce  qu'il  pourroit  avoir 
du  bien  d'autrui ,  à  racheter  ses  péchés  par  des  aumônes 
et  autres  bonnes  œuvres,  à  pourvoir  à  celles  qu'il  veut 
qu'on  fasse  après  sa  mort  pour  le  repos  de  son  âme , 
sans  remettre  ce  soin  aux  parens  ou  amis,  qui  négli- 
gent souvent  d'exécuter  les  dernières  volontés  des  dé- 
funts, lorsqu'elles  ne  sont  point  réglées  par  des  actes 
publics  et  en  bonnes  formes.  Mais  les  confesseurs 
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comme  les  curés,  doivent  toujours  se  souvenir  de 
prendre  garde  qu'il  n'y  ait  rien  d'intéressé  dans  ces 
sortes  de  conseils. 

C'est  pour  être  encore  plus  en  état  de  donner  aux 
malades  les  avis  et  les  conseils  nécessaires ,  et  pour  em- 
pêcher ceux  dans  lesquels  la  maladie  ne  réveille  quelque- 
fois aucun  sentiment  de  religion  et  de  piété,  de  mourir 
dans  le  crime  et  l'impénitence,  et  de  profaner  les  Sacre- 
mens,  qu'il  est  défendu  dans  ce  diocèse  à  tous  confes- 
seurs séculiers  comme  aux  réguliers ,  qui  ne  sont  ni  curés 
ni  secondaires,  d'aller  confesser  aucun  des  malades  qui 
les  appelleront,  quand  même  ils  seroient  du  nombre  de 
leurs  pénitens  ordinaires ,  sans  en  avoir  auparavant 
averti  le  curé  de  la  paroisse  ;  et  sans  s'être  informés  de 
lui  de  ce  qu'ils  peuvent  faire  de  plus  utile  pour  la  cons- 
cience et  le  salut  du  malade  qui  les  demandera ,  en  re- 
cherchant s'il  ne  vil  poiul  d'une  manière  scandaleuse,  et 
si  le  curé  ne  connoîl  rien  en  lui  qui  le  rende  indigne  de 
l'absolution.  En  l'absence  du  curé,  qui  sera  toujours 
consulté  lorsqu'il  pourra  se  trouver,  le  confesseur,  soit 
séculier,  soit  régulier,  appelé  pour  confesser  un  malade, 
prendra  ces  éclaircisseraensd'un  des  secondaires ,  en  s'a- 
dressant  toujours  au  plus  ancien,  s'il  y  en  a  plusieurs, 
comme  plus  en  état  de  connoître  tous  les  paroissiens.  Si 
le  danger  de  la  maladie  est  pressant,  et  ne  donne  pas  au 
confesseur  le  temps  d'avertir  le  curé  avant  que  d'aller 
entendre  le  malade,  il  aura  soin  de  le  faire  aussitôt  après 
la  confession,  afin  que  le  curé  soit  en  état  de  remplir  ses 
obligations  envers  le  malade ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
ci-devant  (  tom.  \  ,  p.  5^^  ). 

11  est  du  devoir  du  confesseur  d'obliger  les  malades 
de  régler  les  affaires  qu'ils  doivent  régler  sous  peine  de 
péché }  mais  pour  celles  qui  ne  regardent  pas  la  cons- 
cience, les  confesseurs  ne  doivent  pas  s'en  mêler;  et  cela 
leur  est  défendu  dans  ce  diocèse.  Ils  éviteront  de  s'immis- 
cer alors  dans  les  intérêts  temporels  des  familles,  de  gêner 
la  liberté  des  testateurs  par  des  suggestion;  ou  sollicita- 
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lions  en  faveur  des  uns  au  préjudice  des  autres.  Ils  sa 
réduirout  à  donner  à  leurs  pénitens  les  conseils  néces- 
saires pour  l'acquit  de  leur  conscience,  et  à  les  détour- 
ner des  dispositions  qui  seroient  contraires  à  la  justice  ou 
à  la  charité. 

Un  confesseur  ne  doit  point  permettre  aux  malades 
de  faire,  dans  leurs  testamens,  des  legs  qui  seroient  au 
préjudice  de  leurs  créanciers,  ou  trop  onéreux  ou  préju- 
diciables aux  familles,  suivant  le  sentiment  de  saint 
Augustin,  qui  ne  vent  pas  qu'on  dépouille  les  eu  fans, 
même  pour  enrichir  l'Eglise. 

Il  doit  encore  veiller  pour  qu'un  malade  ne  fasse  rien 
dans  son  testament,  qui  soit  contraire  aux  lois  divines 
et  humaines,  qu'il  n'use  d'aucune  tromperie,  qu'il  n'a- 
gisse poiut  par  haine,  par  vengeance.  Il  doit  empêcher 
les  pères  et  les  mères  de  faire  aucun  tort  à  leurs  enfans 
par  des  partages  qui  ne  sont  point  autorisés  par  les 
lois,  que  la  seule  passion  inspire,  et  qui,  étant  toujours 
une  source  de  division  dans  les  familles,  en  causent  la 
ruine  totale ,  et  attirent  la  malédiction  de  Dieu.  Il  doit 
pareillement  faire  en  sorte  qu'un  malade  ne  fasse  aucun 
dou  aux  personnes  prohibées  par  les  lois;  qu'il  retranche 
dans  les  legs  et  les  clauses  de  son  testament,  tout  ce  qui 
ressent  la  vanité  et  l'ostentatiou  ,  tout  ce  qui  est  indigne 
de  la  sainteté  et  de  la  pureté  des  sentimeus  dans  lesquels 
doit  vivre  et  mourir  un  chrétien. 

Les  confesseurs  ne  doivent  pas  permettre  qu'il  y  ait 
dans  les  teslamens  aucun  legs  et  aucun  don,  soit  pour 
leurs  communautés,  s'ils  sont  réguliers,  soit  pour  eux. 
Ils  ne  peuvent  manquer  d'être  attentifs  à  témoigner  dans 
ces  occasions,  comme  en  toutes  les  autres ,  un  entier  dé- 
sintéressement, sans  avilir  leur  ministère,  et  sans  s'ex- 
poser au  mépris  public,  souvent  même  aux  plus  noires 
calomuies  et  à  des  soupçous  désavanjageux  et  déshouo- 
rans.  Les  curés  même  ne  doivent  poiut  suggérer  aux 
malades  les  legs  pieux  en  faveur  de  l'Eglise  paroissiale; 
ei  il  est  important  (ju'ils  aient  une  grande  iéserve  sur 
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cet  article,  afin  d'éviter  tout  soupçon  de  propre  intérêt. 
Il  seroit  à  désirer  que  les  ministres  des  saints  autels 
eusssent  gravées  clans  leur  mémoire,  ces  belles  paroles 
de  saint  Jérôme,  écrites  particulièrement  pour  eux  :  ne 
demandons  jamais  rien,  et  recevons  rarement  ce  qu'on 
nous  offre.  Il  arrive  presque  toujours  y  que  celui  qui 
vous  prie  de  recevoir ,  vous  en  estime  moins,  quand 
vous  avez  reçu  ce  qu'il  vous  offroit  avec  le  plus  d'em- 
pressement. Saint  Paul  tlisoit  aux  anciens  de  l'Eglise 
de  Milet  :  (  Act.  20.  a5.  )  Je  vous  ai  montré  en  toutes 
choses  que  cest  en  annonçant  gratuitement  l'Evangile 
qu'il  faut  ménager  les  foibles ,  leur  ôter  tout  lieu  de 
croire  qu'on  prêche  par  avarice,  et  se  souvenir  de  cette 
parole  du  seigneur  Jésus  :  c'est  un  plus  grand  bonheur 
de  donner,  que  de  recevoir, 

A  l'égard  des  dépôts  de  certaines  sommes  que  les 
malades  veulent  quelquefois  remettre  entre  les  mains 
des  confesseurs  pour  eu  disposer  a  près  leur  mort,  selon 
les  intentions  secrètes  qu'ils  leur  ont  déclarées,  voici  ce 
que  la  prudence  doit  faite  observer  :  1.  une  personne 
à  l'article  de  la  mort,  peut  piier  sou  confesseur  de  se 
charger  d'un  dépôt,  pour  faire  des  restitutions  qu'elle  ne 
peut  faire  sans  intéresser  sa  réputation ,  si  elle  n'emploie 
son  secours  et  son  ministère;  alors  le  confesseur  est 
obligé  par  les  règles  de  la  charité  de  recevoir  ce  dépôt  j 
parce  que  ce  moribond  ne  pouvant  restituer  sans  inté- 
resser sa  réputatiou ,  que  par  les  mains  de  son  conjes- 
seur,  c'e-t  cocnme  une  suite  nécessaire  et  une  consé- 
quence de  la  conlèssion  ,  sur  laquelle  le  confesseur  ne 
doit  compte  qu'à  Oieu. 

3.  Si  le  dépôt  est  pour  faire  quelque  action  de  charité 
et  de  subrogation,  soit  en  faveur  des  pauvies  ou  des 
hôpitaux  ,  ou  de  quelque  personne  particulière  non 
prohibée  par  la  loi  }  quoique  le  confesseur  puisse  s'en 
charger  sans  blesser  sa  conscience,  il  n'est  pas  toutefois 
à»piopos  qu'il  s'en  charge,  pour  ne  pas  s'exposer  à  tous 
les  iiiconvéuiens  qui  en  peuvent  arriver. 
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3.  Si  le  dépôt  que  veut  faire  le  malade,  est  pour  faire 
une  donation  à  quelque  personne  que  les  lois  ont  décla- 
rée incapable  de  la  recevoir,  le  confesseur  ne  peut  et  ne 
doit  pas  s'en  charger}  parce  qu'un  fidéi- commis ,  en 
fraude  de  la  loi ,  blesseroit  également  et  la  conscience 
du  confesseur  qui  s'en  chargeroit,  et  celle  du  pénitent 
qui  le  feroit. 

On  trouvera  ,  dans  ce  que  nous  dirons  ci-après  de  la 
visite  et  assistance  des  malades,  un  plus  long  détail  des 
instructions  et  des  exhortations  propres  à  leur  inspirer 
les  sentimens  de  piété  et  de  religion  où  ils  doivent  être. 


De  la  Prudence  du  Confesseur  à  V égard  des  En/ans. 

La  prudence  demande  que  Ton  engage  les  petits  en- 
fans  à  venir  se  confesser,  des  qu'ils  sont  capables  de 
connoître  que  ce  n'est  pas  bien  fait  de  mentir ,  de  se 
mettre  en  colère,  de  désobéir,  de  faire  du  mal  aux 
autres  petits  en  fans ,  etc.  Car,  en  les  faisant  venir  à 
confesse,  on  les  délourue  de  continuer  à  faire  le  mal, 
on  les  instruit  peu  à  peu  des  premiers  élémens  de  la 
Religion,  on  leur  inspire  l'amour  de  Dieu  et  la  crainte 
de  l'offenser ,  on  les  engage  à  apprendre  leur  catéchisme, 
à  faire  leurs  prières  dévotement ,  à  obéir  à  leurs  pères 
et  mères ,  etc. 

Il  ne  faut  pas  se  contenter  de  les  confesser  une  fois 
par  an;  il  ne  faut  pas  aussi  le  faire  trop  souvent,  mais 
au  moins  trois  ou  quatre  fois  dans  l'année.  On  doit  les 
attirer  à  la  confession  par  une  grande  douceur,  et  en 
leur  témoignant  beaucoup  d'amitié  et  de  bonté;  quel- 
ques plaintes  qu'on  ait  entendues  de  leur  malice,  ce  n'est 
pas  dans  la  confession  qu'il  faut  les  traiter  durement ,  ni 
leur  en  faire  des  menaces  :  rien  ne  seroit  plus  propre  à 
les  éloigner  que  la  sévérité;  au  contraire,  il  faut  les  por- 
ter à  se  corriger  par  la  vue  de  la  récompense  et  du  plai- 
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sir  qu'il  y  a  à  faire  le  bien ;  on,  doit  ne  leur  parler  que 
d'une  manière  à  leur  rendre  la  vertu  aimable.  Lorsqu'on 
leur  parle  des  cbâtimens  qui  sont  les  suites  du  péché ,  il 
faut  leur  marquer  qu'on  les  craint  pour  eux ,  et  qu'on 
seroit  fâché  qu'ils  leur  arrivassent. 

Comme  la  crainte  et  la  honte  leur  fontsouvent  cacher 
leurs  péchés ,  il  faut  les  prévenir  prudemment ,  en  les 
caressant,  en  leur  parlant  de  façon  à  les  enhardira  se 
bien  confesser,  en  leur  demandant  s'ils  ne  sont  pas  bien 
résolus  de  dire  tous  leurs  péchés  5  leur  représentant  quels 
sont  les  avantages  d'une  sincère  et  entière  déclaration^ 
qu'il  ne  faut  pas  avoir  plus  de  honte  de  dire  ceux  qui 
leur  paroissent  les  plus  considérables  que  les  plus  petits, 
et  leur  faisant  espérer  que  Dieu  les  leur  pardonnera  tous, 
s'ils  les  veulent  tous  dire. 

Eu  les  examinant  sur  les  péchés  qu'ils  peuvent  avoir 
commis  avec  d'autres  enfans ,  il  est  boa  de  leur  parler 
de  ce  que  les  autres  ont  fait ,  en  leur  disant ,  par  exemple: 
Ceux  avec  qui  vous  avez  été,  n' ont-ils  pas  fait  des 
malices  ?  S'ils  répondent  qu'oui,  on  leur  demandera 
quelles  sont  ces  malices;  et,  après  qu'ils  en  auront  dé- 
couvert une ,  on  leur  demandera ,  si  ceux  avec  qui  ils 
ont  été  n'en  ont  pas  fait  d'autres,  jusqu'à  ce  que  l'on 
n'en  trouve  plus  ;  puis  on  examinera  s'ils  ont  fait  comme 
les  autres ,  et  s'ils  ont  appris  à  d'autres  les  mêmes  malices. 

Comme  le  poison  de  l'impureté  n'épargne  pas  l'âge 
le  plus  tendre,  il  faut  examiner  prudemment  les  enfans 
sur  ce  péché ,  afin  de  pouvoir  en  corriger  ceux  qui  com- 
menceroient  à  le  commettre.  Pour  les  interroger  là-des- 
sus d'une  manière  qui  ne  puisse  pas  en  donner  l'idée  à 
ceux  qui  ne  connoissent  pas  ce  péché,  et  qui  n'y  sont 
pas  tombés,  il  faut  leur  demander  eu  général  s'ils  n'ont 
pas  joué  et  badiné  avec  d'autres  petits  enfans,  avec  ceux 
d'un  autre  sexe ,  et  quelles  sortes  de  badineries  ils  ont 
faites  ;  si  ceux  avec  qui  ils  «ont,  sont  bien  sages;  s'ils  ne 
font  point  d'immodesties;  ce  que  c'est;  s'ils  en  ont  fait 
autant.  En  les  entendant  répondre,  il  sera  facile  de  re- 
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coDQOÎtre  s'ils  ont  fait  quelques  fautes  contre  ce  comman- 
dement; on  doit  se  servir  de  leur  franchise  et  de  leur 
simplicité',  pour  les'  engagera  s'expliquer  ingénument; 
mais  toujours  avec  l'attention  dt  ne  leur  pas  apprendre 
ce  qu'ils  iguorent ,  conformément  aux  principes  que  nous 
avons  établis  en  parlant  de  la  manière  dont  les  confesseurs 
doivent  interroger  les  péniteus.  Si  ou  les  trouve  coupa- 
bles de  quelques  fautes  de  cette  espèce,  il  faut  leur  défen- 
dre de  faire  ce  qu'ils  ont  fait,  en  leur  disant  que  c'est 
un  péché,  et  que  si  leurs  pères  et  mères  les  trou voiehl  (ai* 
sant  de  semblables  choses,  ils  les  chàlieroieut  rudement. 
L'expérience  apprend  que  les  interrogations,  (ailes  pru- 
demment aux  enfans  sur  celle  matière,  ne  sont  pas  inu- 
tiles, et  qu'elles  servent  souvent  à  découvrir  et  corriger 
un  mal  qui  commence,  et  qui,  n'élani  découvert  que 
dans  un  âge  plus  avancé,  se  corrige  plus  difficilement  et 
plus  rarement. 

II  arrive  souvent  que  ces  enfans  répondent  assez  bien 
aux  premières  interrogations  qu'on  leur  a  faites  sur  leurs 
jeux  et  leurs  badineries  avec  d'autres  enfans  ;  mais  quand 
on  \eut  les  faire  expliquer  ce  que  c'est  que  ces  jeux  ,  ils 
se  mettent  à  pleurer ,  n'osant  dire  les  choses  honteuses 
qu'ils  ont  faites,  ou  ils  nient  ce  qu'ils  avoient  d'abord 
avoué.  Un  confesseur  a  besoin  alors  d  une  grande  pru- 
dence pour  gagner  leur  coufiance,  pour  calmer  leur 
frayeur ,  et  leur  rendre  le  courage  ;  il  est  bon  de  leur  dire 
qu'on  est  persuadé  qu'ils  ne  feront  plus  ce  qu'ils  ont  fait; 
qu'ainsi  ils  n'ont  qu'à  l'avouer  naturellement ,  à  déclarer 
combien  de  fois  ils  l'ont  fait,  en  leur  promettant  que 
Dieu  le  leur  pardonnera  et  les  aimera  s'ils  ue  meuteut 
point,  et  s'ils  confessent  tout.  Si  on  ne  peut  les  faire  se 
bien  expliquer  eu  les  interrogeant  honnêtement,  il  làut 
se  contenter  de  leur  faire  promettre  de  ne  plus  s'arrêter 
seuls  avec  les  enfans  qui  oui  fait  des  chose»  déahouuêtes 
avec  eux,  et  les  exhorter  à  l'en  confesser  encore  mieux 
une  autre  fois. 

Qn  doit  encore  observer  de  ne  jamais  faire  regarder 
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ani  enfans  la  confession  comme  un  jeu  ,  en  leur  don- 
nant, par  exemple,  comme  il  arrive  souvent  à  plusieurs 
confesseurs  de  le  faire,  les  premières  lois  qu'ils  se  con-* 
fessent,  pour  toute  pénitence,  lorsqu'ils  se  sont  confesse'^ 
des  récompenses  convenables  à  leur  âge}  en  badinant 
*ivec  eux,  après  qu'ils  se  sont  confessés ,  sur  la  confes- 
sion qu'ils  ont  fane.  Il  est  essentiel  de  leur  apprendre 
de  bonne  henre  à  respecter  tout  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion ,  à  s'approcher  des  Sacremens  avec  piélé,  en  les 
instruisant,  autaut  qu'ils  en  sont  capables  ,  de  leur  vertu, 
et  des  avantages  qu'on  en  retire ,  et  à  faiie  avec  applica- 
tion et  sérieusement,  autant  qu'ils  le  peuyent,  tout  ce 
qui  a  rapport  à  Dieu  et  à  leur  salut. 

Comme  les  enfans  ne  sont  pas  si-tôt  capables  d'abso- 
lution, qu'ils  sont  capables  de  péché,  leurs  premières 
confessions  ne  sont  ordinairement  que  des  commence- 
mens  de  confession,  et  ne  doivent  pas  être  suivies  de 
l'absolution.  C'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  les  presser 
alors  d'une  manière  qui  les  gène,  pour  leur  faire  avouer 
leurs  péchés;  il  faut  être  bien  doux  avec  eux,  pour  les 
enhardir  peu  à  peu  à  découvrir  leurs  fautes;  et  lorsqu'on 
Jes  voit  assez  iustruits  pour  faire  un  acte  de  contriliou, 
on  doit  leur  faire  faire  une  confession  générale,  dans 
laquelle  on  les  examine  plus  exactement  }  et  si  on  leur 
trouve  une  connoissauce  et  des  dispositions  suffisantes, 
et  assez  de  raison  pour  être  jugés  capables  de  ce  Sacre- 
*  inent,  on  leur  donne  l'absolution. 

Toutes  les  fois  que  les  enfans  viennent  se  confesser , 
il  faut  leur  faire  pratiquer  toute  la  cérémonie  du  Sacre- 
ment, sans  rien  omettre  de  ce  que  les  pénilens  doivent 
dire  et  faire,  afiu  de  les  bien  strier.  Il  faut  qu'ils  com- 
mencent par  se  mettre  à  genoux  ,  par  faire  le  signe  de 
la  croix,  et*dire  :  mon  père,  bénissez- moi,  etc.  et  ensuite 
le  Conjiteor  en  langue  vulgaire,  jusqu'à  meâ  culpd. 
Cela  fait ,  le  confesseur  leur  demandera  ce  qu'on  de- 
mande aux  autres  péniteus,  et  tâchrra  de  faire  en  sorte 
qu'ils  disent  eux-mêmes  leurs  péchés ?  cl  le  nombre  do 
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chaque  sorte  de  péché ,  et  qu'ils  ne  fassent  pas  comme 
ceux  qui  ne  savent  faire  autre^chose  que  de  répondre 
oui  et  non  aux  interrogations  du  confesseur.  Il  est  ce- 
pendant bou  de  les  interroger,  après  qu'ils  ont  dit  tout  ce 
qu'ils  vouloient  dire,  soit  afin  de  leur  faire  déclarer  tous 
les  péchés  qu'ils  ont  commis,  soit  afin  de  leur  appren- 
dre insensiblement  à  se  bien  confesser.  Il  faut  aussi  les 
accoutumer  à  terminer  leur  confession  par  ces  paroles 
ou  d'autres  semblables  :  je  m'accuse  encore  de  tous 
mes  autres  péchés  que  je  ne  connois  pas  ,  et  j'en 
demande  pardon  à  Dieu ,  et  à  vous  ,  mon  père , 
la  pénitence  et  V absolution  ,  si  vous   m'en  trou- 
vez  capable*   Après  quoi  le   confesseur  leur  fera 
achever  le  Coiifiteor  9  comme  ils  l'ont  commencé} 
lequel  étant  fini ,  il  les  exhortera  à  ne  plus  faire  les  mê- 
mes péchés,  et  a  ne  pas  manquera  leurs  petits  devoirs, 
leur  donnant  des  avisa  leur  portée,  qu'ils  puissent  en- 
tendre et  retenir,  et  qui  soient  propres  à  leur  faire  im- 
pression. Comme  ils  ont  d'ordinaire  l'esprit  peu  capable 
d application,  il  est  bon  de  leur  faire  l'exhortation  par 
forme  de  catéchisme,  par  exemple,  en  leur  faisant  ré- 
citer les  commandemens  de  Dieu ,  pour  leur  faire  re- 
marquer que  Dieu  défend  ce  qu'ils  ont  fait  contre  ce 
qui  est  ordonné.  Après  leur  avoir  donné  les  instructions 
convenables,  ce  qu'il  faut  faire  brièvement  pour  ne  pas 
fatiguer  leur  attention,  le  confesseur  leur  prescrira  une 
pénitence,  leur  demandera  s'ils  sont  résolus  de  la  faire, 
et  s'ils  la  retiendront  bien  ,  car  ils  sont  sujets  à  oublier} 
et  afin  qu'ils  ne  manquent  pas  à  l'accomplir,  il  les  ex- 
hortera de  la  faire  aussitôt  qu'ils  se  seront  retirés  du 
confessionnal}  après  quoi  il  leur  fera  prononcer  un  acte 
de  contrition,  qu'il  leur  recommandera  de  recommencer 
pendant  qu'on  les  absoudra }  et  il  leur  donnera  l'abso- 
lution, s'il  y  a  matière  suffisante  dans  leur  confession , 
et  s'il  les  trouve  en  état  de  la  recevoir,  et  bien  disposés. 

Le  quatrième  concile  de  Latran ,  tenu  sous  le  pape 
Innocent  III ,  ayant  ordonné  dans  le  chapitre  OmnU 
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utriusque  sexûs,  à  tous  les  fidèles  de  se  confesser 
au  moins  une  fois  Tan ,  lorsqu'ils  ont  atteint  l'âge  de 
discrétion ,  ce  précepte  comprend  tous  les  enfans  qui 
ont  atteint  cet  âge.  Mais  le  concile  n'a  pas  déterminé 
quel  est  cet  âge  qu'il  appelle  de  discrétion,  parce  qu'il 
n'est  pas  le  même  dans  tous  les  enfans.  Il  est  difficile 
de  dire  précisément  le  temps  auquel  il  vient.  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain ,  c'est  que  ce  précepte  commence 
à  obliger  les  enfans  dès  qu'ils  sont  capables  de  dol  et 
de  péché,  et  qu'ils  peuvent  discerner  entre  ce  qui  est 
péché,  et  ce  qui  ne  l'est  pas,  entre  le  bien  et  lemaL 
Saint  Charles  estime  ,  que  c'est  une  sainte  et  louable  cou- 
tume de  faire  venir  devant  un  confesseur  les  enfans 
de  six  ans,  les  uns  après  les  autres,  afin  qu'ils  s'ins- 
truisent de  ce  qui  regarde  le  Sacrement  de  Pénitence,  et 
qu'ils  s'accoutument  insensiblement  à  l'usage  de  la  confes- 
sion. Les  curés  elles  confesseurs  profiteront  pour  cela  du 
temps  pascbal  ;  mais  ils  prendront  garde  à  ne  donner 
jamais  l'absolution,  qu'aux  enfans  qu'ils  remarqueront 
avoir  assez  de  jugement  pour  commettre  un  péché  et 
en  concevoir  de  la  douleur,  et  dans  lesquels  ils  recon- 
noîtront  les  dispositions  nécessaires  pour  recevoir  ce 
Sacrement. 

A  l'égard  des  enfans  qui  n'ont  pas  encore  assez  de 
discernement,  et  qui  n'ont  pas  l'usage  de  la  raison;  il 
est  bon  de  leur  faire  toutes  les  demandes  que  l'on  fait 
aux  adultes,  de  leur  faire  dire  le  Confiteor  en  langue 
vulgaire ,  afin  de  les  former  et  accoutumer  de  bonne 
heure  à  la  confession;  on  les  instruira  et  on  leur  en- 
joindra quelques  exercices  de  piété.  Le  confesseur  ne 
leur  donnera  pas  l'absolution,  à  la  place  de  laquelle 
il  leur  donnera  la  bénédiction  suivante: 

Domine  Jésus  Christe }  qui  dLxisti:  sinite  parvulos 
venir e  ad  me,  talium  enim  est  regnum  cœlorum;  su- 
per hune  parvulum  tuas  benedictionis  gratiam  in- 
funde  f  ut  gratiâ,  œtate  et  sapientià  apud  Deum  et 
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irt  Prudence  du  Confesseur  pour  régler  la  fré- 
quente Confession. 

Il- y  a  trois  sortes  de  pénitens  qu  un  confesseur  doit 
porter  à  se  confesser  souvent  :  les  premiers  sont  ceux 
à  qui  la  fréquente  confession  est  nécessaire  pour  sortir 
de  l'état  de  péché  mortel  :  tels  sont  ceux  qui  tombent 
souvent  dans  le  péché  par  l'effet  d'une  violente  pas- 
sion ,  d'une  forte  habitude  ou  d'une  occasion  pro- 
chaine dont  ils  ne  peuvent  s'éloigner.  Car  ce  n'est 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  les  oblige  à  se  con- 
tenir durant  quelques  jours,  au  bout  desquels ,  si  Ion 
ne  recommence  à  les  encourager,  ils  retombent  dans 
le  péché.  Mais  en  les  faisant  revenir  souvent ,  et  en 
les  animant  à  résister  à  la  tentation  ,  on  les  fortifie  dans 
la  résolution  qu'on  leur  a  d'abord  inspirée;  on  leur 
fait  affoiblir  ,  par  une  résistance  continuelle ,  la  passion 
ou  l'habitude  qui  les  dominoit,  et  on  les  met  en  état 
de  ne  plus  retomber. 

Quand  on  les  remet  pour  un  temps  trop  long ,  il 
arrive  d'ordinaire ,  qu'après  avoir  résisté  quelques  jours, 
ils  retombent  dans  le  péché:  et  souvent  ils  n'oseut  re- 
venir par  la  crainte  d'être  encore  différés;  ou  s'ils  revien- 
nent, on  se  trouve  dans  la  nécessité  de  leur  ré  péter  ce  qu'on 
leur  a  déjà  dit,  avec  aussi  peu  de  fruit  que  la  première  foi. 

Il  faut  donc,  pour  réussir  à  les  corriger,  les  remettre 
pour  un  temps  court ,  pendant  lequel  on  prévoit  qu'ils 
résisteront  à  la  tentation;  parce  que,  quand  ils  revien- 
dront sans  être  retombés,  on  les  engagera  plus  faci- 
lement à  continuer  d'agir  de  la  même  sorte,  jusqu'à 
ce  qu'ils  soient  fortifiés  contre  ce  qui  les  portoil  au  péché. 

Pour  les  animer  à  la  persévérance,  on  pourra  lis 
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faire  refléchir  sur  la  consolation  qu'ils  sentent  en  eux- 
mêmes  de  n'être  point  retombés,  sur  les  avantages  qu'ils 
trouveront  à  vivre  dans  la  grâce  de  Dieu,  et  sur  le 
malheur  de  ceux  qui  passent  leur  vie  dans  le  péché  , 
et  qui,  faute  de  s'en  corriger,  ne  font  que  des  confes- 
sions et  des  communions  sacrilèges.  On  pourra  en  même 
temps  les  assurer  que  la  facilité  de  résister  au  péché  s'aug- 
mentera de  jour  en  jour,  s'ils  continuent  à  s'abstenir 
de  le  commettre.  S'il  s'en  trouve  qui  ne  veulent  pas  re- 
venir, il  ne  faut  pas  pour  cela  leur  donner  l'absolution, 
qu'ils  ne  se  soient  suffisamment  disposés  à  la  recevoir. 

Les  seconds  sont  ceux  qui,  étant  en  état  de  grâce, 
tomberoient  probablement  bientôt  dans  le  péché  mor- 
tel, s'ils  n'avoient  soin  de  prendre  souvent,  dans  la  con- 
fession, les  forces  nécessaires  pour  résister  aux  tentations 
auxquelles  ils  sont  exposés:  tels  sont  ceux  qui  se  trou- 
vent engagés  dans  des  occasions  dangereuses  ;  ceux  qui, 
ayant  depuis  peu  renoncé  à  de  mauvaises  habitudes, 
sont  encore  foibles  dans  la  vertu }  ceux  qui  ont  natu- 
rellement l'esprit  léger,  inconstant  et  propre  à  se  laisser 
aller  facilement  aux  occasions  qui  se  présentent  $  et  ceux 
qui,  dans  toutes  leurs  confessions  ,  se  trouvent  coupables 
de  quelque  péché  mortel.  Le  meilleur  moyen  pour  les 
préserver  de  la  rechute,  est  de  les  faire  venir  souvent  se 
confesser,  pour  trouver,  dans  la  grâce  du  Sacrement  et 
dans  les  avis  d'un  bou  confesseur,  la  force  dont  ils  ont 
besoin  pour  éviter  le  péché.  Leurs  confessions  doivent 
être  plus  ou  moins  fréquentes,  à  proportion  du  péril 
auquel  ils  sont  exposés. 

Les  troisièmes  sont  ceux  qui  vivent  dans  la  crainte 
de  Dieu  ,  et  désirent  de  s'avancer  dans  la  perfection 
chrétienne  :  car  la  fréquente  confession  est  un  des  meil- 
leurs moyens  qu'ils  puissent  prendre,  pour  réussir  dans 
leur  dessein.  Mais,  pour  bien  régler  leurs  confessions, 
il  faut  premièrement  avoir  égard  aux  obligations  parti- 
culières de  chacun,  afin  que  les  confessions  de  dévotion 
n'empêchent  personne  de  remplir  les  devoirs  de  sa  con- 
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dition.  Il  faut,  selon  saint  François  de  Sales,  servir  Dieu 
par  les  exercices  convenables  à  son  état>  et  par  les 
actions  qui  en  dépendent  ,*  et  ce  saint  ajoute,  que  tout  ce 
qui  est  contraire  à  cet  avis  n'est  autre  chose  qu'a-*- 
mour-propre.  Quand  donc  des  personnes  qui  sont  char- 
gées de  beaucoup  d'occupations,  ou  qui  vivent  de  leur 
travail,  désirent  par  dévotion  de  fréquenter  les  S  acre- 
mens,  il  faut  les  obliger  à  prendre  pour  cela  des  temps 
qui  ne  les  empêchent  point  de  s'acquitter  de  leurs  devoirs; 
autrement  eu  pensant  les  porter  à  la  perfection ,  on  les  en 
détourneront  :  car  le  premier  pas  pour  y  arriver  est  de 
remplir  ce  qui  est  d'obligation. 

Secondement,  il  ne  faut  pas  prétendre  engager  tous 
les  gens  de  bien  à  se  confesser  aussi  souvent  les  uns  que 
les  autres  ,  mais  plus  ou  moins  souvent ,  selon  les  diffé- 
rentes circonstances.  Il  faut  exciter  ceux  qui  ne  se  con- 
fessoient  qu'une  fois  chaque  année ,  à  se  confesser  au  moins 
cinq  ou  six  fois  par  an,  dans  le  temps  des  principales 
fêtes  :  car  celte  pratique  convient  à  tous  les  bons  chré- 
tiens, de  quelque  condition  qu'ils  soient.  On  tâchera 
ensuite  de  les  engager  peu  à  peu ,  s'il  est  possible ,  à  se 
confesser  plus  fréquemment.  Quand  on  trouve  des  per- 
sonnes qui  ont  la  commodité  de  se  confesser  plus  souvent, 
on  peut  exciter  les  uns  à  le  faire  tous  les  mois ,  et  les 
autres  tous  les  quinze  ou  huit  jours,  selon  la  disposition 
qu'on  trouvera  en  eux  pour  profiter  de  la  fréquentation 
de  ce  Sacrement. 

Saint  François  de  Sales  prescrit  seulement  une  con- 
fession par  semaine  à  ceux  qu'il  instruit  des  pratiques  de 
dévotion,  et  il  désire  qu'ils  la  fassent  toujours,  s'il  se  peut, 
quand  ils  veulent  communier  ;  d'autres  directeurs  habiles 
en  prescrivent  jusqu'à  deux.  Mais  cela  doit  principale- 
ment dépendre  du  caractère  des  esprits  :  car ,  parmi  les 
personnes  de  vertu,  il  y  a  des  esprit  forts  et  des  esprits 
(bibles;  des  esprits  doux  et  des  esprits  vifs;  il  y  a  des 
gens  scrupuleux  et  d'autres  qui  ne  le  sont  pas  ;  il  y  en 
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a,  d'une  humeur  fâcheuse,  qui  ne  se  réduisent  à  leur  de- 
voir qu'avec  une  extrême  difficulté ,  el  en  se  faisan!  une 
grande  violence;  il  s'en  trouve  d'un  tempérament  égal 
et  tranquille:,  et  d'autres,  d'un  esprit  toujours  inquiet  et 
changeant.  Enfin  ,  il  y  en  a  qui  sont  sujets  à  différentes 
peines  tant  de  corps  que  d'esprit,  et  c  est  souvent  au  mi- 
lieu des  infirmités,  des  difficultés  et  des  peines,  que  Ton 
trouve  la  plus  grande  vertu.  Ce*  différentes  dispositions 
demandent  une  condition  différente. 

Quand  on  conduit  des  pénilens  qui  ont  l'esprit  doux, 
tranquille,  fort  et  égal,  et  qui  ne  sont  point  tourmentés 
de  scrupules  ni  d'autres  peines  desprit,  il  suffit  de  les 
confesser  une  fois  en  huit  jours,  quoiqu'on  juge  pou- 
voir leur  permettre  de  communier  plusieurs  fois  lu  se- 
maine. On  peut  même,  sans  difficulté,  si  l'on  est  d'ail- 
leurs bien  assuré  de  leur  piété,  de  leur  vertu  et  de  leur 
vigilauce  à  éviter  le  péché,  si  on  les  connoît  assez  ins- 
truits pour  distinguer  le  péché  mortel  d'avec  le  péché 
véniel,  et  assez  humbles  pour  ne  point  se  flatter  sur 
leurs  péchés  et  sur  leurs  défauts;  on  peut,  dis-je ,  leur 
permettre  de  continuer  leurs  communion*  ordinaires, 
lorsqu'ils  ne  peuvent  avoir  la  commodité  de  se  con- 
fesser après  la  huitaine,  et  qu'il  ne  leur  est  pas  arrivé 
de  tomber  dans  des  fautes  considérables:  car  ils  sont 
en  état  de  communier,  et  ils  ne  sont  pas  sujets  à  s*'m-* 
quiéter  de  ne  s'être  pas  confessés  avant  la  communion, 
à  moins  qu'ils  n'en  aient  une  raison  suffisante. 

A  l'égard  de  ceux  qui  sont  scrupuleux,  foibles ,  vifs, 
agites  de  peines  d'esprit  ou  de  différentes  passions  qnj. 
naissant  dé  leur  tempérament ,  il  faut  que  le  confes- 
seur qui  les  conduit  leur  permette  ordinairement  de 
se  confesser  deux  fois  la  semaine,  s'il  les  juge  capables 
de  communier  plus  souvent  que  tous  les  huit  jours  ; 
parer»  que  la  disposition  de  leur  esprit  ne  leur  permet 
pas  toujours  de  communier ,  sans  s'être  confessés  au- 
paravant. Il  est  cependant  à  propos  de  les  accoutumer 
peu  à  peu  à  ne  se  confesser  qu'une  fois  la  semaine  j 

3.  J 


Digitized  by  Google 


y8  DU  SACREMENT 

parce  que  les  personnes  auxquelles  on  permet  de  com- 
munier si  souvent,  doivent  vivre  d'une  manière  qui  ne 
demande  pas  une  plus  fréquenie  confession,  si  ce  n'est 
par  rapport  à  quelques  circonstances  particulières. 

Il  est  d'une  extrême  conséquence  ,  qne  le  confes- 
seur évite  ce  qui  pourroit  rendre  scrupuleux  les  pé- 
nitens  qui  se  confessent  souvent.  Pour  cet  effet,  il  ne 
doit  jamais  les  obliger  à  s'accuser  de  circonstances  inu- 
tiles ,  ni  exagérer  les  fautes  légères  dont  ils  s'accusent, 
nia  plus  forte  raison  mettre  du  péché  où  il  n'y  en  a  pas.  11 
doit  leur  parler  toujours  d'une  manière  exacte,  solide  , 
raisonnable  et  décisive.  Pour  bien  conduire  les  com- 
roençans,  il  faut  leur  apprendre  à  s'examiner  d'une 
manière  tranquille,  sans  s'inquiéter  lorsqu'ils  ne  trou- 
vent pas  leurs  péchés.  Il  faut  aussi  leur  (aire  counoilre 
que  le  démon,  par  une  ruse  artificieuse,  porte  sou- 
vent les  fidèles  à  s'occuper  totalement  de  leur  examen 
de  conscience,  pour  les  empêcher  de  faire  des  actes 
de  contrition,  et  rendre  leurs  confessions  inutiles;  et 
que ,  pour  ne  pas  tomber  dans  ce  piège ,  il  faut,  après 
un  examen  raisonnable  et  tranquille,  s'exciter  à  la  con- 
trition et  à  la  détestation  de  ses  péchés ,  et  à  la  réso- 
lution d'éviter  soigneusement  les  moindres  fautes. 

Autres  Règles  qu'un  Confesseur  doit  suivre  lorsqu'il 

instruit  les  Pénitens. 

Le  confesseur  faisant  dans  le  sacré  tribunal  la  fonction 
de  docteur  ,  de  juge  et  de  médecin ,  c'est  à  lui  de  con- 
duire le  pénitent,  à  juger  sa  cause,  et  à  lui  ordonner 
les  remèdes  nécessaires  à  sa  guérison.  C'est  au  con- 
fesseur, comme  guide,  à  régler  la  conscience  du  péni- 
tent, à  le  rappeler  de  ses  erreurs  et  de  ses  égaremens, 
à  lui  faire  éviter  les  écueils  qui  se  rencontrent  sur  ses 
pas.  C'est  donc  au  pénitent  à  se  soumettre  aux  avis  du 
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confesseur ,  et  si  un  confesseur  prenoît  pour  règle  les 
avis  du  pénitent,  il  s'exposeroit  à  agir  contre  ses  lu- 
mières, à  faire  de  grandes  fautes  en  se  laissant  souvent 
tromper,  et  il  courroit  risque  de  répondre,  au  jugement 
de  Dieu ,  de  la  perte  d'un  grand  nombre  d'âmes.  Un 
habile  et  sage  médecin  n'a  point  d'égard  à  la  volonté 
du  malade,  mais  à  ce  qui  peut  lui  procurer  la  santé. 
JSemo  dicit  medico  corporis  sui,  dit  saint  Ambroise 
sur  le  psaume  37  ,  quemadmodum  sit  curundum...  si 
âixerit  medicus  medicinœ  genus  quo  curari  de  beat 
œger^et  Me  fastidiat,  discedit  medicus,  et  œgrum 
relinquit,  II  est  vrai  que,  comme  le  remarque  saint 
Augustin ,  si  le  confesseur  laissoit  vivre  à  leur  fantaisie 
ceux  qui  s'adressent  à  lui,  il  auroit  une  foule  de  pé- 
nitens  beaucoup  plus  grande,  et  que,  si  sa  conduite étoit 
en  cela  blâmée  par  quelques  personnes  éclairées,  il 
auroit  pour  lui  la  multitude  ;  mais  malheur  au  prêtre 
qui  oseroit  se  déterminer  par  un  motif  aussi  bas  et  aussi 
criminel  que  celui  de  s'attirer  uniquement  l'approbation 
et  l'estime  des  hommes  :  c'est  à  Dieu  qu'il  répondra  de 
son  ministère;  il  ne  se  doit  qu'à  la  loi  du  Seigneur 
et  aux  saintes  règles  que  l'Eglise  lui  prescrit.  Si  dicente 
me  ad  impium,  morte  morieris,  dit  Dieu  par  le  pro- 
phète Ezéchiel  (c.  3.  v.  18.  19.)  non  annuntiaveris 
eï,  ncque  locutus  fueris  ut  avertatur  à  viâ  sud  im~ 
piâ  et  vivat,  ipse  impius  in  iniquitate  sud  morietur f 
sanguinem  au  te  m  ejus  de  manu  tuâ  requiranu  Si 
autan  tu  annuntiaveris  impio9  et  Ma  non  fuerit  con* 
versus  ab  impielate  sud,  et  à  viâ  sud  impiâ ,  ipse 
quidem  in  iniquitate  sud  morietur;  tu  autem  animam 
tuam  liberasti.  Rien  ne  peut  mieux  faire  sentir  à  un 
confesseur,  combien  il  est  coupable  de  moins  consulter 
son  devoir,  que  l'inclination  ou  l'intérêt  d'un  pénitent. 

Un  confesseur  est  donc  obligé  d'être  ferme  dans  ce 
qu'il  croit  devoir  ordonner  au  pénitent .  et  ne  se  laisser 
jamais  aller  à  son  sentiment,  lorsqu'il  le  voit  prévenu 
de  principes  contraires  à  ceux  dont  la  vérité  lui  est 
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connu e.  L'assemblée  du  clergé ,  eu  1 700,  a  condamna 
la  proposition  suivante  :  si  qnis  vull  sibi  corisuli  se- 
cundiim  eam  opinionem  qitœ  sit  faventissima,  peccat 
qui  secundum  eam  non  consulit .  Hœc  propositio  , 
dit  cette  assemblée,  quœ  docct  blanda  et  adulatoria 
consiliaet  contra  jus  eacquirere,  et  contra  conscien- 
tiam  dare,  falsa  est,  tcmeraria,  scandalpsa,  in  praxi 
perniciosa ,  viamque  deceptionibus  aperit.  Il  est  vrai 
qu  un  confesseur  doit  écouler  les  raisons  d'un  pénitent 
et  y  avoir  égard  ,  quand  elles  sont  bonnes;  mais  il  faut 
aussi  qu'il  ail  assez  de  pénétration,  pour  reconnoître 
si  elles  ne  sont  qu'apparentes,  et  assez  de  force  pour 
les  refuser,  et  pour  détromper  ceux  qui  s'en  prévalent; 
car  un  malade  ne  seroit-il  pas  bien  à  plaindre,  s'il 
faisoit  changer  son  médecin  de  sentiment ,  toutes  les 
fois  qu'il  raisonneront  contre  ses  ordonnances  ? 
•  Lorsque  les  opinions  des  auteurs  sont  différentes ,  et 
qu'un  confesseur  doute  si  une  action  est  permise  ou 
non  ,  parce  que  son  esprit  est  balancé  par  les  raisons 
contraires  qui  se  présentent  départ  et  d'autre,  il  doit 
toujours  faire  choix  de  l'opinion  la  plus  sure,  et  obli- 
ger le  pénitent,  avec  une  douceur  soutenue  de  fer- 
meté, à  s'y  conformer,  afin  de  s'éloigner  davantage  du 
danger  de  commettre  le  péché.  S'il  est  ébraulé  par 
tes  raisons  du  pénitent  qui  lui  allègue ,  pour  justifier 
sa  conduite ,  que  d'habiles  gens  qu'il  a  consultés ,  ap- 
prouvent ce  qu'il  a  fait,  ou  la  pratique  qu'il  suit,  il  ne 
doit  pas  pour  cela  s'en  rapporter  à  l'avis  de  ce  pénitent 
contre  sa  propre  opinion  :  car  il  agiroit  en  cela  ,  contre 
sa  conscience;  mais  ii  doit  le  remettre  à  un  autre  jour, 
afin  d'avoir  le  temps  de  s'instruire  par  la  lecture  des 
bons  auteurs ,  et  de  consulter  des  gens  habiles  et  expéri- 
mentés sur  le  parti  qu'il  a  à  prendre.  Si,  après  cela,  la 
chose  lui  paroît  encore  douteuse,  il  doit  suivre  le  parti 
le  plus  sûr,  et  nulle  considération  temporelle  ne  peut 
l'autoriser  à  agir  autrement. 

tJn  grand  évêque,  condamnant  les  confesseurs  qui 
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règlent  leur  conduite  sur  les  différentes  opinions  d$r 
leurs  pénitens ,  remarque  que,  si  Ton  passe  pour  n'avoir 
point  de  religion  lorsqu'on  tient  à  plusieurs  religions,, 
on  doit  aussi  regarder  comme  n'ayant  point  de  con- 
science, celui  qui  passe  légèrement  d'un  sentiment  à 
un  autre ,  sans  aucune  nouvelle  lumière. 

Le  confesseur  peut  cependant  absoudre  un  pénitent 
qui  ne  peut  se  résoudre  à  quitter  un  sentiment  con- 
traire au  sien,  lorsqu'il  voit  que  ce  pénitent,  qu'il  con-  . 
noit  avoir  des  lumières,  n'est  attaché  à  son  opinion, 
que  parce  qu'il  la  regarde  de  bonne  foi  comme  la  plus 
probable,  s'étant  d'ailleurs  appliqué  sérieusement  et 
avec  attention  à  en  connoître  la  vérité}  pourvu  ce- 
pendant que  le  confesseur  sache  que  cette  même  opinion  - 
n'est  pas  évidemment  moins  probable  que  celle  qu'il 
voudroit  faire  suivre  au  pénitent,  et  qu'elle  paroît  aussi  > 
à  plusieurs  autres  docteurs,  comme  à  ce  pénitent,  être, 
la  plus  probable.  Car  on  ne  peut  condamner  celui  qui 
se  détermine  prudemment,  et  c'est  le  cas  ou  se  trouve 
alors  ce  pénitent. 

Un  confesseur  ne  doit  pas  faire  difficulté,  dans  les 
cas  embarrassans ,  de  dire  à  ses  pénitens  qu'il  veut  prendra 
du  temps  pour  penser  à  ce  qu'il  doit  faire,  et  même; 
pour  consulter  d'autres  personnes  qui  pourront  lui 
donner  des  lumières.  Mais  il  faut  en  même  temps  qu'il  . 
avertisse  les  pénitens,  qu'il  consultera  de  manière  qu'ils 
ne  pourront  être  connus  ni  soupçonnés.  Il  peut  quel- 
quefois leur  dire  de  consulter  eux-mêmes  certaines  per-^. 
sonnes  de  réputation,  pour  avoir  leur  sentiment. 

Lorsque  le  confesseur  voit  qu'un  péuitent  est  dans 
une  ignorance  invincible  et  coupable  de  ce  qu'il  doit 
savoir,  il  est  obligé  de  l'instruire  avant  que  de  l'absoudre. 
Il  lui  tient  lieu  de  pasteur  dans  le  tribunal  sacré  de  la  i 
pénitence,  et  par  conséquent  il  doit  lui  faire  connoître 
Ja  vérité}  ce  qui  est  vrai,  enrore  que  le  confesseur 
prévoie  que  le  pénitent  ne  profitera  pas  de  son  aver^  . 
usinent  et  de  son  instruction 5  parce  que,. si  ee.pénitcqt  > 
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rcfusoit  d'y  avoir  égard }  et  s'il  u'étoit  pas  prêt  à  remplir 

]es  obligations  dont  il  seroit  averti ,  il  faudroit  alors  le 

regarder  comme  mal  disposé  à  recevoir  la  grâce  du 

Sacrement. 

Un  confesseur  doit  pareillement  instruire  le  pénitent 
de  ce  qu'il  ignore,  même  invinciblement  :  1.  dans  le 
cas  d'un  dommage  intéressant  pour  le  public ,  ou  dont 
le  prochain  devroit  souffrir  injustement}  a.  lorsqu'il 
est  interrogé  par  le  pénitent  :  car  alors  son  silence  seroit 
une  approbation  tacite  de  Terreur  du  pénitent. 

Lorsqu'un  confesseur  voit  par  la  confession  du  pé- 
nitent, qu'il  est  prêt  à  faire  une  chose  illicite  qu'il 
ignore  invinciblement  être  défendue,  par  exemple,  un 
contrat  usuraire,  un  mariage  nul,  il  est  obligé  de  l'en 
avertir ,  afin  qu'il  ne  le  fasse  pas  :  autrement  il  se  rendroit 
complice  du  péché.  Mais  il  est  alors  de  la  prudence 
du  confesseur,  de  préparer  l'esprit  du  pénitent  à  pro- 
fiter de  l'instruction  qu'il  veut  lui  donner,  avant  que 
de  lui  découvrir  ce  qu'il  ignore. 

Nous  dirons ,  en  parlant  du  Sacrement  de  mariage , 
quels  sont  les  avis  qu'un  curé  ou  un  confesseur  doit 
donner  aux  personnes  qu'il  reconnoîl  s'être  mariées 
avec  un  empêchement  dirimant. 


Du  Sceau  ou  du  Secret  de  la  Confession. 

Le  confesseur  est  obligé  par  le  droit  naturel ,  par  le 
droit  divin  et  par  le  droit  ecclésiastique,  de  garder 
un  secret  inviolable  sur  ce  qu'il  sait  par  la  voie  de  la 
confession.  Par  la  loi  naturelle,  parce  que  c'est  un  secret , 
et  que  la  révélation  de  la  confessiou  dcshonoreroit  com- 
munément le  pénitent.  Par  la  loi  divine ,  car  cette  obli- 
gation est  une  suite  de  celle  que  Jésus-Christ  a  imposée 
aux  fidèles  de  confesser  leurs  péchés  ;  et  le  même  pré- 
cepte qui  ordonne  aux  pécheurs  de  confesser  leurs 


Digitized  by  Googl 


DE  PÉNITENCE.  Io3 
péchés  aux  prêtres  ,  ordonne  aussi  aux  prêtres  de  garder 
inviolablement  ce  secret  aux  pécheurs  :  obligation  qui 
est  de  droit  divin  comme  la  confession ,  et  dont  par  con- 
séquent rien  ne  peut  dispenser  le  confesseur.  Révoquer 
en  doute  cette  obligation  ,  c'est  vouloir  saper  la  Religion 
par  un  de  ses  principaux  fondemens,  en  travaillant  à  rendre 
odieux  le  Sacrement  de  Pénitence ,  et  à  en  abolir  l'usage  : 
car,  ôlez  l'assurance  du  secret  et  de  la  fidélité  du  prêtre 
à  le  garder,  qui  est-ce  qui  voudroit  découvrir  à  un 
homme  les  pensées  de  son  âme,  connues  de  Dieu  seul, 
ou  ses  péchés  les  plus  cachés ,  et  s'exposer  à  la  perte 
de  son  honneur ,  de  sa  vie ,  et  à  toutes  les  suites  d'une 
confession  révélée? 

L'Eglise,  dans  tous  les  temps,  a  connu  cette  obliga- 
tion •  elle  a  prononcé,  par  des  lois  solennelles,  des  peines 
très-rigoureuses  contre  les  confesseurs  qui  oseroient  violer 
le  secret  de  la  confession.  Le  quatrième  concile  de  La- 
trantenu  sous  Innocent  III,  commande  expressément 
aux  confcsseers  de  ne  découvrir  en  aucune  manière,  ni 
par  paroles,  ni  par  signes,  les  péchés  qu'on  leur  a  con- 
fessés. Et  ce  concile  veut  que  le  confesseur  qui  aura  osé 
révéler,  soit  non-seulement  déposé,  mais  encore  ren- 
fermé dans  un  monastère  pour  y  faire  pénitence  le  reste 
de  ses  jours. 

Il  n'est  donc  permis ,  en  aucun  cas,  au  confesseur  de 
violer  ce  secret,  ni  directement,  ni  indirectement,  ni 
de  fait,  ni  de  paroles,  ni  par  signes,  ni  autrement,  ni 
pour  le  bien  de  l'état,  ni  pour  celui  du  péuilent,  ni  pour 
quelque  raison  que  ce  soit  ;  soit  que  le  pénitent  vive 
encore,  soit  qu'il  soit  mort;  soit  qu'il  lui  ait  donné 
l'absolution ,  soit  qu'il  la  lui  ait  refusée  comme  à  un  in- 
digne ;  quand  même  il  s'agiroit  de  péchés  dont  le  pé- 
nitent se  seroit  accusé,  sans  avoir  ni  la  volonté,  ni  le 
désir  de  se  corriger ,  et  de  quelque  manière  que  la  con- 
fession ait  été  faite  ,  ou  de  vive  voix ,  ou  par  signe,  ou 
par  écrit.  Il  n'y  a  personne  à  qui  le  coufesseur  puisse 
révéler  cé  qu'il  sait  par  la  confession  :  ce  secret  ne  souilîc 
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aucune  exception  ;  s'il  y  en  avoit  quelqu'une  qu'on 
pût  y  apporter  ,  il  faudrait  qu'elle  eût  été  reconnue  par 
J  Eglise  :  or ,  l'Eglise  enseigne  qu'il  n'y  a  aucun  cas  ,  où 
le  confesseur  soit  dispensé  de  cette  obligation,  el  qu'il 
lî'en  peut  être  dispensé  sous  quelque  prétexte  que  ce 
tiisse  être ,  ou  par  quelque  puissance  qui  soit  sur  la  terre, 
i  l'on  admettoit  une  Ibis  quelque  exception  ou  limita- 
tion ,  Ton  trouveroit  dans  la  suite  des  raisons  pour  en 
reconnoître  d'autres,  et,  ainsi  peu  à  peu  ,  le  secret  de 
la  confession  s'anéantiroit,  et  la  confession  s'aboliroit. 

L'obligation  de  garder  ce  secret  est  si  étroite,  qu'un 
confesseur  ne  peut  y  donner  aucune  atteinte,  quand 
même  il  lui  en  devroit  coûter  la  vie  ou  tous  ses  biens  : 
s'il  n'avoit  appris  que  par  la  confession  qu'on  le  vole  , 
qu'on  le  calomnie,  qu'on  a  résolu  sa  mort,  il  faut  qu'il 
lenouce  à  tout,  s'il  ne  peut  se  défendre  qu'eu  révélant 
ce  qu'on  lui  a  dit.  En  un  mot ,  le  précepte  du  sceau 
de  la  confession  oblige  toujours,  et  pour  toujours,  en 
tout  temps ,  en  tout  lieu ,  et  à  l'égard  de  toutes  sortes 
de  personnes. 

Aucune  puissance  humaine,  de  quelque  nature  qu'elle 
soit,  soit  laïque,  soit  ecclésiastique,  ne  peut  commander 
à  un  confesseur  de  révéler  ce  qu'il  ne  sait  que  par  la 
voie  de  la  confession.  Si  un  juge  osoit  lui  ordouuer,  sous 
peine  de  mort  ou  d'excommunicatiou ,  de  déclarer  s'il 
sait  qu'un  tel  qu'il  a  confessé  a  commis  uu  tel  crime,  il 
devroit  d'abord  répondre,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit.  qu'il  ne  peut  el  qu'il  ne  doit  nen  dire  de  son  péni- 
tent; mais  si  le  juge  insistoil,  le  confesseur  devroit  sim- 
plement et  absolument  répondre,  même  avec  serment, 
si  on  i'exigeoit ,  qu'il  ne  sait  rien  de  ce  qu'on  lui  demande. 
Le  sens  naturel  de  cette  réponse  est,  qu'il  ne  le  sait  pas 
de  cette  espèce  de  connoissance,  selon  laquelle  on  est 
obligé  de  répondre  à  ceux  qui  interrogent:  il  n'a  en  ef- 
fet eounoissam  e  des  fautes  du  pénitent ,  que  comme  le* 

naut  la  ulace  de  Dieu,  qui  n'est  soumis  à  aucun  tribunal, 
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è  cjuiseul  le  secret  des  cœurs  est  réservé,  et  non  eu  qua- 
lité d'homme. 

L'éuormilé  du  crime  du  confesseur  qui  révéleroit  ce 
qu'il  a  entendu  en  confession,  est  jugée  si  grande,  que 
les  lois  civiles  se  sont  unies  aux  lois  ecclésiastiques  pour 
le  puuir  sévèrement.  Elles  regardent  le  violemeut  du 
secret  de  la  confession,  comme  un  attentat  conlre  la  sain- 
teté de  la  Religion  ,  un  sacrilège  horrible,  et  un  crime 
capable  de  causer  des  troubles  violens  dans  la  société 
civile. 

Les  confesseurs  doivent  taire  non  seulement  tout  ce 
qui  tombe  directement  sous  le  sceau  de  la  confession, 
comme  sont  tous  les  péchés  qu'ils  ont  ouis  en  confession, 
quoiqu'ils  soient  légers  et  publics,  et  leurs  circonstances, 
quelles  qu'elles  soient,  mais  encore  tout  ce  qui  y  a  quel- 
que rapport,  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  faire  cou- 
noîire  le  pécheur  ou  le  péché.  Le  secret  de  la  confessiou 
s'étend  encore,  quoique  moins  directement,  aux  vertus 
particulières  des  pénitens,  à  leurs  défauts  naturels  con- 
nus par  la  coufession,  à  leurs  imperfections ,  à  leurs  scru- 
pules, à  leur  grossièreté,  à  leur  ignorance ,  à  tout  ce 
qui  pourroit  donner  lieu  à  des  soupçons  ou  à  des  juge- 
mens  désavantageux  contr'eux,  à  tout  ce  qui  pourroit 
leur  causer  quelque  humiliation  ou  quelque  préjudice. 
Il  ne  leur  est  pas  permis  de  parler  des  conseils  ou  des 
avertissemens  qu'ils  ont  donnés  aux  pécheurs ,  encore 
moins  du  délai  ou  du  refus  de  l'absolution ,  ou  du  con- 
seil qu'ils  leur  ont  donné  de  s'abstenir  de  la  communion. 
En  un  mot,  ils  doivent  taire  tout  ce  qui  peut  rendre  la 
confession  odieuse. 

Bien  plus ,  un  confesseur  ne  doit  point ,  sans  une  juste 
et  forte  raison  ,  révéler  les  choses  qu'il  a  entendues  pen- 
dant la  confession ,  quoiqu'elles  n'aient  point  de  rapport 
aux  péchés  du  pénitent,  ou  qu'elles  ne  puissent  point 
lui  causer  de  la  confusion,  ou  du  dommage }  afin  de  ne 
point  donner  de  scandale  et  de  ne  pas  s'exposer  au  dan* 
gor  Ue  dire  ce  qui  doit  être  tenu  secret  sous  le  sceau  de 
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la  confession  :  car  la  démangeaison  de  dire  oe  que  Ton 

sait,  y  expose  immanquablement. 

Si  le  pénitent  a,  sans  nécessité  et  par  ignorance,  ou 
par  inadvertance ,  nommé  ou  découvert  en  se  confessant 
le  complice  de  son  crime  ,1e  confesseur  est  pareillement 
obligé  à  garder  inviolablement  le  secret  de  la  confession, 
non-seulement  à  l'égard  du  péché  de  ce  pénitent,  mais 
encore  à  l'égard  du  complice. 

Deux  prêiresqui  confessent  les  religieuses  d'une  com- 
munauté ,  ne  peuvent  s'entretenir  des  défauts  secrets  de 
leurs  pénitentes  qu'ils  savent  par  la  confession,  même 
sous  prétexte  de  prendre  conseil  l'un  de  de  l'autre  et  de 
travailler  de  concert  pour  y  remédier  :  leur  bonne  in- 
tention n  empêcheroit  pas  qu'ils  ne  donnassent  indirec- 
tement atteinte  au  sceau  de  la  confession. 

Le  confesseur  ne  peut  pas  parler  du  péché  du  pénitent 
à  celui  qui  en  est  complice,  et  qui  s'adresse  ensuite  à  lui 
pour  se  confesser.  S'il  se  croit  obligé  de  l'interroger,  en 
le  confessant  sur  des  péchés  approchans  de  celui  qui 
loi  a  été  déclaré  par  la  confession  du  premier,  il  doit  ne 
le  faire  qu'en  termes  généraux ,  et  avec  tant  de  ména- 
gement et  de  prudence,  que  ce  complice  ne  puisse  con- 
jecturer que  son  crime  lui  est  déjà  connu  par  la  confes- 
sion de  l'autre}  et,  si  ce  second  pénitent  nie  d'être  cou- 
pable du  péché  que  le  premier  a  déclaré  avoir  commis 
avec  lui ,  le  confesseur  doit  s'en  tenir  à  ce  qu'il  dit. 

Un  confesseur  ne  peut  point  parler  au  pénitent  de 
ses  péchés ,  hors  le  tribunal ,  à  moins  que  le  pénitent  ne 
le  demande,  et  ne  l'exige  pour  quelque  cause  juste  et 
qui  regarde  son  bien  spirituel  ou  la  gloire  de  Dieu  :  alors 
ce  que  le  pénitent  dit  au  confesseur,  oblige  ce  dernier 
au  secret ,  comme  ce  qu'il  a  entendu  dans  la  confession. 
Mais  il  peut,  sans  en  demander  la  permission  au  péni- 
tent, lui  parler  dans  les  confessions  suivantes  de  ce  qu'il 
lui  a  dit  dans  les  précédentes ,  s'il  le  juge  nécessaire  et 
utile  pour  son  salut,  soit  pour  lui  donner  les  avis  con- 
venables, soit  pour  s'éclairer  lui-même  sur  quelques 
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circonstances  qu'il  n'a  voit  pas  comprises ,  soil  pour  s'as- 
surer si  une  habitude  est  rompue,  si  une  occasion  pro- 
chaine est  abandonnée,  si  le  pénitent  a  fait  la  restitution 
qu'il  étoit  tenu  de  faire ,  s'il  a  mis  en  pratique  les  avis 
qu'on  lui  a  donnés.  Si  le  confesseur  n'a  pas  quelqu'une 
de  ces  raisons ,  il  ne  doit  pas  rappeler  à  son  pénitent, 
même  dans  le  tribunal ,  ses  péchés  passés ,  de  crainte 
de  le  chagriner  et  de  le  détourner  de  la  confession  dans 
la  suite. 

Un  confesseur  ne  doit  demander  que  très-rarement 
au  pénitent,  la  permission  de  parler  à  quelqu'un  des 
péchés  qu'il  lui  a  confessés ,  et  alors  seulement  qu'il  y 
a  une  grande  nécessité  ,  ou  au  moins  une  grande  utilité 
qui  regarde  le  bien  spirituel  du  pénitent.  Celui-ci  doit 
être  réservé  à  donner  cette  permission  ;  et  le  confesseur 
doit  plutôt  chercher  d'autres  voies  pour  remédier  au 
mal  ou  pour  procurer  le  bien  du  pénitent,  afin  d'éviter 
de  faire  quelque  faute  dans  l'usage  qu'il  feroit  de  la 
permission  qui  lui  a  été  donnée  :  car  il  y  a  bien  des 
mesures  à  prendre ,  pour  ne  se  servir  de  cette  per- 
mission que  conformément  à  l'intention  du  pénitent , 
et  seulement  pour  le  sujet  pour  lequel  il  l'auroit  donnée. 
Il  faut  apporter  tant  de  précautions  dans  l'usage  de  cette 
permission  ,  qu'il  est  difficile  de  ne  manquer  à  aucune. 
Il  faut  encore  être  attentif  à  ne  pas  scandaliser  ceux 
qui  entendroient  parler  un  confesseur  de  son  pénitent, 
et  ne  sauroit  pas  s'il  en  a  la  permission.  Une  per- 
mission de  cette  conséquence  doit  être  expresse ,  il  ne 
suffit  pas  qu'elle  soit  implicite  ou  présumée;  le  confes- 
seur ne  peut  jamais  s'en  servir  au  désavantage  du  pé- 
nitent; elle  doit  venir  d'une  volonté  tout- à-fait  libre, 
sans  aucune  contrainte;  l'autorité ,  la  crainte,  la  sug- 
gestion n'y  doivent  avoir  aucune  part.  On  ne  peut  re- 
garder que  comme  forcée,  celle  que  l'appréhension 
d'être  renvoyé  sans  absolution  auroit  fait  donner  à  un 
pénitent,  et  le  confesseur  ne  pourroit  s'en  servir.  De 
tout  cela  on  doit  conclure,  que  les  confesseurs  ne  doi- 
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vent  point  ordinairement  se  charger,  et  encore  moins 
se  servir  de  ces  sortes  de  permissions,  pour  ne  pas 
s'exposer  à  rendre  la  confession  odieuse.  L'utilité  du 
pénitent  n'est  pas  même  toujours  un  motif  suffisant 
pour  les  demander.  Toute  la  connaissance  que  le  con- 
fesseur a  de  son  pénitent,  doit  être  renfermée  dans  le 
for  intérieur  :  ce  sont-là  des  bornes  qu'il  n'est  point 
permis  de  passer.  Le  sacrement  de  Pénitence  a  été  ins- 
titué par  Jésus-Christ,  pour  remédier  aux  péchés  des 
pénitens  dans  le  for  de  ia  conscience  ;  de  sorte  qu'où 
y  doit  remédier  par  la  même  voie  qu'on  les  y  a  portés  : 
c'est  au  tribunal  de  la  pénitence  et  dans  la  confession 
qu'on  les  y  porte  ;  il  n'est  donc  pas  raisonnable  que 
l'on  conduise  un  pénitent  d'une  autre  manière  que  dans 
ce  tribunal  et  dans  le  for  intérieur. 

On  peut  violer  le  sceau  de  la  confession  directement 
ou  indirectement.  On  le  viole  directement,  si  l'on  dit  : 
un  tel  m'a  confié  un  tel  péché,  ou  si  l'on  fait  connoitre 
par  quelque  action  ou  par  quelque  signe,  qu'un  pé- 
nitent a  commis  un  tel  péché.  On  le  viole  indirecte- 
ment, si  l'on  dit  quelque  parole,  ou  si  l'on  fait  quelque 
action  qui  puisse  conduire  à  la  connoissance ,  quoique 
confuse  ,  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  confession ,  ou  de 
ce  qui  a  quelque  rapport,  quoiqu'on  n'ait  aucune  in- 
tention de  le  faire  connoître. 

Ce  seroit  violer  le  sceau  de  la  confession,  1.  de  dire 
de  son  pénitent ,  en  quelque  manière  que  ce  soit ,  qu'il 
a  voit  des  cas  réservés ,  ou  qu'on  n'est  pas  content  de 
lui,  ou  qu'on  ne  lui  a  pas  donné  l'absolution;  c'est 
faire  connoître,  ou  au  moins  soupçonner,  qu'il  est  un 
grand  pécheur,  ou  qu'il  est  dans  l'habitude  ou  dans 
l'occasion  prochaine  du  péché,  ou  qu'il  n'a  pas  les 
dispositions  requises.  Un  confesseur  seroit  même  censé 
violer  le  sceau  de  la  confession,  s'il  pailoil  mal  de 
son  pénitent,  ou  s'il  disoil  des  injures,  dans  des  cas 
où  les  circonstances  déterminei  oient  à  juger  qu'il  se 
sert  de  ce  qu'il  sait  parla  coufcssion  de  ce  prui  tenté  1 
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a.  De  marquer  à  un  pénitent  un  vîsage  chagrin ,  de  le 
regarder  avec  mépris,  et  de  le  traiter  extérieurement 
avec  plus  de  dureté  que  les  autres;  de  lui  faire,  hors  du 
tribunal,  des  réprimandes  plus  sévères. 

3.  De  faire  dans  le  confessionnal  certains  mouvemens, 
ou  de  faire  entendre  certains  sons  de  voix,  qui  feroient 
conjecturer  à  ceux  qui  seroient  présens,  que  le  pénitent 
se  confesse  de  quelque  grand  péché. 

4-  De  sortir  publiquement  du  confessionnal  pour  aller 
consulter  quelqu'un,  et  de  revenir  aussitôt  après  parler 
au  pénitent  qu'on  y  auroit  laissé  :  car  on  feroit  juger  que 
ce  pénitent  a  déclaré  quelque  cas  de  couséquence  et  em- 
barrassant* 

5.  De  demander  conseil  sur  une  confession  qu'on  a 
entendue,  à  un  prêtre  qui  peut  oonnoUre  ou  soupçonner 
quelle  est  la  personne  qui  s  est  confessée  du  péché  sur 
lequel  on  le  consulte.  Si  un  confesseur,  dans  les  cas  em- 
barrassans ,  pour  ne  rien  déterminer  légèrement ,  a 
besoin  de  prendre  l'avis  de  quelques  personnes  sages  et 
éclairées,  il  doit  en  demauder  la  permission  au  péni- 
tent, et  lui  faire  bien  entendre  quil  consultera  la  chose 
de  manière  qu'il  ne  pourra  jamais  être  découvert;  et 
lorsqu'il  proposera  la  difficulté,  il  usera  <de  toutes  les 
précautions  imaginables,  pour  ne  pas  désigner,  et  pouT 
ne  pas  faire  connoître,  ni  soupçonner  la  personne  dont 
il  s'agit,  se  servant  de  noms  inconnus  et  généraux;  à 
moins  que,  dans  certains  cas  extraordinaires,  le  péni- 
tent ne  lui  ait  donné  la  permission  de  le  nommer.  Saint 
Charles ,  dans  ses  instructions  aux  confesseurs  ,  veut 
même  qu'on  consulte  le  cas ,  comme  s'il  n  étoit  pas  arrivé. 
Si  le  cas  étoit  tellement  singulier  ,  et  qu  il  ne  (ut  pas  pos- 
sible de  le  consulter  sans  caractériser  en  quelque  sorte 
le  pénitent,  le  confesseur  ne  pourroit  s  en  expliquer,  à 
moins  que  le  pénitent  ne  lui  en  eût  donné  expressément 
la  permission. 

Dans  les  petits  endroits  où  il  y  a  peu  de  personnes  à 
confesser ,  et  où  tout  le  monde  se  connoît  r  il  faut  s'abs- 
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tenir  de  consulter  sur  les  difficultés' que  Ton  trouve 
dans  le  confessionnal,  les  prêtres  du  même  lieu  qui 
connoissent  les  mêmes  personnes  :  car  il  est  difficile  de 
ne  leur  pas  faire  connoître  celles  sur  lesquelles  on  les 
consulte. 

6.  On  doit  regarder  comme  violant  le  sceau  de  la 
confession,  les  curés  ou  prédicateurs,  et  missionnaires  , 
qui ,  dans  les  instructions  publiques  qu'ils  font,  sur-tout 
dans  de  petits  endroits  où  ils  confessent,  et  où  tout  le 
monde  se  connoît,  en  viennent  à  certains  détails  qui  ont 
rapport  à  ce  qu'ils  ne  savent  que  par  la  confession}  ou 
à  des  descriptions  trop  caractérisées  d'un  désordre  qu'ils 
n'ont  connu  que  par  cette  voie  ;  ce  qui  feroit  plus  de 
mal  que  de  bien.  On  ne  convertit  point  les  pécheurs 
cachés  en  les  couvrant  d'opprobres  ^  on  les  irrite  plutôt, 
et  on  leur  rend  la  confession  odieuse.  On  ne  peut  point 
se  servir  de  la  connoissance  qu'on  a  par  la  confession , 
pour  remédier  aux  désordres  d'une  paroisse ,  ou  pour 
prêcher  contre  des  abus  qui  y  régnent,  quand  même  ce 
seroit  avec  la  permission  des  pénitens.  Il  peut  arriver 
qu'on  connoisse  que  ce  que  dit  alors  un  curé  ou  un  mis- 
sionnaire ,  vient  de  la  confession  ;  ce  qui  est  capable 
d'éloigner  les  fidèles  du  Sacrement.  Tous  les  inconvé- 
niens  qui  pourroient  arriver  de  ce  qu'un  curé  ou  un 
missionnaire  ne  se  serviroit  jamais,  en  prêchant,  de  ce 
qu'il  sait  par  la  confession ,  ne  sont  pas  si  considérables 
que  ceux  qui  arriveroient ,  s'il  étoit  permis  quelquefois 
de  se  servir  de  cette  connoissance  :  car  on  feroit  un  mal 
public  à  la  Religion,  en  empêchant  les  fidèles,  ou  de  se 
confesser,  ou  de  le  faire  plus  souvent,  ou  même  de  faire 
de  bonnes  confessions  :  une  des  utilités  principales  du 
secret  ordonné  aux  confesseurs  ,  étant  7  selon  saint 
Thomas,  d'attirer  davantage  par  ce  moyen  les  fidèles 
à  se  confesser  plus  simplement  et  plus  sincèrement  de  leurs 
péchés. 

7.  Si  un  confesseur  à  qui  plusieurs  personnes  s'adres- 
sent ,  en  louoit  quelques-unes  au-dessus  des  autres , 
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disant ,  par  exemple,  que  celle-ci  ne  se  confesse  que  de 
péchés  véniels  ;  que  celle-là  n'a  pas  perdu  son  inno- 
cence baptismale ,  qu'elle  ne  commet  pas  même  des 
péchés  véniels;  qu'une  autre  vit  dans  une  union  conti- 
tinuelle  avec  Dieu.  En  louant  quelquej-uns  de  ses  pé- 
nitens,  et  ne  disant  rien  des  autres,  il  semble  que  ce 
qu'on  assure  des  premiers,  on  le  nie  de  ceux  dont  on 
ne  dit  rien;  on  inspire  au  moins  des  jugemens  bien 
différens  des  uns  et  des  autres.  C'est  pourquoi  il  est  de 
la  prudence  d'un  confesseur,  de  s'abstenir  de  parler, 
même  des  vertus  d'un  pénitent ,  si  elles  ne  sont  pas 
connues  du  public. 

8.  Il  faudroit  en  dire  de  même  d'un  confesseur,  qui 
diroit  d'un  petit  lieu  où  il  confesse,  qu'il  y  a  plusieurs 
larrons,  plusieurs  adultères,  qu'un  tel  péché  y  régne} 
car,  si  l'on  a  voit  quelque  léger  soupçon  de  quelques 
particuliers,  on  pourroit  conjecturer  quels  sont  ceux 
qui  tombent  dans  ces  péchés,  et  leur  réputation  en 
souffrirait.  On  doit  en  dire  de  même  d'un  prêtre  qui 
diroit  d'une  communauté  où  il  confesse,  qu'une  per- 
sonne de  la  communauté  a  commis  un  tel  péché. 

Lorsqu'un  pénitent  demande  au  confesseur  un  cer- 
tificat de  sa  confession,  le  confesseur  doit  prendre 
garde  de  n'y  pas  marquer  s'il  a  donné  ou  s'il  n'a  pas 
donné  l'absolution  à  ce  pénitent.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
trouvé  le  pénitent  en  état  d'être  absous,  il  ne  doit  pas 
pour  cela  lui  refuser  un  billet  portant  qu'il  l'a  entendu 
en  confession ,  parce  qu'on  doit  rendre  justice  à  la 
vérité.  La  meilleure  et  la  plus  simple  formule  pour 
donner  un  certificat  de  confession,  est  celle-ci  :  je  cer- 
tifie que  N.  s'est  confessé  cefourd'hui  à  moi  prêtre 
soussigné,  etc.  Il  est  ordonné  à  tous  les  confesseurs  de 
ce  diocèse ,  de  s'en  servir  lorsqu'on  leur  demandera  ce 
certificat. 

Tout  violement  du  sceau  de  la  confession  est ,  de  sa 
nature ,  un  péché  mortel.  Il  ne  peut  pas  y  avoir  de  la 
légèreté  de  matière  dans  la  révélation  que  fait  un  con- 
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fesseur  de  ce  qu'il  ne  sait  que  par  la  confession  ,  soit 
à  cause  de  l'injure  qu'il  fait  au  Sacrement,  qui  ne  peut 
jamais  être  petite,  soit  à  cause  des  inconvéuiens  que  le 
violement  de  ce  sceau  causeroit  clans  l'Eglise,  et  dans  le 
monde ,  qui  ne  peuvent  être  que  grands. 

Le  sceau  de  la  confession  lie  tellement  le  confesseur  , 
qu'il  ne  peut  se  servir  hors  du  tribunal,  pour  la  con- 
duite extérieure,  de  la  connoissance  qu'il  a  eue  par  la 
confession.  Cest  ce  qu'on  doit  conclure  de  la  défense  , 
faite  par  Clémept  VIII. ,  aux  supérieurs  ,  dans  sou  bref 
du  26  mai  1 594 ,  de  se  servir  de  ce  qu'ils  savent  par 
la  confession,  pour  la  conduite  extérieure  de  la  com- 
munauté. Quand  il  y  auroit  quelques  cas  où,  spécu- 
lativement  parlant ,  un  confesseur  pourroit  se  servir  de 
ce  qu'il  sait  par  la  confession  ;  cependant  si  l'on  regarde 
les  choses  moralement,  et  comme  elles  se  font  ordi- 
nairement, il  est  plus  sûr  dans  la  pratique  de  ue  le  pas 
faire.  Il  y  auroit  du  danger  pour  le  sceau  de  la  con- 
fession :  car  il  fhudroit  apporter  tant  çle  précautions 
dans  l'usage  que  l'on  voudroit  faire  de  cette  connois- 
sance ,  qu'il  seroit  très  difficile  de  n'en  omettre  aucune. 

Quoiqu'un  confesseur  ne  soit  pas  obligé  de  ne  point 
déclarer  ce  qu  il  sait  par  une  autre  voie  que  par  la  con- 
fession ,  il  n'en  doit  néanmoins  parler ,  que  lorsqu'il  y 
a  une  véritable  nécessité,  afin  d'éviter  le  scandale  qu'on 
pourroit  prendre  de  cette  déclaration.  Mais,  s'il  éloit 
interrogé  sur  cela  juridiquement  par  un  juge,  il  ne 
pourroit  s'empêcher  de  lui  répondre  sur  ce  qui  lui  seroit 
demandé,  s'il  le  savoit  par  une  autre  voie  que  celle  de 
la  confession,  et  qui  n'y  auroit  aucun  rapport,  parce 
qu'il  est  obligé  à  dire  la  véuté,  et  que  le  juge  a  droit 
de  l'interroger  sur  ce  qu'il  sait.  En  ce  cas,  cependant , 
il  est  de  la  prudence  d'un  confesseur  de  déclarer  au 
juge  La  voie  par  laquelle  il  a  eu  connoissance  du  fait , 
afin  de  ne  pas  ôter  la  confiance  aux  pénitens.  Mais  il 
doit  prendre  garde  alors  de  ue  point  se  servir  de  ce 
qu'il  sait  par  la  confession  pour  l'ajouter  à  ce  qu'il  sait 
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par  une  autre  voie,  soit  pour  raconter  le  fait  diffé- 
remment de  ce  qu'il  le  sait  par  cette  autre  voie,  soit 
pour  en  assurer  davantage  la  vérité  :  car  il  violeroit  en 
ce  cas  le  secret  de  la  confession ,  quand  même  il  ne 
diroit  pas  qu'il  tient  de  la  confession  ce  qu'il  déclare. 

Il  est  facile  de  voir  avec  quelle  attention  les  con- 
fesseurs doivent  s'interdire  tout  discours  et  toute  his- 
toire sur  ce  qu'ils  ont  entendu  dans  le  sacré  tribunal. 
Quand  on  ne  violeroit  pas  alors  le  sceau  de  la  con- 
fession, au  moins  la  rendroit-on  odieuse.  Pour  ne  point 
s'exposer  à  transgresser  un  devoir  si  essentiel,  uncou- 
fcsseur  doit  être  très-réservé  dans  ses  discours  ,  ne  s'cn- 
tretenant  jamais  de  confession,  ni  de  ce  qu'il  aura 
entendu. 

Pour  être  obligé  au  secret  de  la  confession,  il  faut 
qu'elle  soit  sacramentelle,  c'est-à-dire,  qu'elle  se  lasse 
dans  le  dessein  de  s'accuser,  de  se  soumettre  aux  clefs 
de  l'Eglise,  et  d'obtenir  l'absolution  des  péchés  qu'on 
déclare,  soit  dans  le  même  temps,  soit  dans  un  autre, 
tel  que  le  confesseur  le  jugera  à  propos.  Ainsi  ce  secret 
oblige  quand  même  le  pénitent  n'auroit  pas  témoigné 
un  véritable  regret  de  ses  péchés,  la  confession  ne  laissant 
pas  d'être  sacramentelle  de  sa  part. 

L'obligation  de  garder  le  secret  de  la  confession,  ne 
regarde  pas  seulement  le  confesseur;  elle  s'étend  à  tous 
ceux  qui  l'ont  entendue ,  de  quelque  manière  que  cela 
se  soit  fait,  soit  innocemment  et  par  surprise,  soit  par 
une  curiosité  criminelle  et  par  malice;  ou  lorsqu'un 
confesseur  en  auroit  donné  connaissance ,  soit  avec 
la  permission  du  pénitent ,  soit  sans  sa  permission,  par 
légèreté,  par  inadvertance  ou  par  impiété.  On  ne  peut 
douter  que  celui  qui  a  servi  d'interprète  dans  la  con- 
fession ne  soit  très- étroitement  obligé  à  garder  le  secret. 
Ceux  qui  ont  trouvé  une  confession  écrite ,  soit  avant  ^ 
soit  après  qu'elle  a  été  faite,  y  sont  obligés  aussi,  et 
commettent  un  grand  péché,  s'ils  lisent  cette  coufession 
ou  s'ils  eu  parlent;  ils  offensent  notablement  la  Religiçn, 
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et  (ont  un  crime  plus  grand  encore  qu'en  violant  le 
simple  secret  naturel.  Un  ecclésiastique,  ou  un  laïque 
qui  seroit  assez  impie  pour  profaner  le  Sacrement,  en 
feignant  d'être  prêtre  ponr  entendre  une  confession , 
feroit  un  grand  péché,  et  seroit  obligé  au  secret. 

L'obligation  que  le  pénitent  a  d'être  fidèle  à  garder 
le  silence  sur  ce  qui  s'est  passé  entre  le  confesseur  et 
lui  dans  le  confessionnal ,  est  fondée  sur  le  respect  dû 
au  Sacrement ,  où  il  se  fait  entre  le  confesseur  et  le 
pénitent  une  espèce  de  traité,  qui  engage  l'un  et  l'autre 
à  se  garder  réciproquement  le  secret,  quoique  le  pé- 
nitent n'y  soit  pas  obligé  si  étroitement  que  le  confesseur. 
Ainsi  lepéniteulne  doit  point,  sans  un  besoin  véritable, 
dire  ce  qui  s'est  passé  dans  l'intérieur  du  tribunal  de  la 
pénitence;  comme  sont  les  avis  que  le  confesseur  lui 
a  donnés,  les  remèdes  qu'il  lui  a  proposés,  les  péni- 
tences qu'il  lui  a  ordonnées.  On  ne  doit  point  s'informer 
d'un  autre,  quelles  pénitences  le  confesseur  lui  a  données, 
quels  avis  il  en  a  reçus,  quelles  demandes  il  lui  a  faites. 

S'il  y  a  quelque  raison  qui  porte  le  pénitent  à  parler 
de  ce  qui  s'est  passé  au  tribunal  de  la  Pénitence ,  comme 
pourroit  être  la  connoissance,  ou  une  juste  appréhension 
qu'il  a  de  n'être  pas  bien  conduit  par  un  confesseur, 
ou  la  difficulté  qu'il  trouve  d'accomplir  les  pénitences 
qu'il  lui  ordonne  ,  il  est  de  sa  prudence  de  ne  s'en  ex- 
pliquer qu'avec  circonspection  ,  et  seulement  à  une  per- 
sonne sage  et  éclairée. 

Si  un  confesseur,  abusant  de  son  ministère,  étoil  assez 
méchant  et  assez  impie  pour  oser  solliciter  au  crime 
ou  à  Terreur,  son  péuitent,  ou  sa  pénitente,  il  leur  seroit 
alors  permis,  et  même  ils  seroient  obligés,  en  prenant 
les  précautions  que  la  prudence  et  la  charité  exigent 
en  pareil  cas ,  et  que  nous  avons  marquées  en  parlant 
des  cas  réservés,  de  le  dénoncer  au  supérieur,  afin  qu'il 
prévînt  les  maux  qu'un  tel  confesseur  pourroit  causer. 

L'indiscrétion  d'un  pénitent,  qui,  sans  nécessité ,  di- 
vulgue ce  qui  s'est  passé  entre  lui  et  son  confesseur  au 
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tribunal  de  la  Pénitence ,  peut  avoir  de  mauvaises  suites. 
Un  confesseur  qui  a  fait  son  devoir,  et  qui  aura  eu  du 
zèle  pour  le  salut  de  son  pénitent,  se  trouve  par-là 
exposé  à  des  railleries  piquantes,  peut-être  même  à 
des  calomnies,  au  mépris,  à  des  jugemens  d'autant 
plus  injustes  ,  qu'il  ne  lui  est  pas  possible  d'ouvrir  la 
bouche  pour  se  défendre.  Au  reste ,  les  confesseurs  sages 
qui  ont  de  l'humilité,  et  qui  ne  travaillent  que  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut  des  âmes,  se  mettent 
peu  en  peine  de  ce  qu'on  dit  d'eux 5  ils  se  taisent  et  il 
leur  suffît  de  ne  rien  dire  ,  et  de  ne  rien  faire  qui  puisse 
donner  sujet  de  les  blâmer. 

Lorsqu'on  a  reçu  un  secret  sous  le  sceau  de  la  con- 
fession, on  doit  être  fidèle  à  le  garder  5  mais  on  ne 
pèche  pas  contre  le  sceau  de  la  confession  en  le  révélant. 
On  peut  même  le  révéler  en  certains  cas  sans  péché , 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  en  parlant  de  l'obli- 
gation de  révéler  en  vertu  d'un  monitoire. 


De  V Absolution. 

1 

L'absolution  est  une  sentence  que  le  prêtre  pro- 
nonce au  nom  de  Jésus-Christ  dont  il  tient  la  place, 
en  disant  sur  le  pénitent  ces  paroles  :  ego  te  absolvo 
à  peccalis  tuis,  in  nomine  Patris  et  Filii  +  et 
Spiritûs  f  sancti;  lesquelles  expriment  le  principal 
elfet  du  Sacrement  de  Pénitence,  savoir  :  le  pardon  ou 
l'absolution  des  péchés.  Quoique  tous  ces  mots  ne  soient 
pas  regardés  comme  essentiels  pour  la  validité  de  l'ab- 
solution ,  cependant  un  confesseur  qui  seroit  assez  té- 
méraire pour  vouloir  en  omettre  aucun,  commettront 
un  grand  péché.  On  joint  à  ces  paroles,  par  une  louable 
coutume  de  l'Eglise,  quelques  autres  prières;  mais  elles 
tie  regardent  nullement  l'essence  de  la  forme  du  Sa- 
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rremcnt  de  Pénitence ,  et  ne  sont  point  nécessaires  pont 

son  administration. 

L'absolution  sacramentelle  du  prêtre  est  un  acte  ju- 
diciaire par  lequel  il  remet  les  péchés ,  comme  Jésus-> 
Christ  lui  en  a  donné  le  pouvoir,  et  non  un  simple 
ministère  pour  déclarer  que  les  péchés  sont  remis  à 
celui  qui  les  confesse.  Il  n'est  pas  permis,  dans  l'Eglise 
latine,  de  se  servir  d'une  autre  forme  d'absolution  que 
de  celle  que  nous  venons  de  marquer. 

Les  confesseurs  ne  doivent  pas  accorder  la  grâce  de 
l'absolution  indifféremment  à  tous  ceux  qui  se  pré- 
sentent à  eux }  mais  seulement  à  ceux  qu'ils  en  jugent 
digues,  et  en  qui  ils  reconnoisscut  les  sincères  dispo- 
sitions dans  lesquelles  doivent  être  de  véritables  pé- 
nitens.  Comme  médecins,  ils  ne  doivent  appliquer  les 
remèdes  qu'aux  malades  préparés  et  disposés.  Un  mé- 
decin habile  et  sage  n'en  ordonne  aucun  sans  discer- 
nement} il  attend  le  temps  propre  pour  guérir  son 
malade.  Medicus  medendi  tempus  eacpectat,  dit  saint 
Ambroise,  (  in  ps.  3y.  )  ut  digestis  œgritudinibus  me- 
dicinœ  subsidia  deferantur ,  ne  acerba  adhuc  et  im- 
matura ,  ut  assenait,  œgritudo  curationis  remediis 
rcluctrtitr,  et  beneficium  sentire  non  possit.  C'est  par- 
ticulièrement ici  que  les  prêtres  ont  besoin  (Tune  pru- 
dence toute  céleste,  pour  user  de  la  double  puissance 
que  Jésus-Christ  leur  a  donnée  de  lier  et  de  délier, 
de  retenir  les  péchés  et  de  les  remettre. 

Les  sectateurs  de  la  sévérité  outrée  ou  du  rigorisme  , 
se  cacheul  a  l'abri  d'une  apparence  de  régularité  \  ils 
ne  prononcent  que  des  anathêmes  contre  les  pécheurs } 
ils  ne  leur  parlent  que  de  discipline  ancienne,  de  délai 
d'absolution,  de  peines  satisfactotres}  ils  semblent  vouloir 
teur  fermer  la  porte  de  la  pénitence,  et  les  précipiter 
dans  le  désespoir.  Selon  cet  inflexible  système,  à  peine 
i».st-il  permis  d'espérer  que  Ton  puisse  jamais  fléchir  la 
justice  divine.  Hors  le  cas  de  nécessite'  et  celui  du 
martyre,  pour  rentrer  en  grâce  avec  son  Dieu,  la 
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contrition  perfectionnée  par  la  plus  ardente  charité, 
jointe  au  désir  de  C absolution,  ne  suffit  pas  au  pé- 
nitent-, il  faut  que  la  réception  actuelle  du  Sacrement 
raccompagne.  La  honte  qu'il  a  de  ses  désordres,  la 
crainte  des  peines  de  V enfer  dont  il  est  pénétré } 
P espérance  des  récompenses  éternelles  qui  ranime, 
sont  des  motifs  injustes  et  criminels ,  qui  bien  loin 
de  le  disposer  à  la  justification ,  ne  servent  qu'à  l'en 
éloigner  davantage  ;  et  quelque  douleur  quil  ressente , 
dans  quelque  circonstance  qu'il  se  trouve,  s'il  ne 
commence  au  moins  à  subir  la  peine  due  à  son  péché, 
en  vain  se  flatter a-t- il  d'en  avoir  obtenu  le  pardon. 
Les  confesseurs  qui  suivent  ces  maximes,  semblables 
aux  espions  que  Moïse  envoya  dans  la  terre  promise, 
représentent  aux  personnes  qu'ils  dirigent ,  la  pénitence, 
comme  une  terre  maudite  qui  dévore  ses  habituas; 
le  ciel,  comme  une  ville  forte  et  imprenable,  dont  les 
approches  sont  défendues  par  des  ennemis  invincibles 
et  par  des  obstacles  insurmontables;  Dieu,  comme  un 
juge  impitoyable  qui  n'a  que  la  vengeance  dans  le 
cœur,  les  menaces  dans  la  bouebe  et  la  foudre  dans 
les  mains. 

Les  maximes  du  relâchement  ne  sont  pas  moins  per- 
nicieuses; ceux  qui  eu  sout  les  défenseurs  ,  endorment  le 
pécheur  dans  une  fausse  sécurité.  Ils  n'ont  que  des  faci- 
lités, des  adoucissemens,  des  idées  agréables  à  présen- 
ter aux  hommes  les  plus  corrompus.  Protecteurs  décla- 
rés de  la  fragilité  humaine,  ils  accordent  toutà  la  foiblesse, 
au  tempérament,  à  l'état  des  personnes.  Dans  leurs  prin- 
cipes, rien  n'est  plus  facile  que  de  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu  ;  la  pénitence  n'a  point  de  sévérité.  Qu'un  homme 
chargé  de  crimes ,  en  j'asse  Vaveu  à  un  prêtre ,  sans 
lui  détailler  ni  les  espèces  de  son  péché ,  ni  les  circons^T 
tances  aggravantes,  ni  ses  habitudes  criminelles  , 
sans  répéter  ce  qu'il  auroit  pu  oublier  ou  omettre  dans 
ses  confessions  précédentes  ,*  que  cette  confession  soit 
soutenue  d'une  atlrit ion  purement  naturelle.,  tout  a* 
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plus  de  la  crainte  de  l'enfer,  en  voilà  assez  pour  mé- 
riter le  pardon.  Pourvu  que  de  bouche  il  pro  fesse , 
qu'il  est  dans  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu ,  et  qu'il 
a  résolu  de  se  corriger,  l'absolution  ne  doit  jamais  lui 
être  refusée ,  quelque  habitude  qu'il  puisse  avoir  con- 
tractée,quelque  peu  d'espérance  qu'il  donne  d'un  vé- 
ritable amendement j  quoiqu'il  reste  volontairement 
dans  l'occasion  prochaine,  quoiqu'il  ignore  les  prin- 
cipaux mystères  de  lu  Religion.  Que  dans  cet  état , 
avec  ces  dispositions  il  approche  souvent  et  du  tri- 
bunal, et  de  l'autel,  même  au  milieu  d'une  vie  toute 
païenne  et  toute  mondaine  y  il  porte  sur  son  jr ont 
une  marque  presque  infaillible  de  prédestination.  Et 
si,  malgré  tous  ces  adoucissemens,  les  pénitences  légè- 
res qu'on  lui  impose,  lui  paroîssent  encore  trop  pe- 
santes, il  peut,  de  son  autorité  privée ,  se  choisir  un 
substitut ,  qui  se  charge  de  les  accomplir  en  sa  place* 
Au  seul  exposé  d'un  système  si  monstrueux ,  qui  n'a 
que  trop  souvent  été  répété  dans  différens  ouvrages,  et 

3ue  l'Eglise  s'est  vue  obligée  de  proscrire  tant  de  fois ,  ne 
oit-on  pas  se  rappeler  ces  faux  prophètes  ,  qui ,  selon 
l'expression  de  l'Ecriture,  (  Ez.  i3.  18.  )  mettent  des 
coussins  mollets  et  délicats  sous  les  coudes  des  pré- 
varicateurs-, qui  n'ont  à  la  bouche  que  des  paroles  de 
paix,  mais  ne  la  donnent  pas  -,  qui  tendent  des  filets,  dans 
lesquels  les  âmes  viennent  se  prendre  et  périr  miséra- 
blement^ qui,  au  lieu  de  guérir  les  blessures  de  la  fille 
de  Sion,  ne  font  que  multiplier  ses  plaies  ,  aggraver  ses 
maux,  et  rendre  son  état  absolument  incurable. 

Quelque  opposition  qu'il  y  ait  entre  ces  deux  extré- 
mités, le  rigorisme  et  le  relâchement,  il  est  cependant 
vrai  de  dire ,  que  ces  deux  sources  empoisonnées  ont 
une  origine  commune,  et  causent  dans  leurs  cours  les 
mêmes  ravages.  Sorties  l'une  et  Pautre  du  même  défaut 
de  soumission  aux  règles  sages  que  l'Eglise  prescrit  à  ses 
ministres,  du  même  esprit  d'orgueil  et  de  présomption, 
dont  le  caractère  est  d'inspireç  la  désobéissance ,  elles 
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aboutissent  Tune  et  l'autre  à  la  perte  d'une  infinité'  d'âmes 
rachetées  par  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ.  A  ces 
deux  excès  se  peut  appliquer  le  reproche  que  l'apôtre 
saint  Paul  adressoit  aux  Corinthiens,  qui,  par  une  con- 
fiance mal  placée ,  ne  craignoient  pas,  en  présence  de 
leurs  frères  encore  foibles ,  de  manger  des  viandes  im- 
molées aux  idoles  :  par  [abus  de  votre  science  ,  vous 
perdrez  votre  frère  foible ,  pour  qui  Jésus- Christ  est 
mort. 

Le  dispensateur  sévère  à  l'excès,  qui ,  dans  le  tribu- 
nal, prenant  les  intérêts  de  la  justice  aux  dépens  de  la 
miséricorde,  refuse  la  paix  aux  âmes  qui  la  méritent 
le  mieux }  qui  les  fait  languir  pendant  des  années  entières, 
pour  obtenir  une  absolution  qu'il  ne  leur  accorde  presque 
jamais  ,  qui  ne  craint  pas  de  les  laisser  injustemeut  cap- 
tives sous  le  joug  du  péché  qu'elles  détestent ,  et  dont 
elles  ont  horreur ,  ne  doit-il  pas  imputer  à  sa  criminelle 
rigueur  la  perte  de  celles  qui  périssent  F  Au  jour  ter- 
rible des  vengeances  ne  s'élèveront- elles  pas  contre  lui, 
et  ne  se  plaindront-elles  pas  de  ce  que,  par  un  zèle  amer, 
et  par  des  lenteurs  affectées ,  il  a  mis  obstacle  à  l'Es- 
prit saint  qui  frappoit  à  la  porte  de  leur  cœur,  et  qui 
n'attendoit  que  la  voix  d'un  ministre  fidèle  pour  y  fixer 
sa  demeure  \  de  ce  qu'il  les  a  rebutées,  dégoûtées ,  éloi- 
gnées de  la  piscine  salutaire,  jetées  dans  le  décourage- 
ment et  plongées  dans  le  désordre,  le  désespoir  et  i'im- 
pénitence  ? 

D'un  autre  côté,  à  combien  d'Ames  n'est  pas  funeste 
l'indulgence  d'un  ministre  foible,  qui  remet  ce  qu'il  de- 
vroit  retenir,  délie  ceux  qu'il  devroit  lier,  accorde  la 
paix  aux  personnes  qui  en  sont  indignes, et,  sans  au- 
cune preuve  solide  de  conversion ,  absout  les  plus  grands 
pécheurs?  C'est  contre  cette  criminelle  indulgence  que 
saint  Cyprien  s'élève  avec  tant  de  force  (  Tract,  de  lap- 
sis.  ).  Emersit,  dit  ce  saint  docteur,  nonun  genus  cla- 
dis  ;  et  quasi  pariim  persecutionis  procella  sœvierit, 
açeessit  ad  çumulum  sub  misericordice  titulo  mtlum 

*  * 
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fallens  et  blanda  pernicies.  Contra  Evangelii  vigorem, 
çonira  Domini  ac  Dei  legem,  temeritate  quorumdam 
Lcucatur  incautis  communication  irrita  et  falsa  pax , 
periculosa  danlibus ,  et  accipientibus  nihil  prqfutura... 
operiuntur  moricntium  vulnera;  et  plaga  lethalis  ah 
tis  et  profundis  visceribus  infixa  ,  dissimulato  dolore 
contegitur...  Non  est  Ma  pax,  sed  bellum;  nec  Eccle- 
siœ  jungitur,  qui  ab  Evangelio  scparatur.  Çuid  in/a- 
riam  benejicium  vocant  F  Quid  impietatem,  vocabulo 
pietatis  appellant  F  Quid  eis  qui  Jlere  fugiter  et  ro- 
gare  Dominum  suum  debent ,  intercepté  pœnitentiœ 
lamentatione  communicare  se  simulant?  Hoc  sunt 
ejusmodi  lapsis ,  quod  grando  frugibus ,  quod  tur- 
bidum  sidus  arboribus ,  quod  armentis  pestilens  vas- 
fi  tas  9  quod  navigiis  sceva  tempestas....  Nonconcedit 
pacem  facilitas  ista,  sed  tollit;  nec  communicationem 
tribuit,  sed  impedit  ad  salutem. 

Et  en  effet,  cette  malheureuse  facilité  lâche  la  bride 
aux  passions ,  flatte  les  coupables  dans  leurs  mauvaises 
habitudes,  les  laisse  croupir  dans  le  vice,  éteint  leurs 
remords,  leur  arrache  du  cœur  tout  sentiment  de  reli- 
gion ,  leur  inspire  une  fausse  confiance,  les  plonge  dans 
Je  sommeil  léthargique  de  la  mort  spirituelle,  el  les 
pousse  dans  le  précipice,  au  lieu  de  les  en  retirer.  Par 
çette  cruelle  et  homicide  miséricorde ,  remarque  le 
clergé  de  Rome*  dans  sa  lettre  à  saint  Cyprien,  on  ne 
guérit  pas  les  blessures  anciennes,  on  en  ajoute  de 
nouvelles;  on  laisse  au  mal  le  temps  de  devenir 
incurable:  on  ne  ferme  pas  la  plaie,  on  ne  fait 
que  la  couvrir  i  on  ne  rend  pas  la  santé,  on  donne 
la  mort.  Aussi  le  grand  concile  de  Latran  ,  tenu  en  1 1 3c>, 
pensoit-il ,  qu'il  n'est  rien  qui  jette  plus  de  confusion 
et  de  trouble  dans  l'Eglise,  que  la  fausse  pénitence} 
et  il  avertit  les  premiers  pasteurs  et  les  prêtres  ,  d'être  ex- 
trêmement attentifs  à  ne  pas  se  laisser  séduire  par  les 
conversions  feintes ,  qui  trompent  les  hommes ,  et  les, 
entraînent  dans  l'abîme.  Comment  tfrivM-il ,  de- 
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mande  saint  Charles,  qu'il  y  ait  tant  de  confessions , 
et  si  peu  d'amendement  dans  les  mœurs  ?  Comment 
arrive-t-il  que  tous  les  jours  les  sacrés  tribunaux  soient 

assiégés  de  pénitens  *,  et  que  cependant  la  plupart  des 
chrétiens  continuent  de  vivre  d  une  manière  tome  con- 
traire aux  maximes  de  l'Evangile ,  se  livrent  tranquille- 
ment et  sans  remords  aux  plus  grands  excès,  ue sortent 
point  de  l'état  de  péché  mortel ,  et  meurent  sans  avoir 
jamais  fait  une  véritable  pénitence?  Qui  peut  douter 
qu'un  malheur  si  déplorable  ne  vienne  de  la  prétendue 
compassion  des  confesseurs ,  qui ,  sans  examen,  délient 
tous  les  pécheurs?  Ils  ne  les  obligent  ni  à  renoncer  à 
l'affection  qu'il  ont  au  péché,  ni  à  remplir  les  devoirs 
de  leur  état,  ni  à  vivre  conformément  à  leur  vocation; 
et  par-là,  loin  d'eflacer  leurs  crimes,  ils  ne  font  que  les 
cacher  sous  le  voile  de  l'absolution.  Pourrions-nous  ne 
pas  admirer  le  zèle  avec  lequel  le  célèbre  et  pieux  13el- 
Jarmin  s^élevoit  contre  les  suites  funestes  d'une  condes- 
cendance véritablement  cruelle?  Des  hommes  chargés 
dépêchés,  dit  ce  savant  cardinal,  et  qui  y  sont  tom- 
bés mille  fois ,  viennent  à  nous  souvent  y  sans  aucun 
signe  de  douleur*  la  veille  ou  le  four  même  de  la 
solennité;  ils  veulent  être  absous  sur-le-champ ,  ci 
de  là  passer  à  la  sainte  table  :  et  nous ,  juges  impru- 
dens ,  dispensateurs  infidèles,  nous  leur  imposons  à 
tous  les  mains  y  nous  leur  disons  à  tous ,  je  vous  ab- 
sous, allez  en  paix:  qu'en  résulte-t-il?  Ces  f au  oc  pé- 
nitens ,  en  arrachant  à  la  Joiblesse  d'un  conjesseur 
une  absolution  précipitée,  se  croient  véritablement 
libres  et  absous ,  quoiqiCils  soient  toujours  dans  leur 
malheureux  état,  et  qu'à  leurs  premiers  liens  ?  ils  en 
aient  ajouté  de  nouveaux. 

L'Eglise  veut,  à  la  vérité,  que  ses  ministres  usent 
de  douceur  et  d'indulgence  envers  les  pécheurs;  mais 
elle  veut  aussi  que  cette  dourenr  soit  juste,  sage,  pru- 
dente, et  cette  indulgence,  salutaire.  In  ipso  Ecclesifiy 
dit  saint  Ambroise ,  (  in  Ps.  118.)  ubi  miser  cri  quàm 


12 a  DU  SACREMENT 

maxime  decet,  teneri  quàm  maxime  débet  forma 
jusliliœ.  Ce  saint  docteur  dit  encore,  en  expliquant  le 
même  psaume  :  consideremus  ne  ipsum  deteriorem 
faciamus ,  cufus  miseremur  injustè. 

Ainsi  tout  pécheur  nou  converti ,  et  absous  par  un 
confesseur,  demeure  lié  réellement  aux  yeux  de  Dieu 5 
et  l'absolution  reçue  ne  sert  qu'à  l'entretenir  dans  une 
fausse  tranquillité.  Il  a  reçu  quittance  de  l'économe, 
mais  la  quittance  n'est  point  acceptée  par  le  père  de 
famille:  c'est  la  pensée  de  saint  Augustin.  Le  seigneur,  dit 
ce  saint  docteur ,  (  Serm.  4o.  n.  7.  )  menace  de  mort  ceux 
qui  ne  changent  pas  de  vie.  Il  les  menace  de  la  mort 
étemelle.  Pourquoi  veulent-ils  que  je  leur  promette 
ce  que  Dieu  ne  leur  promet  point  P  Ùn  économe  vous 
donne  une  quittance;  mais  de  quoi  vous  servira-l-elle 7 
si  le  père  de  famille  ne  veut  point  vous  la  passer  P  Je 
ne  suis  qu'un  économe  ;  je  ne  suis  qu'un  serviteur. 
Voulez-vous  que  je  vous  dise  :  vivez  comme  vous  vou- 
drez; le  Seigneur  ne  vous  damnera  pas  P  C est-là  une 

quittance  de  V économe  ;  elle  est  de  nulle  valeur  

La  quittance  du  souverain  Maître  vous  décharge 
quand  je  ne  le  voudrois  pas  ;  mais  la  mienne  ne  peut 
rien  valoir,  s'il  rie  le  veut.  Ecce  dut  tibi  securitatem 
procuralor  :  quid  tibi  prodest  9  si  pater  familias  non 

acceptet  P  Procuralor  sum ,  servus  sum   Domini 

securilas  valet ,  etiamsi  nolim-,  meaverb  nihil  valet, 
si  ille  noluerit. 

Ce  délai  est  sans  doute  suffisant,  pour  convaincre 
des  suites  funestes  qu'entraînent  infailliblement  après 
eux,  les  deux  excès  que  nous  venons  d'exposer.  Le 
moyen  de  s'en  garautir,  c'est  de  méditer  attentive- 
ment ce  que  dit  l'Esprit  saint  (  Prov.  17.  i5.  )  :  celui 
qui  justifie  l'injustice ,  et  celui  qui  condamne  le  juste, 
sont  tous  deux  abominables  devant  Dieu;  c'est  de 
s'appliquer  sérieusement  à  connoître  les  véritables  rè- 
gles dt  l'Eglise ,  ci  à  les  observer  dans  la  pratique  :  sans 
cette  connoissance ,  les  confesseurs  ressembleront  a  cet 
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guides  aveugles y  que  Jésus-Christ  frappe  de  ses  ana- 
thêmes }  à  ces  prêtres  infortunés  que  le  Seigneur  rejette 
de  son  sacerdoce  5  parce  qu'ils  ont  eux-mêmes  rejeté 
la  science  y  sans  celle  connoissance ,  un  confesseur  s'ex* 
poseroit  à  refuser  l'absolution  à  des  personnes  à  qui  il 
il  devroit  la  donner,  et  il  la  donneroit  à  d'autres  aux- 
quelles ildevroit  la  refuser;  et,  loin  de  procurer  le  salut 
des  âmes,  il  seroil  l'instrument  de  leur  perle,  et  il  se 
perdroil  avec  elles.  Car  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre: 
l'autorité  que  Jésus-Christ  a  donnée  aux  minisires  du 
Sacrement  de  Pénitence,  n'est  pas  tellement  en  leur  pou- 
voir, qu'ils  puissent  l'exercer  sans  aucune  règle  et  selon 
leur  caprice.  Celle  puissance  est  limitée  par  le  droit 
naturel  et  divin,  qui  n'absout  que  les  pénitens,  et  ne 
condamne  que  les  coupables  qui  persévèrent  dans  leurs 
crimes.  Dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  les  confesseurs 
ne  sont  pas  juges  en  dernier  ressort}  les  sentences  qu'ils 
prononcent  ne  sont  pas  sans  appel}  elles  sont  subor- 
données au  souverain  Maître,  qui  a  établi  ses  ministres 
pour  être,  non  les  dissipateurs,  mais  les  dispensateurs 
de  ses  grâces.  Il  leur  a  dicté  ses  lois}  s'ils  s'en  écartent, 
leurs  décisions  portent  à  faux }  Dieu  retient  les  péchés 
qu'ils  remettent}  il  condamne  les  criminels  qu'ils  renvoient 
absous}  et  il  enveloppe  le  juge  et  le  coupable  dans  la 
même  condamnation.  Sacerdos  non  se  prœbeat  nimis 
severum,  dit  le  concile  de  Rheims  en  1 583  ,  ncque  ta- 
men  ita  lenem,  ut  pœnœ  contcmptu  ad  rursiim  pcc- 
candum  pœnilentem  potins  invilct,  quàm  ad  novum 
*vitœ  gcnus  ineundum. 

Il  est  donc  d'une  extrême  importance  pour  le  salut 
des  confesseurs  et  pour  celui  des  pénitens,  que,  dans 
un  ministère  si  redoutable ,  les  directeurs  ne  se  con- 
duisent ni  par  leurs  lumières  particulières,  qui  souvent 
seroient  sujettes  à  Terreur,  ni  par  les  doctrines  étran- 
gères que  l'esprit  de  ténèbres  répand  dans  le  monde , 
mais  parles  maximes  toutes  pures  de  l'Evangile,  et  par 
les  règles  sages  de  l'Eglise.  Un  ministre  de  la  Pénitenc* 
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doit  avoir  sans  cesse  sous  lesyeux  la  loi  divine,  les  saintes 
Ecritures,  les  canons  des  conciles  et  les  maximes  des 
Pères.  Il  lui  est  expressément  ordonné  de  ne  travail- 
ler à  la  sanctification  des  âmes  et  à  la  conversion  des 
pécheurs,  qu'en  s'attachant  inviolablement  et  se  con- 
formant à  l'esprit  des  règles  immuables  qui  lui  sont  pres- 
crites dans  ces  admirables  et  divins  modèles. 

Les  confesseurs  trouveront  dans  l'observation  de  ces 
saintes  maximes,  la  prudence  nécessaire  pour  conduire 
sûrement  les  personnes  dont  le  salut  leur  est  confié. 
Elles  leur  diront  que,  pour  réconcilier  le  pécheur,  on 
doit,  sans  rien  exiger  davantage,  se  contenter  des  dis- 
positions que  l'Eglise  demande,  et  exiger  ces  mêmes 
dispositions  sans  les  affoiblir  en  rien.  Elles  leur  diront 
que,  si  l'on  ne  doit  pas  attendre,  pour  absoudre  un 
pénitent,  qu'il  ait  une  contrition  parfaite,  ou  qu'il  soit 
devenu  presque  impeccable,  on  doit  attendre  qu'il  pa- 
roisse vraiment  converti;  et  que,  si  l'on  ne  doit  pas  im- 
poser au  pécheur  l'obligation  de  satisfaire  avant  l'abso- 
lution, on  ne  peut  l'exempter  du  juste  devoir  d'assurer 
sa  conversion  par  des  œuvres  médicinales  et  prépara- 
toires. 

Enfin,  les  confesseurs  qui  se  font  un  devoir  de  puiser 
la  science  des  Saints,  dans  des  sources  si  pures,  et  dy 
apprendre  l'art  des  arts ,  la  conduite  des  âmes  ,  savent 
qu'en  qualité  de  dispensateurs  des  mystères,  ils  ont  le 
pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés;  mais  qu'il 
ne  leur  est  pas  permis  de  retenir  par  dureté  ce  qu'ils 
doivent  remettre ,  ni  de  remettre  par  ignorance  ou  par 
foiblesse,  ce  qu'ils  doivent  retenir;  qu'ils  sont  injustes, 
s'ils  refusent  la  paix  aux  âmes  qni  la  méritent;  qu'ils  sont 
prévaricateurs,  s'ils  l'accordent  à  celles  qui  en  sont  in- 
dignes; qu'ils  doivent  être  fermes  sans  dureté,  condes-* 
cendans  sans  mollesse ,  se  courber  pour  relever  les  pé- 
cheurs sans  tomber  avec  eux ,  avoir  égard  à  leurs  foU 
blesses  sans  les  flatter  dans  leurs  vices  :  neque  ergo  con* 
sçniienlcs  sais  malis,ul  approbetis,  dit  saiut  Au-uv 
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tin  (  serm.  88  ),  neque  négligentes,  ut  non  arguatis ; 
ne  que  superbientes ,  ut  insultanter  argualis. 

Quelles  bénédictions  n'attirent  pas  sur  leurs  travaux  les 
ouvriers  évangéliques ,  ennemis  de  tout  excès ,  unique- 
ment attentifs,  en  agissant  au  nom  et  par  l'autorité 
de  Jésus-Christ,  à  n'agir  que  par  son  esprit,  et  fidèles 
observateurs  du  sage  tempérament ,  qu'un  ancien  con- 
cile de  Rome  recommande  avec  tant  d'instance  aux 
confesseurs,  qui  peuvent  se  dire  à  eux-mêmes  :  les  mé- 
dians n'ont  point  à  se  louer  de  notre  molle  et  crï- 
minelle  complaisance  y  et  les  vrais  pénitens  n'ont 
point  à  se  plaindre  de  notre  cruelle  et  excessive 
sévérité. 

Les  confesseurs  sont  donc  obligés  de  refuser,  ou  plu- 
tôt de  différer  l'absolution  aux  pécheurs  qui  sont  in- 
dignes de  cette  grâce,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient  mis 
dans  les  dispositions  nécessaires  pour  la  recevoir.  Tels 

sont  entr  autres  : 

i.  Tous  ceux  qui  ignorent  les  principaux  mystères 
delà  foi,  les  commandemens  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
les  dispositions  nécessaires  pour  s'approcher  des  Sa- 
eremens  ;  ou  qui  ne  sont  point  suffisamment  instruits 
de  la  Religion,  suivant  leur  obligation  et  leur  capa- 
cité. On  doit  renvoyer  ces  personnes  jusqu'à  ce  qu'elles 
soient  suffisamment  instruites  ;  à  moins  que  le  confes- 
seur ne  veuille,  par  un  effet  de  sa  charité,  se  donner  la 
peine,  s'il  en  a  le  loisir,  de  leur  enseigner  dans  le  con- 
fessionnal même,  ce  qu'il  faut  qu'elles  sachent  néces- 
sairement pour  être  sauvées  et  pour  être  admises  au 
Sacrement  de  Pénitence.  Si  ceux  qui  ne  sont  pas  suf- 
fisamment instruits  de  la  Religion  suivant  leur  obli- 
gation et  leur  capacité,  promettent  d'apporter  les  soins 
nécessaires  pour  s'en  faire  instruire,  le  confesseur  exa- 
minera s'ils  n'ont  point  fait  par  le  passé  une  semblable 
promesse  sur  les  avis  de  leur  curé  ou  d'un  autre  con- 
fesseur; et,  reconnaissant  que  cette  promesse  n'a  point 
été  accomplie,  il  différera  de  les  absoudre  jusqu'à  ce 
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qu'ils  se  soient  mis  en  devoir  de  satisfaire  à  celte  obli- 
gation ;  mais  s'ils  n'en  ont  jamais  e'té  avertis,  il  pourra , 
s'ils  sont  d'ailleurs  bien  disposés,  leur  donner  l'absolu- 
tion sur  leur  promesse,  pourvu  qu'ils  sachent  les  arti- 
cles essentiels  et  absolument  nécessaires.  Il  sera  facile 
de  faire  l'application  de  cette  règle  à  ceux  qui  ignoreut 
les  devoirs  de  leur  état. 

2.  Les  pères  et  les  mères,  les  maîtres  et  les  maîtresses, 
qui  n'instruisent  pas  ou  ne  font  pas  instruire  leurs  en- 
fans  ou  leurs  domestiques  des  principes  de  la  foi ,  et 
des  choses  nécessaires  au  salut ;  ou  qui  ne  veillent  point 
à  leur  conduite;  qui  les  empêchent  de  s'acquitter  des 
devoirs  communs  du  chrétien;  ou  enfin  qui  ne  veulent 
pas  faire  ce  qui  dépend  d'eux  pour  les  corriger  des 
désordres  dans  lesquels  ils  les  voient  tomber.  On  ne 
doit  point  absoudre  ces  personnes,  tandis  qu'elles  de- 
meurent dans  cette  criminelle  négligence.  Si  elles  pro- 
mettent de  s'acquitter  de  ce  devoir,  qu'il  y  ait  lieu  de 
juger  que  leur  prbmesse  est  sincère,  qu'elles  y  seront 
fidèles,  et  qu'elles  n'aient  point  été  averties  de  cette 
obligation,  le  confesseur  peut  les  absoudre,  supposé 
d'ailleurs  quelles  aient  toutes  les  dispositions  requises. 
vMais,  si  après  avoir  promis  de  se  corriger,  elles  y  ont 
mauqué,  on  doit  leur  différer  l'absolution,  jusqu'à  ce 
qu'on  voie  en  elles  des  marques  certaines  et  évidentes 
de  leur  amendement. 

3.  Ceux  qui  exercent  des  professions  mauvaises  de 
leur  nature,  qu'on  ne  peut  exercer  sans  péché,  ou 
qui  sont  infâmes  par  les  lois,  comme  sont  les  magiciens 
et  les  sorciers  ;  ceux  qui  servent  à  des  plaisirs  iulames  : 
qui  lenocinium  exercent  $  les  farceurs,  les  bateleurs, 
les  danseurs  de  corde,  les  comédiens  et  comédiennes, 
et  ceux  et  celles  qui  montent  sur  le  théâtre  pour  le 
divertissement  du  public,  pour  y  chanter  ou  danser  j 
ou  comme  disent  les  lois  :  qui  arlis  ludicrœ  promut- 
tiandivè  causa  in  scenam  prodierint.  On  ne  peut  les 
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absoudre,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  renonce'  absolument  à 
ces  professions. 

4.  Ceux  qui  conservent  des  haines  et  des  inimitiés , 
qui  refusent  de  pardonner  et  de  se  réconcilier.  On  ne 
doit  pas  les  absoudre,  s'ils  ne  pardonneut  de  cœur,  et 
s'ils  ne  veulent  faire  de  leur  part  ce  qu'ils  doivent  pour 
se  réconcilier  avec  leurs  ennemis. 

Si  un  pénitent  promet  de  se  récoucilier  avec  son  en- 
nemi, et  proteste  qu'il  ne  conserve  point  de  haine 
dans  son  cœur,  on  peut,  supposé  qu'on  ait  un  juste 
fondement  de  compter  sur  la  sincérité  de  ses  dispo- 
sitions ,  l'admettre  à  la  participation  des  Sacremens. 
Mais,  si,  ayant  déjà  fait  cette  promesse  et  de  pareilles 
protestations,  il  y  a  manqué,  il  faut,  s'il  n'est  pas 
en  danger  de  mort,  l'envoyer  se  réconcilier  avant  que 
de  lui  donner  l'absolution  :  car  il  n'arrive  que  trop  sou- 
vent que  les  pénitens,  quoique  disposés  à  se  recon- 
cilier, manquent  à  le  faire  par  la  répugnance  qu'ils 
ont  à  faire  la  première  démarche.  Mais,  comme  sou- 
vent il  est  difficile  de  discerner  qui  doit  la  faire,  à  cause 
des  différentes  circonstances  qui  se  rencontrent,  un 
confesseur  a  besoin  de  beaucoup  de  prudence  pour 
ne  pas  exiger  d'un  pénitent,  par  le  relus  de  l'abso- 
lution, des  démarches  qu'il  n'est  pas  obligé  de  faire. 
Lorsqu'un  pénitent  a  fait  de  son  côté  tout  ce  qu'il  doit 
pour  se  réconcilier  avec  son  ennemi,  et  que  celui-ci  ne 
Ta  pas  voulu,  on  doit  absoudre  ce  péuilent,  s'il  ne  con- 
serve aucune  haine  dans  le  cœur. 

Si  l'inimitié  a  été  publique  et  scandaleuse ,  le  con- 
fesseur ne  doit  pas  se  contenter  de  la  promesse  qu'il 
fait  de  se  réconcilier,  et  de  l'assurauce  qu'il  donne 
qu'intérieurement  il  lui  pardonne;  il  faut,  avant  que 
de  l'absoudre,  l'obliger  à  donuer  des  marques  publi- 
ques de  réconciliation,  qui  doit  être  connue,  afin  d'ôter 
le  scandale  de  celle  inimitié. 

Si  le  confesseur  a  lieu  de  croire  que  la  réconcilia - 
lion  n  est  qu'extérieure  et  ne  vient  pas  du  cœur,  il  doit 
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différer  d'absoudre  le  pénitent,  jusqu'à  ce  que,  par  des 
épreuves  suffisantes,  il  puisse  être  assuré  qu'il  pardonne 
et  se  réconcilie  sincèrement. 

Les  confesseurs  ne  peuvent  trop  s'appliquer  à  faire 
connoitre  aux  pénitens  qui  ont  des  inimitiés,  le  mal- 
heureux état  où  ils  sont  :  car  plus  on  diffère  à  par* 
donner  à  son  ennemi,  plus  la  haine  prend  de  fortes 
racines  dans  le  cœur.  Ainsi  il  est  du  devoir  d'un  con- 
fesseur ,  de  s'informer  combien  il  y  a  de  temps  que  l'i- 
nimitié dure,  et  quels  effets  elle  a  produits.  Il  doit 
même  examiner  si  la  cause  de  l'inimitié  dure  encore, 
et  si  elle  n'est  point  une  occasion  prochaine  de  rechute 
dans  le  péché,  comme  pourroit  être  un  procès  qui  n'est 
pas  terminé.  Ce  procès  seroit  sans  doute  une  occasion 
de  péché  à  un  pénitent,  qui  seroit  d'humeur  à  sur- 
prendre sa  partie ,  et  à  vouloir  gaguer  sa  cause,  même 
par  des  voies  injustes,  s'il  peut  en  avoir  ;  ou  qui  au- 
roit  coutume  de  s'emporter  toutes  les  fois  qu'il  lui  ar- 
rive quelque  chose  de  désavantageux  dans  son  procès. 
On  doit  donc  bien  examiner,  quand  il  s'agit  d'ab- 
soudre des  plaideurs}  voir  auparavant  s'ils  plaident 
sans  aigreur,  sans  passion,  sans  avoir  recours  aux 
fraudes  et  aux  injustices,  et  en  remplissant  tous  les 
devoirs  de  la  charité  chrétienne.  Celui  qui  est  sollicité 
par  sa  partie  de  terminer  son  procès  à  l'amiable ,  et 
qui  ne  veut  pas  le  faire,  quoiqu'il  puisse  mettre  tous 
ses  intérêts  à  couvert  par  un  accommodement,  aussi 
bien  que  par  les  voies  de  la  justice,  ne  doit  pas  être 
absous:  parce  qu'on  voit  bien  qu'il  ne  plaide  que  par 
haine ,  et  qu'il  ne  cherche  qu'à  causer  de  grands  frais 
à  sa  partie.  Les  personnes  mariées  qui ,  sans  cause  lé- 
gitime, vivent  en  divorce,  doivent  être  renvoyées  sans 
absolution,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  soient  réconciliées. 
Enfin,  les  confesseurs  doivent  avoir  soin  d'avertir  les 
pénitens  que  l'amour  des  ennemis  doit  venir  du  cœur, 
qu'il  ne  suffit  pas  de  s'en  tenir  aux  seules  marques 
extérieures  d'amitié  et  de  réconciliation }  et  que  le 
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pardon  des  injures  est  de  précepte,  non  on  simple  con- 
seil. 

5.  Ceux  qui  ont  causé  quelque  tort  au  prochain  en 
son  bien  ou  en  son  honneur ,  et  qui  ne  veulent  pas  le 
réparer  selon  leur  pouvoir,  ni  promettre  d'y  satisfaire 
quand  ils  le  pourront,  s'ils  ne  le  peuvent  pas  actuel- 
lement. Cependant  il  n'est  pas  nécessaire  d'exiger ,  avant 
l'absolution,  une  réparation  actuelle;  il  suffît  que  le  pé- 
nitent la  promette;  si  ce  nest  qu'en  ayant  déjà  fait 
la  promesse,  il  eût  négligé  de  l'accomplir.  On  doit 
regarder  comme  n'ayant  pas  le  dessein  de  restituer, 
ceux  qui  ne  veulent  pas  prendre  les  moyens  nécessaires 
pour  réparer  leur  injustice. 

On  ne  doit  point  absoudre,  même  à  l'article  de  la 
mort,  ceux  qui  laissent  à  leurs  héritiers  le  soin  de  faire 
une  restitution  qu'ils  peuvent  faire  par  eux-mêmes.  On 
doit  pareillement  juger  indigne  d'absolution,  celui  qui, 
pouvant  restituer  tout  ce  qu'il  doit,  n'en  rend  qu'une 
partie,  sous  prétexte  que  celui  à  qui  il  doit  est  riche, 
et  qu'il  ne  souffre  pas  de  ce  délai  :  car  c'est  pécher  que 
de  retenir  le  bien  d'autmi,  soit  que  celui  a  qui  on  le 
retient  en  souffre  du  dommage ,  soit  qu'il  n'en  souffre 
pas.  Le  dessein  d'ajouter,  dans  son  testament,  à  la  somme 
qu'on  doit  restituer,  les  intérêts  de  cette  somme,  pour 
dédommager  de  ce  délai  celui  à  qui  on  la  doit,  n'est 
pas  une  raison  suffisante  pour  permettre  d'en  différer 
le  paiement  jusqu'à  la  mort;  ainsi  l'on  ne  peut  ab- 
soudre un  péniteut  qui ,  ayant  le  temps  et  le  moyen  de 
restituer ,  oseroit  se  servir  d'un  pareil  prétexte  pour  ne 
pas  satisfaire,  aussitôt  qu'il  le  peut,  à  cette  obligation. 
Nous  dirons  dans  la  suite,  en  parlant  de  la  restitution, 
quels  sont  les  cas  où  un  confesseur  peut  prudemment 
permettre  aux  pénitens  de  difFérer  les  restitutions  aux- 
quelles ils  sont  tenus. 

6.  Les  pécheurs  publics,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ré- 
paré le  scandale  qu'ils  ont  donné,  par  une  satisfac- 
tion convenable.  Ce  n'est  pas  assez  pour  eux  d'une  pro- 
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messe  ,  il  faut  une  réparation  actuelle.  Ainsi  il  faut  obli- 
ger un  concubinaire  à  chasser  sur-le-champ  de  sa  mai- 
son sa  concubine  ;  un  usurier ,  à  révoquer ,  à  annuller 
ses  contrats ,  et  à  restituer  ses  usures ,  et  ainsi  des  autres. 

n.  Ceux  qui,  au  mépris  des  moniloircs  qui  sont 
publiés  par  l'autorité  de  l'Eglise  ,  pour  avoir  connais- 
sance de  quelque  fait  important,  ne  révèlent  point  ce 
qu'ils  savent,  quand  ils  sont  obligés  d'aller  à  révéla- 
tion ,  et  causent ,  par  ce  silence  criminel ,  un  grand  pré- 
judice  à  leur  prochain. 

8.  Ceux  qui  donnent  aux  autres  occasion  de  pécher , 
s'ils  n'ôtent  cette  occasion,  et  ne  remédient,  autant 
qu'il  est  en  eux ,  au  mal  auquel  ils  ont  donné  lieu.  Oq 
doit  mettre  de  ce  nombre  ceux  qui  tiennent  brelan, 
ou  assemblées  dans  lesquelles  se  commettent  des  im- 
piétés,  blasphèmes,  débauches,  libertés  licencieuses  ou 
autres  péchés;  ceux  qui  composent,  impriment  ou  dé- 
bitent de  mauvais  livres  ou  écrits ,  qui  contiennent  des 
matières  contre  la  foi  ou  la  pureté,  ou  contre  les 
bonnes  mœurs  ;  ceux  qui  ont  des  tableaux  ou  des  re- 
présentations lascives  qui  peuvent  porter  au  péché , 
et  ceux  qui  les  font  et  les  débitent;  tous  ceux  qui 
vendent  et  débitent  des  choses  condamnées  par  la  loi 
de  Dieu. 

Les  femmes  et  les  filles  qui  parois  sent  à  l'extérieur 
avec  les  épaules  et  le  sein  découverts,  et  dont  l'im- 
modestie est  manifeste,  donnent  une  occasion  prochaine 
de  péché,  et  qui  y  porte  par  elle-même.  Saint  Charles, 
dans  ses  instructions  aux  confesseurs,  après  avoir  dit 
que  Ton  doit  refuser  l'absolution  aux  personnes  qui 
pèchent  mortellement  en  parures  et  ornemens  exté- 
rieurs ,  remarque  que  celles  qui  se  servent  de  ces  or- 
nemens pour  commettre  un  péché  mortel,  pèchent 
mortellement.  Il  en  dit  de  même  de  celles  qui,  pour 
satisfaire  à  leur  vanité  dans  leurs  ajustemens,  trans- 
gressent ou  font  transgresser  à  d'autres  quelques  corn- 
maademens  de  Dieu  ou  de  l'Eglise,  en  travaillant,  par 
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exemple,  ou  faisant  travailler  les  jours  de  dimanches 
ou  de  fêtes;  en  perdant  ou  faisant  perdre  aux  autres 
la  messe  ces  mêmes  jours,  pour  se  parer  5  en  occasion- 
nant à  des  maris  ou  à  d'autres  obligés  à  les  entrete- 
nir, plus  de  dépenses  que  leurs  biens  ne  le  permettent, 
d'où  elles  savent,  ou  doivent  savoir,  ou  probablement 
douter  que  naissent  des  dissentions  ou  haiues  dans  leurs 
familles ,  et  l'impossibilité  où  se  trouvent  ces  maris  ou 
autres  qui  sont  tenus  de  fournir  à  leur  entretien,  de 
satisfaire  à  leurs  obligations,  comme  de  donner  1  au- 
mône, de  payer  leurs  dettes,  ce  qui  les  porte  quelque- 
fois à  blasphémer  le  nom  de  Dieu ,  à  contracter  de 
nouvelles  dettes  au-dessus  de  leurs  forces,  à  faire  des 
gains  et  des  contrats  illicites ,  pour  être  en  état  de  sou- 
tenir ces  dépeuses,  lesqueUes  absorbent  souvent  telle- 
ment les  biens  d'une  famwre,  que  des  pères  et  mères 
ne  peuvent  plus  établir  des  enfans,  ni  marier  des  filles 
quand  elles  sont  en  âge,  d'où  arrivent  souvent  de 
grands  maux. 

Saint  Charles  ajoute  qu'une  personne  pèche  mortelle- 
ment dans  la  manière  de  se  parer,  quoique  la  dépense 
qu'elle  fait , n'excède  ni  sa  condition  ni  son  bien,  si  sa 
parure  porte  d'elle-même  à  l'impureté,  ou  qu'on  le  re- 
garde communément  comme  y  donnant  occasion ,  ou 
si  elle  se  pare  ayant  lieu  et  raison  de  juger,  qu'elle  don- 
nera par-là  de  la  passion  pour  elle  à  quelqu'un;  ou 
qu'elle  occasionnera  quelque  péché,  quand  même 
sa  parure  n'auroit  rien  de  déshonnête  par  elle-même; 
enfin ,  si  elle  se  pare  dans  l'intention  de  témoigner  elle- 
même  à  un  autre  de  la  passion  pour  lui.  ^  ■xÀ^  m&i'tfo- 
9.  Ceux  qui  sont  dans  l'habitude  du  péché  mortel, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  donné  des  preuves  et  des  marques 
véritables  de  leur  amendement,  et  qu'on  ait  éprouvé ? 
pendant  un  temps  suffisant,  que  leur  conversion  est 
sincère.  Comme  il  y  a  des  remarques  importantes  à 
faire  sur  la  manière  dont  on  doit  disposer  à  l'abso- 
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De  la  Prudence  du  Confesseur  à  V égard  de  ceuxc 
qui  sont  sujets  à  des  habitudes  de  péché  mortel. 

entend  par  l'habitude  du  péché  mortel,  Pétat  d'un 
homme  qui ,  pour  avoir  plus  ou  moins  réitéré  les  actes 
d'un  péché  mortel ,  éprouve  un  malheureux  penchant 
qui  Vy  entraîne,  et  a  contracté  une  funeste  difficulté  à 
s'en  abstenir.  Ji  n'est  pas  facile  de  fixer  le  temps  qne 
doit  durer  le  délai  de  l'absolution  au  pécheur  d'ha- 
bitude} c'est  à  la  prudence  du  confesseur  à  en  juger 
par  la  nature  du  péché,  par  la  force  et  la  durée  de 
l'habitude ,  par  ^occurrence  des  occasions  plus  ou  moins 
fréquentes*  et  sur- tout  parla  ferveur  du  pénitent ,  par 
ses  efforts  pour  sortir  de  son  état,  et  le  soin  qu'il  ap- 

rrte  à  résister  aux  tentations,  à  éviter  les  occasions, 
pratiquer  la  pénitence,  et  à  mettre  en  usage  les 
moyens  qui  lui  sont  prescrits. 

C'est  une  vérité  certaine  reconnue  par  le  concile  de 
Trente  (  Sess.  6.  Can.  22.  ),  qu'un  pécheur  véritable- 
ment converti,  et  qui  a  été  justifié  par  la  grâce  du 
Sacrement  de  Pénitence ,  peut  retomber  dans  le 
péché,  parce  que  l'absolution  ne  Ta  pas  rendu  im- 
peccable. 

Lorsqu'un  pénitent,  après  s'être  confessé,  ne  fait  qne 
de  légers  efforts  pour  se  corriger,  qu'il  retombe  fréquem- 
ment, en  peu  de  temps,  dans  les  mêmes  péchés,  un  confes- 
seur a  sujet  de  craindre  qu'il  ne  soit  pas  véritablement  con- 
verti. C'est  pourquoi  les  Pères  ont  dit  que  la  pénitence  est 
fausse,  lorsqu'on  ne  voit  point  d'amendement  dans 
le  pécheur  :  ubi  emendatio  nulla ,  pœnitentia  nulla. 
Et  le  concile  de  Trente  déclare  (  Sess.  14.  cap.  4.  de 
P&nit.  )  que  la  contrition  nécessaire  pour  obtenir  la 


Digitized  by  Google 


DE  PÉNITENCE.  l33 

rémission  des  péchés,  comprend  la  cessation  du  pé- 
ché, la  résolution  et  le  commencement  d'une  vie  /uxu- 
velle,  et  la  haine  de  la  vie  passée. 

La  prudence  demande ,  non-seulement  que  le  con- 
fesseur oblige  ses  pénileus  à  renoncer  à  leurs  mauvaises 
habitudes,  mais  aussi  qu'il  leur  fournisse  le  moyen  de 
les  détruire  autant  qu'il  est  possible;  parce  que,  sans 
cette  pre'caution ,  ils  ne  manqueront  pas  de  retomber 
daus  les  mêmes  péchés,  comme  on  le  remarque  tous 
les  jours  par  une  funeste  expe'rience.  Il  est  donc  néces- 
saire que  les  confesseurs  soient  bien  instruits  de  la 
nature  des  mauvaises  habitudes,  des  différentes  dis- 
positions avec  lesquelles  ceux  qui  y  sont  sujets  vien- 
nent s'en  confesser,  et  de  la  manière  de  les  bieu  con- 
duire. 

11  ne  faut  pas  toujours  croire  que  Ton  n'ait  l'habi- 
tude du  péché,  que  quand  on  le  commet  souvent: 
car  on  peut  être  dans  l'habitude  du  péché,  quoiqu'on 
ne  le  commette  que  dans  certaines  rencontres  rares. 
Ce  qui  peut  faire  connoîire  que  l'habitude  de  ces  sortes 
de  péchés  est  formée,  c'est  quand  ceux  qui  les  com- 
mettent, s'y  portent  d'eux-mêmes  dans  l'occasion,  mal- 
gré la  résolution  qu'ils  a  voient  prise  de  ne  les  plus  com- 
mettre. 

L'habitude  du  poché  est  bien  plus  forte  dans  les  uns 
que  dans  les  autres;  et,  à  proportion  qu'elle  est  plus 
[brie,  elle  fait  penser  plus  souvent  et  avec  plus  de 
plaisir  au  péché;  elle  porte  à  rechercher  et  à  em- 
brasser avec  plus  d'affection  les  occasions  de  le  com- 
mettre; elle  diminue  aussi  l'idée  de  l'énormité  du  péché 
et  endurcit  le  cœur  de  telle  manière,  qu'il  s'en  trouve 
qui  pèchent  sans  aucun  remords,  et  qui  ne  regardent 
plus  comme  péchés,  de  très-grands  crimes  qu'ils  évi- 
toient  auparavant  avec  horreur. 

On  doit  regarder  comme  étant  dans  l'habitude  du 
péché,  ceux  qui  le  commettent  souvent  de  leur  proprt 
foloutc  et  avec  plaisir;  ceux  qui  se  portent  av«c  laci- 
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lité  à  le  commettre  toutes  les  ibis  que  l'occasion  s'en 
présente,  quoiqu'elle  n'arrive  pas  souvent;  ceux  enfin  , 
qui ,  n'ayant  pas  tout  ce  qu'il  faut  pour  commettre  le 
péché  ,  prennent  plaisir  à  y  penser ,  désirent  ou  cher- 
chent de  le  commettre. 

Quoiqu'un  pénitent  résiste  à  quelques-unes  des  ten- 
tations, ou  évite  quelques-unes  des  occasious  qui  ont 
coutume  de  le  faire  pécher ,  si  cependant  il  tombe  ordi- 
nairement et  avec  plaisir  dans  ce  péché,  on  doit  juger 
qu'il  en  a  l'habitude  ;  mais  que  l'habitude  n'est  pas  si 
forte  qu'elle  le  seroit,  si  elle  le  porloit  au  péché  en  toutes 
les  rencontres. 

Il  y  a  des  confesseurs  qui  jugent  de  l'habitude  par 
les  seuls  actes  réitérés;  mais  cette  règle  ne  paroît  pas  sûre: 
un  seul  adultère  commis  dans  l'espace  de  deux  mois  par 
celui  qui  éloit  déjà  tombé  dans  ce  même  péché,  ne 
suffit  pas  pour  pouvoir  dire  qu'il  y  soit  habitué,  si, 
dans  cet  espace  de  temps,  il  a  évité  plusieurs  occasions, 
ou  résisté  à  beaucoup  de  sollicitations  et  à  plusieurs 
violentes  tentations.  Il  vaut  donc  mieux  juger  de  l'ha- 
bitude par  la  facilité  et  l'affection  avec  laquelle  le  pé- 
nitent est  tombé  dans  le  péché  dont  il  s'accuse,  en 
comparant  les  occasions  et  les  tentations  avec  les  chutes 
qu'il  a  faites. 

On  remarque  trois  sortes  de  pécheurs  d'habitude  : 
les  premiers  sont  ceux  qui  ignorent  le  mal  qu'ils  font  y 
et  ne  connoissent  pas  que  l'action  qu'ils  ont  coutume 
de  faire,  soit  péché  mortel.  Ceux-là  sont  les  plus  faciles 
à  conduire;  car,  si  venant  à  eonnoitre  le  péché  qu'ils 
ignoroient ,  ils  prennent  une  ferme  résolution  de  ne 
le  plus  commettre,  ou  peut  leur  donner  l'absolution  y 
sitôt  qu'ils  auront  fait  une  revue  depuis  qu'ils  ont  com- 
mencé à  commettre  ce  péché,  si  le  coulesseur  juge  qu'elle 
soit  nécessaire. 

Les  seconds  sont  ceux  qui  connoissent  l'énormite 
du  péché ,  et  n'en  ont  contracté  l'habitude  que  depuis 
pou.  On  peut  eucore  conduire  sans  peine  ceux-ci ,  parco 
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qu'une  habitude  nouvelle  se  peut  ordinairement  dé- 
raciner avec  facilite,  à  moins  qu'elle  ne  se  trouve  jointe 
à  quelque  occasion  prochaine,  que  le  pénitent  ne  puisse 
quitter.  On  peut  donc,  quand  il  n'y  a  point  d'occa- 
sion prochaine,  leur  douner  l'absolution,  après  qu'ils 
auront  été  éprouvés,  et  qu'ils  auront  résisté  à  leur  ha- 
bitude dans  quelques  rencontres;  pourvu  qu'ils  se  pro- 
posent et  qu'ils  promettent  fermement  d'y  résister  toute 
leur  vie,  qu'ils  aient  été  fidèles  à  pratiquer  ce  qui  leur 
a  été  prescrit,  et  à  suivre  les  avis  qui  leur  ont  été  don- 
nés, et  que  les  mesures  qu'ils  prennent  d'eux-mêmes 
pour  sortir  de  leur  mauvais  état,  puissent  donner  lieu 
de  bien  juger  de  leurs  dispositions.  Mais,  s'il  y  a  une 
occasion  prochaine,  il  faut  les  traiter  comme  nous  di- 
rons ci~après ,  en  parlaut  des  occasions. 

Les  troisièmes  sont  ceux  dont  les  mauvaises  habi- 
tudes sont  invétérées;  qui  les  ont  contractées  avec 
connoissance ;  qui  ne  s'en  sont  point  du  tout  corrigés, 
ou  qui  ne  se  sont  corrigés  que  pendant  quelques  inter- 
valles de  temps,  avant  et  après  leurs  précédeutes  con- 
fessions; après  quoi  ils  sont  retombés  dans  les  mêmes 
péchés,  sans  résister  à  leur  penchant  déréglé,  ni  fuir 
les  occasions.  C'est  à  ceux-là  sur- tout  qu'il  faut  or- 
dinairement différer  l'absolution ,   quelque  promesse 
qu'ils  fassent  de  se  corriger,  jusqu'à  ce  qu'après  les 
avoir  éprouvés  pendant  le  teuips  nécessaire,  on  puisse 
être  moralement  assuré  de  la  sincérité  de  leur  conver- 
sion, et  de  la  vérité  de  leur  amendement.  C'est  par  les 
fruits  de  pénitence  que  produit  un  pénitent  qu'un  con- 
fesseur doit  se  déterminer  à  l'absoudre,  et  non  par  quel- 
qu'autre  motif  que  ce  soit.  Tempo  ris  moram  non  quœro, 
dit  saint  Chrysostôme  (  Rom,        in  a.  ad  Cor.),  sed 
animœ  emendationem  ;  hoc  itaque  fac  ,  démons  très , 
sintne  compuncd ,  sintne  in  meliiis  mutati  et  res  Iota 
confecta  est.  Quod  nisi  ità  sit,  ni  h  il  prqfeclo  tem- 
poris  diuturnilas  emolumenti  attulerit.  JSeque  enim 
satpiusnc  obligatum  fuerit ,  quœrimus  :  sed  an  obli- 
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gatio  il/a  quidquam  prqfuerit.  Ac  si  qiddem  etiam  ad 
exiguum  tempus  adhibita  profuit,  non  jam  ampliiis 
adhibeatur.  Si  aulem  nondùm  eam  adhibuisse  juvily 
etiam  post  decem  annos  adhibeatur.  Ce  n'est  doue 
pas  la  longueur  du  temps  qui  doit  fixer  le  moment 
auquel  ou  doit  absoudre  un  pécheur,  mais  sa  conver- 
sion. Saint  Charles  Borromée  dit  qu'on  doit  différer 
l'absolution  à  ceux  de  qui  on  a  lieu  de  juger  proba- 
blement qu'ils  ne  quitteront  pas  le  péché,  quelque  pro- 
messe qu'ils  puissent  en  faire,  jusqu'à  ce  qu'on  voie 
évidemment  qu'ils  se  sont  corrigés  :  donec  evidens  ap- 
pareat  emendatio. 

Il  faut  régulièrement  que  le  délai  de  l'absolution  soit 
assez  long,  pour  que  le  pénitent  puisse  se  trouver  dans 
la  conjoncture  où  il  a  coutume  de  pécher,  et  qu'il  ait 
occasion  de  résister  à  son  mauvais  penchant,  lorsqu'il 
se  fera  seutir  :  car  sans  cela  le  délai  de  l'absolution  ne 
serviroit  pas  à  l'éprouver,  puisque  l'épreuve  ne  peut 
se  faire  qu'au  moment  de  la  tentation. 

L'habitude  ne  se  fait  pas  toujours  sentir;  elle  est 
souvent  long-temps  comme  endormie,  et  ne  se  réveille 
que  dans  certaines  conjonctures  et  dans  certains  temps  , 
où.  elle  fait  penser  au  péché,  où  elle  sollicite  et  presse 
le  cœur  d'y  donner  son  consentement.  C'est  là  le  mo- 
ment d'épreuve  dans  lequel  seul  on  peut  connoître  si 
les  pécheurs  ont  un  ferme  propos  de  ne  plus  pécher  : 
car  s'ils  ont  ce  ferme  propos,  ils  résistent  à  (a  tenta- 
tion; mais  s'ils  ne  résistent  pas,  c'est  une  marque  que  le 
cœur  n'est  pas  bien  converti. 

Lors  doue  qu'un  pénitent  s'accuse  de  quelque  péché 
d'habitude  qu'il  n'a  coutume  de  commettre  que  dans 
certains  temps ,  ou  dans  une  conjoncture  qu'il  ne  ren- 
contre pas  souvent,  il  faut  lui  différer  l'absolution  jusqu'à 
ce  que  ce  temps  ou  cette  conjoncture  se  soit  présentée, 
pour  voir  s'il  résistera.  S'il  n'est  pas  possible  d'attendre 
si  long-temps ,  il  faut  au  moins  prendre  le  temps  né- 
<îe«sairc  pour  éprouver  la  sincérité  de  ses  résolution! 
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et  de  ses  promesses,  eu  lui  prescrivant  des  actes  con- 
traires à  sa  mauvaise  habitude,  certaines  pratiques  pro- 
pres à  lui  servir  de  précautions  pour  la  faire  cesser, 
et  de  remèdes  contre  le  péché  ;  en  l'obligeant  pen- 
dant le  délai  de  l'absolution,  à  faire  souvent  des  actes 
de  contrition  pour  les  péchés  que  cette  habitude  lui  a 
lait  commettre,  et  des  fermes  propos  de  n'y  plus  re- 
tomber, et  de  prendre  les  moyens  nécessaires  pour  les 
éviter.  On  connoîira  la  vérité  de  ses  dispositions  et 
de  son  amendement,  à  la  fidélité  avec  laquelle  il  suivra 
tout  ce  qui  lui  sera  prescrit,  au  soin  qu'il  aura  eu  de 
demander  à  Dieu  la  contrition  et  le  changement  de  son 
cœur,  et  aux  œuvres  de  pénitence  et  de  mortification 
dont  il  se  sera  lui-même  imposé  la  pratique,  pour  ob- 
tenir celte  grâce  du  Seigneur. 

II  faut  de  plus  fortes  épreuves  à  ceux  que  l'habitude 
fait  tomber  plus  souvent  dans  le  péché,  parce  qu'elle 
est  plus  difficile  à  détruire.  Quand  le  tempérament 
naturel  porte  au  péché  auquel  les  pénilens  se  sont  ac- 
coutumés, Thabitude  est  aussi  plus  difficile  à  déraciner. 
C'est  ce  qui  fait  qu'il  y  en  a  qu'on  ne  peut  corriger  de 
certains  péchés,  que  par  feutrée  en  Religion,  un  entier 
éloignement  de  toutes  les  choses  qui  peuvent  irriter 
leur  passion,  et  par  des  remèdes  extraordinaires.  Des^ 
moyens  ordinaires  ne  suffisent  point  contre  des  maux 
invétérés  et  de  fréquentes  rechutes}  alors  c'est  une  né- 
cessité de  redoubler  les  remèdes. 

Lorsqu'on  voit  que  les  pénitens  ont  besoin  d'un  long 
délai  pour  se  corriger,  il  ne  faut  pas  pour  cela  les  ren- 
voyer pour  beaucoup  de  temps  à  la  fois,  ni  même  leur 
dire  d'abord  qu'il  leur  faut  une  longue  épreuve  ;  mais 
il  faut  Jeur  donner  un  terme  court  pour  revenir  se 
conlèsser  ,  huit  jouis  ,  par  exemple,  à  ceux  qui  sont 
accoutumés  à  pécher  tous  les  jours,  parce  qu'ils  ont 
dans  cet  espace  de  leinps  occasion  de  s'éprouver 5  quinze 
jours  à  ceux  qui  pèchent  plus  rarement.  S'il  se  trouve 
qu'à  leur  retour  ils  ne  soient  point  retombés,  il  faut 
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examiner  si  l'occasion  s'est  présentée,  si  les  tentations 
intérieures ,  qui  avoient  coutume  de  les  faire  pécher , 
sont  revenues  ,  afin  de  juger  s'ils  ont  été  à  l'épreuve  et 
s'ils  ont  résisté.  S'ils  ne  se  corrigent  pas,  il  faut  prier 
beaucoup  pour  eux,  les  exhorter  à  demander  instam- 
ment à  Dieu  l'esprit  de  pénitence,  en  faisant  à  cette 
intention  des  aumônes,  des  jeûnes,  des  prières,  des 
mortifications  et  d'autres  bonnes  œuvres  qu'ils  se  pres- 
criront eux-mêmes,  outre  la  pénitence  que  leur  aura 
ordonnée  le  confesseur.  Il  faut  encore  les  exhorter  à 
réfléchir  sur  leurs  fins  dernières,  sur  les  motifs  de  pé- 
nitence, sur  tous  ceux  que  la  foi  nous  enseigne  et  qu'on 
leur  aura  proposés  de  vive  voix 5  à  lire,  s'ils  le  savent, 
quelque  bon  livre,  et  à  venir  se  confesser  le  plus  sou- 
vent qu'il  sera  possible,  pour  être  de  plus  en  plus  ex- 
cités à  se  convertir. 

L'ex périmée  apprend  qu'un  grand  nombre  de  pé- 
cheurs d'habitude  sabsliennent  de  retomber  dans  leurs 
péchés  ordinaires,  non-seulement  pendant  quelques  se- 
maines, mais  aussi  pendant  plusieurs  mois,  par  le  seul 
désir  d'avoir  l'absolutiou  qu'on  leur  diffère ,  et  que, 
pendant  ce  temps,  ils  ne  laissent  pas  de  conserver  dans 
leur  cœur  un  dessein  très-réel  de  retourner  aux  mêmes 
péchés  ,  après  avoir  reçu  l'absolution.  Ils  se  trompent 
souvent  eux-mêmes  sur  leurs  propres  dispositions , 
croyant  haïr  le  péché  qu'ils  ne  haïssent  pas,  et  être 
résolus  de  faire,  pour  le  fuir,  ce  qu'ils  n'ont  pas  des- 
sein d'accomplir  }  ce  qui  n'est  qu'un  effet  clu  désir  de 
l'absolution.  Il  peut  arriver  aussi  que  le  confesseur  les 
ait  convaincus  de  la  nécessité  où  ils  sont  de  renoncer 
au  péché  :  frappés  de  ces  raisons,  ils  n'ont  ce  renon- 
cement que. dans  l'esprit,  et  ils  croient  l'avoir  dans  le 
cœur.  Voilà  ce  qui  est  la  cause  des  rechutes  que" font  les 
pécheurs  d'habitude,  après  avoir  reçu  l'absolution.  Leur 
conversion  n'ayant  été  que  superficielle,  et  le  plus  sou- 
vent en  vue  d  avoir  l'absolution ,  ils  s'embarrassent  peu 
de  garder  leurs  résolutions.  D'où  il  arrive  qu  après  plu  - 


Digitized  by  Google 


DE  PÉNITENCE.  l3g 
sieurs  épreuves ,  ils  ne  mènent  pas  une  meilleure  vie. 
Les  confesseurs  qui  désirent  les  f  aire  entrer  dans  la  voie 
du  salut,  doiveut  y  faire  grande  attention,  de  peur  d'y 
être  trompés ,  et  de  laisser  ces  péuitens  dans  l'étal  de 
perdition,  au  lieu  de  les  en  retirer,  en  les  obligeant  à 
se  convertir  de  tout  leur  cœur,  comme  Dieu  le  de- 
mande. 

Saint  François  de  Sales  enseigne  que,  pour  convertir 
les  pécheurs  d'habitude,  il  faut  commencer  par  faire 
en  sorte  qu'ils  ne  commettent  plus  les  mêmes  péchés  : 
quand  on  est  parvenu  à  ce  premier  point,  il  faut  venir 
au  second,  qui  est  de  purger  leur  cœur  de  l'affection 
à  ces  péchés.  Car  un  pécheur  d'habitude  a  de  l'amour 
pour  le  péché }  et,  quoiqu'il  s'abstienne  de  le  commettre 
par  l'avis  d'un  confesseur,  il  lui  reste  encore,  à  cet 
égard  ,  un  fond  d'affection,  d'où  il  arrive  que,  quand  il 
y  pense,  il  sent  en  lui-même  une  certaine  complaisance 
pour  ce  péché,  et  un  certain  penchant  pour  le  com- 
mettre, et  qu'il  voudroit  bien  le  faire,  s'il  lui  éloit  per- 
mis. Ce  penchant  le  sollicite  en  toute  occasion  à  retqm- 
ber ,  et  lui  fait  imaginer  un  grand  plaisir  dans  le  crime. 
Si  l'on  ne  détruit  ce  mauvais  penchant,  il  ne  mauquera 
pas  de  l'emporter  sur  les  résolutions  de  ne  plus  pécher. 
C'est  une  mauvaise  racine  qui  pousse  toujours  de  mau- 
vais rejetons  ,  à  moins  qu'on  ne  l'arrache  entièrement. 
C'est  à  quoi  un  grand  nombre  de  confesseurs  ne  s'ap- 
pliquent pas  assez,  se  contentant  de  mettre  les  pénitens 
en  étal  de  recevoir  l'absolution,  sans  penser  au  moyen 
de  les  préserver  de  la  rechute,  dont  le  plus  important 
est  d'affoiblir  et  de  détruire  le  mauvais  penchant  qu'ils 
ont  coutracté  en  péchant. 

Saint  François  de  Sales  dit  encore,  que  ce  mauvais 
penchant  ou  l'affection  au  péché  ne  se  détruit  que  par 
une  vive  et  forte  appréhension  du  grand  mal  que  le 
péché  nous  apporte ,  par  le  moyen  de  laquelle  nous 
concevons  une  profonde  et  véhémente  contrition.  Et 
ensuite  il  ajoute  que,  pour  bien  concevoir  le  grand  mal 
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que  le  pe'ché  nous  cause,  et  en  exciter  la  haine  dans  nos 
cœurs,  il  faut  méditer  sérieusement  sur  les  principales 
vérités  du  salut;  telles  que  sont  la  fin  pour  laquelle  Dieu 
nous  a  créés  et  mis  au  monde,  les  bienfaits  que  nous 
avons  reçus  de  lui,  les  effets  du  péché  par  rapport  à 
Dieu  et  à  nous  ;  les  quatre  fins  dernières ,  savoir  :  la 
mort,  le  jugement ,  le  paradis  et  l'enfer. 

Quand  les  pénitens  savent  lire,  il  faut  les  obliger  à 
lire  ces  vérilés  dans  quelque  bon  livre  de  piété,  et  à  y 
faire  de  sérieuses  réflexions.  Quand  ils  ne  savent  pas  lire, 
il  faut  que  le  confesseur  les  leur  propose  de  vive  voix , 
et  les  en  instruise;  leur  enjoignant  d'y  penser  et  d'y 
réfléchir  le  plus  qu'il  leur  sera  possible,  et  de  venir 
souvent  se  confesser,  afin  qu'il  puisse  les  leur  inculquer 
plus  fbriement.  L'affection  au  péché  étant  un  penchant 
du  cœur,  il  fau!,  pour  le  détruire,  que  l'esprit  fasse 
de  sérieuses  considérations  sur  ce  qui  peut  exciter  dans 
le  cœur  l'horreur  et  l'aversion  du  péché. 

Un  confesseur  qui  veut  remplir  exactement  ses  obli- 
gations, ne  doit  jamais  renvoyer  aucun  pénitent , 
quelque  peu  soumis  qu'il  soit  à  ses  avis;  mais  il  doit , 
a  l'exemple  de  Jéius-Christ ,  ne  se  point  ennuyer  de 
lui  représenter  l'état  malheureux  où  il  est,  et  l'exhorter 
à  en  sortir.  S'il  ne  gagne  rieu  un  jour,  il  pourra  mieux 
réussir  une  autre  fois;  et  la  patience  qu'il  pratiquera 
envers  un  pénitent  aveuglé  et  endurci,  sera  très  agréa- 
ble à  Dieu.  Quand  donc  un  pécheur* d'habitude  ne  se 
corrige  point,  ou  que  celui  qui  est  dans  l'occasion  pro- 
chaine ne  veut  pas  en  sortir,  il  faut  bien  leur  faire 
entendre  qu'ils  ne  sont  pas  disposés  à  recevoir  l'abso- 
lution; qu'en  la  leur  donnant,  on  se  rendroit  coupable 
aussi  bien  qu'eux  de  la  profanation  du  Sacrement,  et 
que  leurs  péchés  ne  seroient  point  effacés;  enfin ,  qu'ils 
ne  peuvent  jamais  se  réconcilier  avec  Dieu,  à  moins 
qu'ils  ne  renoncent  pour  toujours  au  péché.  Toutes  les 
fois  qu'ils  viennent,  il  faut  leur  répéter  les  motifs  que  la 
foi  fournit  pour  nous  détacher  du  péché,  et  user  envers 
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«ut  de  patience  el  de  charité  ,  comme  envers  des  ma- 
lades qui  seroient  dans  le  plus  grand  danger. 

Quand  un  pénitent  a  quitté  une  mauvaise  habitude, 
il  peut  faire  deux  sortes  de  rechutes  :  Tune  seulement 
dans  le  péché  mortel ,  Iorsqu'aussitôt  après  qu'il  y  est 
retombé,  il  s'en  repent,  il  évite  les  occasions,  et  s'abs- 
tient d'y  retomber  davantage;  l'autre  dans  l'habitude, 
lorsqu'il  s'affectionne  de  nouveau  au  péché  «  et  que, 
sans  en  avoir  que  de  légers  remords,  il  s'y  laisse  aller 
comme  auparavant  dans  toutes  les  occasions  qui  s'en 
présentent. 

Ceux  qui  sont  retombés  dans  l'habitude,  doivent 
être  éprouvés  de  nouveau ,  et  même  plus  long-temps 
qu'auparavant.  A  l'égard  de  ceux  qui  sont  tombés  seu- 
lement dans  le  péché  mortel,  il  faut  examiner  comment 
ils  y  sont  tombés  ;  lorsque  c'est  par  promptitude ,  par 
pure  inadvertance,  par  surprise,  faute  de  quelque  ré- 
flexion, ou  par  foiblesse,  c'est-à-dire,  par  la  violence 
d'une  tentation  contre  laquelle  ils  ont  combattu  pendant 
quelque  temps,  il  faut  être  plus  facile  à  leur  accorder 
l'absolution.  Mais  s'ils  ont  embrassé  l'occasion  avec  con- 
noissance,  avec  facilité  et  plaisir;  à  moins  que,  depuis 
qu'ils  sont  tombés,  ils  n'aient  évité  ou  surmonté  quel- 
qu'autre  tentation  semblable ,  qu'ils  n'aient  pris  d'eux- 
mêmes  des  précautions  et  des  moyens  propres  à  empêcher 
d'autres  rechutes  à  l'avenir,  a  montrer  la  sincérité  de  leur 
repentir,  et  de  la  résolution  où  ils  sont  de  réparer  leur 
péché  et  de  veiller  plus  exactement  sur  eux  mêmes,  il 
y  a  lieu  de  craindre  que  le  cœur  ne  soit  encore  attaché 
au  péché  ;  ainsi  ils  ont  besoin  d'épreuve  pour  recon- 
noître  leurs  véritables  dispositions. 

Lorsqu'après  les  épreuves  on  donne  l'absolution  aux 
pécheurs  d'habitude,  il  est  quelquefois  utile  de  leur  défen- 
dre de  communier  jusqu'à  un  certain  temps,  pendant  le- 
quel ils  se  confesseront  souvent.  Cela  servira  à  les  entretenir 
dans  les  sentimens  d'humilité,  à  les  affermir  dans  leurs 
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bonnes  résolutions  y  et  à  leur  inspirer  plus  de  respect 

pour  la  sainte  communion. 

Nous  avons  dit  <\i\  ordinairement  on  doit  différer 
l'absolution  aux  pécheurs  d'habitude,  parce  qu'il  y  a 
certains  cas  dans  lesquels  il  est  permis  de  les  absoudre 
sans  délai. 

Le  premier  est,  l'article  ou  le  péril  probable  de  la 
mort  ;  parce  que ,  dans  ce  cas ,  lorsqu'on  ne  peut  prendre 
toutes  les  mesures  pour  s'assurer  de  la  conversion  des 
pécheurs,  on  peut  les  absoudre  sur  des  marques  dou- 
teuses de  contrition. 

Le  second  est,  quand  un  pénitent  a  vécu  dans  l'ha- 
bitude du  péché  par  ignorance,  et  qu'ayant  connu  son 
péché,  il  en  témoigne  un  sincère  regret,  et  prend  les 
meilleurs  moyens  pour  n'y  plus  retomber. 

Le  troisième  est,  quand  les  pénitens  dounent  des 
marques  extraordinaires  d'une  vraie  contrition  et  d'un 
sincère  amendement;  par  exemple,  lorsque  ceux  qui 
ont  vécu  long-temps  dans  des  pratiques  pleines  d'in- 
justice, réparent  tout  le  tort  qu'ils  ont  fait  au  pro- 
chain, comme  fit  Zachée;  lorsque  ceux  qui  étoient  dans 
des  occasions  difficiles  à  quitter,  rompent  généreuse- 
ment toutes  les  liaisons  criminelles,  et  renoncent  à  tout 
ce  qui  les  retenoit  dans  l'habitude  du  crime;  lorsque, 
pour  éviter  la  rechute,  ils  quittent  une  profession  ho- 
norable ou  lucrative;  ou  enfin  lorsqu'ils  embrassent 
un  état  nouveau,  comme  la  Religion,  le  mariage,  etc. 
dans  la  vue  de  faire  leur  salut  ;  et  qu'on  voit  qu'ils 
trouveront  dans  ce  changement  des  moyens  de  ne  plus 
retomber. 

Le  quatrième  est,  quand  le  pénitent,  ayant  renoncé 
à  ses  péchés  d'habitude,  s'est  éprouvé  de  lui-même 
pendant  un  temps  suffisant,  a  quitté  toutes  les  occasions 
prochaines,  a  déjà  commencé  à  mener  une  vie  réglée; 
quand  il  donne  de  grandes  marques  de  contrition  ; 
quand  il  a  fait  de  lui-même  des  efforts  pour  sortir  de 
ion  mauvais  étal,  des  actes  contraires  au  péché  auquel 
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il  est  habitué ;  lorsqu'il  a  pratiqué ,  pour  se  corriger ,  cer- 
taines bonnes  œuvres,  qu'il  a  commencé  à  s'exercer  à 
des  pratiques  de  pénitence ,  et  que  l'habitude  est  déjà 
tout-à-fait  ôtée,  ou  beaucoup  diminuée. 

C'est  selon  ces  principes,  que,  dans  les  missions  et 
dans  les  pélérinages ,  on  a  coutume  d'absoudre  plus  fa- 
cilement les  pécheurs  d'habitude  sur  la  promesse  qu'ils 
font  de  se  corriger ;  parce  que  les  missionnaires  ne  de- 
meurant pas  long-temps  dans  le  lieu  où  se  fait  la  mis- 
sion,  ni  les  pèlerins  dans  le  lieu  de  leur  pèlerinage,  les 
pénitens  n'auroient  point  l'absolution,  si  l'on  aiiendoit 
davantage.  On  ne  doit  cependant  pas  la  leur  donner, 
si  on  ne  les  trouve  pas  suffisamment  disposés  pour  la 
recevoir.  On  juge  de  ces  dispositions,  par  les  circons- 
tances particulières  qui  accompagnent  les  missions  et 
les  pélérinages  ;  par  exemple  ,si ,  pendant  un  temps  assez 
considérable  avant  la  mission  et  le  pèlerinage,  ils  ont 
fait  des  efforts  pour  se  corriger,  s'ils  ont  commencé 
d'eux-mêmes  à  s'exercer  dans  des  œuvres  de  pénitence, 
pour  se  préparer  à  recevoir  l'absolution  à  la  mission, 
ou  dans  le  lieu  du  pélérinage. 

Les  principaux  moyens  que  les  confesseurs  doivent 
recommander  aux  pécheurs  d'habitude ,  pour  se  corriger 
et  ne  plus  retomber,  sont  de  recourir  à  la  prière  ,  de 
fuir  les  occasions  du  péché,  d'éviter  l'oisiveté ,  de  veil- 
ler à  la  garde  de  leurs  sens ;  d'approcher  souvent  du 
Sacrement  de  Pénitence,  de  résister  aux  tentations;  de 
faire  des  œuvres  de  pénitence,  comme  le  jeûne,  l'au- 
mône; de  pratiquer  différeus  exercices  de  mortification 
selon  l'état  des  personnes,  et  sur-tout  ceux  qui  sont 
contraires  aux  vices  qui  les  dominent  ;  de  faire  de  fré- 
quens  actes  de  vertu  contraires  aux  dérèglemens  aux- 
quels ils  sont  sujets;  de  suivre  les  avis  qu'ils  reçoivent 
en  se  confessant  ;  de  faire  chaque  jour  exactement  l'exa-  - 
men  de  leur  conscience;  et,  toutes  les  fois  qu'ils  recon- 
noissent  que  la  mauvaise  habitude  les  a  fait  tomber,  de 
s'imposer  eux-mêmes  une  pénitence  qu'ils  accompliront 
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sur-le-champ.  Il  est  encore  très  utile  d'engager  le  pé- 
cheur d'habitude ,  non-seulement  à  se  confesser  souvent, 
mais  encore,  lorsqu'il  retombera  dans  son  péché,  à  le 
déclarer,  s'il  le  peut,  le  même  jour  ou  le  lendemain 
à  son  confesseur,  ou  au  moins  le  premier  jour  de 
fetc  suivant. 


De  V  Occasion  procliaine  du  péché  morteL 

On  doit  refuser  l'absolution  à  ceux  qui  sont  dans  l'oc- 
casion prochaine  du  péché  mortel,  en  gardant  les  pré- 
cautions que  nous  allons  expliquer. 

On  appelle  occasion  prochaine  du   péché  mortel 
tout  ce  qui  expose  au  danger  moral  ou  probable  de 
pécher  mortellement.  Il  y  a  des  occasions  prochaines 
qui  portent  au  péché  mortel  par  elles-mêmes  et  de  leur 
nature,  comme  les  professions  de  comédiens,  farceurs, 
et  tous  les  arts  et  métiers  qui  par  eux-mêmes  occa- 
sionnent on  facilitent  le  mal;  la  lecture  des  mauvais 
livres  qui  contiennent  des  choses  contraires  à  la  foi  ou 
aux  bonnes  mœurs)  les  mauvais  conseils;  les  mauvais 
exemples;  les  chansons  et  les  discours  libres;  la  fa- 
miliarité avec  des  personnes  d'une  vie  déréglée;  la  fré- 
quentation des  lieux  de  débauche  ;  les  entretiens  rem- 
plis d'erreurs  et  de  mauvaises  maximes;  la  fréquentation 
trop  familière  et  ordinaire  des  personnes  de  différent 
sexe,  pour  lesquelles  on  ressent  une  inclination  parti- 
culière, et  sur-tout  de  celles  avec  lesquelles  on  a  péché; 
la  demeure  sous  un  même  toit  avec  une  personne  avec 
laquelle  on  a  offensé  ou  l'on  offense  Dieu;  l'assistance  au 
bal ,  aux  comédies ,  à  l  opéra  ,  et  à  tous  les  spectacles  que 
peuvent  représenter  les  bateleurs  et  gens  de  même  es- 
pèce ,  qui  montent  sur  le  théâtre ,  pourrie  divertissement 
du  public;  les  nudités  dans  les  figures  ou  les  peintures  r 
le  jeu  immodéré,  etc. 
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Il  y  a  des  occasions  prochaines  du  pèche  mortel ,  qui 
n'y  portent  qu'à  raison  de  la  foiblesse  ou  des  mauvaises 
dispositions,  soit  naturelles,  soit  contractées  par  l'habi- 
tude de  certaines  personnes,  qui ,  sy  trouvant  exposées , 
pèchent  ordinairement,  quoique  ces  occasions  soient 
bonnes ,  ou  du  moins  indifférentes  d'elles-mêmes.  Par 
exemple,  un  juge  qui  ne  sait  ou  ne  peut  pas  rendre 
justice  à  cause  de  son  ignorance ,  de  sa  timidité,  de  son 
peu  de  fermeté,  est  dans  l'occasion  prochaine  de  péché, 
s'il  ne  quitte  sa  charge.  Une  personne  qui  ne  peut  se 
trouver  dans  des  compagnies,  d'ailleurs  honnêtes,  sans 
offenser  Dieu,  tant  elle  est  foible,  est  dans  l'occasion 
prochaine  du  péché,  lorsqu'elle  fréquente  ces  compa- 
gnies. Le  négoce,  la  profession  de  banquier,  sont  une 
occasion  prochaine  de  péché  pour  plusieurs  qui  ne 
peuvent ,  par  la  mauvaise  disposition  de  leur  cœnr , 
exercer  ces  professions  ,  sans  commettre  des  usures ,  des 
mensonges ,  des  injustices  ou  d'autres  péchés.  Les  repas 
sont  une  occasion  prochaine  de  péché,  pour  ceux  qui 
sont  sujets  à  l'ivrognerie,  le  jeu ,  pour  ceux  qui  sont  sujets 
à  y  jurer,  blasphémer,  tromper  ou  quereller.  L'expé- 
rience du  passé ,  qui  fait  conuoître  que  telles  occasions 
ont  toujours  ou  souvent  fait  pécher  ces  personnes, 
est  un  juste  fondement  pour  juger  que,  persévérant 
dans  les  mêmes  occasions,  elles  retomberont  dans  les 
mêmes  péchés. 

II  est  sans  doute  qu'on  ne  peut  absoudre  ceux  qui  exer- 
cent des  professions  mauvaises  de  leur  nature ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  y  aient  renoncé.  Quant  à  l'occasion  prochaine  qui 
porte  au  péché  par  elle-même ,  OIS  ne  peut  point  ordinai- 
rement absoudre  le  pénitent  lorsqu'elle  est  présente,  s'il 
peut  la  quitter,  qu'il  ne  l'ait  quittée  effectivement.  Nous 
disons  ordinairement,  pour  en  excepter  le  cas  d'extré- 
mité où  le  pénitent ,  près  d'expirer,  seroit  hors  d'état  de 
se  séparer  de  cette  occasion  avant  que  de  recevoir  l'absolu- 
tion. Alors  le  confesseur  doit  se  contenter  de  s'assurer 
de  sa  contrition ,  autant  qu'on  peut  le  faire  en  pareille 
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circonstance.  Si  l'occasion  n'est  présente  au  pénitent 
qu autant  qu'il  s'y  expose,  par  exemple,  s'il  s'agit  de 
lecture  de  mauvais  livres,  de  fréquentation  de  mau- 
vaises compagnies ,  etc.  le  confesseur  suivra  à  son  égard  , 
pour  l'absolution,  les  règles  prescrites  ci-dessus  pour 
les  cas  d'habitude. 

Ceux  qui  ne  veulent  point  quitter  toutes  ces  occa- 
sions prochaines ,  ne  doivent  point  être  crus ,  quand  ils 
promettent  de  ne  plus  pécher  :  l'occasion  prochaine  du 
péché  étant  la  cause  des  rechutes ,  vouloir  y  demeurer , 
c'est  manifestement  vouloir  continuer  à  vivre  dans  le 
péché,  quelque  résolution  que  l'on  s'imagine  avoir  de 
n'y  plus  retomber.  Il  est  du  devoir  du  confesseur  de 
faire  sortir  un  pénitent,  non-seulement  de  l'état  du 
péché  ,  mais  encore  du  danger  d'y  retomber. 

Si  le  pénitent  s'excuse  sur  des  raisons  dé  bienséance  7 
de  nécesssité ,  de  besoin ,  pour  refuser  de  quitter  l'occa- 
sion du  péché  dont  il  peut  se  séparer ,  il  faut  lui  repré^ 
senter  l'obligation  indispensable  où  il  est  d  éviter  et  de 
quitter  les  occasions  du  péché,  quelque  grand  que  soit 
le  mal  temporel  que  puisse  causer  la  séparation  de  ces 
occasions  \  quelque  sensible  que  puisse  être  la  douleur 
qu'il  en  doit  ressentir }  de  quelque  nature  et  de  quelque 
espèce  qu'elles  soient;  quelque  utiles  qu'elles  puissent 
être  pour  la  vie  présente  et  pour  toutes  les  autres  choses 
qui  y  ont  quelque  rapport.  Il  faut  lui  inculquer  avec 
force  ces  paroles  de  Jésus-Christ  (  Marc,  9.  4»«  4&  )  si 
votre  pied,  votre  main,  ou  votre  œil,  vous  sont  une 
occasion  de  péché,  coupez-les  ,  arrachez-les,  et  jetez- 
les  loin  de  vous  ;  pour  nous  apprendre  qu'il  faut  nous 
séparer  de  tout  ce  qui  nous  porte  à  offenser  Dieu  , 
quand  il  nous  seroit  aussi  cher,  aussi  utile,  aussi  né- 
cessaire que  L'œil,  la  main  et  le  pied.  Ce  n'est  point 
assez  qu'on  promette  den  éloigner  de  son  cœur  le 
souvenir  :  erue  eum9  et  projice  abs  te.  Le  Confesseur 
doit  donc  demeurer  ferme  à  refuser  l'absolution  au  pé- 
nitent qui  refuse  de  quitter  l'occasion  prochaine  du 
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péché  mortel}  et  même,  quand  il  la  quitterait,  il  fau- 
drait réprouver  quelque  temps,  s'il  y  avoit  lieu  de 
craindre  qu'il  ne  la  reprît. 

Si  l'occasion  prochaine  est  présente ,  mais  qu'il  soit 
physiquement  impossible  au  pénitent  de  la  quitter, 
comme  il  arriverait  si  le  pénitent  péchoit  avec  un  autre 
qui  seroit  enfermé  dans  la  même  chambre  d'une  pri- 
son que  lui  ;  s'il  étoit  assez  corrompu  pour  être  à  lui-même 
une  occasion  prochaine  de  péché  ;  alors  on  ne  doit  point 
l'absoudre,  qu'il  ne  se  soit  abstenu  du  péché  pendant 
un  temps  notable  $  qu'il  n'ait  surmonté  la  force  de  la 
mauvaise  habitude;  et  que,  par  un  véritable  changement 
de  vie,  il  n'ait  rendu  l'occasion  éloignée,  de  pro- 
chaine qu'elle  étoit ,  et  ne  s'en  soit  séparé  de  cœur  et 
sincèrement. 

Si  l'occasion  est  présente,  mais  que  le  pénitent  ne 
puisse  moralement  la  quitter,  c'est-à-dire,  sans  scandale 
ou  sans  s'exposer  à  un  grand  péril  ou  à  un  dommage 


m 

retournoient  souvent  à  des  désordres  que  le  monde 
appelle  des  fragilités ,  et  que  l'Evangile  nomme  des  abo- 
minations :  pour  lors  le  confesseur  doit  prescrire  les 
remèdes  et  les  préservatifs  qu'il  jugera  les  plus  conve- 
nables, défendant,  par  exemple,  à  un  pénitent  de  se 
trouver  seul  avec  la  personne  qui  le  fait  pécher,  lui 
ordonnant  certaines  prières  ,  des  mortifications  de  la 
chair ,  et  sur-tout  de  se  confesser  souvent  :  la  nécessité 
morale  où  se  trouvent  alors  des  pénitens,  de  marcher 
toujours  sur  le  bord  du  précipice ,  les  oblige  à  beau- 
coup plus  qu'on  ne  leur  demanderait,  s'il  leur  çtoit 
libre  de  se  mettre  à  couvert  du  danger.  Ainsi  des  pra- 
tiques de  piété  qui  ne  seraient  que  des  conseils  pour 
d'autres,  se  changent  en  préceptes  à  leur  égard.  C'est 
au  confesseur  de  régler  ces  pratiques  sur  la  nature  du 
péril.  Mais  il  doit  toujours  se  souvenir  de  différer  de 
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les  absoudre ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  donné  des  preuves 

moralement  certaines  d'un  véritable  amendement. 

Si  cependant  le  confesseur  ne  peut  différer  alors  un 
pénitent,  sans  le  mettre  en  danger  d'infamie,  et  si  d'ail- 
leurs il  découvre  en  lui  des  marques  extraordinaires 
d'une  sincère  et  souveraine  douleur,  et  un  grand  em- 
pressement à  recevoir  les  remèdes  nécessaires  pour 
se  corriger  et  se  soutenir  contre  l'occasion ,  il  pourra , 
dit  saint  Charles,  après  les  lui  avoir  indiqués  et  pres- 
crits, l'absoudre  pour  cette  fois.  Le  même  saint  décide 
que,  si  après  cette. diligence  du  confesseur  actuel,  ou 
d'un  autre  avant  lui,  le  pénitent  ne  s'est  point  corrigé , 
on  ne  <]oit  pas  lui  donner  l'absolution ,  jusqu'à  ce  qu'il 
tse  soit  eHecti veinent  séparé  de  l'occasion. 

Il  est  à  remarquer  que  l'habitude  du  péché  est  sou- 
vent jointe  à  l'occasion  prochaine  du  péché }  et  que  par 
conséquent  celui  qui  y  est  engagé  a,  pour  l'ordinaire, 
en  même  temps  deux  choses  qui  le  portent  au  péché , 
savoir ,  l'occasion  et  l'habitude.  C'est  pourquoi  ceux  qui 
s'ont  dans  des  occasions  prochaines  qui  ne  se  peuvent  ôter , 
sont  bien  plus  difficiles  à  corriger ,  et  retombent  bien  plus 
facilement  que  ceux  qui  se  séparent  de  l'occasion.  Ainsi 
il  faut  les  éprouver  cl  les  affermir  davantage ,  avant  que 
de  leur  donner  l'absolution.  Comme  l'habitude  com- 
rr^nce  et  s'entretient  souvent  par  l'occasion,  l'habitude 
reste  ?ailfl  force  et  se  détruit  bientôt  quand  l'occasion 
est  ôte>.  Au  contraire  l'occasion  qui  reste,  réveille  et 
ranime  l'robitude  en  toutes  rencontres,  et  est  cause 
des  rechutes  çpie  l'on  fait  après  les  meilleures  réso- 
lutions. ,  ,  i* 

En  différant  l'absolution  à  ceux  qui  sont  dans  des 
occasions  qui  ne  se  peuvent  quitter,  il  faut  leur  ordon- 
ner de  les  éviter  le  pks  qu'il  leur  sera  possible,  et  de 
se  prémunir  soigneusement  contrôles,  lorsqu'ils  pré- 
voiront qu'elles  devront  se  rencontrer.  S'ils  se  servent 
avec  succès  des  moyens  qu'on  leur  aura  enseignes  pour 
éviter  la  rechute,  et  qu'on  les  voie  dans  une  ferme  reso- 
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luiion  de  commuer  toujours  à  s  en  servir ,  ou  pourra 
leur  donner  l'absolution  ,  ainsi  que  nous  l'avous  déjà 
dit,  après  une  épreuve  raisonnable;  s'ils  négligeut  de 
s'en  servir,  ou  qu'ils  le  fassent  làcheineut  el  sans  effet, 
ou  ne  peut  les  absoudre,  parce  qu'il  est  clair  qu'ils 
n'ont  point  de  ferme  propos.  Si  Ton  voit  quelque  amen- 
dement, il  iâul  les  animer  à  se  corriger  toujours  de  plus 
eu  plus;  et  ou  ne  doit  poiut  leur  accorder  l'absolution, 
qu'on  ne  soit  moralement  assuré  de  la  sincérité  de  leur 
conversion  et  de  leur  changement.  L'expérience  ap- 
prend que  ceux  qui  ont  1  énoncé  à  une  mauvaise 
habitude,  persévèrent  plus  ordinairement  que  ceux 
qui  ont  surmonté  l'occasion  à  laquelle  ils  sont 
exposés  ;  et  que ,  pour  s'assurer  de  la  persévérance 
de  celui  qui  est  exposé  à  une  occasion  qu'il  ne  peut 
retrancher,  il  faut  plus  d épreuve  que  pour  celui 
qui  étoit  dans  la  plus  forte  et  la  plus  ancienne 
habitude. 

Si  l'occasion  n'est  ni  pressante,  ni  présente,  mais  du 
nombre  de  celles  que  le  pénitent  esl  obligé  de  cher- 
cher hors  de  lui  et  de  sa  maisou  ,  ou  peut  quelque- 
fois le  traiter  avec  un  peu  plus  d'indulgeuce,  et  l'ab- 
soudre, s'il  n'a  contracté  aucuue  mauvaise  habitude,  et 
s'il  pai  oit  sincèrement  détaché  de  cette  occasion  ;  mais  , 
s  M  a  voit  déjà  promis  de  la  quitter,  et  qu'il  ne  l'eût 
pas  lait,  il  faudroit  lui  différer  l'absolution ,  jusqu'à  ce 
qu'où  tut  des  preuves  moralement  certaines  de  son 
changement. 

Ii  ue  faut  pas  attendre  que  les  péuitens  soient  tom- 
bés dans  le  péché,  pour  leur  ôter  les  choses  qui  y 
porieut  d'elles-mêmes,  comme  les  romans,  el  tous  les 
livres  .qui  contiennent  des  choses  contre  la  foi  et  les 
bonnes  mœurs,  les  tableaux  immodestes,  les  mau- 
vaises compagnies,  les  comédies  et  autres  spectacles 
dangereux,  etc.  Ceux  qui  diroieut  que  ces  sortes  de 
choses  ne  les  font  pas  pécher,  ne  doivent  pas  être 
écoutés;  puisqu'il  y  a  péché  à  s'exposer  volontairement 
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au  péril  qui  se  trouve  dans  ces  occasions.  D'ailleurs ,  si 
Ton  examine  bien  ceux  qui  parlent  de  la  sorte ,  on 
trouvera  que  ce  n'est  que  l'endurcissement  de  leur 
cœur  qui  les  empêche  de  sentir  l'approbation  qu'ils 
donnent  à  mille  mauvaises  idées  qui  se  présentent  à  eux 
dans  ces  rencontres,  et  aux  mauvaises  impressions  de 
différentes  passions  déréglées  qui  s'excitent  dans  leur 
cœur,  et  se  feroient  apercevoir  ,  s'ils  n'y  étoient  pas 
endurcis;  en  sorte  qu'ils  sont  ordinairement  très-cou- 
pables sans  le  savoir.  Le  seul  moyen  de  les  éclairer 
sur  les  désordres  de  leur  vie,  c'est  de  les  faire  renoncer 
à  toutes  les  occasions  dangereuses  :  ils  n'en  seront  pas 
long-temps  dehors,  qu'ils  reconnoîtront  l'aveuglement 
dans  lequel  ils  ont  vécu.  C'est  ce  que  l'expérience  ap- 
prend tous  les  jours  à  ceux  qui  y  font  attention. 

À  l'égard  des  occasions  qui  ne  portent  au  péché 
qu'à  raison  de  la  foiblesse  ou  mauvaise  disposition  de 
certaines  personnes  qui  s'y  trouvent  exposées,  il  faut 
agir  de  la  même  manière  à  peu  près  qu'avec  les  péni~ 
tens  qui  sont  dans  l'occasion  prochaine  par  elle-même  ; 
parce  que  ces  deux  sortes  d'occasions  sont  également 
dangereuses  pour  ceux  qui  y  sont  exposés. 

jNous  avons  dit  qu'il  faut  traiter  ces  pénitens  de  la 
même  manière  à  peu  près,  que  ceux  qui  sont  dans 
une  occasion  prochaine  par  elle-même;  parce  qu'il  y  a 
dans  la  pratique  deux  différences  à  faire  entre  les  occa- 
sions qui,  de  leur  nature ,  portent  au  péché,  et  celles 
qui  n'y  portent  que  par  accident ,  et  à  cause  de  la  mau- 
vaise disposition  particulière  de  ceux  qui  se  trouvent 
dans  ces  sortes  d'occasions.  La  première  différence ,  c'est 
que  certaines  occasions  de  péché,  par  accident,  ne 
sont  pas  censées  occasions  prochaines,  quand,  étant 
dans  ces  occasions,  on  n'est  tombé  que  deux  ou  trois 
fois  seulement.  Un  avocat,  par  exemple,  n'est  pas 
censé  être  dans  l'occasion  prochaine  du  péché ,  quand 
il  continue  dans  sa  profession,  où  deux  ou  trois  fois 
feulement  il  a  plaidé  des  causes  qu'il  croyait  injustes. 
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Au  contraire,  les  occasions  qui,  par  elles-mêmes 
et  de  leur  nature,  portent  au  péché,  sont  censées  oc- 
casions prochaines,  quand,  étant  dans  ces  occasions, 
on  est  tombé,  même  une  seule  fois-,  si  par  exemple, 
une  personne  commet  un  crime  d'impureté  avec  une 
autre  qui  demeure  dans  la  même  maison ,  ce  seul  acte 
consommé  fait  que  la  maison  dans  laquelle  se  trouvent 
ces  personnes,  leur  est  à  toutes  les  deux  une  occasion 
prochaine  de  péché  mortel. 

La  seconde  différence  qui  se  trouve  entre  les  deux 
espèces  d'occasions  dont  il  s'agit,  c'est  que  l'occasion 
par  accident ,  quoique  prochaine,  ne  doit  pas  être 
quittée. 

i.  Lorsqu'en  quittant  une  occasion  de  celte  nature, 
on  tomberoit  dans  un  plus  grand  péril.  Un  domestique, 
par  exemple,  est  au  service  d'une  sainle  et  honnête 
famille,  les  domestiques  qui  demeurent  avec  lui  sont 
patiens  et  vertueux;  cependant  il  est  toujours  prêt  à 
s'emporter  d'une  manière  violente,  et  il  s'emporte  ef- 
fectivement très-souvent  avec  un  grand  excès.  S'il 
quittoit  pour  cela  cette  maison,  il  courroit  risque  de 
tomber  dans  de  plus  grands  excès  de  colère,  s'il  étoit 
par-là  dans  la  nécessité  de  se  mettre  au  service  d'autres 
maîtres  moins  vertueux,  et  de  vivre  avec  d'autres  do- 
mestiques moins  modérés  que  ceux  avec  lesquels  il  vit 
actuellement. 

3.  L'occasion  par  accident ,  quoique  prochaine ,  ne 
doit  pas  être  quittée,  quand  on  ne  peut  le  faire  sans 
violer  en  matière  importante  un  autre  commandement. 
Une  femme,  par  exemple,  est  si  peu  maîtresse  d'elle- 
même,  qu'elle  se  laisse  aller  à  des  colères  très-violentes 
et  très-criminelles,  pour  les  moindres  défauts  de  son 
mari  ou  de  ses  enfans;  elle  ne  doit  pas  pour  cela 
cesser  de  demeurer  avec  eux,  et  les  abandonner  }  il  faut 
que,  restant  dans  son  état,  elle  travaille  sérieusement 
à  se  corriger  en  se  faisant  violence,  en  priant  et  en 
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pratiquant  les  autres  remèdes  qui  lui  seront  prescrits  par 

un  confesseur  éclaire  et  prudent. 

Si  le  pénitent  ne  peut  quitter  l'occasion  prochaine 
par  accident ,  son  emploi ,  par  exemple,  sa  condition, 
son  office,  sans  porter  un  grand  préjudice  à  ses  affaires 
temporelles,  le  confesseur  peut  l'y  souffrir  pendant  quel- 
que temps  pendant  lequel  il  doit  réprouver,  avant  que  de 
lui  donner  l'absolution.  La  raison  est,  qu'avec  le  secours 
do  la  prière,  des  aumônes,  des  avis  du  directeur,  des 
instructions  des  personnes  intelligentes,  celui  qui  of- 
lênsott  Dieu  mortellement  dans  tel  ou  tel  emploi,  peut 
se  corriger  et  cesser  de  l'offenser }  et  par-là  cet  emploi 
cessera  de  lui  être  une  occasion  prochaine  de  péché* 
Mais  si  le  pénitent,  après  plusieurs  épreuves ,  ne  se 
corrige  point }  si  le  négoce,  par  exemple,  lui  est  en- 
core une  occasion  prochaine  d'injustices ,  de  fraudes  , 
de  parjures,  le  confesseur  ne  doit  point  l'absoudre  qu'il 
ne  l'ait  effectivement  quitté  }  parce  que  ,  dans  ces  cas  , 
il  est  moralement  certain  que  ce  pénitent  retombera 
dans  les  mêmes  péchés  mortels  qu'auparavant. 

On  doit  être  attentif  à  éviter  de  tomber  dans  l'er- 
reur où  sont  quelques  directeurs  sur  l'occasion  pro- 
chaine. Ils  mesurent  le  péril  de  la  rechute ,  non  par 
l'état  ordinaire  du  pécheur,  comme  ils  devraient  le 
faire,  mais  par  l'état  où  il  se  trouve  actuellement,  où 
il  est  saisi  de  respect  à  la  vue  du  sacré  tribunal,  ou 
la  passion  est  comme  morte,  et  les  objets  qui  l'ex- 
citent sont  comme  s'ils  n'étoient  pas,  où  il  a  l'esprit 
occupé  de  pensées  de  salut  et  le  cœur  rempli  de  saints 
désirs.  Conclure  de  cette  disposition  actuelle  du  pé- 
nitent, qu'il  n'y  a  plus  de  danger  à  craindre,  c'est 
se  tromper  grossièrement.  On  peut  bien  juger  de  la  ré- 
solution de  quitter  le  péché  par  le  présent}  mais  du 
péril  d'y  retomber,  on  doit  en  juger  par  le  passé.  Il 
faut  appliquer  cette  règte  à  l'habitude  comme  à  l'occa- 
sion prochaine. 
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De  la  Comédie. 

Nous  avons  dit  ci-dessus,  qu'où  doit  regarder  comme 
occasion  prochaine  de  péché  mortel,  l'assistance  à  la 
comédie,  à  1  opéra  et  à  tous  les  spectacles  que  repré- 
sentent les  comédiens  et  les  bateleurs,  et,  saus  aucune 
distinction,  tous  ceux  de  même  espèce  qui  montent  sur 
le  théâtre  pour  le  divertissement  public. 

Il  est  important  que  les  confesseurs  lisent  avec  atten- 
tion plusieurs  excelleus  traités  qui  ont  été  publiés  contre 
les  spectacles,  pour  apprendre  aux  péniteus  ce  qu'ils  eu 
doivent  penser,  et  pour  désabuser  une  infinité  de  per- 
sonnes qui  pensent  que  l'usage  des  spectacles  est  permis  5 
en  sorte  que  cette  erreur  est  devenue  presque  générale 
parmi  les  gens  du  monde,  toujours  aisés  à  tromper 
sur  ce  qui  les  flatte. 

Les  confesseurs  doivent  donc  dire  à  ceux  qui  vont 
à  la  comédie  et  aux  autres  spectacles,  que  plusieurs 
conciles  les  ont  condamnés}  qu'un  concile  de  Tours 
a  donné  pour  raison  de  la  défense  qu'il  faisoit  dy 
assister,  que,  parles  spectacles,  une  multitude  de  vices 
entrent  ordinairement  dans  Vâme.  Que  si  Ton  con- 
sulte les  saints  Pères,  Ton  verra,  dans  leurs  ouvrages, 
le  théâtre  condamné  dans  les  termes  les  plus  forts } 
qu'ils  ont  dit  que  l'Ecriture  sainte  proscrit  les  spec- 
tacles, en  condamnant  la  concupiscence  du  siècle }  que 
toutes  les  maximes  de  l'Evangile  sont  entièrement  oppo- 
sées aux  sentiment  qu'inspirent  les  spectacles 5  qu'il  est 
impossible,  en  allant  aux  spectacles,  de  conserver  l'Es- 
prit saint ,  Esprit  de  paix  ,  d'uniou,  de  tranquillité,  qui' 
s'éteint  en  nous  à  mesure  que  les  passions  s'y  allument  j 
qu'on  lie  peut  offrir  à  Dieu  tout  ce  qui  s  y  fait;  que  c'est 
là  où  l'aine,  séduite  par  le  plaisir,  n'enteud  presque  ja- 
mais que  des  leçons  d'une  morale  toute,  païenne  ou  im 
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de  la  comédie ,  un  chrétien  puisse  élever  son  cœur  à 
Dieu ,  qu'il  ose  lui  dire  qu'il  est  là  pour  l'amour  de 

lui  et  pour  lui  plaire;  qu'il  puisse  ne  pas  craindre, 
dans  ces  (biles  joies  et  dans  ces  folles  douceurs,  d'étouf- 
fer en  lui  l'esprit  de  la  prière,  et  d  interrompre  cet 
exercice  qui  ,  selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  doit  être 
perpétuel  dans  un  chrétieu  ,  du  moins  en  désirs  et  dans 
la  préparation  du  cœur.  Enfin,  les  saints  Père*  ont  sé- 
vèrement condamné  l'esprit  qui  mène  aux  spectacles  , 
où  pour  ne  pas  raconter  tous  les  autres  maux  qui 
les  accompagnent,  l'on  ne  cherche  qu'à  s'étourdir  et  à 
s'oublier  soi-même,  pour  calmer  la  persécution  de  cet 
inexorable  ennui ,  qui  fait  le  fond  de  la  vie  humaine 
depuis  que  l'homme  a  perdu  le  goût  de  Dieu. 

Les  confesseurs  ajouteront,  en  instruisant  là-dessus 
les  pénitens ,  que  jamais  les  saints  Pères  n'ont  permis 
les  spectacles  comme  une  chose  dont  ou  pût  faire  un 
bon  usage  ;  qu'au  contraire  ils  les  ont  toujours  re- 
gardés comme  ennemis  des  bonnes  mœurs;  qu'ils  ont 
soutenu  que  l'esprit  de  l'homme  n'est  pas  assez  insensible 
pour  n'être  point  agité  de  quelque  passion  secrète  , 
même  dans  l'usage  le  plus  modéré  du  théâtre,  dont  ils 
ont  regardé  les  spectateurs  qui  y  preuneut  plaisir, 
comme  coupables  des  crimes  qui  y  sont  représentés  ; 
qu'enfin  les  saiuts  Pères  ont  toujours  dit  que  tout  fi- 
dèle doit  fuir  les  spectacles,  à  cause  du  penchant  que 
nous  avons  au  mal,  et  doit  les  regarder  comme  une 
occasion  prochaine  de  chute;  qu'on  ne  voit  sur  le 
théâtre  que  des  choses  vaines,  malhonnêtes  ou  bouf- 
fonnes; et  que  le  péché  qu'on  commet  en  allant  aux 
spectacles,  souille  et  infecte  toutes  les  puissances  de 
l'âme,  le  cœur  par  la  concupiscence ,  les  oreilles  par  ce 
qu'on  y  entend,  les  yeux  par  ce  qu'on  y  voit,  que 
ce  péché  est  enfin  une  prévarication  mortelle.  C'est 
ainsi  que  Tertullien  ,  saint  Clément  d'Alexandrie  ,  Lac- 
tauce,  saint  Cyprien ,  saint  Basile,  saint  Chrysosiome , 
saint  Augustin  ont  parlé  des  spectacles,  que  Ton  voit 
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condamnes  pareillement  par  plusieurs  conciles,  qui  tous 
les  ont  défendus  aux  fidèles  comme  mauvais  et  dan- 
gereux par  eux-mêmes,  soit  par  rapport  aux  sujets  qui 
y  sont  représentes ,  soit  par  rapport  aux  mauvais  effets 
qu'ils  produisent,  soit  par  rapport  aux  circonstances 
qui  en  sont  inséparables. 

Il  est  étonnant  qu'on  ose  avancer  que  le  théâtre  fran- 
çais, tel  qu'il  est  aujourd'hui,  n'a  rien  de  contraire  aux 
bonnes  mœurs }  qu'il  est  même  si  épuré ,  qu'il  n'y  a  rieu 
que  l'oreille  la  plus  chaste  ne  puisse  entendre.  Il  faudra 
donc  passer  comme  honnêtes,  les  impiétés  et  les  infamies 
dont  sont  pleiucs  plusieurs  comédies  que  l'on  représente 
tous  les  jours?  Comment  pouvoir  soutenir  des  pièces  7 
où  la  vertu  et  la  piété  sont  toujours  ridicules,  la  corrup- 
tion toujours  excusée  et  toujours  plaisante,  et  la  pudeur 
toujours  offensée ,  ou  toujours  en  crainte  d'être  violée 
par  les  derniers  attentats  ,  par  Jes  expressions  les  plus 
impudentes,  à  qui  l'on  ne  donne  que  les  enveloppes  les  "* 
plus  minces  ?  Comment  pouvoir  approuver  la  corruption 
réduite  en  maximes  dans  différents  opéras ,  avec  toutes  les 
fausses  tendresses  et  toutes  les  trompeuses  invitations  aux 
plaisirs  ?  seutimetis  dont  la  nature  corrompue  est  si  dan- 
gereusement flattée,  et  qui  sont  animés  d'un  chant  qui 
ne  respire  que  la  mollesse.  11  ne  sert  de  rien  de  lépon- 
dre  qu'on  est  occupé  que  du  spectacle,  sans  songer  au 
sens  des  paroles  ni  aux  senlimcns  qu'elles  inspirent  :  car 
c'est  là  précisément  le  danger,  que  pendant  qu'on  est 
enchanté  par  la  douceur  de,  la  mélodie,  ou  étourdi  par 
le  merveilleux  du  spectacïe ,  ces  senlimens  s'insinuent 
sans  qn'on  y  pense  ,  et  plaisent  sans  être  aperçus. 

Rien  de  plus  direct  >  de  plus  esseutiel  et  de  plus  na- 
turel aux  pièces  du  théâtre ,  que  d'exciter  les  passions 
qui  y  sont  représentée:?  :  car  c'est  le  dessein  formel  de 
ceux  qui  les  composent ,  de  ceux  qui  les  récitent,  de 
ceux  qui  les  écoutent.  Si  le  but  de  la  comédie  n'est  pas 
de  flatter  ces  passions  q  li'on  veut  apeller  délicates  .mais 
dont  le  fond  est  si  groswcr ,  d'où  vient  que  l'âge,  où  ellc$ 
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sont  le  plus  violentes,  est  aussi  celui  où  Ton  est  louché  le 
plus  vivement  de  leur  expression?  Mais  pourquoi  en  esl- 
on  si  touché,  si  ce  n'est  qu'ou'y  voit,  qu'on  y  sent  l'i- 
mag*-,  l'attrait,  la  pâture  de  ses  passions  Y  El  cela  qu'est- 
ce  autre  chose ,  qu'une  déplorable  maladie  de  notre 
cœur?  On  se  voit  soi-même,  dans  ceux  qui  nous  parois- 
sent  comme  transportés  par  de  semblables  objets }  on 
devient  bientôt  un  acteur  secret  dans  la  tragédie }  on  y 
joue  sa  propre  passion ,  et  la  ficlion  au  dehors  est  froide 
et  sans  agrément,  si  elle  ne  trouve  au  dedans  une  vé- 
rité qui  lui  réponde  C'est  pourquoi  ces  plaisirs  languis- 
sent dans  un  âge  plus  avancé,  dans  une  vie  plus  sérieuse^ 
si  ce  n'est  qu'on  se  transporte ,  par  un  souvenir  agréable, 
dans  ses  jeunes  ans,  et  qu'on  en  réveille  l'ardeur  qui  n'est 
jamais  tout-à-fait  éteinte. 

Si  les  peintures  immodestes  ramènent  naturellement  à 
l'esprit  ce  qu'elles  expriment,  et  que,  pour  celle  raison, 
on  en  condamne  l'usage,  combien  plus  sera-t-on  touché 
des  expressions  du  théâtre,  où  tout  paroît  effectif}  où 
ce  ne  sont  point  des  traits  morts  et  des  couleurs  sèches 
qui  agissent,  mais  des  personnages  vivans,  de  vrais  yeux, 
ou  ardens  ou  tendres,  et  plongés  dans  la  passiou^de 
vraies  larmes  dans  les  acteurs,  qui  en  attirent  d'aussi 
véritables  dans  ceux  qui  les  regardent }  enfin,  de  vrais 
mouvemeusqui  mettent  en  feu  tous  les  spectateurs,  peut- 
on  dire  que  tout  cela  n'émeut  qu'indirectement,  et  n'ex- 
cite que  par  accident  les  passions? 

Peut-on  dire  que  les  discours  qui  tendent  directement 
à  allumer  de  telles  flammes,  qui  excitent  la  jeunesse  à 
aimer,  comme  si  elle  n'étoit  pas  assez  portée  à  un  amour 
insensé  }  qui  lui  Ibut  envier  le  sort  des  brutes,  que  rien 
ne  trouble  dans  leurs  passions,  et  qui  la  portent  à  se 
plaindre  de  la  raison  et  de  la  pudeur  si  importunes  et 
si  contraignantes  ?  Peut-on  dire  que  toutes  ces  choses  et 
cent  autres  de  cette  nature  dont  le  théâtre  retentit,  n'ex- 
citent les  passions  que  par  accident ,  pendant  que  tout 
crie  qu'elles  sont  faites  pour  les  exciter }  et  que,  si  elles 
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manquent  leur  coup ,  les  règles  de  Fart  sont  frustrées  ,  et 

les  auteurs  et  les  acteurs  travaillent  en  vainP 

Que  fait  un  acteur  lorsqn  il  veut  jouer  naturellement 
une  passion  ,  que  de  rappeler,  autant  qu'il  peut,  celles 
qu'il  a  ressenties,  et  que  s'il  étoit  chrétien,  il  auroil  tel- 
lement noyées  dans  les  larmes  de  la  pénitence,  qu'elles 
ne  reviendroient  jamais  à  son  esprit,  ou  n'y  reviendroient 
qu'avec  horreur t  Au  lieu  que,  pour  les  exprimer,  it 
faut  qu'elles  lui  reviennent  avec  tous  leurs  agrémens  em- 
poisonnés ,  et  toutes  leurs  grâces  trompeuses. 

Mais  tout  cela ,  dira-t-on,  paroît  sur  les  théâtres  comme 
une  foiblesse.  Quand  on  faccorderoit  ainsi  aux  défen- 
seurs des  spectacles,  ils  ne  pourront  nier  qu'il  y  paroît 
comme  une  belle ,  comme  une  noble  foiblesse,  comme 
la  foiblesse  des  héros  et  des  héroïnes;  enfin  comme  une 
foiblesse  si  artificieusement  changée  en  vertu ,  qu'on 
l'admire,  qu'on  lui  applaudit  sur  tous  les  théâtres  5  et 
qu'elle  doit  faire  une  partie  si  essentielle  des  plaisirs  pu- 
blics, qu'on  ne  peut  souffrir  des  spectacles  où  non-seu- 
lement elle  ne  soit ,  mais  encore  où  elle  ne  règne  et  n'a- 
nime toute  l'action. 

Comment  oseroit-on  soutenir  que  tout  cet  appareil 
n'entretient  pas  directement  et  par  soi,  le  feu  de  la  con- 
voitise; ou  que  la  convoitise  n'est  pas  mauvaise,  et  qu'il 
n'y  a  rien  qui  répugne  à  l'honnêteté  et  aux  bonnes  mœurs 
dans  le  soin  de  l'entretenir;  ou  que  le  feu  n'échauffe 
qu'indirectement,  et  que  ,  pendant  qu'on  choisit  les  plus 
tendres  expressions  pour  représenter  la  passion  dont  brûle 
une  personne  insensée ,  ce  n'est  que  par  accident  que 
l'ardeur  des  mauvais  désirs  sort  du  milieu  des  flammes  ? 
Inutilement  ajouteroit-on ,  pour  autoriser  le  théâtre ,  que 
la  scène,  toujours  honnête  dans  l'état  où  elle  paroît  au- 
jourd'hui ,  ôte  à  cette  passion  ce  qu'elle  a  de  grossier  et 
d'illicite,  et  que  ce  qui  y  est  représenté ,  n'est  après  tout 
qu'une  innocente  inclination  qui  se  termine  au  nœud 
conjugal  :  car,  indépendamment  des  prostitutions  dont 
sont  remplies  tant  de  pièces,  quoique  Ton  ôte  eu  appa- 
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rence  à  l'amour  profane  ce  grossier  et  cet  illicite  dont  on 
auroit  honte,  il  en  est  inséparable  sur  le  théâtre.  De  quel- 
que manière  qn'on  le  tourne  et  qu'on  le  dore ,  dans  le 
fond  ce  sera  toujours,  quoi  qu'on  puisse  dire,  la  con- 
cupiscence de  la  chair,  que  saint  Jean  défend  de  rendre 
aimable,  puisqu'il  défend  de  Taimer.  Le  grossier  qu'on 
en  oie  feroit  horreur,  si  on  le  montroit;et  l'adresse  de 
le  cacher  ne  fait  qu'y  attirer  les  volontés  d'une  manière 
plus  délicate,  et  qui  n'en  est  que  plus  périlleuse,  quand 
elle  paroît  plus  épurée.  De  plus  ,  on  ne  peut  disconvenir 
que,  dans  les  pièces  même  qui  passent  pour  les  plus  hon- 
nêtes, il  faut  que  les  règles  de  la  véritable  vertu  soient 
méprisées  par  quelqu'endroit ,  pour  donner  au  spec- 
tateur le  plaisir  qu'il  cherche;  que  le  licite  et  le  régulier 
feroit  languir,  s'il  étoit  pur;  qu'on  n'y  veut  enfin  que 
de  rendre  aimable  une  servitude  qui  est  l'effet  du  péché, 
qui  porte  au  péché,  et  flatter  une  passion  qu'on  ne  peut 
mettre  sous  le  joug  que  par  des  combats  qui  font  gémir 
les  fidèles,  même  au  milieu  des  remèdes. 

Il  est  donc  certain  que  la  représentation  des  pas- 
sions agréables  porte  naturellement  au  péché,  quand 
ce  ne  seroil  qu'en  flattant  et  en  nourrissant,  de  dessein 
prémédité,  la  concupiscence  qui  en  est  le  principe ,  qui 
est  un  mal  auquel  il  faut  résister,  loin  de  songer  à 
l'entretenir,  et  contre  lequel  par  conséquent  il  faut 
armer  le  chrétien. 

Les  partisans  du  théâtre  ne  sont  pas  plus  fondés 
à  en  prouver  l'innocence  par  l'expérience;  et  qui- 
conque voudra  un  peu  y  réfléchir  et  être  de  bonne 
foi,  reconnoitra  bientôt  la  foiblesse  des  raisons  sur 
lesquelles  ils  s'appuient  pour  nier  la  malignité  des 
spectacles,  et  méconnoitre  les  crimes  dont  ils  sont  la 
source.  En  effet,  n'est-ce  rien  d'autoriser  et  d'approu- 
ver par  sa  présence,  l'infâme  métier  des  acteurs  et  des 
actrices  du  théâtre  ;  de  payer  le  luxe  de  celles-ci  ;  d'en- 
tretenir par-là  leur  corruption;  de  les  aider  à  exposer 
leur  cœur  en  proie;  de  s  exposer  soi-même  au  danger 
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de  leurs  chants  et  de  leurs  récits ,  et  â  celui  de  les 
voir  s'étaler  elles-mêmes,  en  pleiu  théâtre,  avec  tout 
l'attirail  de  la  vauité,  comme  ces  sirènes  dont  parle 
Isaie  (  i3.  22.  ) ,  qui  font  leur  demeure  dans  les  temples 
de  la  volupté,  dont  les  regards  sont  mortels ,  et  qui 
reçoivent  de  tous  côtés  ,  par  les  applaudissemens  qu'on 
leur  renvoie,  le  poison  qu'elles  répandent  dans  leur 
chant  ?  N'est-ce  rien  d'aller  apprendre  délies ,  tout  ce 
qu'il  ne  faudroit  jamais  savoir  P  Et,  quand  on  dit  que 
la  comédie  ne  fait  faire  aucun  péché  à  certaines  per- 
sonnes, a-t-on  ouhlié  qu'il  y  a  des  choses  qui,  sans 
avoir  des  effets  marqués ,  mettent  dans  les  âmes  de  se- 
crètes dispositions  très  mauvaises,  quoique  leur  ma- 
lignité ne  se  déclare  pas  toujours  d'abord  ?  Tout  ce 
qui  nourrit  les  passions  est  de  ce  genre ,  on  n'y  trou- 
veroit  que  trop  de  matière  à  la  confession  ,  si  l'on 
cherchoit  en  soi-même  les  causes  du  mal.  Qui  sauroit 
connoitre  ce  que  c'est  en  l'homme  qu'un  certain  fond 
de  joie  sensuelle,  et  je  ne  sais  quelle  disposition  in- 
quiète et  vague  au  plaisir  des  sens,  qui  ne  tend  à  rien, 
et  qui  tend  à  tout ,  connoîtroit  la  source  secrète  des 
plus  grands  péchés.  C'est  ce  que  sentoit  saint  Augus- 
tin ,  au  commencement  de  sa  jeunesse  emportée  :  je  n'ai- 
mois  pas  encore  ,  mais  f  aimais  à  aimer  ;  il  cherchoit , 
contiuue-t-il,  quelque  piège  où  il  prit  et  où  il  fut  pris  ; 
et  il  trouvoit  ennuyeuse  et  insupportable  une  vie  où 
il  n'y  eût  point  de  ces  lacets  :  tout  en  est  semé  dans  le 
monde  ;  il  fut  pris  selon  son  souhait;  et  c'est  alors 
qu'il  fut  enivré  du  plaisir  de  la  comédie  ,  où  il  trouvoit 
l'image  de  ses  misères,  V amorce  et  la  nourriture  de 
son  feu.  Son  exemple  et  sa  doctrine  nous  apprennent 
à  quoi  est  bonne  la  comédie,  combien  elle  sert  à  en- 
tretenir ces  secrètes  dispositions  du  cœur  humain  ,  soit 
qn'il  ait  déjà  enfanté  l'amour  sensuel ,  soit  que  ce  mau- 
vais fruit  ne  soit  pas  encore  éclos. 

Saint  Jacques  nous  a  expliqué  ces  deux  états  de  notre 
cœur ,  par  ces  paroles  (  Ep.  i .  i  \.  i  5.  )  ;  chacun  de  nous 


Digitized  by  Google 


DE  PÉNITENCE.  l6f 
est  tenté  par  sa  concupiscence ,  qui  l'emporte  et  qui 
F  attire;  ensuite ,  quand  la  concupiscence  a  conçu,  elle 
enfante  le  péché*  et  quand  le  péché  est  consommé,  il 
produit  la  mort.  Cet  apôtre  distingue  ici  la  concep- 
tion d  avec  l'enfantement  du  péché  }  il  distingue  la  dispo- 
sition au  péché ,  d'avec  le  péché  entièrement  formé  par 
un  plein  consentement  de  la  volonté  :  c'est  dans  ce 
dernier  état  qu'il  engendre  la  mort ,  selon  saint  Jacques , 
et  qu'il  devient  tout-à-fait  mortel.  Mais  de-là  il  ne 
s'ensuit  pas  que  les  commencemens  soient  inuocens  : 
pour  peu  qu'on  adhère  à  ces  premières  complaisances 
des  sens  émus ,  on  commence  à  ouvrir  son  cœur  à  la 
créature  }  pour  peu  qu'on  les  flatte  par  d'agréables  re- 
présentations ,  on  aide  le  mal  à  éclore  ;  et  un  sage  con- 
fesseur qui  sauroit  alors  faire  sentir  à  un  chrétien  la 
première  plaie  de  son  cœur,  et  les  suites  d'un  péril 
qu'il  aime ,  préviendroit  de  grands  malheurs. 

Selon  la  doctriue  de  saint  Augustin ,  cette  malignité 
de  la  concupiscence  se  répand  dans  l'homme  tout  entier  j 
elle  court,  pour  ainsi  parler,  dans  toutes  les  veines, 
et  pénètre  jusqu'à  la  moelle  des  os.  C'est  une  racine 
envenimée  qui  étend  ses  branches  par  tous  les  sens  ; 
l'ouïe ,  les  yeux  et  tout  ce  qui  est  capable  de  plaisir  en 
ressent  l'effet  ;  les  sens  se  prêtent  la  main  mutuellement  -y 
le  plaisir  de  l'un  attire  et  fomente  celui  de  l'autre  $  et 
il  se  fait  de  leur  union  un  enchaînement  qui  nous  en- 
traîne dans  l'abîme  du  mal.  Il  faut,  dit  saint  Augustin, 
distinguer,  dans  l'opération  de  nos  sens,  la  nécessité, 
l'utilité ,  la  vivacité  du  sentiment,  et  enfin  l'attachement 
au  plaisir  sensible,  libido  sentiendL  De  ces  quatre  qua- 
lités des  sens,  les  trois  premières  sont  l'ouvrage  du 
Créateur  :  la  nécessité  du  sentiment  se  fait  remarquer 
dans  les  objets  qui  frappent  nos  sens  à  chaque  moment  9 
on  en  éprouve  l'utilité,  particulièrement  dans  le  goût 
qui  facilite  le  choix  des  alimens,  et  en  prépare  la  di- 
gestion }  la  vivacité  des  sens  est  la  même  chose  que  la 
promptitude  de  leur  action  et  la  subtilité  de  leurs  or- 


T#2  DTJ  SACBEMF.NT 

gaues.  Ces  trois  qualités  ont  Dieu  pour  auteur;  mais 
c'est  au  milieu  de  cet  ouvrage  de  Dieu ,  que  l'attache 
forcée  au  plaisir  sensible  et  son  allrpit  indomptable, 
c'est-à-dire,  la  concupiscence  introduite  par  le  péché, 
établit  son  siège.  Cest  celle-là,  dit  saint  Augustin,  qui 
est  l'ennemie  de  la  sagesse,  la  source  de  la  corruption^ 
la  mort  des  vertus  :  les  cinq  sens  sont  cinq  ouvertures 
par  où  elle  prend  son  cours  sur  les  objets,  et  par  où 
elle  en  reçoit  les  impressions,  mais  ce  saint  docteur  a 
démontre  qu'elle  est  la  même  par-tout,  parce  que  c'est 
par-tout  le  même  attrait  du  plaisir,  la  même  indoci- 
lité des  sens,  la  même  captivité  et  la  même  attache  du 
cœur  aux  objets  sensibles.  Par  quelque  endroit  que  vous 
la  frappiez,  tout  s'en  ressent  ;  le  spectacle  saisit  les  yeux, 
les  tendres  discours,  les  chants  passionnés  pénètrent  le 
cœur  par  les  oreilles.  Quelquefois  la  corruption  vient  à 
grands  flots;  quelquefois  elle  s'insinue  comme  goutte  à 
goutte;  à  la  fin  on  n'en  est  pas  moins  submergé.  On  a  le 
mal  dans  le  sang  et  dans  les  entrailles,  avant  qu'il 
éclate  par  la  fièvre.  En  s'afFoiblissant  peu  à  peu,  on  se 
met  en  un  danger  évident  de  tomber  avant  qu'on  tombe  : 
et  ce  grand  afToiblissement  est  déjà  un  commmencement 
de  chute. 

Si  Ton  ne  connoît  des  maux  des  hommes ,  que  ceux 
qu'ils  sentent  et  qu'ils  confessent,  on  est  trop  mauvais 
médecin  de  leurs  maladies.  Dans  les  âmes  comme 
dans  les  corps,  il  y  en  a  qu'on  ne  sent  pas  encore i 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  déclarées ,  et  d'autres 
qu'on  ne  sent  plus,  parce  qu'elles  ont  tourné  en 
habitude,  ou  bien  qu'elles  sont  extrêmes  et  tiennent 
déjà  quelque  chose  de  la  mort,  où  l'on  ne  sent  rien. 
Lorsqu'on  blâme  les  comédies  comme  dangereuses, 
les  gens  du  monde  disent  tous  les  jours,  qu'ils  ne 
senteut  point  ce  danger.  Poussez- les  un  peu  plus 
avant,  ils  vous  en  diront  autant  des  nudités  ;  et 
non-seulement  de  celles  des  tableaux,  mais  encore 
de  celles  des  personnes,  lis  insultent  aux  prédicateurs 


Digitized  by  Google 


DE  PÉNITENCE.  l63 
qui  en  reprennent  les  femmes,  jusqua  dire  que  les  dé- 
vots se  confessent  eux-mêmes  par-là  et  trop  foibles  et 
trop  sensibles  :  pour  eux,  disent-ils,  ils  ne  sentent  rien 
et  on  peut  les  en  croire  sur  leur  parole.  Ils  n'ont  garde , 
tout  gâtés  qu'ils  sont,  d'apercevoir  qu'ils  se  gâtent,  ni 
de  seutir  le  poids  de  l'eau,  quand  ils  en  ont  par-dessus 
la  tête }  et,  pour  parler  aussi  à  ceux  qui  commencent,  on 
ne  sent  le  cours  d'une  rivière  que  lorsqifon  s'y  oppose  : 
si  on  s'y  laisse  entraîner,  on  ne  sent  rien,  si  ce  n'est 
peut-être  un  mouvement  assez  doux  d'abord,  où  vous 
êtes  porte'  sans  peine,  et  vous  ne  sentez  bien  le  mal 
qu'il  vous  fait,  que  tôt  après  quand  vous  vous  noyez. 
N'en  croyons  donc  pas  les  hommes  sur  leurs  maux, 
ni  sur  leurs  dangers,  que  leur  corruption,  que  l'erreur 
de  leur  imagination  blesse'e ,  que  leur  amour-propre  leur 
cachent. 

Si  Ton  allègue  l'exemple  de  gens  de^poids  et  de 
probité  qui  fréquentent ,  dit  on ,  les  comédies  sans  scru- 
pule ;  nous  répondrons  qu'il  est  à  craindre  que  leur 
probité  ne  soit  de  celle  des  sages  du  monde,  qui  ne 
savent  s'ils  sont  chrétiens  ou  non,  et  qui  s'imaginent 
avoir  rempli  tous  les  devoirs  de  la  vertu ,  lorsqu'ils 
vivent  en  gens  d'honneur,  sans  tromper  personne; 
pendant  qu'ils  se  trompent  eux-mêmes  ,  en  donnant  tout 
à  leurs  passions  et  à  leurs  plaisirs.  Ces  âmes  invulné- 
rables, qui  peuvent  passer  des  jours  entiers  à  entendre 
des  chants  et  des  vers  passionnés  et  tendres,  sans  en 
être  émus,  n'écoutent  pas  ce  que  dit  saint  Paul  :  que 
celui  qui  croit  être  ferme,  craigne  de  tomber  ;  ils 
ignoreut  que,  quand  ils  seroient  si  forts  et  tellement  k 
toute  épreuve ,  qu'ils  n'auroient  rien  à  craindre  pour 
eux  mêmes,  ils  auroient  encore  à  craindre  le  scandale 
qu'ils  donnent  aux  autres.  Ils  ne  savent  même  pas  ce 
que  prononce  le  même  apôtre  :  que  ceux  qui  consentent 
il  un  mal ,  y  participent. 

On  dit  qu'il  faut  bien  trouver  un  relâchement  à 
l'esprit  humain}  saint  Chrysostôme  répond  que,  sans 
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courir  an  théâtre  nous  trouverons  la  nature  si  riche  en 
spectacles  divertissans ,  et  que  d'ailleurs  la  Religion, 
et  même  les  diflférens  emplois  de  l'état ,  sont  capables 
de  nous  fournir  tant  d'occupations  où  l'esprit  peut  se 
relâcher ,  qu'il  ne  faut  pas  se  tourmenter  pour  en  cher- 
cher davantage  }  enfin ,  que  le  chrétien  n'a  pas  tant 
besoin  de  plaisir,  qu'il  lui  en  faille  procurer  de  si  fré- 
quens ,  et  avec  un  si  grand  appareil.  Mais,  si  notre  goût 
corrompu  ne  peut  plus  s'accommoder  des  choses  simples  7 
et  qu'il  faille  réveiller  les  hommes  gâtés,  par  quelques 
objets  d'un  mouvement  plus  extraordinaire,  il  faudroit 
trouver  des  relâchemens  plus  modestes ,  des  divertisse- 
mens  moins  emportés  et  moins  pernicieux. 

On  doit  donc  ranger  la  comédie  parmi  les  choses  les 
plus  dangereuses,  et  en  particulier  on  peut  juger  si  les 
Pères  ,  ou  les  saints  docteurs  qui  les  ont  suivis ,  avec  les 
règles  sévères  qu'ils  établissent  contre  les  discours  qui 
font  rire ,  et  sur  le  sérieux  de  la  vie  chrétienne ,  auroient 
pu  souffrir  les  bouffonneries  du  théâtre,  ni  qu'un  chré- 
tien y  fit  le  ridicule  personnage  du  plaisant.  Aussi  on 
ne  peut  pas  croire  qu'il  se  trouve  jamais  un  homme 
sage ,  qui  n'accorde  facilement  du  moins,  qu'être  bouffon 
de  profession  ne  convient  pas  à  un  homme  grave ,  tel 
qu'est  sans  doute  un  disciple  de  Jésus-Christ.  Mais  dès 
que  vous  aurez  fait  ce  pas,  saint  Chrysostùme  retom- 
bera sur  vous  avec  une  étrange  force,  en  vous  disant 
que  c'est  pour  vous  qu'un  chrétien  se  fait  bouffon  9 
c'est  pour  vous  qu'il  renonce  à  la  dignité  du  nom  qu'il 
porte  :  ôtez  les  auditeurs,  vous  ôlerez  les  acteurs. 
Quelle  beauté  peut  on  trouver  dans  un  art  où  l'on  ne 
peut  exceller  sans  honte  F 

Qui  ne  voit  que  la  comédie  ne  se  pourroit  soutenir, 
si  elle  ne  raêloit  le  bien  et  le  mal}  plus  portée  encore 
au  dernier,  qui  est  plus  du  goût  de  la  multitude?  C'est 
aussi  pour  cette  raison  que ,  parmi  tant  de  graves  in- 
vectives des  saints  Pères  contre  le  théâtre ,  on  ne  trouve 
pas  que  jamais  ils  soient  entrés  dans  l'expédient  de  le 
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réformer.  Ils  savoient  trop  que  qui  veut  plaire,  le  veut 
à  quelque  prix  que  ce  soit  :  de  deux  sortes  de  pièces 
de  théâtre  ,  dont  les  unes  sont  graves,  mais  passionnées, 
et  les  autres  plaisantes  ou  même  bouffonnes,  il  uy  en 
a  point  qu'on  ait  trouvé  dignes  des  chrétiens  :  et  on  a 
cru  qu'il  seroit  plus  court  de  les  rejeter  lout-à  fait ,  que 
de  se  travailler  vainement  à  les  réduire,  contre  leur  na- 
ture ,  aux  règles  sévères  de  la  vertu.  Cest  pourquoi  il  ne 
faut  pas  espérer  de  rien  faire  de  régulier  de  la  comédie } 
parce  que  celles  qui  entreprennent  de  traiter  les  grandes 
passions,  veulent  remuer  les  plus  dangereuses,  à  cause 
u'elles  sont  les  plus  agréables ,  et  que  celles  dont  le 
essein  est  de  faire  rire ,  outre  Pindécence  de  ce  carac- 
tère,  dans  un  chrétien,  tendent  trop  facilement  au  li- 
cencieux ,  que  les  gens  du  monde ,  quelque  modérés 
qu'ils  paraissent,  aiment  mieux  ordinairement  qu'on 
leur  enveloppe ,  que  de  le  supprimer  entièrement. 

On  voit  en  effet  par  expérience ,  à  quoi  s'est  enfin  ter- 
minée la  réforme  de  la  comédie,  et  tout  le  fruit  des 
précautions  qu'on  a  prises  pour  purger  le  théâtre,  c'est 
qu'on  y  présente  aux  âmes  infirmes,  des  app^s  plus 
cachés  et  plus  dangereux.  Ainsi  que  ceux  qui  voudroient 
qu'on  réformât  à  fond  la  comédie ,  pour  y  ménager, 
à  la  faveur  du  plaisir ,  des  exemples  ,  des  instructions  sé- 
rieuses pour  le  peuple,  songent  qu'après  tout,  le  charme 
des  sons  est  un  mauvais  introducteur  des  sentimens  ver- 
tueux. Les  paiens  ,  dont  la  vertu  étoit  imparfaite,  gros- 
sière, mondaine,  superficielle,  pouvoient  l'insinuer  par 
le  théâtre,  mais  il  n'a  ni  l'autorité,  ni  la  dignité,  ni 
l'efficace  qu'il  faut  pour  inspirer  les  vertus  convenables 
à  des  chrétiens.  C'est  à  la  loi,  que  Dieu  nous  renvoie 
pour  y  apprendre  nos  devoirs  :  méditons- la  jour  et  nuit; 
endormons -nous  entre  ses  bras }  entretenons-nous 
avec  elle  en  nous  éveillant  (  Prov.6,  9.  22.  ).  Pour  les 
instructions  du  théâtre,  la  touche  en  est  trop  légère, 
et  il  n'y  a  rien  de  moins  sérieux,  puisque  l'homme  y 
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fait  à  la  fois  un  jeu  de  ses  vices  et  un  amusement  de 
la  vertu. 

Le  droit  canonique  regarde  les  comédiens  comme 
infâmes  et  et  irréguliers.  Tertullien  trouvoit  dans  celte 
infamie  et  dans  cette  irrégularité,  une  des  preuves  les 
plus  fortes  que  Ton  puisse  apporter  contre  les  spectacles. 
Il  en  concluoit  que  Fart  de  tous  ceux  qui  montent  sur 
le  théâtre,  est  jugé  indigne  d'un  honnêie  homme.  Quelle 
est  cette  corruption  ,  dit-il ,  (  lib.  de  specL  c.  21.)  qui 
fait  que  Von  aime  ceux  que  les  lois  publiques  con- 
damnent,  qu'on  approuve  ceux  qu'elles  méprisent, 
qu'on  relève  un  art  et  un  emploi,  en  même  temps  qu'on 
note  d'infamie  ceux  qui  l'exercent  ?  Quel  est  le  ju^ 
gement  par  lequel  on  couvre  de  confusion  des  gens, 
pour  une  profession  qui  les  rend  recommandables  ? 
Ou  plutôt  quel  aveu  ne  fait-on  pas,  par  ce  Jugement, 
de  la  corruption  inséparable  de  ce  divertissement  ; 
puisque,  quelque  agréables  que  soient  ceux  qui  les 
donnent,  ils  ne  laissent  pas  néanmoins  de  demeurer 
dans  l'infamie  dont  on  les  a  notés. 

Quoique  les  spectacles  soient  tolérés,  on  ne  peut 
conclure  de  là  qu'ils  soieut  permis  :  si  Ton  admettoil 
un  pareil  principe ,  on  permetiroit  bientôt  de  grands 
crimes.  Toile  meretrices  de  regno ,  dit  saint  Augustin, 
repleveris  omnia  libidinibus  ;  s'ensuivra- 1- il  de  là  que 
la  fornication  et  l'adultère  soient  des  actions  permises? 
Les  lois  humaines,  selon  saint  Thomas,  laissent  beau- 
coup de  péchés  impunis .  à  cause  de  la  corruption  du  cœur 
humain,  parce  que,  si  elles  les  délendoient  tous  à  la 
rigueur,  cela  empêcheroit  plusieurs  bien*.  La  corrup- 
tion du  monde  oblige  donc  quelquefois  de  tolérer  des 
choses  qui  font  gémir  les  saints;  ce  nesl  pns  qu'on  ne 
les  croie  mauvaises ,  mais  on  craint  de  plus  grands 
maux,  si  Ton  employoit  la  sévérité  pour  les  interdire 
absolument. 

Mais,  après  tout,  quand  les  lois  civiles  ,  qui  ne  peuvent 
pas  réprimer  tous  les  maux,  autoriseï oient  la  comédie  j 
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quand  au  lieu  de  flétrir,  comme  elles  ont  toujours  fait, 
les  comédiens,  elles  leur  auroient  été  favorables,  ou 
pourroil  répondre  ce  que  répondoient  saint  Chrysos- 
tome  et  saint  Augustin,  à  l'occasion  des  lois  qui  per- 
mtttoient  autrefois  l'usure  et  le  divorce  :  ces  grands 
hommes  disoienl  hautement  que ,  si  le  monde  permeltoit 
ces  crimes,  ils  n'en  éloient  pas  moins  réprouvés  parla 
loi  de  l'Evangile;  que  l'usure  qu'on  appeloit  légitime , 
parce  qu'elle  eloit  autorisée  par  les  lois  romaines,  ne 
l'éloit  pas  selon  celles  de  Jésus-Christ,  et  que  les  lois 
de  la  cité  sainte  et  celles  du  monde  étoient  différentes. 
Si  les  hommes  n'aperçoivent  pas  les  périls  publics  qui 
regardent  le  salut,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  les 
autoriser}  c'est  aux  prêtres  à  les  en  instruire,  et  non 
pas  à  les  flatter.  Dès  le  temps  de  saint  Clirysoslôme , 
les  défenseurs  des  spectacles  croy oient  quo  les  ren- 
verser ,  c'étoit  détruire  les  lois,  niais  ce  Père,  sans 
s'en  émouvoir,  disoit  au  contraire  quo  l'esprit  des  lois 
éloit  contraire  au  théâtre.  INous  avons  maintenant  à  leur 
opposer  quelque  chose  de  plus  fort,  puisqu'il  y  a  tant 
de  décrets  publics  contre  la  comédie,  rapportés  par  les 
auteurs  qui  ont  traité  en  particulier  cette  matière.  Si  la 
coutume  l'emporte,  si  l'abus  prévaut,  ce  qu'on  en  pourra 
conclure,  c'est  tout  au  plus  que  la  comédie  doit  être 
rangés  parmi  les  maux  qu'on  défend  toujours ,  et  qu'où 
a  -  toujours. 

L'Lglise  condamne  les  comédiens,  et  croit  par- là 
défendre  assez  la  comédie }  la  décision  en  est  précise 
dans  les  rituels }  la  pratique  en  est  constante;  on  prive 
des  Sacremens  à  la  vie  et  à  la  mort  ceux  qui  jouent  la 
comédie ,  s'ils  ne  renonçent  à  leur  art  ;  on  les  passe  à 
la  sainte  table  comme  des  pécheurs  publics  ;  on  les  ex- 
clut des  ordres  sacrés ,  comme  des  personnes  infâmes  ; 
par  une  suite  nécessaire,  la  sépulture  ecclésiastique  leur 
est  déniée.  L'Eglise  a  toujours  improuvé  les  spectacle1;; 
son  intention  a  toujours  été  d'en  détourner  les  ficKlos: 
et  telle  a  toujours  été  sa  conduite  a  l'égard  d<a  tbus 
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qu'elle  n'a  pu  abolir }  gémissant  sur  l'empressement  que 
font  paroître  les  peuples  pour  des  pratiques  condam- 
nables, elle  n'ose  venir  à  des  extrémités,  parce  que 
communément,  par  sa  bonté  et  par  sa  prudence,  elle 
épargne  la  multitude  dans  les  censures  publiques ;  elle 
se  contente  d'ordonner  au  ministre  de  travailler  à  désa- 
buser les  fidèles,  et  à  leur  donner  de  l'horreur  pour  tous 
les  divertissemens  criminels  qui  les  enchantent. 

C'est  ainsi  qu'en  usa  saint  Charles  Borromée.  Ne 
pouvant  faire  cesser  entièrement  les  spectacles,  il  fit 
ordonner  par  le  troisième  concile  provincial,  que  les 
prédicateurs  reprendroient  avec  force  le  dérèglement 
de  ces  plaisirs  publics,  que  les  hommes,  réduits  par 
une  coutume  dépravée ,  mettoient  au  nombre  des  ba- 
gatelles où  il  n'y  a  point  de  mal;  qu'ils  décrieroieni 
avec  exécration  les  spectacles ,  les  feux ,  les  bouffon» 
neries  du  théâtre,  et  les  autres  divertissemens  sem- 
blables qui  tirent  leur  origine  des  mœurs  des  gentils^ 
et  qui  sont  contraires  à  l'esprit  du  christianisme  $ 
quils  se  serviroient  de  tout  ce  qui  a  été  dit  de  plus 
pressant  sur  ce  point  par  Tertullien ,  saint  Cyprieny 
saint  Chrysostôme  et  Salvien  ;  qu'ils  développer  oient 
avec  soin  les  suites  et  les  effet  s  funeste  s  des  spectacles; 
et  qu'enfin  ils  n'oublieroient  rien  pour  déraciner  ce 
mal  et  faire  cesser  cette  corruption. 

Saint  Charles  appelle  la  comédie,  un  reste,  de  gentilité'j 
non  qu'il  y  eût,  à  la  lettre,  dans  les  spectacles  de  son 
temps  des  restes  du  paganisme,  mais  parce  que  les 
passions  qui  ont  formé  les  dieux  des  gentils,  y  régnent 
encore  ,  et  se  font  encore  adorer  par  les  chrétiens. 
Quelquefois,  à  l'exemple  des  anciens  canons  dont  il  a 
emprunté  l'esprit,  il  se  contente  de  les  appeler  des 
spectacles  inutiles:  ludicra  et  inania  s  pce  ta  cul  a  ; 
ne  jugeant  pas  que  les  chrétiens,  dont  les  affaires  sont 
si  graves,  et  doivent  être  jugée»  dans  un  tribunal  si  re- 
doutable, puissent  se  passionner  si  violemment  pour 
des  choses  vaines,  et  trouver  place  dans  leur  vie  pour 
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de  si  longs  amusemens  •  quand  d'ailleurs  ils  ne  seroieut 
pas  si  remplis  dé  tentations ,  soit  grossières ,  soit  dé- 
licates, et  par-là  plus  pe'rilleuses.  Au  reste,  il  ran^e  tou- 
jours ces  divertissemens  parmi  les  attraits  et  les  pé- 
pinières des  vices  :  illecebras  et  seminaria  vitiorum; 
et ,  s'il  ne  frappe  pas  ceux  qui  s'y  attachent ,  des  cen- 
sures de  l'Eglise,  il  les  abandonne  au  zélé  et  à  la  cen- 
sure des  prédicateurs ,  à  qui  il  ordonne  de  ne  rien 
omettre  pour  iuspirer  de  l'horreur  de  ces  jeux  perni- 
cieux ,  en  ne  cessant  de  les  détester  comme  les  sources 
des  calamités  publiques  et  des  vengeances  divines. 
II  avertit  ceux  qui  sont  chargés  de  l'exercice  de  l'auto- 
rité publique,  de  chasser  les  comédiens,  les  baladins, 
les  farceurs  et  autres  pestes  pnbliques7  comme  gens 
perdus  et  corrupteurs  des  bonnes  mœurs ,  et  de  punir 
ceux  qui  les  logent  dans  les  hôtelleries* 

Voilà  les  saines  maximes  de  la  Religion  chrétienne 
sur  la  comédie  :  maximes  qu'il  est  particulièrement  or- 
donné aux  prédicateurs  et  confesseurs  de  ce  diocèse  t 
de  suivre  et  d'enseigner  dans  leurs  sermons  et  dans  les 
instructions  qu'ils  doivent  là-dessus  aux  pénitcns  dans 
le  sacré  tribunal.  Si  un  pénitent  qui  a  fréquenté  les 
spectacles,  n'avoit  pas  auparavant  été  instruit  de  l'ini- 
quité de  ces  représentations,  le  confesseur  peut,  après 
lui  avoir  fait  comprendre  ce  qui  en  est,  lui  donner 
l'absolution,  si  d'ailleurs  il  n'y  a  pas  d'antre  empêche- 
ment ,  s'il  promet  sincèrement  de  s'abstenir  de  ces  sortes 
de  divertissemens,  et,  si  par  la  contrition  et  les  dispo- 
sitions qu'il  témoigne ,  il  y  a  lieu  d'espérer  qu'effecti- 
vement il  s'en  abstiendra. 

Si,  après  que  le  pénitent  a  été  instruit,  et  qu'il  a 
promis  de  ne  plus  aller  aux  spectacles ,  il  est  retombé 
et  a  manqué  à  sa  parole,  le  confesseur  doit  lui  différer 
l'absolution  jusqu'à  ce  qu'il  ait  été  éprouvé  pendant 
le  temps  nécessaire,  en  suivant  les  principes  marqué» 
ci-dessus  pour  l'absolution  des  décheurs  d'habitude, 
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et  de  ceux  qui  sont  dans  loccasiou  prochaine  du  péché 

mortel. 

Si  le  pénitent  ne  veut  pas  promettre  de  renoncer 
pour  toujours  à  ces  amusemens  pernicieux ,  ou  si  le 
confesseur  a  un  juste  fondement  de  juger  que,  nonobs- 
tant la  promesse  qu'il  en  fait,  il  n'est  pas  véritablement 
disposé  à  fuir  entièrement  les  spectacles,  il  doit  lut 
refuser  l'absolution,  jusqu'à  ce  que,  par  des  épreuves 
réelles  et  non  équivoques,  il  soit  moralement  assuré  de 
la  sincérité  de  sa  conversion  et  de  son  changement; 
conformément  aux  anciennes  ordonnances  synodales 
de  ce  diocèse,  qui  ont  été  renouvelées  et  confirmées  à 
cet  égard. 
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Des  Bals. 

Lia  danse  n'est  pas  criminelle  ni  illicite  de  sa  nature, 
mais,  comme  il  est  très  rare  qu'elle  ne  devienne  crimi- 
nelle par  les  différentes  circonstances  dont  elle  est  pres- 
que toujours  accompagnée,  il  est  de  la  sagesse  d'un 
chrétien  de  s'en  abstenir.  A  l'égard  des  bals,  voici  ce 
qu'en  dit  saint  Charles  Borromée  :  on  ne  reconnott  que 
trop,  dit  ce  saint  cardinal  dans  le  troisième  concile 
de  Milan,  par  de  tristes  et  fréquentes  expériences  , 
que,  dans  ce  siècle  si  corrompu  ,  les  assemblées  pour 
les  bals,  danses,  ballets  et  autres  choses  de  cette  na- 
ture, sont  les  sources  malheureuses  de  plusieurs  pé- 
chés, et  même  des  plus  grands  et  des  plus  énormes  ; 
parce  que  les  pensées  les  plus  sales ,  accompagnées  de 
paroles  et  d'actions  aussi  malhonnêtes ,  en  sont  les 
suites  presque  inévitables  ;  que  les  mœurs  des  chré- 
tiens s'y  corrompent ,  et  qu'on  y  trouve  presque  tou- 
jours un  pernicieux  et  fatal  enchaînement  de  tout 
çe  qui  peut  porter  aux  plaisirs  de  la  chair  ,  et  à  toulet 
sortes  de  sensualités. 
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Et  en  effet,  il  n'est  pas  possible  de  justifier  et  da 
croire  innocentes  ces  sortes  d'assemblées,  que  l'on  voit 
condamnées  par  l'Esprit  saint  (  EccL  9.  v.  4.  )  •*  cuni 
saltatrice  ne  assiduus  sis  ,  nec  audias  illam ,  ne  fortè 
pereas  in  ejficacid  illius  ;  que  les  saints  Pères  ont  re- 
gardées comme  des  spectacles  où  se  trouvent  les  vanités 
du  siècle;  comme  des  jeux,  dit  saint  Chrysoslôme, 
(  Hom.  49-  in  Matth.  )  où  le  démon  se  plaît  davantage  : 
his  tripudiis  diabolus  sallat.  C'est  de  ces  sortes  de 
danses,  que  saint  Ambroise  dit,  (  Lib,  2.  de  pœnit, 
c.  6.  )  que  la  danse  est  la  compagne  de  la  volupté  et  de 
Timpudicité  :  deliciarum  cornes  alque  luxuriœ  sal* 
tatio. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner,  si  les  saints  Pères  ont  parlé 
avec  tant  de  lorce  contre  cette  sorte  de  divertissement, 
que  les  circonstances  du  temps,  les  personnes  de  dif- 
férens  sexes ,  les  chansons  et  autres  semblables ,  reudint 
presque  toujours  criminel.  Ces  assemblées  ne  sont  con- 
voquées, on  ne  les  tient,  et  on  n'y  va  que  pour  le 
plaisir  des  sens.  Elles  sont  composées  de  personnes 
entièrement  mondaines,  remplies  de  l'esprit  du  monde, 
et  dont  la  compagnie  et  la  vue  ne  peuvent  être  que 
très  pernicieuses.  Les  hommes  et  les  femmes  y  paroissent 
avec  tout  l'appareil  qui  peut  donner  du  plaisir  et  ins- 
pirer de  la  passion  aux  uns  et  aux  autres;  la  familiarité 
qui  y  est  permise,  ne  peut  que  faire  impression  sur 
le  cœur;  les  gestes  qu'on  y  fait,  l'air  qu'affectent  ceux 
qui  dansent,  lesquels  cherchent  à  plaire,  ne  peuvent 
qu'allumer  le  feu  de  la  concupiscence;  la  musique , 
l'harmonie  des  instrument,  les  airs  qu'on  joue,  affai- 
blissent le  cœur  et  le  rendent  susceptible  des  impres- 
sions les  plus  vives  et  les  plus  tendres;  et  il  n'est  pas 
possible  de  garder  ce  précepte  du  Saint-Esprit  (  EccL 
9.  v.  5.  8.  9.  )  ;  virginem  ne  conspicias  ,  ne  fortè  scan~ 
daliseris  in  décore  illius.  Averle  faciem  tuam  à  mit- 
fore  çomptâ,  et  ne  circumspicias  speciern  aliénant  f 
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propter  speciem  mulieris  multi  perierunt ,  et  ex  hoc 

concupiscentia  quasi  ignis  exardesciU 

On  ne  peut  se  servir  d'expressions  plus  fortes ,  pour 
condamner  les  bals ,  que  celles  qu'a  employées  Origène 
lorsqu'il  en  a  parlé  :  aliquando  y  dit-il ,  diabolus  bellat 
cum  homine  per  aspectum  mulierum  )•  aliquando  per 
auditum  vocis  mulierum;  aliquando  per  tactum;  in  cho» 
reis^per  omnes  istos  modos  simul  bel  lai  cum  hominibus. 
Nam  ibi  videntur  taliler  cum  suis  ornatibus^  ibi 
audiuntur  in  suis  cantibus ,  et  cachinnis  y  et  loculio- 
nibus,  et  manu  tanguntur,  et  ibi  diabolus  for titer 
pugnat  et  vincit. 

Il  est  vrai  que  saint  Thomas  a  regardé  la  danse  en 
elle-même,  comme  innocente  et  exempte  de  péché,  si 
les  personnes  qui  dansent  le  peuvent  faire  avec  décence 
et  sans  scandaliser  personne;  si  l'honnêteté  y  est  régu- 
lièrement observée ,  à  l'égard  des  chansons ,  des  gestes , 
du  lieu,  du  temps,  et  des  autres  circonstances  qui  l'ac- 
compagnent; si  Ton  en  bannit  tout  ce  qui  n'est  pas 
convenable  à  des  chrétiens  ;  mais  ce  saint  docteur  ajoute 
que,  si  la  danse  se  fait  pour  exciter  les  passions  et  pour 
porter  au  péché ,  cet  exercice  est  vicieux  et  condamnable. 
El  voilà  pourquoi  on  ne  peut  regarder  les  bals  comme 
un  divertissement  innocent  et  légitime. 

Si  un  pénitent  qui  a  assisté  au  bal ,  ignoroit  aupa- 
ravant que  ce  divertissement  n'est  pas  permis,  le  con- 
fesseur agira  comme  il  a  été  marqué  ci -dessus  sur  le 
cas  où  un  pénitent  ignoroit  avant  que  d'être  averti ,  que 
les  spectacles  sont  défendus.  S'il  ne  veut  pas  promettre 
de  n'y  plus  aller,  ou  s'il  y  retourne  contre  sa  promesse 
de  s'en  abstenir,  le  confesseur  lui  refusera  l'absolution 
jusqu'à  ce  qu'il  se  soit  corrigé ,  et  qu'il  le  voie  dans  de 
meilleures  dispositions. 
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Suite  des  Règles  quq  les  Confesseurs  doivent  suivre 

pour  V Absolution. 

On  ne  doit  point  absoudre  les  usuriers,  qu'ils  n'aient 
auparavant  révoqué  et  annullé  leurs  contrats  usuraires  ; 
et,  à  l'égard  de  l'obligation  où  ils  sont  de  restituer,  on 
se  conduira  avec  eux7  comme  avec  ceux  qui  ont  des 
restitutions  à  faire. 

On  doit  encore  refuser  l'absolution  à  ceux  dans  les- 
quels le  confesseur  ne  voit  aucune  marque  d'une  véri- 
table douleur  d'avoir  péché  5  à  ceux  qui  n'ont  pas 
donné  le  temps  et  l'attention  nécessaires  pour  s'exa- 
miner; dont  la  confession  ne  paroît  pas  sincère;  ou 
qui  refusent  d'accepter  une  pénitence  salutaire  et  pro- 
portionnée aux  péchés  dont  ils  s'accusent;  jusqu'à  ce 
qu'ils  reviennent  mieux  préparés,  et  avec  des  dispo- 
sitions plus  chrétiennes  et  plus  digues  du  Sacrement  de 
Pénitence. 

Il  ne  faut  refuser  l'absolution  à  aucun  pécheur  ,  quel- 
ques crimes  qu'il  ait  commis ,  lorsque  le  confesseur 
aura  reconnu  en  lui  les  véritables  dispositions  d'un  pé- 
nitent: car  l'Eglise  ayant  reçu  le  pouvoir  de  remettre 
tous  les  péchés  sans  exception  par  le  ministère  des 
prêtres,  ce  seroit  renouveler  l'hérésie  des  Novatiens, 
condamnée  par  l'Eglise ,  que  de  croire  qu'il  y  ait  quel- 
que crime  dont  l'homme  pécheur  ne  peut  être  délié, 
et  ce  seroit  une  témérité  punissable ,  de  lui  en  refuser 
l'absolution;  Dieu  nous  ayant  assuré  que  l'impiété  ne 
nuira  point  au  pécheur  ,  lorsqu'il  se  convertira  à  lui  de 
tout  son  cœur,  qu'il  lui  en  demandera  pardon  ,  et  qu'il 
changera  de  vie. 

Néanmoins ,  si  un  pénitent  se  confesse  de  crimes 
énormes,  quand  ce  ne  seroient  pas  des  péchés  d'habi- 
tude ,  il  est  bon  et  utile  de  ne  pas  l'absoudre  aussitôt 
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qu'il  s'en  est  confessé ,  mais  de  lui  donner  le  temps  de 
sentir  rénormité  de  son  crime,  l'obligation  qu'il  a  d'en 
faire  pénitence  et  de  continuer  à  demander  avec  ferveur 
à  Dieu  ,  l'esprit  de  pénitence  et  une  vraie  contrition  , 
avant  que  de  lui  donner  la  grâce  de  l'absolution. 

Quoique  les  confesseurs  soient  obliges  par  les  règles 
précédentes,  de  différer  l'absolution  aux  pécheurs d ha- 
bitude ,  et  aux  autres  marqués  ci-dessus  ,  ils  doivent 
néammoins  tempérer  cette  conduite  par  une  douceur 
et  une  prudence  vraiment  sacerdotales ,  qui  les  portent 
à  donner  l'absolution  au  pécheur,  aussitôt  qu'ils  auront 
reconnu  qu'il  a  quitté  son  péché,  et  que  son  cœur  est 
véritablement  changé  ,  pour  ne  pas  le  contrister  à  la 
mort ,  par  un  trop  long  délai ,  et  ne  lui  pas  donner  oc- 
casion de  continuer  sa  vie  passée ,  et  de  s'éloigner  des 
Sacremens. 

Les  confesseurs  doivent  user  d'une  grande  circons- 
pection envers  certaines  personnes  inconnues  qui  s'ac- 
cusent de  péchés  considérables,  ou  disent  qu'elles  sont 
dans  le  péril  d'y  tomber,  et  en  même  temps  (but  entre- 
voir que  c'est  la  nécessité  qui  les  y  engage  ,  qu'elles 
n'ont  pas  de  bien,  qu'on  leur  fait  des  procès,  qu'on, 
les  persécute,  etc. }  car  il  se  trouve  souvent  qu'elles  n'ont 
pas  commis  les  péchés  dont  elles  s'accusent,  et  que 
leur  confession  est  fabriquée  exprès  pour  attirer  des 
aumônes.  Il  faut  donc  se  bien  éclaircir  de  la  vérité  de 
ce  qu'elles  disent,  ou  les  renvoyer  à  leurs  pasteurs  qui 
doivent  connoître  leurs  besoins.  Lorsqu'elles  refusent 
d'y  aller  ,  on  doit  encore  plus  s'en  défier,  et  ne  pas  se 
presser  de  leur  donner  l'absolution ,  et  de  leur  faire  des 
aumônes  ;  de  peur  d'avoir  part  à  la  profanation  des 
Sacremens,  que  ces  faux  pénitens  font  tous  les  jours. 

Lorsqu'un  pénitent  refuse  absolument  de  consentir 
au  délai  de  l'absolution  ,  et  de  se  soumettre  aux  avis 
qu'on  lui  donne,  il  faut  prendre  garde  à  ne  pas  lui 
parler  d'une  manière  à  l'irriter,  à  lui  donner  lieu  de 
tomber  dans  le  désespoir,  à  le  rebuter  et  à  lui  faire 
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concevoir  de  l'aversion  contre  la  confession  î  ne  quem- 
quam  asperius  tractans ,  dit  saint  Charles,  culpâsud 
inducat  (  confessariiis  ) ,  atvel  desperet,  velà  con- 
fessions abhorreat.  Le  confesseur  doit  au  contraire 
tâcher  de  lui  persuader  avec  douceur,  et  par  de  bonnes 
raisons ,  la  nécessité  et  l'utilité  de  ce  délai ,  et  lui  on 
faire  goûter  tous  les  avantages. 

On  ne  doit  rien  oublier  pour  persuader  à  ce  pé- 
nitent, 1.  que  ce  délai  assure  sa  guérison;  que  le  mé- 
decin qui  panse  la  plaie,  et  ne  donne  pas  aux  remèdes 
le  temps  nécessaire  pour  la  refermer  ,  ne  se  propose 
pas  de  guérir,  comme  dit  le  clergé  de  Rome,  dans  sa 
belle  lettre  à  saint  Cyprien  :  hoc  non  est  curare,  sed, 
si  dicere  vcrum  volumus  ,  occidere. 

2.  Que  ce  délai  lui  est  favorable:  comme  le  (eu 
qu'on  applique  aux  léthargiques ,  il  sert  à  réveiller  le 
pécheur  de  son  assoupissement,  et  le  temps  que  ce 
pécheur  demeure  à  pleurer  et  à  gémir  sans  absolution, 
lui  remet  devant  les  yeux  le  châtiment  éternel  que  ses 
péchés  méritent.  Sa  patience,  pour  lors,  n'est  pas 
oisive,  dit  le  même  clergé  dans  la  même  lettre;  il  tire 
du  profit  de  ses  larmes,  et  il  demande  l'absolution 
avec  plus  d'humilité,  de  modestie  et  de  confusion. 

3.  Que  ce  délai  est  un  préservatif  contre  la  rechute. 
La  facilité  du  pardon  est  une  amorce  au  péché,  dit 
saint  Ambroise  (  in  Ps.  118.  ).  Si  l'homme  recouvroit 
si  facilement  ce  qu'il  a  perdu  tout-à-coup ,  ce  ne  seroit 
plus  qu'un  jeu  pour  lui  de  retomber  dans  la  mort  par 
le  péché  :  Indus  illiesset,  dit  saint  Augustin  (Serm.  78.). 
On  na  pas  grand  soin  d'éviter  ce  qui  se  guérit  si 

facilement ,  dit  encore  ce  saint  docteur  (in  Ps.  106.), 
et  la  difficulté  de  la  guéri  son  rend  beaucoup  plus 
grande  et  plus  exacte  Vat(ention  à  conserver  sa  santé f 
quand  on  Va  recouvrée. 

4.  Que  ce  délai  inspire  de  la  ferveur  au  pécheur 
converti  ;  parce  que  l'humiliation  qu'il  lui  cause  ,  le 
fait  rentrer  sérieusement  en  lui-même,  et  lui  fait  era- 


Digitized  by  Google 


t76  DU  SACREMENT 

brasser  avec  ardeur  toutes  les  pratiques  capables  de 
détruire  les  mauvaises  habitudes  qu'il  avoit  contractées  ; 
les  objets  criminels  qui  l'occupoient  auparavant ,  pa- 
roissent  alors  abominables  à  ses  yeux;  et  il  devient 
souvent  plus  fervent  après  ses  chutes,  qu'il  ne  Peut 
été  si  elles  ne  lui  avoient  fait  connoître  sa  foiblesse  et 
le  besoin  qu'il  a  de  s'attacher  au  Seigneur. 

Pour  engager  le  pénitent  à  recevoir  et  à  suivre  avec 
docilité  tous  ses  avis ,  le  confesseur  doit  imiter  la  con- 
duite d'un  médecin  sage,  qui,  croyant  ne  devoir  pas 
d'abord  ordonner  des  remèdes  à  un  malade,  afin  d  e- 
tudier  ceux  qui  lui  seront  plus  convenables,  et  de  saisir 
le  moment  propre  pour  les  lui  faire  prendre,  le  caresse 
et  le  flatte ,  pour  ne  pas  augmenter  son  mal  par  le  dé- 
sespoir. C'est  la  pensée  de  saint  Ambroise  (  in  Ps.  3*}.  ), 
qu'il  faut  l'encourager  en  lui  promettant  de  l'aider }  et 
que,  s'il  est  fidèle  aux  avis  et  aux  pratiques  salutaires 
qu'on  lui  prescrira,  il  se  délivrera  de  l'état  malheureux 
où  il  est.  C'est  ce  que  le  clergé  de  Rome,  écrivant  à 
saint  Cyprien,  exprime  par  ces  paroles:  fovendi  sunt 
animi ,  et  ad  maturitatis  suce  tempus  nutriendi. 

En  prescrivant  à  ce  pénitent  des  bonnes  œuvres  et 
des  pénitences  qui  puissent  faciliter  et  avancer  l'ouvrage 
de  sa  conversion ,  il  faut  le  faire  avec  tant  de  charité  et 
de  douceur,  qu'il  ne  puisse  en  appercevoir  la  rigueur. 
Jmaro  bigmentorum  poculo  mellis  dulcedo  adjun- 
gitur  ,  dit  saint  Grégoire  (  de  Cur.  Past.  p.  3.  Adrru 
i8.),ne  ea  quœ  saluti  ptofutura  est,  in  ipso  gustu 
aspera  amaritudo  sentiatur;  et,  dum  gustusper  dul- 
ccdinem  fallitur ,  humor  mortiferus  per  amaritu- 
dinem  vacuatur. 

Il  faut  même  quelquefois  s'insinuer  dans  son  esprit, 
en  le  louant  où  on  le  trouve  louable ,  lui  faisant 
remarquer  les  biens  qu'il  a  faits,  et  ceux  dont  ilseroit 
capable  ,  s'il  vouloit  faire  les  efforts  nécessaires  pour 
se  disposer  à  recevoir  l'absolution.  Plerumque  utilius 
^orripimus ,  dit  saint  Grégoire,  (  Ibid.  )  si  correptio- 
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nibas quœdamlaudum fomenta  misceamus  :  iriser enda 
namque  sunt  Mis  aut  alia  bona  quœ  in  ipsis  sunt  ; 
aut  dicendum  certè  quœ  poterant  esse,  si  non  sunt. 
Mais  ces  louanges  demandent,  de  la  part  du  confes- 
seur qui  les  donne,  beaucoup  de  discrétion  et  de  pru- 
dence ,  afin  de  ne  pas  nuire  au  pénitent. 

Il  faut  lui  tfaire  sentir  tout  le  tort  qu'on  lui  a  fait, 
en  le  laissant  dans  une  fausse  paix,  par  les  fausses  ab- 
solutions qui  ont  contribué  à  le  tranquilliser  sur  le 
mauvais  état  de  sa  conscience:  qui peccantcm  blandi- 
mentis  adulantibus  palpât  dit  saint  Cyprien  (  Tract, 
de  lapsis  ),  peccandi  fomitem  subministrat  ,  nec  coin- 
primit  delicta  illa ,  sed  nutrit.  At  qui  consiliis  for- 
tioribus  redarguit  simul  atque  instruit  fralrem  , 
promovet  ad  salutem. 

Après  avoir  ainsi  disposé  et  gagné  l'esprit  du  poin- 
tent par  un  prudent  et  sage  mélange  de  louanges  et  de 
douceur,  il  faut,  dit  saint  Grégoire  (  de  Cur.  Past. 
p.3.  Adm.  18.  ),  s'appliquer  à  retrancher  tout  ce  qu'il 
y  a  de  mauvais  en  lui.  Ipsa  crgo....invectionis  eœordia 
permixta  sunt  laude  tempcranda,  ut,  dum  admiltunt 
[favores  quos  diligunt ,  etiam  correptiones  recipiant 
quas  oderunt.  On  travaille  alors  avec  plus  de  facilité 
et  de  succès  à  découvrir  à  un  pécheur  toutes  ses  mi- 
sères, à  en  approfondir  tous  les  abîmes,  à  ouvrir  toutes 
ses  plaies  ,  euv  les  sonder  pour  en  faire  sortir  tout  le 
pus ,  pour  appliquer  les  remèdes  ,  et  faire  toutes  les 
opérations  nécessaires.  Aperiendum  vulnus  est  et  sc- 
candum,  dit  saint  Cyprien  ,  dans  le  traité  déjà  cité;  et 
putredinibus  amputatis ,  medelâ  Jortiore  curandunu 

Ces  paroles  de  ce  saint  docteur  condamnent  encore 
cette  lâche  et  criminelle  complaisance ,  doui  nous  avons 
déjà  parlé,  et  contre  laquelle  les  confesseurs  ne  peuvent 
trop  se  prémunir,  qui  endort  les  pécheurs  et  ne  les 
guérit  pas.  Ei  mollities  favoris  adhibetur ,  ul  in  rr- 
rore  molliter  jaceat,  dit  saint  Grégoire,  (  de  Cur. 
Past.  p.  2.  G  8.  )  quem  nulla  asperiias  contradic- 
3.  12 
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tionh  puisât.  Douceur  ennemie,  qui  laisse  empirer 
Je  mal ,  de  peur  d'y  toucher.  Qui  vitiis  nulriendis 
pareil,  ne  eonlristet  peccantium  voluntatem,  dit 
saint  Augustin ,  tàm  non  est  misericors ,  quàm  qui  non 
vult  rapere  cultrum  puero,  ne  audiat  plorantem;  et 
non  timet  ne  vulneratium  doleat,  vel  extinctum. 
Comme  si .  dit  ce  saint  docteur  (  in  Ps.  34.  ),  en  éveil- 
lant les  léthargiques,  et  en  attachant  les  furieux,  on 
ressoit  de  les  aimer  :  lethargici  excitantur,  phrene~ 
tici  li«antur  ,  et  tamen  utrique  amantur.  Ainsi ,  quoi- 
que le  malade  crie  et  qu'il  murmure  dans  ses  douleurs , 
on  ne  doit  point  s'en  alarmer  ;  il  changera  bientôt  de  lan- 
gage i  <Fan(*  "  se  verra  ^rce  '  Par  son  rclablissement ,  de 
bénir  la  main  qui  le  lui  a  procuré  :  vociferetur  et 
clnmel  licèt  et  conqueratur  œger ,  impatiens  per  rfa- 
lorem ,  gratins  aget  postmodum}  cum  senserit  sani- 
tatem,  dit  saint  Cyprien  (  Tract,  de  Lapsis  ). 

Si  le  délai  de  l'absolution  ne  fait  pas  sur  le  pénitent 
des  impressions  salutaires  ,  qu'il  y  soit  indifférent  et  n'en 
soit  pas  touché ,  il  est  à  craindre  que  son  cœur  ne  soit 
endurci ,  qu'il  ne  conserve  de  rattachement  au  péché 
et  un  secret  désir  de  le  commettre  avec  impunité. 

En  remettant  un  pénitent  à  quelque  temps  pour 
l'absoudre,  il  est  bon  de  lui  donner  une  pénitence  sa- 
lutaire et  convenable  pour  le  préparer  à  l'absolution  $ 
de  lui  en  imposer  une  antre  proportionnée  quand  il 
reviendra  ,  et  ainsi  chaque  fois  qu'il  se  confessera.  Lors- 
qu'il sera  en  état  de  recevoir  l'absolution,  le  confes- 
seur ne  sera  pas  obligé  de  lui  faire  recommencer  se* 
confessions  précédentes,  ni  de  lui  faire  répéter  en  dé- 
tail les  péchés  dont  il  s'est  déjà  accusé.  Ce  seroit  même 
appesantir  notablement  et  sans  nécessité  le  joug  de  laî 
confession,  si,  lorsqu'il  s'agit  de  confessions  longues  et 
entendues  à  différentes  reprises,  on  obligeoit  les  pé- 
nitens  à  répéter  le  dernier  jour,  avant  d'être  absous, 
tous  les  péchés  qu'ils  ont  déjà  déclarés.  Un  confesseur  n'est 
pas  tenu  d'avoir  actuellement  présens  à  la  mémoire 
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tous  les  péchés  dont  un  pénitent  s'est  accusé.  II  suffit, 
lorsqu'il  lui  donne  l'absolution ,  qu'il  le  trouve  digne- 
ment disposé  à  la  recevoir.  Il  est  néanmoins  nécessaire 
qu'il  ait  une  connoissance  suffisante  de  l'état  du  pénitent, 
et  une  idée ,  au  moins  générale ,  de  la  qualité  et  du 
nombre  de  ses  péchés. 

Lorsqu'un  pénitent,  auquel  son  confesseur  a  jugé  à 
propos  de  différer  l'absolution,  s'adresse  à  un  autre 
confesseur,  ce  dernier  ne  doit  point  l'entendre;  mais 
il  faut  qu'il  le  renvoie  à  celui  qu'il  veut  éviter,  à 
moins  qu'il  n'y  eût  quelque  forte  raison  d'agir  autre- 
ment; par  exemple,  s'il  étoit  certain  que  le  premier 
confesseur  a  eu  tort  dans  ce  délai  ;  si  ses  pouvoirs 
«voient  cessé  depuis;  s'il  n'étoit  pas  facile  au  pé- 
niteut  de  retourner  se  confesser  à  lui;  si  ce  péni- 
tent y  avoit  même  une  répugnance  invincible  et 
bien  fondée. 

Afin  de  rendre  le  délai  de  l'absolution  plus  utile 
et  plus  supportable  au  pénitent ,  il  est  bon  encore ,  chaque 
fois  qu'il  revient  se  confesser,  si  l'on  aperçoit  du  chan- 
gement en  lui,  et  qu'il  travaille  à  se  corriger,  de  lui 
faire  remarquer  qu'il  doit  ces  heureux  commencement 
à  ce  délai ,  en  lui  marquant ,  toujours  avec  plus  de  cha- 
rité, les  moyens  de  se  rendre  digne  de  l'absolution  et 
de  sortir  de  son  mauvais  état  :  en  lui  donnant  des  re- 
mèdes toujours  plus  convenables;  en  lui  enjoignant 
de  faire  souvent  des  actes  de  contrition  et  d'autres  qui 
soient  contraires  à  sa  mauvaise  habitude;  en  lui  re- 
commandant de  s'imposer  de  lui-même  des  pénitences 
et  des  pratiques  particulières,  outre  celles  que  le  con- 
fesseur lui  aura  ordonnées,  qui  soient  propres  à  l'aider 
à  vaincre  son  mauvais  penchant,  et  à  faire  connoître 
s'il  est  véritablement  converti  ;  en  lui  promettant  de 
prier  Dieu  pour  lui,  et  de  le  recommander  au  Sei-* 
gneur  dans  le  saint  sacrifice  de  la  messe.  Ut  merito  hu- 
fusmodi  homines  sciant,  dit  le  clergé  de  Rome  écri- 
vant à  saint  Cypricn  ,  sibi  etiam  ipsâ  morâ  magis  con- 
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$uli,et  fideliora  necessariis  dilationibus  remédia  prce- 

stari.  Enfin ,  si  le  pénitent  néglige  d'obéir  à  ce  qu'on 

lui   prescrit ,  il  faut  le  reprendre  }  si  on  le  voit 

(bible,  il  faut  le  consoler 5  s'il  est  converti,  il  faut 

l'absoudre. 

Afin  que  le  refus  ou  le  délai  de  l'absolution  ne  puisse 
être  connu  de  ceux  qui  seront  près  du  confessionnal ,  le 
confesseur  récitera  sur  le  pénitent,  ayant  la  tête  couverte, 
Misereatur,  efc.$  et,  tenant  la  main  étendue  sur  lui,  il  dira 
Indnlgentiam,  etc.,  et  il  lui  donnera  ensuite  sa  béné- 
diction. Mais  il  faudra  l'avertir  auparavant ,  qu'on  lui 
donnera  seulement  la  bénédiction ,  non  l'absolution  de 
ses  péchés. 

Voici  des  règles  particulières  pour  l'absolution  des 
mourans,  que  nous  ajoutons  à  ce  qui  a  été  dit  ci- 
dessus  en  parlant  de  la  prudence  du  confesseur  à  l'égard 
des  malades. 

Si ,  pendant  le  temps  qu'un  malade  se  confesse ,  il 
vient  à  perdre  la  parole,  le  confesseur  tirera  de  lui 
des  signes  par  lesquels  il  puisse  découvrir  ses  péchés  et 
sa  douleur,  comme  il  le  pourra.  Il  lui  donnera  en- 
suite l'absolution. 

Si  un  malade  perd  la  connoissance  et  la  parole  de- 
puis l'arrivée  du  confesseur,  ou  même  auparavant,  il 
faut  lui  donner  l'absolution,  s'il  a  demandé  à  se  con- 
fesser avant  que  de  tomber  dans  cet  état,  ou  s'il  témoigne 
le  désirer  par  quelque  signe.  11  arrive  souvent  qu'un 
malade,  pour  avoir  perdu  la  parole,  n'a  pas  perdu  la 
connoissance ,  quoique  sa  foiblesse  le  mette  hors  d'état 
de  pouvoir  s'exprimer  par  aucun  signe }  mille  expé- 
riences en  font  foi.  S'il  ne  peut  pas  donner  de  signe, 
le  confesseur  doit  s'eu  rapporter  au  témoignage  de 
ceux  qui  lui  diront  que  le  malade  a  demandé  à  se 
confesser. 

A  l'égard  de  ceux  qui  ne  l'auroient  pas  demandé, 
et  qui  ne  pourroient  faire  savoir,  même  par  signe,  s'ils 
eut  de  la  douleur  d'avoir  offensé  Dieu ,  et  s'ils  veu- 
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lent  se  confesser ,  les  confesseurs  ne  doivent  point  leur 
donner  l'absolution.  Mais  s'ils  ont  paru  mener  une  vie 
régulière  et  chrétienne,  les  Sacremens  sont  pour  les 
fidèles }  ainsi  dans  une  occasion  si  pressante ,  nous 
croyons  qu'on  peut ,  en  toute  sûreté  de  conscience ,  se 
conformer  au  sentiment  des  théologiens  qui  pensent 
que,  jusqu'à  ce  que  l'Eglise  en  ait  autrement  décidé ,  on 
peut  leur  accorder  l'absolution.  Nous  supposons  cepen- 
dant pour  cela ,  qu'il  n'y  ait  aucune  raison  suffisante  de 
juger  actuellement  impénitent,  un  malade  qui  est  dans 
cet  état,  comme  ceux  qui  seroient  surpris  dans  l'acte 
du  crime. 

Il  est  important ,  dans  les  cas  de  nécessité  pressante 
où  le  confesseur  est  appelé  auprès  d'un  mourant  qui 
paroît  avoir  perdu  toute  connoissance,  qu'il  prononce 
à  ses  oreilles,  avant  de  l'absoudre,  si  le  temps  le  per- 
met ,  des  actes  de  contrition  ,  de  foi ,  d'espérance  et 
de  charité.  Car  souvent,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  les  malades,  quoiqu'ils  ne  puissent  donner  aucun 
signe  extérieur,  ont  néanmoins  intérieurement  l'usage 
de  leur  raison ,  entendent  même  et  comprennent  ce  que 
disent  les  assistans. 

wÊÊÊmmm*m  i  »  »mm  ..».f.miiiMi 

■ 

De  la  Contrition  du  Pénitent. 

• 

Les  curés  doivent  instruire  exactement  et  souvent 
leurs  paroissiens,  de  ce  qu'ils  sont  obligés  de  savoir 
sur  la  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction. 

La  contrition,  dit  le  saint  concile  de  Trente  (  Sess.  1 4- 
cap.  4*  de  Pœnit.  ) ,  qui  tient  le  premier  lieu  entre 
les  actes  du  pénitent,  est  une  douleur  de  l'âme, 
et  une  détestation  du  péché  que  Von  a  commis  y 
avec  résolution  de  ne  plus  pécher  à  C  avenir.  Ce  mou- 
vement de  contrition  a  été  nécessaire  en  tout  temps 
pour  obtenir  le  pardon  des  péchés  Le  saint  co/i- 
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cile  déclare  donc,  que  celte  contrition  ne  comprend 
pas  seulement  la  cessation  du  péché ,  la  résolution 
et  le  commencement  d'une  vie  nouvelle ,  mais  aussi 
la  haine  de  la  vie  passée ,  suivant  ces  paroles  :  rejetez 
loin  de  vous  vos  iniquités....  et  faites-vous  un  cœur 
nouveau  et  un  esprit  nouveau» 

Celle  douleur  doit  avoir  plusieurs  conditions  indis- 
pensables ,  sans  lesquelles  on  ne  peut  recevoir  la  ré- 
mission des  péchés.  Elle  doit  être  i.  surnaturelle,  c'est- 
à-dire,  excitée  dans  le  cœur  par  le  Saint-Esprit,  et  fondée 
sur  les  considérations  que  la  foi  nous  enseigne  ;  elle  doit 
faire  délesler  le  péché  comme  étant  une  offense  com- 
mise contre  Dieu.  Celui  qui  pleure  son  péché  à  cause 
de  la  honte  qui  lui  en  revient ,  et  du  châtiment  qu'il 
en  reçoit  aux  yeux  des  hommes,  ou  à  cause  de  Top- 
position  qu'il  a  avec  la  raison  naturelle,  n'a  qu'une 
contrition  naturelle  et  insuffisante.  S'il  déteste  son  pé- 
ché, parce  que  ce  péché  est  opposé  à  la  justice  souve- 
raine, qu'il  déplaît  à  Dieu,  qu'il  exclut  du  paradis, 
qu'il  fait  mériter  l'enfer,  sa  douleur  est  surnaturelle.  Le 
concile  de  Trente  (  Sess.6.  can  3.  de  justifie.)  a  dé- 
fini qu'on  ne  peut  se  repentir  comme  il  faut  pour 
obtenir  la  grâce  de  la  justification,  sans  V inspira- 
tion prévenante  du  Saint-Esprit,  et  sans  son  secours. 
On  ne  peut  donc  dire  que  l'altrilion  naturelle  soit 
suffisante,  pourvu  qu'elle  soit  appuyée  sur  un  motif  hon- 
nête }  c'est  une  proposition  condamnée  par  le  pape  In- 
nocent XI  en  1679,  et  déclarée  hérétique  par  le  clergé 
de  France  en  1700. 

La  contrition  doit  être  intérieure  ,  c'est-à-dire  , 
qu'il  faut  qu'elle  soit  dans  l'âme  et  dans  le  fond  du 
cœur.  Il  ne  faut  pas  se  contenter  de  réciter  du  bout 
des  lèvres  un  acle  de  contrition.  Il  ne  suffit  pas  dédire 
de  bouche,  de  lire,  de  s'imaginer,  de  penser  qu'on 
se  repent  d'avoir  offensé  Dieu.  C'est  le  cœur,  dit  Jésus- 
Christ  (  Matth.  i5.  v.  19.  ),  qui  est  le  principe  de 
tous  les  péchés  ,  même  extérieurs}  c'est  donc  dans  le 
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coeur  qu'il  faut  les  délester  }  c'est  du  fond  du  cœur 
que  doit  partir  la  conversion.  Convertimini  ad  ma 
in  toto  corde  vestro,  dit  Dieu  (  Joël  2.  v.  12.  i3.;,- 
scindite  corda  vestra,  et  non  veslimenla  vestra.  Je 
repasserai  devant  vous,  dit  à  Dieu  Ezécbias,  toutes 
les  années  de  ma  vie  dans  V amertume  de  mon  âme. 
C  est  un  cœur  contrit ,  brisé  et  humilié  que  Dieu  de- 
mande du  pécheur}  sans  ce  cœur,  touies  les  marques 
extérieures  sont  inutiles.  Cest  pourquoi  les  saints  Pères 
ont  appelé  la  contrition ,  componction  du  cœur.  Tout 
regret  qui  n'ôte  pas  la  volonté  et  l'affection  du  péché, 
n'est  pas  suffisant  pour  une  véritable  contrition. 

3.  La  contrition  doit  être  universelle;  c'est-à-dire, 
que  cette  douleur  doit  s'étendre  à  tous  les  péchés  mor- 
tels que  l'on  a  commis,  sans  en  excepter  un  seul} 
puisqu'il  n'y  en  a  aucun  qui  ne  rende  famé  esclave 
du  démon ,  et  ennemie  de  Dieu.  Si  V impie  fait  péni- 
tence y  dit  Dieu  (Ezech.  18.  v.  21.  3o.  3i.),  de  tous  les 
péchés  qu'il  avoit  commis....  il  vivra  certainement  et 
il  ne  mourra  point....  Convertissez  vous  et  faites  pé- 
nitence de  toutes  vos  iniquités...  écartez  loin  de  vous 
toutes  les  prévarications  dont  vous  vous  êtes  rendus 
coupables.  Si  l'on  conservoit  encore  de  rafleclion  pour 
quelque  péché  mortel,  le  retour  vers  Dieu  ne  seroit 
pas  entier^  parce  qu'on  seroit  toujours  ennemi  de  Dieu, 
et  séparé  de  Dieu,  qui  est  la  source  de  toute  justice 
et  le  souverain  bien. 

L'attache  secrète  et  volontaire  à  un  seul  péché  mortel, 
empêche  donc  que  la  douleur  que  l'ou  a  des  autres  ne 
soit  une  vraie  contrition.  Lorsque  Jésus-Christ  chassoit 
les  démons  des  corps  des  possédés,  il  les  chassoit  tous , 
y  eu  eût-il  des  légions  entières,  pour  nous  apprendre 
que  nous  devons  détester  tous  nos  péchés ,  sans  eu  ex- 
cepter un  seul.  Fratres  nostros,  et  ejnscopos,  et  pres- 
bfteros  adrnonemus}  dit  le  pape  innocent  \l,nefalsis 
pœnilenliis  laicorum  animas  decipi ,  et  in  infernum 
detrahi  patiantur.  Falsam  autem  pœnilentiam  esse 
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constat,  cum  sprelis  pluribus  (peccatis)  de  uno  solo 
pœnitentia  agitur ,  aut  cum  sic  agitur  de  uno  ,  ut 
non  discedatur  ab  alio  :  undè  scriptum  est  :  qui 
tolam  legem  servaient,  offendat  autem  in  uno , 
factus  est  omnium  reus  (  Jac.  2.  v.  10.)  :  scilicet 
quantum  ad  vitam  œternam.  Sicut  enim  si  quis  pec- 
catis esset  omnibus  involatus,  ita  si  in  uno  tantiim 
maneat ,  œternœ  vitœ  januam  non  intrabit. 

4.  Le  péché  ,  qui  est  l'offense  de  Dieu ,  étant  le 
plus  grand  de  tous  les  maux ,  comme  Dieu  est  le  plus 
grand  de  tous  les  biens ,  il  faut  haïr  le  péché  par  des- 
sus toutes  choses,  comme  il  faut  aimer  Dieu  par  des- 
sus toutes  choses.  Cest  pourquoi  la  contrition  doit  être 
souveraine;  c'est-à-dire,  qu'on  doit  êlre  plus  fâché  d'à- 
Yoir  offensé  Dieu,  qu'on  ue  le  seroit  de  toute  autre  chose, 
et  de  la  perte  de  ce  qu'on  a  de  plus  cher,  même  de  la 
•vie.  Cette  douleur  doit  être  souveraine  appréciât  be- 
rnent, comme  disent  les  théologiens;  c'est-à-dire,  qu'elle 
doit  surpasser  toutes  nos  autres  douleurs,  sinon  sen- 
siblement ,  au  moins  en  préférence ,  en  sorte  que  l'on 
soit  prêt  à  tout  sacrifier  plutôt  que  d'offenser  Dieu, 
parce  que  Ton  doit  aimer  Dieu  préférablement  à  tout, 
au-dessus  de  tout,  et  de  tout  son  cœur ,  de  toute  son 
âme,  de  tout  son  esprit,  de  toutes  ses  forces.  Celui 
qui  aime  son  père  ou  sa  mère  plus  que  moi,  n9est  pas 
digne  de  moi,  dit  Jésus-Christ  (  Matth.  10.  v.  3j.  ).  On 
doit  donc  haïr  souverainement  tout  ce  qui  éloigne  de 
Dieu;  et  on  n'aime  pas  Dieu,  si  on  lui  préfère  quelque 
chose,  on  ne  peut  même  lui  faire  une  plus  grande 
injure ,  que  par  celte  préférence.  Mais  il  n'est  pas  né- 
cessaire ,  afin  que  la  contrition  soit  souveraine,  que 
cette  douleur  soit  sensible,  et  que  le  sentiment  qu'on 
en  a  ,  soit  plus  vif  que  celui  qu'on  auroit  de  tous  les 
autres  maux  qui  ^pourroient  arriver  :  car  il  faut  distin- 
guer deux  sortes  de  douleurs  dans  la  contrition:  la  pre- 
mière est  la  douleur  intérieure;  c'est-à-dire,  le  regret 
qu'on  a  dans  l'àme  d'avoir  offensé  Dieu:  la  seconde  est 
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le  mouvement  sensible  que  ce  regret  cause  dans  la  par- 
tie inférieure.  La  contrition  peut-être  véritable,  sans  ce 
mouvement  sensible  qui  n'est  pas  en  notre  pouvoir,  et 
qui  n'est  pas  une  suite  nécessaire  de  l'amour  que  nous 
avons  pour  une  chose,  mais  qui  est  seulement  reflet 
d'une  affection  sensible  qui  provient  de  l'expérience  que 
nous  avons  de  la  bonté  d'une  chose  :  et ,  comme  tous 
n'ont  pas  l'expérience  du  bonheur  d'être  unis  à  Dieu 
par  la  charité  ,  tous  n'ont  pas  une  douleur  si  sensible 
des  péchés  qu'ils  ont  commis.  C'est  pourquoi,  quoique 
cette  douleur  sensible  plus  grande  et  plus  vive  que  celle 
qu'on  sentiroitde  tout  autre  mal,  soit  à  désirer  comme 
étant  plus  parfaite ,  elle  n'est  cependant  pas  nécessaire 
pour  rendre  la  contrition  véritable:  c'est  le  sentiment 
de  saint  Bonaventure.  Tandis  que  fâmeest  unie  au  corps, 
elle  est  plus  émue  par  les  objets  sensibles.  Si  l'on  craint  le 
péché  plus  que  tous  les  autres  maux,  on  peut  croire  qu'on 
hait  le  péché  souverainement.  Pour  reconnoître,  dans 
la  pratique ,  si  la  contrition  d'un  pénitent  est  souve- 
raine, il  faut  voir  si,  en  vue  des  motifs  surnaturels  que 
la  foi  nous  découvre  pour  haïr  le  péché ,  il  en  a  une 
telle  aversion,  qu'il  soit  disposé  à  ne  le  plus  com- 
mettre pour  quelque  sujet  que  ce  puisse  être  ,  et  parti- 
culièrement pour  aucun  des  sujets  qui  l'y  ont  fait  tomber. 

Quoiqu'un  confesseur  doive  se  réjouir,  quand  il  trouve 
des  pénitens  qui  lui  protestent  que ,  s'il  leur  falloit  souf- 
frir la  mort  la  plus  cruelle,  et  perdre  leurs  biens  et 
leur  honneur ,  ils  le  souffriroient  plutôt  que  d'offenser 
Dieu ,  il  n'est  cependant  pas  de  la  prudence  de  pro- 
poser ces  sortes  d'épreuves  à  tous  les  pénitens }  parce 
qu'il  y  a  des  esprits  grossiers  et  foibles,  sur  lesquels 
les  maux  temporels  fout  plus  d'impression  que  les  spi- 
rituels ,  et  que  cela  pourroit  les  jeter  dans  l'embarras 
ou  dans  le  désespoir.  On  peut  donc  seulement  pro- 
poser aux  pénitens  des  occasions  semblables  à  celles 
dans  lesquelles  ils  sont  tombés  ,  ou  d'autres  qu'ils  peuvent 
probablement  rencontrer  dans  leur  état,  et  juger  si  leur 
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contrition  est  souveraine  par  la  cessation  du  péché, 
par  le  ferme  propos  et  le  commencement  d'une  vie 
nouvelle,  par  la  haine  do  leurs  péchés  et  de  leur  vie 
passée,  et  par  la  disposition  où  ils  sont  de  préférer 
Dieu  à  tout,  de  ne  point  l'offenser  pour  quelque  sujet 
que  ce  puisse  être,  en  quelque  occasion  que  ce  soit, 
et  sur-tout  lorsque  celles  qu'on  leur  propose  se  pré- 
senteront. 

Cest  le  Saint-Esprit  seul  qui  peut  mettre  dans  Pâme 
une  douleur  qui  ait  toutes  les  qualités  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Lui  seul  peut  amollir  la  dureté  du 
cœur,  substituer  un  cœur  de  chair  au  cœur  de  pierre, 
faire  haïr  le  péché  et  aimer  la  vertu ,  et  nous  faire 
gémir  devant  Dieu  de  nos  iniquités.  Il  faut  donc  que 
les  pécheurs  demandent  à  Dieu ,  avec  des  instances  con- 
tinuelles, cette  contrition,  cet  esprit  nouveau  et  ce 
cœur  nouveau. 

Il  y  a,  selon  le  concile  de  Trente  (  Sess,  i4-  cap. 
4-  de  Pœnit.  ),  deux  sortes  de  contritions  :  Tune 
parfaite ,  que  Ton  nomme  simplement  contrition  \ 
l'autre  imparfaite,  que  les  théologiens  nomment  al- 
trition. 

La  contrition  parfaite  est  la  douleur  et  la  dclestation 
du  péché ,  rendue  parfaite  par  la  charité.  Elle  récon- 
cilie V homme  à  Dieu,  avant  même  qu'il  ait  reçu  ac 
tuellement  le  Sacrement  de  Pénitence.  Il  ne  faut  ce- 
pendant pas  attribuer  cette  réconciliation  à  la  con- 
trition seule,  indépendamment  du  désir  de  recevoir 
le  Sacrement  y  désir  qui  est  renfermé  dans  la  con- 
trition. 

A  V égard  de  la  contrition  imparfaite  que  l'on  ap- 
pelle attrition ,  parce  qu'elle  nait  ordinairement ,  ou 
de  la  considération  de  la  honte  et  de  la  laideur  du 
péché }  ou  de  la  crainte  du  châtiment  et  des  peines  ; 
si,  avec  l'espérance  du  pardon  elle  exclut  la  vo- 
lonté de  pécher,  le  saint  concile  déclare,  non- seu- 
lement qu'elle  ne  rend  point  l'homme  hypocrite  et  plus 
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grand  pécheur,  mais  encore  qu'elle  est  un  don  de 
Dieu,  une  impulsion  du  Saint-Esprit ,  qui  vérita- 
blement n'est  pas  encore  habitant  dans  l'homme  pé- 
nitent, mais  qui  seulement  le  meut,  et  à  laide  de 
laquelle  il  se  prépare  la  voie  à  la  justice.  Et  quoique 
Vattrition  ne  puisse  pas  par  elle-même ,  sans  le  *fii- 
crement  de  Pénitence ,  conduire  le  pécheur  à  la  jus- 
tification, elle  le  dispose  toutefois  à  obtenir  la  grâce 
de  Dieu  dans  le  Sacrement  de  Pénitence. 

Les  confesseurs  doivent  sans  cesse  avertir  leurs  péni- 
teus,  de  ne  pas  se  croire  en  sûreté',  en  recevant  le  Sa- 
crement de  Pénitence,  si,  outre  les  actes  de  foi  et  d  es- 
pérance ,  ils  ne  commencent  à  aimer  Dieu  comme 
source  de  toute  justice.  C'est  pourquoi  ils  se  souvien- 
dront de  représenter  aux  pécheurs  les  motifs  de  charité 
qui  se  tirent  du  côté  de  l'injure  que  le  péché  fait  à 
Dieu,  en  les  excitant  à  la  douleur  de  leurs  péchés, 
parce  que  Dieu  est  infiniment  bon  et  infiniment  ai- 
mable, et  que  le  péché  lui  déplaît.  C'est  la  doctrine  du 
clergé  de  France,  qui  s'est  ainsi  expliqué  sur  celte  ma- 
tière dans  rassemblée  de  1700. 

Quant  à  ce  qui  regarde  V amour  de  Dieu,  égale- 
ment requis  dans  le  Sacrement  de  Baptême  pour  les 
adultes,  et  dans  le  Sacrement  de  Pénitence,  qui  est 
un  Baptême  laborieux  ;  pour  ne  point  omettre  une 
instruction  nécessaire ,  nous  avons  cru  devoir,  après 
le  saint  concile  de  Trente ,  enseigner  et  établir  prin- 
cipalement ces  deux  points  :  le  premier,  que  per- 
sonne ne  doit  croire  que  la  contrition  ,  requise  pour 
recevoir  ces  deux  Sacremens ,  soit  celte  que  la  cha- 
rité rend  parfaite,  et  qui,  jointe  au  vœu  du  Sa* 
crement,  réconcilie  l'homme  avec  Dieu  avant  l'ac- 
tuelle réception  du  Sacrement.  Le  second,  que  per- 
sonne ne  doit  se  croire  en  sûreté  en  recevant  ces 
deux  Sacremens ,  si,  outre  les  actes  de  foi  et  aV  es- 
pérance ,  il  ne  commence  à  aimer  Dieu  comme  source 
de  toute  justice. 
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D'ailleurs  personne  ne  peut  accomplir,  comme  il 
faut,  la  résolution  de  commencer  une  nouvelle  vie, 
et  de  garder  les  commandemens  de  Dieu ,  nécessaires 
dans  l'un  et  dans  Vautre  Sacrement,  s'il  néglige  le 
premier  et  le  plus  grand  de  tous  les  commandemens , 
qui  nous  oblige  d'aimer  Dieu  de  tout  notre  cœur, 
et  s'il  n'est  au  moins  dans  une  telle  disposition  qu'il 
veuille,  et  quil  s'excite  à  r accomplir  avec  le  secours 
de  Dieu* 

Pour  exciter  plus  facilement  les  pénitens  à  concevoir 
de  la  douleur  de  leurs  péchés  par  le  motif  de  l'amour 
de  Dieu,  les  confesseurs,  après  les  avoir  effrayés  d'a- 
bord, sur-tout  s'ils  sont  coupables  de  péchés  mortels, 
par  la  vue  des  jugemens  de  Dieu  et  des  peines  de  Fen- 
fer,  leur  feront  sentir  la  patience  et  la  miséricorde  du 
Seigneur ,  qui  ne  les  a  point  traités  comme  leurs  pé- 
chés le  méritaient;  qui  leur  a  donné  par  bonté  le 
temps  et  le  moyen  de  faire  pénitence  ,  et  les  a  retirés  du 
mauvais  état  où  ils  étoient ,  en  les  attirant  à  lui  par  dif- 
férentes inspirations  ;  en  les  forçant ,  comme  malgré  eux, 
à  revenir  à  lui  par  les  remords  de  leur  conscience ,  et 
par  différentes  épreuves  propres  à  les  toucher  et  à  leur 
donner  le  désir  et  la  volonté  de  se  convertir  et  de  changer 
de  vie  ;  en  répandant  l'amertume  sur  tous  leurs  plaisirs, 
pour  les  réduire  à  cette  salutaire  indigence  qui  les  a  obligés 
de  rentrer  en  eux-mêmes,  et  les  a  déterminés  enfin  à 
aller  se  jeter  entre  ses  bras.  Il  leur  fera  reconnoitre  tout 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  eux  ?  qu'il  ne  les  a  jamais  perdus 
de  vue ,  qu'il  n'a  jamais  cessé  de  les  appeler  et  de  les 
attendre ,  de  les  inviter ,  de  les  rechercher ,  de  les  sol- 
liciter; qu'il  a  mille  fois  essuyé  leurs  rebuts  et  leurs 
mépris ,  en  essayant  de  les  ramener. 

Pour  inspirer  aux  pénitens  une  plus  grande  con- 
fiance en  Dieu,  et  les  engager  à  tout  attendre  de  sa 
bonté ,  les  confesseurs  leur  parleront  des  ressources  in- 
finies qu'ils  ont  dans  les  trésors  de  sa  miséricorde;  des 
consolations  dont  il  remplit  les  pécheurs  véritablement 
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convertis  ;  des  bienfaits  par  lesquels  il  se  les  attache ,  pour 
leur  faire  oublier  toutes  les  fausses  douceurs  du  péché; 
de  la  tendresse  paternelle  qu'il  leur  témoigne ,  lorsqu'ils 
reviennent  sincèrement  à  lui ,  en  les  revêtant  de  leur 
première  robe ,  en  les  rétablissant  dans  tous  leurs  droits, 
en  leur  accordant  une  réconciliation  pleine  et  entière, 
en  leur  marquant ,  en  mille  manières  différentes  et  que 
Ton  ne  peut  exprimer,  les  sentimens  de  son  cœur  pour 
eux.  Ils  parleront  à  ces  pécheurs  de  la  facilité  et  de  l'em- 
pressement même  avec  lesquels  Dieu  leur  rend  son 
amitié;  de  la  joie  enfin  qu'il  ressent  de  leur  retour 
et  de  leur  conversion ,  comme  s  il  y  trouvoit  quelque 
avantage;  joie  qui  est  telle,  qu'il  s'en  fait  féliciter  par 
les  auges  et  les  âmes  bienheureuses.  Rien  n'est  plus 
propre  à  nous  convaincre  de  la  bonté  paternelle  du 
Seigneur,  que  les  paroles  de  Jésus-Christ,  rapportées 
dans  l'Evangile  selon  saint  Luc  (  Cap.  XF.  ),  les- 
quelles les  confesseurs  rappelleront  aux  pénitens,  pour 
leur  inspirer  les  motifs  d'amour  pour  Dieu ,  qui  doivent 
accompagner  la  douleur  de  leurs  péchés. 

Ils  feront  voir  aux  pécheurs ,  qu'ils  se  rendroient  cou- 
pables de  la  plus  monstrueuse  et  de  la  plus  énorme  in- 
gratitude ,  s'ils  ne  réppndoient  aux  amoureuses  invita- 
tions du  Seigneur ,  que  par  le  mépris  de  sa  bonté ,  de 
sa  patience  et  de  sa  longue  attente ,  et  s'ils  refusoient 
de  se  rendre.  Ils  insisteront  sur  l'empressement  que  nous 
devons  avoir  à  retourner  à  lui  quand  nous  l'avons  offensé, 
et  sur  le  danger  du  plus  petit  retardement  à  se  rendre 
quand  il  appelle. 

A  toutes  les  considérations  delà  bonté  infinie  de  Dieu, 
qui  est  notre  créateur,  à  qui  nous  devons  tout ,  et  qui 
nous  aime  plus  que  les  meilleurs  pères  n'aiment  leurs 
en  fans ,  les  confesseurs  ajouteront  tout  ce  qu'on  peut 
dire  sur  les  perfections  infinies  de  Dieu.  Ils  représen- 
teront aux  pécheurs  que  Dieu  est  infiniment  aimable; 
ils  les  feront  convenir  des  troubles  dont  leur  cœur  a 
été  agité ,  pour  avoir  voulu  chercher  leur  repos  et  leur 
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bonheur  ailleurs  qu'en  Dieu}  enfin,  ils  leur  parleront 
de  l'amour  ineffable  que  Dieu  nous  a  témoigné  en  nous 
donnant  son  Fils,  du  prix  de  tout  ce  que  Jésus  Christ 
a  fait  pour  notre  salut;  de  ses  douleurs,  de  ses  souffrances, 
de  sa  mort,  et  de  toutes  les  grâces  attachées  à  celle  de  la 
rédemption.  Ces  motifs,  représentés  aux  pénitens  avec 
force  et  avec  douceur,  doiveut  les  toucher  et  les  portera 
s'affliger  d'avoir  offensé  un  si  bon  père,  un  Sauveur 
si  miséricordieux  et  si  bienfaisant,  et  à  revenir  à  Dieu 
par  amour.  Mais  il  est  essentiel  que  les  confesseurs  n'ou- 
blient jamais  que,  pour  parler  dignement  de  l'amour 
de  Dieu,  et  pour  réussir  à  enflammer  le  cœur  des 
autres,  il  faut  en  être  embrasé  soi-même. 

La  douleur  d'avoir  offensé  Dieu  ne  peut-être  que 
fausse,  si  elle  n^est  accompagnée  d'une  résolution  sincère 
de  ne  plus  pécher  à  l'avenir,  autant  que  la  fragilité  hu- 
maine peut  le  permettre.  Car  c'est  se  moquer  de  Dieu 
d'avouer  qu'on  l'a  offensé ,  sans  en  avoir  du  regret  ; 
c'est  une  illusion  de  dire  qu'on  est  fâché  d'avoir  commis 
ce  qu'on  est  encore  résolu  de  commettre ,  d'avoir  fait 
ce  qu'on  veut  faire  encore.  La  peuitence  sincère  doit 
exclure  toute  affection  au  péché  :  or,  celui  qui  ne  seroit 
pas  dans  la  résolution  ferme  et  sincère  de  ne  plus  retom- 
ber dans  le  péché,  l'aimeroil  encore.  Multi ,  dit  saint 
Augustin,  assidue  se  dicunt  esse  peccatores,  et  tamen 
adhuc  illos  délectai  peccare.  Prof essio  est,  non  emen- 
datio  accusatur  anima,  non  sanatur;  pronunciatur 
offensa,  non  tollitur.  Pœnitentiam  certam  non  facil, 
nisi  odium  peccati  et  amor  DeLïl  est  donc  important 
que  les  confesseurs  s'assurent  de  la  vérité  de  la  contri- 
tion des  pénitens.  C'est  un  article  sur  lequel  ils  sont 
obligés  de  se  conduire  avec  beaucoup  de  circonspection. 
Voici  quelles  sont  les  régies  qu'ils  doivent  suivre,  pour 
faire  ce  discernement ,  sans  donner  dans  aucun  excès. 

i.  Quand  un  pécheur  s1accuse  d'un  péché  mortel 
dans  lequel  il  ne  tombe  pas  ordinairement,  et  qui  ne 
faisoit  paè  la  matière  des  confessions  précédentes,  le 
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confesseur  doit  le  croire  ,  s'il  dit  qu'il  est  résolu  à  ne  le 
plus  commettre ,  et  s'il  donne  les  autres  marques  de 
douleur.  Si  pourtant,  ce  péché  mortel,  quoiqu'une  seule 
fois  commis,  est  des  plus  énormes ^  comme  sont  un 
homicide  volontaire,  une  fornication ,  un  inceste,  un 
adultère  consommé,  ou  autres  semblables ,  il  est  mieux 
ordinairement  de  différer  l'absolution  au  pénitent,  pour 
lui  faire  sentir  l'énormité  de  son  crime,  et  l'obligation 
qu'il  a  d'en  faire  pénitence. 

a.  La  rechute  dans  les  péchés  véniels,  ne  prouve  pas 
toujours  que  ceux  qui  s'en  confesseut,  n'avoient  point 
une  résolution  sincère  de  ne  plus  les  commettre.  Dieu 
permet  souvent,  pour  humilier  les  justes,  et  les  tenir 
toujours  dans  la  vigilance  ,  qu'ils  ne  se  corrigent  pas 
aussitôt  qu'ils  le  vmidroient,  des  fautes  vénielles  dont  ils 
s'accusent  ordinairement. 

Il  faut  remarquer,  à  cette  occasion,  que  la  contrition 
d'un  pénitent  qui  ne  se  confesse  que  de  péchés  véniels  , 
est  suffisante,  s'il  forme  la  résolution  d'éviter  les  péchés 
véniels  en  particulier  dont  il  s'est  accusé,  et  de  travailler 
à  s'en  corriger,  autant  qu'il  lui  sera  possible,  quoique 
son  bon  propos  ne  s'étende  pas  sur  tous  les  péchés  vé- 
niels en  général.  La  raison  est,  qu'il  y  a  de  la  différence 
entre  la  contrition  qu'on  doit  avoir  des  péchés  mortels, 
et  celle  qui  ne  regarde  que  les  péchés  véniels:  car  celle 
que  l'on  conçoit  des  péchés  mortels,  doit  nécessairement 
renfermer  une  forte  résolution  de  n'en  plus  jamais  com- 
mettre aucun  }  parce  qu'il  est  en  notre  pouvoir,  avec 
le  secours  de  la  grâce,  de  n'y  plus  retomber,  et  que, 
sans  ce  bon  propos,  on  ne  pourroit  pas  recevoir  la  grâce 
'justifiante,  à  laquelle  le  péché  mortel  est  un  obstacle 
certain.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'égard  des  péchés 
véniels  :  car  il  suffit  que  le  péuitent  ait  du  regret  de  les 
avoir  commis,  qu'il  soit  dans  la  volonté  sincère  de  les 
éviter  autant  qu'il  pourra}  et  que  le  penchant  qui  le 
porte  au  péché  véniel  lui  déplaise,  sans  qu'il  soit  oblige 
d'avoir  la  résolution  de  ne  plus  pécher  vcniellement  j 
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étant  impossible  à  l'homme  d'éviter  tous  les  péchés  vé- 
niels. C'est  la  doctrine  de  saint  Thomas  (  in*  4* 
i  ( i  q.  2 ,  art.  2.  quœstiunc.  2.  ad.  2.  ). 

3.  11  faut  se  souvenir  de  ce  que  nous  avons  déjà  dit, 
que  la  rechute,  même  dans  les  péchés  mortels,  n'est  pas 
toujours  une  preuve  que  la  douleur  qu'on  a  eue  de  ses 
péchés ,  et  la  résolution  de  ne  les  plus  commettre,  n'é- 
toient  pas  sincères:  parce  que,  comme  nous  l'avons  en 
même  temps  remarqué ,  conformément  à  la  doctrine  du 
concile  de  Trente ,  pour  avoir  reçu  la  rémission  de  ses 
péchés,  l'homme  ne  devient  pas  impeccable  :  la  rechute 
peut  être  l'effet  de  la  légèreté ,  de  l'inconstance  et  de  la 
loi  blesse  humaine.  Les  conversions  véritables  ne  sont  pas 
toujours  suivies  d'une  persévérance  qui  dure  jusqu'à  la 
mort}  mais  il  est  certain  qu'elles  arrêtent  le  cours  des  pé- 
chés. Le  Sacrement  de  Pénitence  peut  retenir  pendant 
quelque  temps}  mais  à  moins  qu'après  l'avoir  reçu, 
l'homme  ne  veille  continuellement  sur  lui-même,  il 
retombera  sans  doute,  suivant  l'oracle  de  Jésus- Christ. 
Figilale  et  orate ,  ut  non  intretis  in  tentationem}  spi- 
ritus  quidem  promptus  est,  caro  autem  infirma. 

4.  Il  faut  se  défier  d'une  rechute  dans  le  péché  mortel, 
quand  elle  a  suivi  de  près  l'absolution.  Elle  est  ordinai- 
rement une  preuve  que  la  douleur  d'avoir  péché,  et  la 
résolution  de  ne  plus  pécher,  étoient  foibles  dans  le  pé- 
nitent, sur-tout  s'il  est  retombé  dans  les  mêmes  péchés 
mortels  dont  il  s'étoit  confessé}  à  moins  qu'il  ne  paroisse 
que  cette  rechute  vient  de  purefoiblesse  et  non  de  l'attache 
au  péché.  On  ne  peut  juger  prudemment  qu'un  péni- 
tent ait  eu  une  véritable  contrition,  lorsque,  dans  l'occa- 
sion qui  s'est  présentée,  après  l'absolution  reçue  ou 
différée ,  il  s'est  encore  laissé  aller  volontairement  et 
avec  facilité  aux  mêmes  péchés  mortels  dont  il  s  etoit 
accusé. 

Nous  avons  parlé  ci-devant  des  égards  qu'on  doit 
avoir  aux  promesses  de  ceux  qui  sont  dans  l'habitude  et 
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dans  l'occasion  du  pcche ,  et  de  la  manière  dont  Tes 
confesseurs  doivent  les  conduire. 

Celui  qui  ne  se  confesse  que  de  péchés  véniels  et  qui 
n'a  la  contrition  d  aucun,  fait  une  confession  nulle  et  sa- 
crilège^ nulle,  par  le  défaut  d'une  partie  essentielle  du 
Sacrement,  telle  qu'est  la  contrition,  et  par  le  défaut  de 
matière  suffisante  pour  la  validité  du  Sacrement;  sacri- 
lège, parce  que  c'est  profaner  un  Sacrement  que  de  le 
rendre  volontairement  sans  effet,  et  d'en  faire  appliquer 
inutilement  la  forme  ,  faute  de  la  matière  requise.  Les 
péchés,  quels  qu'ils  soient,  ne  sont  la  matière  du  Sacre- 
ment de  pénitence ,  qu'en  tant  qu'on  les  confesse  avec 
une  véritable  douleur  de  les  avoir  commis,  et  une  sin- 
cère résolution  de  n'y  plus  retomber.  Le  confesseur  doit 
donc  différer  l'absolution  à  ce  pénitent,  pour  lui  mieux 
faire  sentir  sa  négligence,  et  sa  faute  d'approcher  du  Sacre- 
ment avec  de  pareilles  dispositions.  On  ne  reçoit  point , 
dans  le  Sacrement  de  pénitence,  la  rémission  des  péchés 
véniels  dont  on  se  confesse ,  si  l'on  n'est  résolu  de  s'en 
corriger.  Nec  quemquam  putes,  dit  saint  Augustin  (Ep. 
48.  ),  à  quoeumque  seu  magno  seu  parvo  peccalo  ad 
correctionem  sine  pœnitentiâ  passe  transire.  Les  con- 
fesseurs de  certaines  personnes  ,  prétendues  dévotes  , 
doiventy  faire  grande  attention.  Quelques-unes  se  con* 
fessent  de  petites  vanités  ,  d'impatiences,  de  murmures, 
de  défiances,  de  jalousies,  de  railleries  et  d'autres  fautes 
semblables,  sans  penser  sérieusement  à  s'en  corriger. 
Elles  disent,  en  se  confessant,  qu'elles  veulent  s'en  abs- 
tenir, et  un  moment  après  elles  ne  le  veulent  plus. 
D'autres  sont  même  en  cette  erreur,  de  croire  qu'il 
suffit  de  se  confesser  de  ces  sortes  de  fautes,  sans  se  mettre 
en  peine  de  s'en  corriger,  parce  qu'elles  ne  les  regardent 
que  comme  de  très-petites  fautes.  Erreur  que  saint 
Bernard,  dans  le  premier  sermon  sur  la  conversion  de 
saint  Paul,  traite  d'impénitence et  de  blasphème.  Nemo 
dicat  in  corde  s  no  ,  ievia  sunt  istay  non  euro  cor  ri* 
gère,  non  est  magnum f  si  ia  Us  maneam  venialibus 
j.  i3 
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minimisque  peccalis  :  hœc  est  enim  impœnitentia,  hœc 

blasphemia. 

Quand  un  pénitent ,  qui  ne  s'accuse  que  de  péchés 
véniels,  se  trouve  avoir  une  affection  volontaire  pour 
quelqu'un  de  ces  péchés  légers ,  ce  qui  se  peut  recon- 
noître  par  les  fréquentes  rechutes  dans  le  même  péché, 
et  par  le  plaisir  qu'il  sent  à  le  commettre ,  il  faut  s'ef- 
forcer de  le  détacher  de  ce  péché  par  les  motifs  conve- 
nables, lui  prescrire  les  remèdes  que  l'on  jugera  les  plus 
propres  pour  l'en  corriger  :  par  exemple,  lui  ordonner 
de  faire  tous  les  jours  un  examen  particulier  du  nombre  de 
fois  qu'il  l'aura  commis,  y  ajouter  une  pénitence  qui 
puisse  le  gêner ,  et  qu'il  fera  autant  de  fois  qu'il  sera  re- 
tombé dans  ce  péché,  lui  recommander  de  prier  Dieu  de 
lui  donner  les  sentimens  de  douleur  el  la  haine  qu'il 
doit  avoir  de  ces  sortes  de  fautes.  Si  cela  ne  réussit  pas^ 
il  faudra ,  pour  l'obliger  de  mortifier  davantage  sa  mau- 
vaise inclination  ,  et  pour  le  faire  entrer  dans  les  sen- 
timens de  contrition  où  il  doit  être,  lui  différer  l'abso- 
lution pendant  quelque  temps,  en  l'exhortant  à  changer 
sa  mauvaise  disposition  à  l'égard  des  péchés  véniels. 

Pour  se  bien  persuader  de  l'attention  avec  laquelle 
un  confesseur  doit  s'appliquer  à  purifier  les  âmes  des 
péchés  légers,  il  faut  observer  que  la  charité  a  deux 
eunemis,  qui  sont  le  péché  mortel  et  le  péché  véniel. 
Le  premier  ne  porte  point  de  coup  à  la  charité,  qui 
ne  lui  soit  le  coup  de  la  mort;  le  second  ne  fait  jamais 
d'atteinte  mortelle  à  la  charité,  mais  il  l'affaiblit  en 
telle  sorte,  qu'il  la  réduit  à  céder  peu  à  peu  le  terrain, 
pour  ainsi  dire,  et  qu'il  la  dispose,  quoique  de  loin, 
à  abandonner  enfin  l'âme  tout-à-fait.  Supposé  donc 
qu'un  pénitent  ait  déjà  conçu  une  forte  haine  contre 
l'ennemi  capital  de  la  charité,  c'est-à-dire,  qu'il  dé- 
teste de  tout  son  cœur  le  péché  mortel  ;  ce  qu'on  a 
désormais  à  faire,  c'est  de  lui  inspirer  aussi  de  l'horreur 
pour  le  péché  véniel;  car,  s'il  ne  le  hait  véritablement,  il 
n  arrivera  jamais  à  la  perfection,  et  peut-être  même 
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ne  se  conservera-t-il  pas  dans  la  grâce.  Deux  considé- 
rations le  porteront  à  haïr  ce  péché  :  premièrement, 
l'injure  qu'il  fait  à  Dieu;  secondement ,  le  tort  qu'il 
nous  cause  à  nous-mêmes. 

Il  faut  d'abord  distinguer  trois  sortes  de  péchés  vé- 
niels. Les  premiers  sont  ceux  qui  se  commettent  par 
inadvertance ,  et  par  une  foiblesse  inséparable  de  la  na- 
ture corrompue.  Les  autres  sont  ceux  qui  se  commettent 
avec  réflexion  et  avec  vue,  mais  en  matière  peu  im- 
portante en  elle-même}  tels  sont  les  vains  discours, 
les  mensonges  officieux,  etc.  Les  derniers  sont  ceux 
qui  se  commettent  aussi  avec  réflexion,  et  qui  sont  outre 
cela  mortels  de  leur  nature,  mais  qui  deviennent  véniels, 
ou  parce  que  le  consentement  de  la  volonté  n'est  pas 
entier,  ou  parce  qu'il  manque  quelque  chose  à  ce  qui 
en  fait  la  matière  :  telles  sont  les  médisances  qui  ne  font 
pas  un  préjudice  considérable ,  les  petites  vengeances 
exécutées  ou  projetées ,  etc. 

C'est  à  ces  diffërens  degrés  de  fautes  qu'un  confesseur 
doit  proportionner  ses  instructions.  Car  le  Seigneur , 
qui  sait  combien  nous  sommes  foibles,a  plus  d'indul- 
gence pour  les  péchés  de  pure  fragilité,  que  pour  tous  les 
autres  ,  qui  lui  déplaisent,  à  proportion  de  la  réflexion, 
de  la  malice  et  de  la  hardiesse  dont  ils  sont  accompagnés. 

A  la  vérité ,  on  ne  peut  pas  dire  que  celui  qui  est 
coupable  d'une  légère  infraction  de  la  loi ,  méprise  ab- 
solument le  suprême  Législateur  ;  mais  il  est  pourtant 
certain  qu'il  le  respecte  beaucoup  moins  qu'il  ne  doit; 
il  ne  tourne  pas  le  dos  à  la  lumière  incréée,  mais  il 
n'en  suit  pas  non  plus  toute  l'impression;  il  ne  hait  pas 
la  bonté  infinie,  mais  après  tout  il  l'aime  faiblement; 
il  ne  se  révolte  pas  tout-à-fait  contre  la  souveraine 
puissance  du  Seigneur,  mais  il  ne  laisse  pas  d'en  négliger 
quelques  ordres;  eu  un  mot,  il  ne  sélo;gne  pas  telle- 
ment de  Dieu ,  qu'il  vive  séparé  de  lui ,  mais  il  le  fait 
assez,  pour  ne  lut  demeurer  pas  étroitement  uni. 

Ainsi  l'on  ne  sauroit  nier  qu'un  péché ,  même  véniel , 
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n'ôte  au  Créateur  quelque  chose  de  la  gloire  qui  lui  est 
due}  que  par  conséquent  il  ne  lui  déplaise  avec  raison  , 
et  qu'il  ne  soit  un  mal  d'un  ordre  supérieur  à  tous  les 
autres  maux,  excepté  an  seul  péché  mortel.  D'où  il 
s'ensuit  que,  si  la  destruction  de  tous  les  hommes  et 
du  monde  entier  se  trouvoit  en  concurrence  avec  un 
péché  véniel,  il  n'est  personne  qui  ne  dût  mieux 
aimer  l'un  que  de  consentir  à  l'autre.  Dieu  est  un  être 
si  au-dessus  de  toutes  les  choses  créées,  qu'elles  ne  sont 
rien  comparées  à  lui  :  le  bonheur  donc  de  toutes  les  créa- 
tures ,  en  parallèle  avec  le  plus  léger  mécontentement 
que  nous  puissions  lui  causer,  ne  doit  être  compté  pour 
rien^  toutes  les  créatures  devroient  même  choisir  plutôt 
d'être  anéanties  que  d'offenser  leur  Créateur  dans  la 
moindre  chose. 

Pour  juger  combien  le  péché  véniel  offense  Dieu  et 
lui  déplaît,  il  suffit  de  réfléchir  sur  la  sévérité  avec 
laquelle  il  le  punit.  Tous  les  maux  de  ce  monde  vinssent- 
ils  fondre  à  la  fois  sur  un  homme  coupable"  d'un  péché 
véniel,  ils  ne  seroient  point  un  châtiment  qui  approchAt 
des  peines  que  Dieu  lui  réserve  dans  l'autre  vie.  Et 
en  effet,  ces  peines  étant  d'un  ordre  supérieur,  sont  in- 
finiment au-dessus  de  toutes  celles  qu'on  peut  souffrir 
ici-bas.  Le  feu ,  ce  tourment  déjà  si  sensible,  est  allumé 
dans  le  purgatoire  par  la  main  toute-puissanie  de  Dieu  7 
qui  lui  donne  une  activité  inconcevable.  Sa  sainteté, 
ennemie  de  tout  péché,  l'oblige  de  retenir  dans  ces 
flammes  durant  plusieurs  années,  non  une  âme  digne 
de  sa  haine,  comme  elle  le  seroil  dans  l'enfer,  mais  une 
âme  qui  est  l'épouse  de  Jésus-Christ,  une  âme  victo- 
rieuse pour  jamais  du  démon  ,  de  la  chair  et  du  monde. 
Dieu  la  châtie  de  la  sorte,  cette  âme  qu'il  aime; 
et  il  le  fait  pour  des  manquemens  qu'elle  a  même 
pleures,  mais  pour  lesquels  elle  u'a  pas  entièrement 
satisfait. 

À  quel  point  le  péché  véniel  n'offense- t-il  donc  pas 
le  Seigneur  P  à  quel  point  l'homme  chrétien  ne  doit- 
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il  pas  le  hair  P  Cependant,  comme  les  choses  à  Tenir  ne 
frappent  pas  également  tout  le  monde,  quelque  redou- 
tables et  quelque  prochaines  même  qu'elles  soient,  il 
est  à  propos  de  montrer  quel  tort  le  péché  véniel  fait 
à  une  âme  qui  se  consacre  au  service  de  Dieu.  La  cha- 
rité parfaite  devant  être  son  but,  il  faut  lui  découvrir 
quel  obstacle  y  apportent  les  moindres  fautes,  et  quelle 
aversion  par  conséquent  elle  en  doit  avoir. 

Le  prix  inestimable  d'une  charité  sans  partage,  c'est 
d'être  une  amitié  parfaite  entre  Dieu  et  famé.  Vous 
êtes  mes  amis ,  dit  Jésus-Christ  aux  apôtres  (  Joan,  i5. 
v.  1  {.  i5  ).  Si  vous  faites  ce  que  je  vous  commande  y 
je  ne  vous  donnerai  plus  le  nom  de  serviteurs.  Or, 
les  péchés  qu'on  nomme  légers,  sont  contraires  à  cette 
amilié  parlaite  ;  lorsqu'on  y  a  toujours  de  l'attache, 
ils  altèrent  insensiblement ,  et  détruisent  à  la  fin  toutes 
les  qualités  de  cette  amitié ,  qui  sont  l'union  des  cœurs , 
la  communication  des  biens ,  l'exercice  mutuel  de  l'amour 
et  la  constance  de  cet  amour. 

Premièrement,  l'union  des  cœurs  est  si  nécessaire  à 
l'amitié,  qu'elle  semble,  selon  saint  Augustin,  en  faire 
l'essence.  Eadem  velle  et  eadem  nolle,  ea  demwn  per- 
fecta  amicitia  est.  Or,  quoique  le  péché  véniel  ne 
rompe  pas  celte  heureuse  union  que  la  grâce  sancti- 
fiante a  formée  entre  Dieu  et  l'homme  ,  il  l'affaiblit 
néanmoins  assez,  pour  lui  faire  perdre  le  caractère 
d'amitié  intime.  L'âme  ne  laisse  pas  d'aimer  encore 
Dieu }  mais  elle  ne  l'aime  pas  autant  qu'il  doit  et  veut 
être  aimé  ,  puisqu'elle  aime  encore  quelque  chose  qu'elle 
n'aime  pas  pour  lui.  Minus  ^  Domine 9  teamat,  dit  saint 
Augustin,  qui  tecum  aliquid  amat9  quod  propler  le 
non  ainat. 

Secoudement,  la  communication  des  biens  est  in- 
finie du  côté  de  Dieu  II  s'est  donné  à  nous  dans  le 
mystère  de  l'incarnation;  il  est  prêt  à  se  donner  encore 
à  nous  daus  tout  l'éclat  de  sa  gloire.  Mais  quel  obstacle 
ne  met  point  à  l'eflluiou  de  cette  libéralité  immense, 
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l'avarice  d'un  cœur  qui  lui  refuse  si  souvent  des  ba- 
gatelles P  On  prétcud  se  disculper  sur  ce  que  ce  ne  sont 
que  de  petites  choses  qu'on  s'accorde,  au  lieu  de  les 
lui  sacrifier.  L'ingratitude  en  est  d'autant  plus  grande 
de  notre  part  }  Dieu  en  est  d'autant  plus  sensible  à  nos 
refus,  lui  qui  n'omet  rien  pour  s'acquérir  tout  notre 
cœur. 

Troisièmement,  la  vraie  amitié  demande  une  cor- 
respondance mutuelle,  qui  consiste  à  s'en  donner  les 
témoignages  de  part  et  d'autre }  car,  tant  que  l'affection 
demeure  cachée,  elle  est  moins  une  amitié  véritable, 
qu'une  simple  bienveillance.  Or ,  comment  l'amour 
réciproque  s'exercera- 1- il  entre  Dieu  ,  eti'âme  qui  l'of- 
fense par  mille  infidélités  ?  Quelle  peut  être  la  dispo- 
sition de  Dieu  pour  elle,  sur-tout  dans  le  temps  le 
plus  propre  à  l'exercice  de  l'amour  mutuel ,  c'est-à- 
dire,  dans  le  temps  de  l'oraison  P  Alors  on  devient 
timide  et  distrait  dans  l'entretien  avec  un  Dieu  qu'on 
se  reproche  intérieurement  de  n'aimer  pas  assez,  et 
dont  on  doute  fort  qu'on  soit  aimé.  Dieu,  refroidi  de 
son  côté ,  ne  se  communique  point  à  une  âme  tiède , 
de  la  manière  douce  et  consolante  dont  il  a  coutume 
de  traiter  avec  ses  amis;  il  lui  retire  ces  délices,  ces 
faveurs  spirituelles  qui  nous  adoucissent  la  pratique  du 
bien ,  et  nous  y  soutiennent  en  mille  occasions  où  nous 
sommes  tentés  d'y  renoncer. 

Quatrièmement,  la  parfaite  amitié  veut  de  la  cons- 
tance :  omni  tempore  diligit  qui  amicus  est,  dit  le 
Sage  (  prov.  17.  17  ).  Mais  l'amitié,  formée  entre  Dieu 
et  l'homme  par  l'infusion  de  sa  grâce ,  ne  sera  pas  de 
longue  durée,  si  l'homme  s'habitue  au  péché  véniel , 
jusqu'à  le  commettre  en  toute  rencontre  et  sans  scrupule  : 
uue  funeste  expérience  nous  apprend  que  l'habitude 
de  ce  péché  conduit  enfin  au  péché  mortel  et  à  la  perle 
de  l'amitié  de  Dieu. 

Le  péché  véuiel  dispose  au  péché  mortel  en  deux 
manières,  directement  et  indirectement.  Directement, 
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en  ce  qu'il  fortifie  la  passion,  qu'il  la  rend  plus  vive  a 
se  satisfaire,  et  la  laisse  toujours  remporter  quelque 
nouvel  avantage;  en  ce  qu'il  rassure  chaque  jour  la 
conscience  sur  ses  justes  craintes,  et  en  étouffe  peu  à 
peu  les  remords }  en  ce  qu'il  affaiblit  fàme ,  et  la  jette 
dans  un  état  de  langueur  où  elle  est  presque  incapable 
de  faire  aucun  effort.  Et  que  deviendra-t-elle ,  si  le 
tentateur  lui  livre  alors  une  violente  attaque  ?  Il  importe 
peu  que  ces  fautes  ne  soient  pas  considérables  en  elles- 
mêmes  }  il  est  question  du  malheur  extrême  auquel  elles 
aboutissent  tôt  ou  tard.  Est-ce  qu'on  ne  vient  pas  d'une 
incommodité  légère  à  une  maladie  mortelle  ?  Qui  vou- 
droit  remonter  à  la  source  des  chutes  honteuses  de  plu- 
sieurs personnes  éminenles  en  sainteté,  trouveroit  que 
les  péchés  véniels  en  ont  été  la  cause.  Les  principes 
de  chaque  chose  ,  dans  la  nature,  ne  sont  presque  rien  } 
et  cependant  quelle  force  n'ont-ils  pas  pour  produire 
les  plus  grands  effets.  Il  en  est  de  même  des  petits 
péchés,  qui  sont  comme  le  germe  des  plus  grands* 
Noli  despicere  peccata  tua ,  quia  parva  sunt ,  dit 
saint  Augustin  (  Serm.  44*  de  tempore  )  ;  nam  et  plu- 
viarum  guttœ  sunt ,  sed  flumina  implent,  et  moles 
t r nhunt ,  et  arbores  cum  suis  radicibus  tollunl. 
Comme  les  gouttes  d'eau  quelque  petites  qu'elles  soient , 
lorsqu'elles  tombent  en  abondance,  remplissent  les  lits 
les  plus  profonds  des  grandes  rivières }  aiusi ,  l'hab  lude 
des  péchés  véniels ,  contractée  par  la  répétition  de  ces 
fautes  légères,  devient  souvent  la  dernière  disposition 
au  péché  mortel.  C1est  aussi  la  pensée  de  saint  Grégoire 
le  grand  ,  dans  son  pastoral ,  part.  3.  Averl.  34» 

Il  arrive  encore  plus  souvent  que  le  péché  véniel 
conduit  indirectement  au  péché  mortel  ;  c'est-à-dire, 
que  la  multitude  des  petites  infidélités  devient  au  Sei- 
gneur une  raison  de  s'éloigner  de  nous}  de  n'avoir 
plus  pour  nous  ce  soin  spécial  qu'il  emploie  à  la  sûreté 
de  ceux  qui  le  servent  avec  ferveur} de  nous  retrancher 
uue  partie  des  secours  qu'il  prodigue  à  ses  vrais  amis  , 
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contre  les  efforts  du  tentateur}  de  nous  donner,  dans 
tous  uos  besoins  spirituels,  le  nécessaire  et  rien  davan- 
tage }  en  uu  mot ,  d'en  user  avec  nous  comme  nous  ea 
usons  envers  lui,  suivant  l'expression  du  prophète  roi, 
(Ps.  17  v.  27.  )  :  cum  electo  electus  eris^  et  cum  per- 
verse* perverteris. 

Enfin,  pour  engager  ceux  qui  tombent  fréquemment 
dans  des  péchés  véniels  à  en  concevoir  de  la  douleur  , 
et  à  former  une  résolution  ferme  et  sincère  de  s'en 
corriger,  non-seulement  un  confesseur  doit  leur  re- 
présenter que,  quelque  petit  que  soit  le  péché  véniel, 
ils  en  rendront  compte  à  Dieu  ;  et  leur  faire  sentir  que, 
tout  léger  qu'il  paroît,  puisqu'il  souille  l'âme,  puisqu'il 
la  blesse,  il  est  indigue  d'un  chrétien  de  le  souffrir.  Tu 
dicis  quia  parvum  peceatum  est,  dit  saint  Augustin, 
dans  le  même  sermon  que  nous  venons  de  citer}  ve- 
lirn  scire  quoties  taie  peccatum  admittis ,  si  tôt  par- 
vulas  plagas  in  cor porc,  et  tôt  maculas  aut  scissuras 
in  vestibus  tuis  fieri  velis.  Ckm  ergo  in  corpore  tuo 
plagas9  nec  in  vestibus  tuis  scissuras  vcl  maculas 
fieri  acquiescis,  quâ  conscientiâ  hoc  facere  in  animd 
tuâ  non  metuis? 

Ces  considérations  ont  fait  gémir  amèrement  les 
Saints  des  fautes  les  plus  légères.  On  en  a  vu  délester 
leurs  moindres  infidélités,  jusqu'au  point  d'en  être  en 
quelque  sorte  inconsolables,  et  de  les  regarder  comme 
autant  de  crimes  énormes.  Ces  âmes  pures  savoient 
combien  le  péché  véniel  est  préjudiciable  à  nous  et  in- 
jurieux au  Seigneur.  Plût  à  Dieu  que  tous  les  péuitens 
fussent  remplis  des  mêmes  lumières  !  Comme  c'est  pour 
aimer  Dieu,  que  l'homme  est  capable  d'amour;  aussi, 
c'est  pour  haïr  le  péché,  quel  qu'il  soit,  que  l'homme 
est  capable  de  haine. 

Il  faut  conclure  de  tout  ceci,  que  les  confesseurs  qu 
s'embarrassent  peu  de  purifier  les  âmes  des  fautes  vé- 
nielles, manquent  à  leur  devoir  dans  un  point  très 
essentiel.  Ils  laissent  leurs  pénitens  se  confesser  topjoux 
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de  ces  sortes  de  péchés,  sans  beaucoup  de  douleur  de 
les  avoir  commis,  et  avec  encore  moins  de  résolution 
de  s'en  corriger.  Quelle  conduite  !  Si  ces  ministres  né- 
gligens  dirigent,  par  exemple,  un  homme  colère,  fier, 
hautain,  dédaigneux;  ou  bien,  de  ces  âmes  indolentes 
oisives,  inappliquées  à  tous  leurs  devoirs }  s'ils  dirigent 
de  ces  gens  enclins  à  tourner  tout  eu  plaisanterie ,  at- 
tentifs à  plaire  par  de  bons  mots,  occupés  à  mettre 
par-tout  de  l'enjouement;  ou  bien,  de  ces  esprits  mé- 
lancoliques, ombrageux,  attachés  à  leur  sentiment  pis 
souffriront  que  des  hommes  si  imparfaits  vivent  tran- 
quilles dans  leur  état,  dans  l'habitude  défaire  des 
pérhés  véniels  sans  nombre.  Cependant,  puisqu'un  seul 
péché  léger  entraîne  après  soi  tous  les  maux  dont  nous 
avons  parlé,  quelles  malheureuses  suiies  n'eu  a-t  on 
pas  à  craindre,  quand  il  est  multiplié  presque  à  l'infini? 
Mais,  n'eût-il  d'autre  effet  que  d'empêcher  l'ouvrage  des 
la  perfection ,  ne  seroit-ce  point  un  assez  grand  mal 
pour  auimer  un  conlèsseur  à  y  remédier,  s'il  est  sen- 
sible, autant  qu'il  doit  fêtre,  à  la  gloire  de  Dieu  et 
à  l'avantage  de  ses  pénitens  F 

On  doit  remontrer  au  lâche  chrétien  la  vie  indigne 
qu'il  mène,  la  multitude  de  ses  infidélités,  la  facilité 
étonnante  avec  laquelle  il  les  a  commises,  la  malice 
incroyable  que  chacune  d'elles  renferme.  On  doit  le 
porter  à  les  délester  en  général  et  en  particulier,  à  en 
arracher  de  son  cœur  toute  affection,  et  à  la  convertir 
en  une  haine  qui  ne  puisse  plus  les  y  souffrir*  II  n'est 
point  de  péché  si  léger,  dit  saint  Augustiu,  qu'il  ne 
cause  un  grand  préjudice,  tandis  quil  plaît.  On 
doit  représenter  au  pénitent  qui  conserve  de  l'affection 
pour  le  péché  véniel ,  quelle  injustice  il  a  faite  à  son 
Dieu,  en  se  retirant  de  sa  sainte  volonté,  et  eu  lui  re- 
tranchant de  sa  gloire,  dont  le  moindre4  accroissemen 
est  préférable  à  tous  les  avantages  de  la  terre.  Le  re- 
pentir sincère  que  ces  motifs  lui  fêrout  concevoir,sera 
la  guérison  du  mal  présent  ;  et  l'horreur  qu'on  lui  aura 
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d'ailleurs  inspirée  de  ses  fautes  ,  en  sera  pour  l'avenir 
un  préservatif  efficace.  Je  me  suis  éloigné,  disoit  le 
prophète  roi  (  Ps.  i 18.  v.  101.),  de  toutes  les  voies 
qui  conduisent  au  mal,  afin  d'observer  fidèlement 
vos  saintes  ordonnances. 

Cest  au  confesseur  à  marquer  à  ces  pénitens  ces 
voies  qui  conduisent  au  mal  ,  et  à  les  leur  interdire 
selon  leurs  besoins  personnels.  Lorsque,  par  exemple , 
il  en  voit  de  trop  attachés  à  l'argent ,  il  doit  leur  con- 
seiller d'en  confier  la  dépense  à  d'autres,  si  cela  se  peut, 
ou  leur  prescrire  des  aumônes  à  proportion  de  leur 
attache.  S'il  en  voit  de  trop  délicats  sur  leur  santé,  il 
doit  leur  défendre  une  infinité  de  soins  et  de  ména- 
gemens,  plus  propres  à  diminuer  qu'à  conserver  leurs 
forces.  A  l'homme  vain;  qui  cherche  toujours  à  briller 
dans  le  commerce  du  monde,  il  faut  retrancher  du 
nombre  de  ses  entretiens,  autant  que  son  état  et  la 
bienséance  le  permettent.  Aux  esprits  toujours  distraits 
dans  leurs  prières,  il  faut  leur  ordonner  quelques  heures 
de  retraite  et  de  recueillement,  etc.  Les  maux  se  gué- 
rissent ainsi  par  des  remèdes  contraires.  Il  faut  lire  ce 
qui  est  dit  de  f affection  au  péché  véniel,  en  parlant 
de  la  prudence  des  confesseurs  pour  bien  régler  les 
communions  des  pénitens. 

Un  confesseur  ne  doit  point  s'inquiéter  au  sujet  de 
la  contrition  des  personnes  qui  fréquentent  les  Sa- 
cremeus  et  ne  s'accusent  que  de  péchés  véniels:  car, 
comme  elles  donnent  des  preuves  de  leur  amour  pour 
Dieu ,  par  la  régularité  de  leur  conduite  et  par  lès 
dispositions  qu'on  remarque  en  elles  de  vouloir  être 
fidèles  au  Seigneur  et  le  servir,  on  doit  bien  ju^er  du 
regret  qu'elles  ont  des  moindres  péchés  qu'elles  com- 
mettent, et  de  la  résolution  où  elles  sont  de  les  éviter 
à  l'avenir. 

Quand  des  personnes  qui  vivent  dans  une  continuelle 
crainte  de  Dieu ,  se  plaignent  de  n'avoir  pas  de  con- 
trition ni  d'amour  de  Dieu ,  cela  ne  vient  que  de  ce 
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qu'elles  voudroient  sentir  la  contrition,  et  c'est  une 
marque  assurée  qu  elles  en  ont  une  très- véritable. 

Les  confesseurs  ne  doivent  pas,  généralement  parlant , 
supposer  que  les  péniiens  ont  une  véritable  douleur 
de  leurs  péchés,  et  qu'ils  sont  dans  une  ferme  résolution 
de  n  y  plus  retomber.  Il  faut  qu'ils  s'en  assurent  par  des 
signes  moralement  certains,  et  qu'ils  ne  croient  pas 
toujours  que  des  péniiens  ont  ces  dispositions,  parce 
qu'ils  disent  les  avoir  :  car  tous  disent  qu'ils  se  repentent 
de  leurs  péchés,  et  qu'ils  sont  résolus  de  ne  les  plus  com- 
mettre} cependant  l'expérience  fait  voir  que  tous  n'ont 
pas  une  véritable  contrition;  que  les  conversions  par- 
faites sont  rares;  et  que  rien  n'est  plus  commun  que 
le  défaut  d'un  véritable  changement  de  cœur.  Les  uns 
paroissent  avoir  une  véritable  douleur  de  leurs  péchés, 
mais  ils  n'ont  pas  un  ferme  propos  de  n'y  plus  retomber; 
ils  n'en  ont  qu'une  simple  velléité ,  trop  fbible  pour  leur 
faire  prendre  les  moyens  de  ne  les  plus  commettre.  De 
là  vient  qu'à  la  première  occasion  ,  ils  font  ce  qu'ils 
disoient  être  fâchés  d'avoir  fait.  D'autres  ont  un  ferme 
propos  de  ne  plus  retourner  à  leurs  anciens  désordres, 
parce  qu'ils  ne  sont  plus  dans  l'occasion  ,  ni  même  dans 
le  pouvoir  d'y  tomber  ,  ou  pour  quelqu'autre  motif 
purement  humain  ;  mais  souvent  ils  n'ont  pas  une  sin- 
cère douleur  de  s'y  être  laissés  aller,  ou  ils  ne  se  sont 
pas  disposés  à  faire  des  œuvres  de  pénitence  capables 
de  satisfaire  à  Dieu  pour  leurs  péchés.  Les  autres  ont 
de  la  tristesse,  non  des  péchés  qu'ils  ont  commis,  mais 
des  suites  fâcheuses  qui  les  ont  accompagnés,  lesquelles 
ils  se  représentent  plus  vivement  que  l'offense  de  Dieu. 
Ce  qui  fait  voir  avec  quelle  attention  un  confesseur 
doit  examiner  si  le  pénitent  est  véritablement  dans  le 
dessein  de  satisfaire  à  Dieu  par  des  œuvres  de  pénitence; 
si  la  douleur  qu'il  marque  avoir,  est  une  douleur  sin- 
cère et  véritable  d'avoir  offense'  Dieu;  si  la  résolution 
qu'il  proteste  avoir  prise  de  ne  plus  l'offenser  est  ferme, 
constante ,  et  assez  forte  pour  lui  faire  embrasser  les 
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fessenr  qui  les  a  touchés.  Les  saints  Pères  appellent  ces 
larmes,  lacrymœ  edoctœ  mentiri.  Toutes  les  marques 
extérieures  de  douleur,  soit  paroles,  soit  larmes,  soit 
soupirs,  sont  des  preuves  incertaines,  provenant  sou- 
vent d'une  disposition  momentanée,  d'une  tendresse  de 
tempérament,  d'une  honte  naturelle  ou  du  respect 
humain*,  et  n'étant  même  quelquefois  que  l'effet  subtil 
de  la  feinte,  de  l'affectation,  de  l'hypocrisie. 

Il  y  a  néanmoins  quelques  marques  qui  peuvent 
faire  connoître  au  conlèsseur  si  le  cœur  du  pénitent  est 
touché,  ou  non,  d'un  sincère  repentir  de  ses  fautes.  Il 
peut  donc|  juger  que  la  contrition  est  véritable, 

i.  Quand  un  pécheur,  avant  que  de  se  présenter  au 
tribuual  de  la  Pénitence,  a  tâché  de  fléchir  le  Seigneur 
par  les  gémissemens,  les  prières  humbles  et  les  bonnes 
œuvres;  quand  il  s'est  efforcé  de  satisfaire  à  la  justice 
divine  par  les  jeûnes,  les  mortifications  de  ses  sens  et 
les  autres  austérités;  quand  il  s'est  éloigné  du  monde 
pour  rentrer  en  lui-même  ,  pour  faire  réflexion  sur  son 
état ,  et  pour  pratiquer  les  œuvres  de  pénitence:,  quand 
il  s'est  étudié  a  réparer,  par  des  humiliations ,  l'injure 
qu'il  a  faite  à  Dieu.  Mais,  lorsqu'un  pénitent  passe  im- 
médiatement, pour  ainsi  dire,  du  crime  au  confession- 
nal ,  sans  y  apporter  aucune  autre  préparation  qu'un 
léger  examen  de  son  état,  il  est  fort  à  craindre  que  ce 
qui  le  fait  agir  ne  soit,  ou  une  frayeur  subite,  ou 
quelque  motif  humain,  et  auquel  la  nature  a  plus  de 
part  que  la  grâce  ;  ou  un  remords  piquant  qu'il  ne  peut 
supporter,  et  qu'il  tâche  d'étouffer  par  une  confession 
précipitée;  ou  une  tristesse  sensible,  causée  par  la  con- 
fusion que  son  péché  lui  a  attirée  parmi  les  hommes; 
ou  par  les  maux  temporels  qui  lui  sont  arrivés,  dont  il 
cherche  plus  à  se  consoler  auprès  d'un  confesseur, 
qu'à  réparer  sa  faute  devant  Dieu. 

2.  Lorsqu'un  pénitent,  depuis  qu'il  a  pris  la  réso- 
lution de  se  convertir  ?  a  non-seulement  travaillé  avec 
soin  à  corriger  ses  mauvaises  habitudes ,  qui  faisoiem 
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qu'il  péchoil  presque  sans  s'en  apercevoir,  mais  même 
qu'il  s'est  privé  de  plusieurs  choses  qui  lui  étoient  per- 
mises, parce  qu'il  les  jugoit  capables  d'entretenir  ses 
habitudes  ,  on  peut  croire  qu'il  a  uu  véritable  regret 
d'avoir  offensé  Dieu ,  et  un  désir  sincère  de  satisfaire 
à  sa  justice;  puisque,  pour  rentrer  en  grâce  avec  lui, 
il  fait  tout  le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  fait,  pour  s'en 
éloigner.  Au  lieu  que  la  forte  inclination  au  mal ,  acquise 
par  la  réitération  de  plusieurs  actes,  qui  entraîne  pour 
Tordinaire  avec  violence  l'homme  dans  le  péché,  doit  faire 
juger  au  confesseur,  que  le  pénitent,  qui  n'a  fait  aucun 
effort  pour  vaincre  ses  mauvaises  habitudes,  n'a  pas  formé 
une  résolution  plus  ferme  de  se  corriger  qu'il  Pavoit 
fait  à  ses  précédentes  coufessious  :  car,  où  il  n'y  a  point 
de  changement  de  vie ,  il  n'y  a  point  de  véritable  pé- 
nitence. 

3.  Lorsqu'un  pénitent  approche  du  Sacrement  de 
Pénitence,  pénétré  de  crainte  de  la  perte  de  son  salut, 
et  rempli  de  frayeur  des  jugemens  de  Dieu  ;  qu'il  ne 
peut  penser  à  son  état  sans  en  être  ému  ;  qu'il  ne  se  sou- 
vient point  de  ses  péchés  sans  en  concevoir  de  l'horreur 
et  sans  indignation  contre  lui-même,  et  qu'il  les  con- 
fesse avec  humilité  sans  les  excuser  ni  les  dissimuler} 
on  doit  juger  que  celui,  dans  Pâme  duquel  ces  mou- 
vemens  se  passent,  regarde  son  péché  comme  son  ennemi 
mortel,  et  qu'il  est  très-fâché  de  lavoir  commis.  Car, 
selon  le  concile  de  Trente,  la  contrition  ne  comprend 
pas  seulement  la  cessation  du  péché,  la  résolution  et 
le  commencement  d'une  vie  nouvelle  ,  mais  aussi  la 

haine  de  la  vie  passée. 

On  doit  penser  bien  différemment  d'un  pécheur,  qui 
vient  se  confesser  avec  la  même  tranquillité  que  s'il 
étoit  juste  et  innocent,  qui  s'accuse  de  ses  péchés  avec  une 
espèce  d'effronterie,  comme  s'il  faisoit  le  récit  de  quelques 
bonnes  actions;  ou  avec  la  même  indifférence  qu'il  auroit 
en  racontant  la  vie  d'un  autre  ;  ou  qui  rejette  ses  fautes 
sur  autrui ,  n'étant  pas  persuadé  que  c'est  lui  qui  a  tort} 
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ou  à  qui  un  confesseur  fait ,  par  adresse ,  avouer  un 
péché  qu'il  avoit  d'abord  nié  avec  assurance.  Son  in- 
sensibilité à  son  malheureux  état  est  un  indice  de  son 
obstination  dans  le  mal. 

4.  Quand  un  pénitent  paroît  zélé  pour  réparer  l'in- 
jure qu'il  a  faite  à  Dieu;  qu'il  accepte  avec  une  entière 
soumission  et  volontiers  les  œuvres  satisfactoires  que  le 
confesseur  lui  ordonne ;  qu'il  défère  avec  humilité  à  ses 
avis;  qu'il  reconnoît  mériter  le  délai  de  l'absolution: 
tout  cela  joint  ensemble  paroît  marquer  qu'il  a  une 
véritable  contrition ,  à  moins  que  le  confesseur  n'ait 
d'ailleurs  de  bonnes  raisons  d'en  douter. 

Mais  ,  lorsqu'uu  pénitent  contredit  son  confesseur ; 
qu'il  ne  consent  qu'avec  beaucoup  de  peine  au  délai 
de  l'absolution;  qu'il  refuse  d'accepter  une  pénitence 
qui  n'est  que  proportionnée  à  fénormité  ou  à  la  mul- 
titude de  ses  crimes ,  et  qu'il  ne  marque  aucun  désir  de 
satisfaire  à  Dieu  pour  les  offenses  qu'il  a  commises; 
c'est  une  preuve  qu'il  n'a  pas  une  véritable  contrition. 

5.  Enfin  ,  pour  s'assurer  de  la  contrition  du  pénitent, 
il  faut  examiner  si  c'est  l'esprit  de  Dieu  qui  le  louche; 
s'il  ne  s'approche  point  du  tribunal  de  la  Pénitence, 
par  coutume  ou  par  nécessité;  s'il  a  pris  du  temps  pour 
s'exciter  à  la  contrition;  s'il  l'a  demandée  à  Dieu  ;  si 
l'amour  et  le  désir  du  péché  ont  cessé;  s'il  est  vraiment 
déterminé  à  changer  de  vie  et  à  quitter  les  occasions 
du  péché.  On  doit  tenir  pour  suspecte,  la  douleur  de 
ceux  qui  se  confessent  presque  sans  aucune  préparation; 
qui  se  présentent  avec  hauteur  au  sacré  tribunal  ;  qui 
témoignent  de  l'indignation  ,  quand  le  confesseur  veut 
connoîlre  l'état  de  leur  conscience,  et  contestent  avec 
lui. 

Pour  ne  plus  retomber  dans  le  péché  ,  on  doit  mettre 
toute  sa  confiance  en  Jésus-Christ;  reconnoîlre  qu'il 
faut  que  ce  soit  lui  qui  guérisse,  qui  éclaire  l'esprit, 
qui  change  le  cœur  et  les  inclinations  déréglées,  qui 
détruise  les  mauvaises  habitudes.  A  cette  grande  foi  en 
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Jésus-Christ ,  le  pécheur  doit  ajouter  une  grande 
fiance  de  lui-même,  de  sa  fragilité,  de  sa  foiblesse,er 
de  grands  sentimens  d'humilité* 

Lorsqu'un  confesseur  a  sujet  de  douter  de  la  vérité 
de  la  contrition  d'un  pénitent,  ii  est  de  sou  devoir  de 
s'efforcer  d'exciter,  dans  le  cœur  de  ce  pénitent ,  une 
vraie  douleur  de  ses  péchés,  et  de  lui  proposer  de  la 
manière  la  plus  touchante  qu'il  lui  sera  possible,  les 
motifs  propres  à  lui  faire  concevoir  des  sentimens  de 
douleur  et  de  componction.  Pour  y  parvenir,  il  se 
servira  de  difTérens  motifs  qu'on  trouve  dans  les  livres 
de  piété.  Tels  sont,  i.  la  majesté  de  Dieu  que  le  pé- 
cheur a  offensé,  le  mépris  du  Créateur  par  sa  créature  , 
îa  révolte  de  la  cendre  et  de  la  poussière  contre  le  Tout- 
Puissant.  2.  La  bonté  et  la  patience  de  Dieu  dont  le 
pécheur  abuse ,  tandis  quelles  devroient  lui  servir  de 
moyens  pour  s'animer  à  se  convertir  au  plutôt,  et  a 
profiter  des  grâces  qui  lui  sont  offertes;  Dieu  n'ayant 
pas  fait  la  même  grâce  aux  mauvais  anges,  auxquels  le 
temps  de  faire  pénitence  a  été  refusé,  et  qui  ont  été 
damnés  pour  un  seul  péché.  3.  La  justice  de  Dieu  qui 
ne  laissera  aucun  péché  impuni ,  et  que  le  pécheur 
semble  ne  pas  redouter;  c'est  cependant  une  chose  ter- 
rible  de  tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vengeur.  4. 
La  rigueur  des  tourmens  que  les  damnés  souffriron  t 
éternellement.  5.  La  multitude  des  bienfaits  que  le  pé- 
cheur a  reçus  de  Dieu,  dont  il  s'est  servi  pour  l'offenser; 
bienfaits  qu'il  faut  lui  rappeler,  pour  lui  faire  seutir 
davantage  son  ingratitude;  le  Seigneur  l'ayant  créé  , 
conservé,  racheté,  appelé  à  la  seule  Religion  véritable, 
favorisé  d'une  infinité  de  grâces  particulières ,  et  pré- 
servé d'une  infinité  de  maux.  6.  Les  souffrances  et  la 
mort  de  Jésus-Christ,  que  le  pécheur  renouvelle  tous 
les  iours,  autant  qu'il  est  en  lui;  son  sang  qu'il  profane. 
,  La  laideur  du  péché,  appelé  dans  les  saintes  Ecri- 
tures, abomination,  exécration,  immondices,  or- 
dures  œuvre  de  ténèbres y  ouvrage  du  diable.  S.  Le- 
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normité  du  péché  :  car  le  pécheur  préfère  le  démon  a 
Dieu  même  dont  il  quitte  le  parti  pour  s'attacher  au 
déraou.  Le  pécheur  s'efforce  de  détruire  Dieu  et  de 
l'anéantir,  s'il  le  pouvoit}  il  tâche  de  lui  ravir  la  plu- 
part de  ses  attributs: sa  science,  en  désirant  que  Dieu 
ne  le  vît  pas}  sa  justice  et  sa  puissance ,  il  voudrait  que 
Dieu  ne  le  punît  pas  }  sa  sainteté,  il  souhaiterait  que 
le  Seigneur  approuvât  ou  souffrît  le  crime,  g.  Les 
funestes  effets  que  le  péché  produit  dans  l'âme;  il  lui 
fait  perdre,  pour  un  néant,  la  grâce,  la  charité,  les 
dons  du  Saint-Esprit,  le  fruit  et  le  mérite  des  bonnes 
oeuvres  f  il  le  prive  de  l'amitié  de  Dieu  ,  de  l'adoption 
de  ses  enfans  ,  du  droit  au  royaume  des  cieux  }  il  lui 
cause  de  cuisans  remords  ;  il  le  rend  esclave  du  démon 
et  lui  donne  la  mort.  10.  Et  c'est  le  motif  sur  lequel 
les  confesseurs  doivent  insister  davantage;  l'amour  qui 
est  du  à  Dieu,  comme  étant  souverainement  parlait, 
infiniment  aimable,  le  meilleur  et  le  plus  tendre  de 
tous  les  pères ,  qui  ue  désire  point  la  mort  du  pécheur, 
mais  qu'il  se  convertisse  et  qu'il  vive.  Il  faut  se  rappeler 
ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus ,  des  raisons  propres 
à  inspirer  l'amour  de  Dieu  aux  pénitens  dans  la  douleur 
de  leurs  péchés. 

Les  confesseur*,  en  mettant  en  usage  ces  diffcrens 
motifs,  afin  d'exciter ,  dans  les  pécheurs,  la  douleur  né- 
cessaire pour  obtenir  la  rémissiou   de  leurs  péchés, 
auront  égard  à  la  portée  du  génie  des  pénitens,  à  leur 
capacité,  aux  differens  caractères  de  leur  esprit,  aux 
dispositions  qu'ils  remarqueront  en  eux.  Après  leur 
avoir  proposé  ceux  de  ces  motifs  qu'ils  jugeront  les  plus 
propres  à  les  toucher,  ils  leur  feront  produire  des  actes 
de  contrition  les  plus  fervens  qu'il  leur  sera  possible  , 
et  les  suggéreront  même  à  ceux  auxquels  il  sera  néces-' 
saire  de  les  inspirer,  faisant  faire  ces  actes  en  vue  prin- 
cipalement de  la  bonté,  de  la  majesté  de  Dieu,  de, 
l'amour  qui  lui  est  dû  par  tant  de  litres,  et  de  la  préfé- 
rence que  noire  cuear  doil  lui  djnuer  par  dossus  toute 
2.  14 
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les  créatures;  aidant  encore  les  pénitens  à  former  une 
résolution  efficace  de  plutôt  tout  perdre  et  tout  souffrir, 
que  d'offenser  Dieu  et  de  lui  déplaire* 

On  n'est  pas  absolument  obligé  de  faire  autant  d'actes 
de  contrition ,  qu'on  a  commis  de  péchés.  Les  âmes 
saintes  ,  à  la  vérité,  le  pratiquent.  Mais  il  y  a  sur-tout 
certains  grands  pécheurs  dont  les  crimes  surpassent,  par 
leur  multitude,  le  nombre  de  leurs  cheveux,  et  auxquels 
il  n'est  pas  possible  de  se  les  rappeler.  S'il  étoit  abso- 
lument nécessaire  de  détester  chaque  péché  en  parti- 
culier, il  arriveroit  certains  cas  où  il  ne  seroit  pas  pos- 
sible à  un  homme  de  se  sauver  ;  celui ,  par  exemple, 
où  unmalade  qui,  ayantcommis  mille  péchés,  n'auroitplus 
qu'un  quart  d'heure  à  vivre.  Il  y  a  même  certains  crimes 
énormes ,  en  matière  d'impureté  sur-tout,  auxquels  il 
seroit  quelquefois  dangereux  aux  pénitens  de  réfléchir 
et  de  s'arrêter  particulièrement,  V esprit  étant  prompt^ 
et  la  chair  foible.  D'ailleurs  on  ne  peut  pas  avoir  une 
sincère  et  véritable  contrition  d'un  péché  mortel ,  en 
tant  qu'il  offense  Dieu  ,  qu'il  sépare  l'homme  de  Dieu 
qui  est  la  source  de  toute  justice  et  le  souverain  bien; 
qu'il  rend  l'homme  ennemi  de  Dieu  et  digne  des  peines 
éternelles,  que  l'on  ne  déteste  les  autres  dont  on  est 
coupable,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  et 
que  Ton  n'ait  une  vraie  douleur  de  tous  ceux  que  l'on 
a  commis.  Un  seul  acte  de  contrition  formé  en  général 
par  ces  motifs  communs,  sur  tous  les  péchés  qu'on  a 
confessés,  est  donc  suffisant  pour  en  obtenir  le  pardon 
au  Sacrement  de  Pénitence,  l'application  particulière 
d'un  acte  de  contrition  à  chaque  péché ,  n'étant  pas 
nécessaire.  Mais  cet  acte  de  contrition ,  formé  en  général 
sur  tous  les  péchés  qu'on  a  confessés,  doit  les  com- 
prendre tous  sans  en  excepter  un  seul;  c'est-à-dire, 
qu'un  pécheur  ne  peut  jamais  être  justifié,  et  que  sa 
contrition  n'est  pas  véritable ,  s'il  lui  reste  quelque  at- 
tache pour  quelque  péché  mortel ,  et  s'il  ne  déteste 
pas  sincèrement  tous  ceux  dont  il  est  coupable.  Un 
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pénitent  qui  en  a  le  loisir ,  doit  entrer  dans  l'examen 
des  fautes  qu'il  a  commises}  se  les  rappeler  toutes  dans 
la  mémoire,  autant  qu'il  lui  est  possible }  y  réfléchir  • 
en  considérer  les  circonstances  et  le  nombre;  en  exa- 
miner la  qualité  par  le  lieu  et  le  temps  où  il  les  a  com- 
mises ,  par  la  manière  dont  il  les  a  commises,  par  les 
personnes  avec  lesquelles  ou  contre  lesquelles  il  les  a 
commises,  et  détester,  sans  aucune  réserve,  toutes  celles 
qui  sont  venues  dans  sa  mémoire  ;  former  la  résolution 
de  ne  les  plus  commettre  ,  et  de  pratiquer  les  venus 
opposées  :  ce  qui  se  peut  faire  par  un  seul  acte  de  con- 
trition, qui  agit  en  vertu  des  dispositions  précédentes. 
Cependant  celui  qui  veut  rendre  sa  contrition  plus  utile 
pour  lui  et  plus  agréable  à  Dieu,  doit,  autant  qu'il  le 
peut ,  détester  ses  péchés  en  particulier.  Les  confesseurs 
doivent  exhorter  les  pénitens  à  cette  pratique,  et  à  se 
rappeler  ,  autant  qu'il  leur  est  possible,  dans  l'ameitume 
de  leur  cœur,  tous  les  momens  de  leur  vie  où  ils  ont 
eu  le  malheur  d'offenser  Dieu. 

Le  déplaisir  qu'un  pénitent  assure  avoir  d'être  sans 
contrition  des  péchés  qu'il  vient  de  confesser,  peut 
être  matière  suffisante  au  Sacrement  pour  pouvoir  être 
absous  par  le  confesseur,  et  il  peut  aussi  ne  pas  suffire. 
Il  est  matière  sulfisante,  s'il  consiste  à  reconnoitre  la 
grandeur  de  ses  péchés,  si  on  les  déteste  tous  autant 
qu'on  le  peut  et  de  tout  son  cœur,  quoiqu'on  n'en  ait 
ni  n'en  puisse  avoir  une  douleur  proportionnée  à  leur 
énormilé.  Mais,  si  ce  déplaisir  est  sans  haine  du  péché, 
sans  douleur  d'avoir  offensé  Dieu,  sans  résolution  de 
ne  plus  l'offenser  mortellement,  et  d'éviter  les  péchés 
dont  on  s'est  confessé  coupable  ,  il  ne  peut  tenir  lieu 
de  matière  dans  le  Sacrement  de  pénitence.  Le  pape 
Innocent  XI  a  condamné  la  doctrine  contraire  ?  en 
1680. 

La  contrition  est  si  essentielle  an  Sacrement  de  Pé- 
nitence, qu'elle  ne  peut  être  suppléée  par  aucune  autre 
chose ,  et  que  le  confesseur  ne  peut  absoudre  un  pé- 
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ni  lent ,  s'il  ne  le  voit  touché  d'un  regret  sincère  d'avoir 
offensé  Dieu.  Elle  doit  être  accompagnée  de  la  volonté 
de  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  recevoir  digne- 
ment le  Sacrement  de  Pénitence}  par  conséquent,  elle 
doit  renfermer  la  volonté  de  satisfaire  pour  ses  péchés. 

Lorsque  les  confesseurs  trouveront  les  pénitens  sans 
contrition  de  leurs  péchés,  et  insensibles  à  tout  ce  qu'on 
peut  leur  dire  de  plus  pressant  et  de  plus  propre  à 
les  toucher  ,  ils  leur  différeront  l'absolution  ,  les 
exhortant  à  demander  souvent  à  Dieu  la  contrition  7 
à  faire  quelque  bonne  œuvre  pour  l'obtenir ,  et  à  em- 
ployer tous  les  jours  quelque  temps  à  repasser  dans 
leur  esprit  les  motifs  capables  de  l'exciter. 

La  coutriiion  étant  absolument  nécessaire  pour  ob- 
tenir la  rémission  des  péchés,  et  pour  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu ,  les  curés  et  les  confesseurs  exhorteront  les 
fidèles  à  en  former  des  actes  non-seulement  lorsqu'ils 
s'approcheront  du  Sacrement  de  Pénitence  ,  dont  elle 
fait  partie,  mais  dans  plusieurs  autres  rencontres, prin- 
cipalement, lorsqu'ils  reconnoîtront  qu'ils  sont  tombés 
dans  quelque  péché,  lorsqu'ils  se  trouveront  dans  quel- 
que péril  de  mort ,  et  tous  les  soirs  avant  que  de  se 
coucher.  Mais,  comme  la  contrition  est  un  pur  don  de 
la  miséricorde  de  Dieu,  qui  seul  change,  renouvelle, 
convertit  le  cœur,  ils  doivent  leur  recommander  sans 
cesse  de  la  lui  demander  par  de  fréquentes  prières  , 
accompagnées  de  ferveur ,  d'une  humilité  profonde  7 
et  de  persévérance.  On  voit  grand  nombre  de  pénitens 
prendre  beaucoup  de  temps  pour  examiner  leur  cons- 
cience, mais  ne  prendre  aucun  soin  pour  entrer  dans 
les  sentimens  d'une  vraie  douleur ,  ni  pour  demander 
à  Dieu  la  contrition. 
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De  la  Confession. 

La  confession  sacramentelle  est  une  accusation  que 
le  priment  fait  à  un  prêtre  qui  a  jnrisdiction  sur  lui 
pour  en  recevoir  la  Pénitence  et  l'absolution. 

Cette  confession  doit  avoir  plusieurs  condition* , 
pour  être  bonne  et  valable.  Elle  doit  être  humble,  sin- 
cère, simple,  prudente  et  entière. 

i.  Elle  doit  être  humble;  c'est-à-dire ,  qu'il  faut  se 
confesser  avec  l'humiliation  d'un  criminel  qui  sent  le 
poids  de  ses  péchés,  qui  s'en  repeut,  qui  en  a  de  la 
confusion,  et  qui  veut  les  expier.  Un  pénitent  qui  dé- 
clare ses  péchés  avec  exactitude,  mais  sans  douleur  , 
sans  confusion ,  comme  il  raconteroit  une  histoire  in- 
différente ,  se  confesse  sans  humilité. 

La  sagesse  de  Dieu  a  voulu  attacher  le  pardon  de 
nos  péchés  à  la  déclaration  humiliante  qu'il  en  faut 
faire  au  confesseur.  Sa  divine  majesté  qui  a  été  offensée 
par  l'insolence  de  la  créature  rebelle  à  ses  lois,  ne 
pou  voit  en  exiger  une  réparation  plus  convenable,  que 
l'humiliation  du  pécheur  prosterné  qui  s'accuse  comme 
coupable. 

C'est  manquer  à  une  des  plus  importantes  conditions 
de  la  confession ,  d'alléguer  des  excuses  pour  diminuer 
l'idée  de  ses  fautes  dans  l'esprit  du  confesseur.  Agir  de 
la  sorte,  c'est  plutôt  vouloir  se  justifier,  que  de  se  déclarer 
pécheur;  c'est  se  rendre  indigue  du  pardon  que  Ton 
recevroil  par  un  humble  aveu.  La  confession  n'est 
établie  que  pour  nous  accuser. 

L  Eglise  prescrit  une  posture  humiliée  à  ceux  qui 
se  confessent;  elle  commande  aux  princes  mêmes  d'y 
être  à  genoux,  sans  épée ,  la  tête  et  les  mains  nues. 
{ ,e  sont  des  marques  extérieures  et  sensibles  de  fhu- 
miliation  du  cœur  que  Jésus-Christ  demande.  L'arro- 
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gance  ,  la  bonne  opinion  de  soi-même ,  rattachement  à 
son  propre  sens,  le  souvenir  de  sa  qualité  et  du  rang 
qu'on  a  dans  le  monde,  le  désir  d'être  estimé,  distingué 
et  même  respecté  du  confesseur ,  la  résistance  à  ses 
averiissemens ,  ou  à  ce  qu'il  ordonne ,  la  persuasion 
qu'on  mérite  l'absolution  ,  la  manière  fîère  et  trop  libre 
dont  ou  confesse  ses  péchés,  le  point  d'honneur  auquel 
ou  est  encore  attaché  ,  lors  même  qu'on  s'en  accuse  ; 
toutes  ces  choses  sont  des  marques  d'un  pénitent  sans 
humilité,  et  vont  directement  contre  la  fin  de  la  con- 
fession ,  qui  est  d'humilier  et  d'abaisser  le  pécheur. 

Enlin  ,  le  pénitent  doit  être  humble  dans  l'extérieur , 
se  présenter  au  tribunal  avec  un  habit  modeste,  qui 
ne  ressente  en  aucune  manière  le  luxe;  dans  la  posture 
d'un  criminel,  à  deux  genoux,  la  tête  voilée,  si  c'est 
une  femme.  Le  pénitent  doit  être  humble  dans  la  ma- 
nié i  e  de  déclarer  ses  péchés,  se  confessant  avec  l'hu- 
miliation d'un  pénitent  qui  sent  le  poids  de  ses  fautes , 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire ,  ne  racontant  point 
le  bien  qu'il  a  fait  ^  ne  rejetant  point  ses  fautes  sur  les 
tentations  du  démon  ou  sur  les  sollicitations  des  hommes, 
comme  lont  plusieurs  :  ne  s'excusant  point  sur  son 
tempérament  ,  ni  sur  l'incompatibilité  de  l'humeur  de 
ceux  avec  qui  il  est  obligé  de  vivre.  Le  pénitent  doit 
être  humble  dans  l'intérieur ,  n'attribuant  ses  fautes  qu'à 
sa  malice,  s'abaissaut  devant  Dieu,  dans  la  connoissance 
de  sa  misère  et  du  besoin  qu'il  a  de  la  miséricorde  divine. 

2.  La  confession  doit  être  sincère;  c'est-à-dire, 
qu'il  faut  déclarer  ses  péchés  comme  on  les  conneît  , 
sans  les  augmenter  ni  les  diminuer,  sans  ambiguïté, 
sans  détours,  sans  artifices,  sans  déguisement;  dire 
les  choses  comme  elles  sont,  et  comme  on  les  pense, 
et  se  représenter  au  confesseur  tel  qu'on  croit  être  aux 
yeux  de  Dieu.  Les  personnes  qui  enveloppent  tellement 
leurs  paroles,  qu'un  confesseur  ne  peut  pas  discerner  , 
par  leur  confession,  l'état  de  leur  âme  ,  manquent  de 
sincérité  dans  leur  confession.  C'est  un  défaut  très  com« 
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mun  ,  sur- tout  dans  les  jeunes  personnes,  et  quelquefois 
même  dans  des  personnes  qui  font  profession  de  piété. 
C'est  aller  directement  contre  l'intention  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  a  ordonné  la  confession  ,  afin  que 3  le  pé- 
nitent s'étant  découvert  au  prêtre,  le  prêtre  puisse  juger 
sainement  de  son  état,  et  de  lui  prescrire  les  remèdes  con- 
venables. Le  déguisement  ne  sert  à  rien  devant  Dieu; 
au  contraire ,  il  attire  la  malédiction  sur  le  pécheur. 

Le  pénitent  qui  nie  à  son  confesseur  un  péché  mortel 
dont  il  sait  être  coupable,  ou  une  circonstance  néces- 
saire ,  ou  quelqu'autre  chose  qu'il  est  obligé  de  déclarer 
comme  l'habitude  d'un  péché ,  ou  ses  dispositions  pré- 
sentes ,  fait  un  mensonge  mortel  ;  parce  que  ce  m§n«  . 
songe  est  en  matière  importante  ,  qui  est  fait  à  un  juge 
qui  a  droit  d'interroger  le  coupable,  et  de  lui  com- 
mander de  dire  la  vérité.  Il  faut  en  dire  de  même  de 
ceux  qui,  sous  des  prétextes  vains,  sans  fondement ,  et 
qu'ils  connoissent  tels,  font  juger  que  leurs  péchés 
mortels  ne  sont  que  véniels ,  parce  qu'alors  ils  sont 
véritablement  cause  de  Terreur  du  juge ,  qui  doit  con- 
noître  les  choses  comme  elles  sont,  et  qu'ils  le  trompent 
pareillement  en  matière  importante. 

Si  un  pénitent  n'accusoit  dans  sa  confession  que  des 
péchés  véuiels  dont  il  sauroit  n'être  pas  coupable ,  il 
pécheroit  mortellement  par  ce  mensonge,  parce  qu'il 
rendroit  volontairement  la  forme  du  Sacrement  illusoire  : 
en  ne  donnant  qu'une  matière  fausse  et  supposée,  on 
rend  le  Sacrement  nul. 

3.  La  confession  doit  être  simple.  Le  pénitent  ne  doit 
dire  précisément  que  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire 
connoîtr^  au  confesseur  l'espèce,  le  nombre  et  la 
grièveté  de  ses  péchés,  ne  mêlant  rien  de  superflu.  Il 
doit  confesser  comme  certains,  les  péchés  qu'il  est  assuré 
d'avoir  commis,  et  comme  incertains,  ceux  dont  il 
doute  être  coupable.  Il  doit  éviter  les  discours  étudiés 
et  les  longs  entretiens.  U  doit  s'appliquer  à  découvrir 
au  coutcsseur  Téiat  de  sa  conscience,  tel  qu'il  est.  Lor*- 
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qu'un  pénitent  dit  des  choses  étrangères  à  sa  con  fessier)  , 
qui  ne  servent  point  à  faire  counoîlrej  état  de  sa  cons- 
cience, mais  seulement  pour  décharger  son  cœur  et 
pour  se  consoler,  comme  (ont  ordinairement  les  femmes, 
Je  confesseur  doit  l'avertir  de  retrancher  tout  ce  qu'il 
croit  inutile  pour  l'intégrité  de  la  confession.  Si  le  pé- 
nitent a  besoin  de  consolation  ou  de  quelques  conseils, 
\e  confesseur  doit  les  lui  donner  après  l'absolution. 

4-  La  confession  doit  être  prudente,  c'est-à-dire, 
qu'il  faut  déclarer  ses  péchés  en  termes  honnêtes ,  et 
ne  pas  découvrir  les  péchés  d'autrui  sans  nécessité.  Nous 
disons  sans  nécessité  :  car  il  y  a  ,  comme  nous  l'expli- 
querons ci-après,  des  occasions  dans  lesquelles,  pour 
pouvoir  se  confesser  avec  intégrité ,  il  est  nécessaire  de 
découvrir  les  péchés  d'autrui ,  c'est  lorsqu'on  ne  peut 
absolument  faire  connoître  son  péché  dans  toute  son 
étendue  et  dans  toute  sa  noirceur,  sans  découvrir  le 
complice.  C'est  non-seulement  une  imprudence,  mais 
eucore  un  péché  contre  la  charité,  et  une  médisance, 
de  déclarer  sans  nécessité  les  péchés  des  autres. 

5.  La  confession  doit  être  entière  ;  c'est  ce  que  nous 
allons  expliquer,  en  disant  de  quoi  doit  s'accuser  le 
pénitent. 

De  quoi  doit  s'accuser  le  Pénitent. 

i°.  Lie  pénitent  qui  se  confesse,  doit  faire  une  con- 
fession entière}  c'est-à-dire,  qu'il  est  obligé  de  déclarer 
tous  les  péchés  mortels  qu'il  a  commis ,  dont  il  se  sou- 
vient après  un  mûr  examen  :  il  doit  en  détailler  l'espèce , 
le  nombre,  les  circonstances  qui  changent  l'espèce,  et 
celles  qui  en  aggravent  ou  diminuent  notablement  re- 
tendue. Il  est  impossible  autrement ,  que  les  prêtres 
puissent  reconnoître  les  péchés  qu'ils  doivent  remettre, 
ci  ceux  qu'ils  doivent  retenir ,  ni  exercer ,  comme  A 
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faut,  à  l'égard  des  pénitens,  les  fonctions  de  juges  et 
de  médecins,  que  Dieu  leur  a  confiées  pour  sa  gloire 
et  pour  le  salut  des  âmes. 

Il  est  donc  nécessaire  que  les  pénitens  ne  s'approchent 
de  la  confession,  qu'après  avoir  examiné  sérieusement 
leur  conscience,  et  travaillé  avec  application  à  bien 
découvrir  l'état  de  leur  âme,  pour  pouvoir  le  faire 
counoître  au  confesseur. 

On  doit  apporter  à  cet  examen  toute  l'attention  que 
mérite  une  affaire  très  importante ,  et  y  donner  tout 
le  temps  nécessaire  pour  bien  connoître  l'état  de  sa 
conscience.  Mais  celte  attention  et  cet  examen  ne  doivent 
point  aller  jusqu'au  scrupule }  sans  quoi  le  comman- 
dement de  la  confession  causeroit  une  gêne  insuppor- 
table, et  seroit  même  impraticable  pour  plusieurs 
pécheurs.  Voici  ce  que  dit  sur  cela  le  concile  de  Trente 
(  sess.  14.  cap.  5.  de  pœnit.  ),  qui  mérite  une  grande 
attention  :  ce  seroit  une  chose  impie ,  que  de  regarder 
la  confession y  commandée  par  V Eglise,  comme  iin- 
possible  ,  ou  de  la  nommer  la  gêne  et  la  torture  des 
consciences  :  car  il  est  constant  que  tout  ce  que 
l'Eglise  exige ,  c'est  qu'après  que  chacun  se  sera  exa- 
miné avec  soin,  et  quil  aura  sondé  avec  attention 
tous  les  replis  de  sa  ce n science ,  il  se  confesse  des 
péchés  par  lesquels  il  se  souviendra  d'avoir  offensé 
mortellement  son  Seigneur  et  son  Dieu.  Pour  les 
autres  péchés  qui  ne  se  présentent  point  à  l'esprit 
dune  personne  qui  y  pense  avec  application ,  ils  sont 
censés  compris  en  général  dans  la  même  confession  ; 
et  c'est  pour  ces  péchés  que  nous  disons  avec  le  pro- 
phète :  ab  occultis  meis  munda  me,  Domine  (  Ps.  18. 
v.  i3.  ). 

Pour  bien  faire  cet  examen ,  il  faut  commencer  par 
implorer  les  secours  et  les  lumières  du  Saint-Esprit , 
demander  à  Dieu  avec  beaucoup  d'humililé  et  de  fer- 
veur,  quil  éclaire  les  ténèbres  de  l'âme  par  les  lumières 
de  sa  grâce ,  afin  de  pouvoir  connoître  tout  le  fond  et 
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toute  la  corruption  de  son  cœur,  tous  les  désirs  et  toutes 
les  affections  déréglées  par  lesquelles  on  a  offensé  la 
divine  majesté.  Il  faut  s'examiner  ensuite  sur  les  péchés 
capitaux ,  sur  les  vertus ,  sur  les  commandemens  de 
Dieu  et  de  l'Eglise,  sur  tous  les  devoirs  de  la  vie  chré- 
tienne. Il  faut  sur-tout  examiner  les  devoirs  de  notre 
état,  nos  péchés  d'habitude,  si  nous  en  avons,  les  dis- 
positions qui  dominent  dans  notre  cœur,  nos  obliga- 
tions personnelles.  11  faut  voir  les  péchés  qu'on  a  commis 
par  pensées,  par  paroles,  par  actions,  par  omissions. 
Il  faut  examiner  les  différens  lieux  où  nous  nous  sommes 
trouvés,  les  personnes  que  nous  avons  fréqueulées, 
les  emplois  ou  les  affaires  qui  nous  ont  occupes  ;  quelles 
sont  nos  passions,  nos  inclinations  et  nos  habitudes  j 
c'est  sur  tout  cela  que  nous  serons  jugés  un  jour$  et 
nous  devons  prévenir  le  jugement  de  Jésus-Christ ,  en 
nous  éprouvant  et  nous  jugeant  nous-mêmes  avec  ri- 
gueur 7  comme  dit  saint  Paul.  Sans  celte  préparation, 
il  échappera  à  la  mémoire  plusieurs  fautes  dont  on  ne 
s'accusera  point,  et  dont  on  ne  recevra  point  la  ré- 
mission :  car  quoiqu'on  ait  accusé  tous  les  péchés  dont 
on  s'est  souvenu ,  si  l'on  a  manqué  à  déclarer  quelque 
péché  mortel  par  défaut  d'examen ,  et  que  la  négligence 
qu'on  a  apportée  à  cet  examen  ail  été  notable,  non- 
seulement  on  n'a  pas  obtenu  le  pardon  du  péché  oublié 
par  sa  faute,  mais  encore  on  a  péché  mortellement,  et 
la  confession  est  nulle  et  sacrilège. 

On  ne  fera  rien  de  solide  dans  cet  examen  pour  son 
amendement,  si,  en  reconnoissanl  ses  fautes,  on  ne  tâche 
d'en  découvrir  lessources,etsi,  les  avantdécouvertes,oune 
s'applique  à  attaquer  les  sources  même  d'où  proviennent 
les  fautes  que  l'on  conuoît.  C'est  un  travail  inutile  que 
de  couper  les  branches  d'un  mauvais  arbre,  tandis  qu'on 
laisse  la  racine }  elle  repoussera  toujours.  C'est  pourquoi 
si,  par  exemple,  on  est  sujet  à  dire  des  mensonges,  il 
faut  voir  d'où  vient  celte  mauvaise  habitude}  si  c'est 
par  vanité,  pour  se  justifier  5  par  avarice,  pour  gagner 
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quelque  chose-,  par  légèreté  d'esprit;  par  une  trop 
grande  démangeaison  de  parler.  En  s'attachant  à  couper 
la  racine,  les  branches  tomberont  d'elles-mêmes;  c'est- 
à-dire,  qu'en  s'appliquant  à  l'humilité,  au  désintéres- 
sement, au  silence,  on  réussira  à  ne  plus  mentir.  Il  en 
est  de  même  de  tous  les  autres  défauts  ,  dont  il 
faut  tâcher  de  découvrir  la  source,  afin  que,  s'appli- 
quant à  la  retrancher,  on  puisse  parvenir  à  une  gué- 
rison  solide. 

II  y  a  deux  excès  opposés  qui  sont  presque  égale- 
ment dangereux,  savoir  :  la  négligence  de  ceux  qui, 
ne  s'envisageant  eux-mêmes  que  d'une  manière  légère 
et  superficielle ,  se  contentent  de  remarquer  et  de  con- 
fesser ce  qui  se  présente  d'abord  à  leur  mémoire;  et 
l'exactitude  scrupuleuse  et  inquiète  de  certains,  qui  ne 
sont  jamais  contens  de  leur  examen;  qui  s'imaginent 
avoir  toujours  oublié  quelque  chose;  et,  dans  celte 
crainte,  ils  ne  cessent  de  s'agiter  et  de  donner,  pour 
ainsi  dire,  la  torture  à  leur  mémoire;  ce  qui  est  une 
grande  illusion  et  un  piège  du  démon.  Car  il  arrive 
de  là,  que  ces  personnes  ne  sauroient  s'appliquer  à 
autre  chose;  qu'elles  laissent  ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 
portant dans  la  pénitence,  savoir  :  la  considération  de 
la  grièveté  de  leurs  péchés ,  la  douleur  et  le  regret  de 
les  avoir  commis,  l'étude  des  moyens  de  se  corriger; 
et  qu'elles  négligent  tout  ce  qui  seroit  propre  à 
leur  faire  concevoir  les  sentimens  d'une  véritable 
pénitence. 

L'examen  journalier  facilitera  beaucoup  celui  que 
Ton  doit  faire  avant  la  confession  ;  au  lieu  qu'il  est  dif- 
ficile de  pouvoir  se  souvenir  de  toutes  ses  fautes,  si  on 
laisse  écouler  plusieurs  jours ,  plusieurs  semaines ,  plu- 
sieurs mois  sans  penser  à  l'état  de  sa  conscience. 

Si  les  confesseurs  ne  savent,  de  leurs  pénitens,  rien 
de  plus  que  ce  qu'ils  disent ,  ils  ignorent  souvent  bieu 
des  choses  qui  regardent  leur  conscience.  Ce  que  la 
plupart  découvrent,  n'est,  pour  ainsi  dire,  que  la 
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superficie  de  leur  cœur;   mais  si  on  l'examine,  ii 
on  l'approfondit ,  ou  développera  une  infinité  de  re- 
plis dout  ils  s'aperçoivent  à  peine  eux-mêmes.  Nous 
ne  parlons  ici  ni  de  ces  pécheurs  qui  vivent  sans 
remords  dans  le  désordre ,  ni  de  ces  saintes  âmes 
dont  la  conscience  tendre  et  timorée  ne  se  pardonne 
rien;  nous  parlons  précisément  de  ceux  qui  tiennent 
une  sorte  de  milieu  entre  ces  deux  conduites  ;  qui  , 
d'une  part,  font  profession  de  quelque  piété,  et  qui  ne 
font  pourtant  guère  d'honneur  à  la  piété  qu'ils  professent. 
Par  exemple,  une  pénitente  s'accusera  d'être  vaine ,  sans 
s'expliquer  davantage;  mais,  si  Ton  fait  le  supplément 
de  sa  confession  7  que  signifiera  cela  d'ordinaire  et  dans 
le  fond?  Etre  vain,  c'est-à-dire,  faire  presque  toute 
sa  félicité  d'être  recherchée ,  aimée,  applaudie  ;  porter 
envie  à  quiconque  peut  disputer  l'avantage  de  plaire  ; 
perdre  un  temps  précieux  à  un  exercice  de  vaine  corn- 
plaisancé  et  d'orgueil,  en  tâchant  de  se  donner  des 
agrémens  étrangers  ;  c'est-à-dire,  troubler  la  paix  d'une 
maison,  si  un  époux  ne  fournit  pas,  pour  de  frivoles 
ajustemens,  ce  qui  suffiroit  peut-être  pour  l'entretien 
de  tout  le  reste  de  la  famille  ;  c'est  manquer  à  la  cha- 
rité due  aux  pauvres  de  Jésus-Christ,  à  la  justice  même 
la  plus  indispensable,  en  se  mettant  hors  d'état ,  par  des 
dépenses  excessives  de  payer  les  dettes  à  des  créanciers, 
et  à  des  domestiques  le  salaire  de  leurs  services  ;  c'est 
être  idolâtre  de  sa  personne,  ne  se  montrer  que  pour 
recueillir  partout  des  adorations ,  tendre  sans  cesse  des 
pièges  aux  autres,  et  s'en  préparer  à  soi-même.  Tout 
cela  se  trouve,  dans  une  faute  légère  à  la  première  vue, 
dans  un  peu  de  vanité  eu  apparence. 

Souvent  une  pénitente  s'accuse  de  trop  aimer  le» 
compagnies,  et  d'être  trop  répandue  dans  le  monde  : 
cela  signifie,  occuper  la  meilleure  partie  du  temps  à 
recevoir  et  à  rendre  des  visites ,  non  de  bienséance  ou 
de  nécessité,  mais  è  pure  perte;  éviter  sa  famille  et 
sa  maison,  cela  siguifte ,  n'avoir  pas  une  heure  dans  la 
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journée  pour  vaquer  à  la  prière  et  à  quelque  sainte 
lecture,  ou  tout  au  plus  faire  l'un  et  fautre  à  la  hâte, 
de  peur  que  le  temps  ne  manque  pour  des  amuse- 
mens  dont  on  a  la  tête  remplie 5  cela  signifie,  parler 
tout  le  jour  de  choses  inutiles;  s'entretenir  même  de 
mille  autres,  tantôt  contre  la  charité,  critiquant  celles- 
ci  et  celles-là,  principalement  s'il  y  a  de  la  jalousie 
dans  le  cœur;  tantôt  contre  la  justice,  préjudiciant  à 
la  réputation  du  prochain;  quelquefois  aussi  contre  la 
pudeur ,  usant  de  certaines  manières  de  parier  qui  lof- 
fenseut,  toutes  établies  qu'elles  sont  parmi  ceux  qui 
se  disent  honnêtes  gens  dans  le  monde  :  cela  signifie, 
être  de  toutes  les  assemblées;  et  combien  y  en  a-t-il 
de  criminelles  ou  de  dangereuses  P 

Lorsqu'une  pénitente  s'accuse  d'aimer  trop  ses  aises,  il 
faut  examiner  si  elle  recherche  toutes  ses  commodités,  si 
elle  contente  tous  ses  goûts;  si  elle  se  permet  tous  les 
plaisirs  qui  ne  sont  point  absolument  des  crimes;  si 
elle  raffine  sur  les  délices  de  la  vie;  si  elle  en  invente 
chaque  jour  de  nouvelles  pour  le  repas ,  les  parures,  les 
parties  de  divertissemens  ;  c'est  ce  qui  s'appelle  aujour- 
d  nui  une  vie  chrétienne  et  sans  reproche,  que  l'on  re- 
garde comme  exempte  de  péché ,  et  dont  on  ne  se  fait  pas 
ordinairement  assez  de  scrupule  pour  s'en  confesser. 
Aimer  trop  ses  aises,  dans  une  femme  du  monde, 
cest  faire  de  son  corps  une  idole  à  qui  elle  ne  re- 
fuse rien,  dont  elle  préfère  le  soin  à  toute  autre 
chose,  a  qui  elle  consacre  tout  le  temps  de  sa  vie,  sans 
pratiquer  presque  aucune  œuvre  chrétienne  en  cet 
état,  sans  se  soucier  des  besoins  de  son  âme. 

Ces  fautes  ne  se  trouveront  peut-être  pas  toujours, 
ni  a  la  fois,  m  au  même  degré;  mais  elle  se  trouve- 
ront sûrement  en  partie  dans  toutes  ces  femmes,  qui 
se  font  une  idée  de  la  vie  chrétienne  à  leur  façon,  et 
qui  croient  qu'on  peut  associer  le  monde  à  l'Evan- 
gile. En  quoi  néanmoins  elles  sont  plus  coupables,  c'est 
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de  fréquenter  les  Sacremeus  de  l'Eglise  dans  de  si  mau- 
vaises dispositions. 

Au  reste,  ces  fautes  si  considérables  en  général,  le 
deviennent  infiniment  plus  en  particulier  pour  une  mère 
de  famille,  chargée  de  la  régler,  de  veiller  sur  ses  eu- 
fans  et  sur  ses  domestiques,  d'en  être  l'exemple  et  le 
modèle,  de  leur  apprendre  à  faire  le  bien  et  à  fuir 
le  mal. 

Un  pénitent  qui  s'accuse  de  quelque  antipathie  contre 
quelqu'un,  n'hésitera  quelquelbis  pas  à  dire  qu'il  ne  lui 
veut  point  de  mal  ;  mais ,  si  on  l'amène  par  degrés  au 
détail  sincère  de  sa  vie ,  on  verra  que  c'est  un  cœur 
plein  d'amertume,  un  cœur  ulcéré  que  tout  blesse  dans 
celui  dont  il  se  croit  ofFensé  ;  qu'il  ne  l'entend  point 
louer  sans  chagrin  ;  qu'il  ne  le  voit   point  blâmer 
sans  une  secrète  joie  5  qu'il  refuse  de  lui  rendre  service 
dans  l'occasion;  qu'il  est  indifférent,  pour  le  moins, 
sur  tout  ce  qui  lui  arrive.  Le  confesseur  verra,  en  l'exa- 
minant, que  son  aversion  influe  sur  ses  pensées,  sur 
ses  actions,  sur  ses  paroles.  Sur  ses  pensées,  ce  péni- 
tent ne  trouve  rien  que  de  méprisable  dans  la  personne 
qui  lui  déplaît;  il  n'en  forme  que  des  jugemens  désa- 
vantageux ;  il  interprète  en  mauvaise  part  toutes  ses 
démarches.  Sur  ses  actions ,  il  s'opposera  de  tout  son 
pouvoir  à  ses  desseins-,  il  fuira  sans  ménagement  sa  con- 
versation; il  paroîtra  choqué  contre  cette  personne 
pour  la  moindre  chose ,  et  lui  fera  sentir  par  ses  ma- 
nières, la  disposition  habituelle  où  il  est  à  son  égard. 
Sur  ses  paroles ,  il  exhalera  contre  cette  personne  son 
chagrin  en  sa  présence,  par  des  réponses  brusques  ou 
par  des  demandes  impérieuses;  en  son  absence,  par  un 
désaveu  continuel  de  son  mérite,  et  par  une  censure 
opiniâtre  de  ses  actions  et  de  ses  intentions  même.  Ce 
sont-là  les  suites  ordinaires  des  aversions,  dont  on  ne 
s'accuse  que  confusément  et  en  général. 

Ces  exemples  doivent  faire  ressentir  aux  confesseurs 
la  nécessité  de  rappeler  toute  leur  charité  et  toutes 
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leurs  lumières ,  pour  découvrir  et  pour  guérir  les  plaies 
cachets  de  leurs  pénitens -,  de  ne  pas  se  contenter  des 
accusations  vagues  et  trop  générales.  La  médecine  ne 
guérit  pas  les  maux  inconnus.  Or,  ces  sortes  d'accu- 
sations, qui  évitent  le  détail,  viennent  ou  de  ce  qu'un 
pénitent  cherche  à  empêcher  un  confesseur  de  le  con- 
noître  tel  qu'il  est,  et  à  dérober  ses  fautes  aux  yeux 
de  celui  qui  doit  le  conduire  5  ou  de  ce  qu'il  ne  con- 
noît  pas  lui-même  tous  ses  péchés ,  soit  parce  qu'il  est 
ignorant  ou  grossier,  soit  parce  que  sa  propre  malice 
a  aveuglé  son  cœur,  et  qu'il  s'est  fait  de  fausses  maximes, 
qui ,  étant  soutenues  par  les  mauvais  exemples  de  ceux 
avec  lesquels  il  vit,  étouffent  les  remords  de  sa  cons- 
cience. 

En  conséquence  de  V institution  du  Sacrement  de 
Pénitence,  dit  le  concile  de  Trente  (  Sess.  14.  cap.  5. 
de  Pœnil.  ),  V Eglise  universelle  a  toujours  entendu 
que  la  confession  entière  des  péchés  a  été  aussi  ins- 
tituée par  Notre-Seigneur ,  et  qu'elle  est  nécessaire 
de  droit  divin  à  tous  ceux  qui  sont  tombés  dans 
le  péché  depuis  le  Baptême.  Car  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ ,  étant  près  de  monter  au  ciel,  laissa 
les  prêtres  pour  ses  vicaires ,  et  comme  des  juges  et 
des  présidens  devant  qui  les  fidèles  porteroient  tous 
les  péchés  mortels  7  dans  lesquels  ils  seroient  tombés, 
afin  que,  suivant  la  puissance  des  clefs  qui  leur 
étoit  donnée  pour  remettre  ou  pour  retenir  les  péchés, 
ils  prononçassent  la  sentence  ;  étant  manifeste  que 
les  prêtres  ne  pourroient  exercer  cette  jurisdiction, 
sans  connoissance  de  cause  >  ni  garder  l'équité  dans 
V imposition  des  peines ,  si  les  pénitens  ne  déclaroient 
leurs  péchés  qu'en  général  seulement ,  et  non  en  par- 
ticulier et  en  détail.  Il  s'ensuit  de  là  qu'ils  doivent 
dire  et  déclarer  tous  les  péchés  mortels  dont  ils  se 
sentent  coupables,  après  une  exacte  discussion  de 
leur  conscience  y  encore  que  ces  péchés  fussent  très- 
cachés ,  et  commis  seulement  contre  les  deux  iler- 
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nier  s  préceptes  du  décalogue  $  ces  sortes  de  péchés 
étant  quelquefois  plus  dangereux,  et  blessant  Vâme 
plust  mortellement ,  que  ceux:  qui  se  commettent  à 
la  vue  du  monde. 

Une  suffît  donc  pas  de  dire  en  général ,  qu'on  a  péché, 
qu'on  a  beaucoup  offensé  Dieu}  mais  il  faut  expliquer  en 
particulier  quel  estce  péché}  spécifier  si  c'est,  par  exemple, 
un  jurement,  un  vol,  un  homicide.  C'est  de  quoi  il  est 
important  d'instruire  les  personnes  grossières,  qui  s'ac- 
cusent seulement  en  termes  généraux  d'avoir  péché ,  et 
qui  ne  conviennent  presque  jamais  d'aucun  péché  par* 
ticulier ,  quand  on  les  interroge.  Si  le  péché  n'est  qu'in- 
térieur, il  faut  s'en  accuser;  et  quand  on  l'a  effective- 
ment consommé ,  il  faut  déclarer  qu'on  en  est  venu 
jusqu'à  l'exécution. 

Quand  on  doute  si  un  péché  est  mortel  ou  véniel , 
on  est  obligé  à  le  confesser,  tant  que  le  doute  dure, 
c'est-à-dire,  tandis  que  l'esprit  est  en  suspens,  et  ne 
s'est  point  déterminé  ni  d'un  côté  ni  de  l'autre }  soit 
parce  qu'il  n'a  point  de  raisons  pour  préférer  un  sen- 
timent à  l'autre,  ou  parce  que  les  raisons  sont  égales 
des  deux  côtés.  Si,  dans  ce  doute,  un  pénitent  néglige 
de  confesser  ce  péché,  il  s'expose  à  céler  un  péché 
mortel,  et  ainsi  à  faire  une  confession  nulle  et  sacri- 
lège. Le  pénitent  doit  déclarer  son  péché  tel  qu'il  le 
conuoît,  et  en  laisser  le  jugement  au  confesseur,  à 
qui  il  appartient  de  juger  si  le  péché  est  mortel  ou 
véniel. 

On  est  pareillement  obligé,  par  la  même  raison ,  de 
confesser  les  péchés  mortels  qu'on  doute  avoir  commis , 
mais  on  doit  les  confesser  comme  douteux  :  car  on  ne 
peut  assurer  ce  dont  on  n'est  pas  certain.  Si  dans  la 
suite  on  vient  à  connoître  qu'on  les  a  réellement  com- 
mis ,  il  faut  les  confesser  de  nouveau  comme  certains, 
ces  péchés  n'ayant  pas  été  suffisamment  exprimés  dans 
la  première  coufession. 

Oa  doit  aussi  confesser  un  péché  qu'on  sait  être  mor- 
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tel ,  mais  dont  on  doute  si  Ton  s'en  est  confessé;  parce 
que,  quand  on  est  certain  de  l'obligation  d'un  coin- 
mandement,  et  que  Ton  ri  est  pas  assuré  de  lavoir  ac- 
compli, le  commandement  demeure  dans  sa  force,  el 
Ton  doit  y  satisfaire. 

Quelquefois  ,  sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute,  un  péni- 
tent oublie,  en  se  confessant,  de  s'accuser  dé  pêchés 
qu'il  s'étoit  rappelés  dans  son  examen;  mais  alors  ils 
sont  renfermés  dans  la  confession  que  l'on  fait,  ainsi 
que  ceux  dont  on  n'a  pu  se  souvenir,  quoiqu'on  se 
soit  examiné  comme  on  ledevoit,  et  l'on  en  obtient  le 
pardon,  en  recevant  le  Sacrement  de  Pcuitence  avec 
les  dispositions  nécessaires.  C'est  la  doctrine  du  concile 
de  Trente  qui  a  été  rapportée  ci-dessus.  Mais  lors- 
qu'on se  souvient  de  ces  péchés  oubliés  ,  on  est  obligé 
de  s'en  confesser  el  à  les  soumettre  aux  clefs  de  l'E- 
glise ,  dans  la  première  confession  qu'on  fait  après  s'être 
souvenu  qu'on  a  oublié  de  les  confesser.  Si  l'oubli 
étoit  volontaire,  ou  venu  d'une  négligence  à  s'exami- 
ner qui  fut  criminelle ,  on  n'auroit  pas  reçu  le  pardon 
des  péchés  oubliés.  Il  faut  pareillement  déclarer,  dans 
la  confession  suivante,  les  péchés  dont  on  n'a  pu  se 
confesser  à  cause  du  danger  pressant  de  la  vie  où  on 
se  trouvoit,  ou  pour  quelqu'autre  cause.  Le  pape 
Alexandre  VII  en  i665,  a  condamné  la  doctrine 
contraire  ;  el  l'assemblée  du  clergé  de  France  ;  en  1700, 
Fa  jugée  téméraire ,  erronée,  et  dérogeant  à  l'inté- 
grité de  la  confession.  Lorsqu'un  pénitent  qui,  par  un 
pur  défaut  de  mémoire,  a  oublié  un  péché  mortel, 
se  le  rappelle  après  avoir  reçu  l'absolution  ,  el  le  dé- 
clare, le  confesseur  doit  l'absoudre  de  nouveau;  c'est 
la  pratique  la  plus  sûre  et  la  plus  ordinaire. 

Les  théologiens  distinguent,  par  rapport  à  la  confession, 
deux  sortes  d'intégrités: l'une  qu'ils  appellent  matérielle. 
et  l'autre  qu'ils  appellent  formelle.  La  confession  est 
entière  d'uue  intégrité  matérielle,  lorsque  le  pénitent 
a  déclaré  généralement  tous  les  péchés  qu'il  avoit 
2.  1  j 
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commis,  sans  en  avoir  omis  aucun.  La  confession  est  en- 
tière d'une  intégrité  formelle,  lorsque  le  pénitent  a 
confessé  tous  les  péchés  dont  il  a  cru  de  bonne  foi 
être  coupable,  après  avoir  examiné  sa  conscience  avec 
tout  le  soin  et  toute  l'attention  qu'il  a  pu  y  apporter. 

Si ,  nonobstant  cette  exactitude,  il  a  oublié  de  con- 
fesser un  péché  mortel ,  sa  confession  est  néanmoins 
entière  d'une  intégrité  formelle,  laquelle  suffit  pour  la 
validité  de  la  confession,  selon  la  doctrine  du  concile 
de  Trente.  Cette  omission  du  pénitent  n'est  point  cri- 
minelle} elle  ne  l'oblige  point  à  recommencer  sa  con- 
fession; il  doit  seulement  confesser  en  particulier  fe 
péché  qu'il  a  oublié,  s'accusant  des  autres  en  général, 
en  disant  que  s'étant  confessé  de  plusieurs  péchés  ,  il 
a  oublié  celui-là. 

Pour  rendre  entière  la  confession  «il  faut  déclarer  le 
nombre  de  ses  péchés,  c'est-à-dire,  chaque  péché  en 
particulier,  et  le  nombre  de  fois  qu'on  Ta  commis. 
Pour  le  faire  avec  exactitude,  sans  donner  dans  aucun 
scrupule,  on  doit  s'en  tenir  aux  règles  suivantes,  dont 
il  est  nécessaire  que  les  coufesseurs  instruisent  les  péni- 
tens  qui  les  ignorent. 

i.  Si  l'on  se  souvient  au  juste  du  nombre  fixe  et  dé- 
terminé, il  faut  le  déclarer  sans  l'augmenter  ni  le  dimi- 
nuer; par  exemple,  dire  je  me  suis  enivré  trois  fois , 
je  me  suis  mis  deux  fois  dans  une  violente  colère. 
Dans  les  grands  péchés,  commis  à  l'extérieur,  on  se 
souvient  plus  aisément  du  nombre  déterminé,  pour 
peu  qu'on  s'examine. 

3.  Si  l'on  ne  peut  pas  se  souvenir  de  ce  nombre  au 
juste,  il  faut  le  dire  à  peu  près  comme  on  peut  s'en 
souvenir;  et,  si  après  l'absolution  reçue,  le  nombre  au 
juste  revient  à  la  mémoire,  il  est  bon  de  le  déclarera 
la  première  confession. 

3.  Si ,  malgré  l'examen,  on  ne  peut  pas  se  souvenir  du 
nombre  à  peu  près ,  à  cause  que  l'habitude  invétérée  a 
fait  commettre  le  péché  une  infinité  de  fois,  il  faut  dire 
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ainsi  que  nous  favoris  déjà  observé,  en  parlant  de  la 

manière  d'interroger  les  pénitens,  combien  de  temps 
on  a  vécu  dans  cet  état ,  et  à  peu  près  combien  de  fois 
chaque  mois ,  chaque  semaine  ,  chaque  jour  ,  autant 
qu'on  s'en  souvient ,  on  est  tombé  dans  ce  péché.  Il  faut 
dire  aussi ,  s'il  n'y  a  pas  quelque  intervalle  de  temps  , 
pendant  lequel  on  ait  commis  ce  péché  plus  souvent 
ou  plus  rarement.  On  peut  se  remettre  cela  facilement 
À  la  mémoire,  eu  faisant  attention,  dans  l'examen  ,  aux 
occasions  qu'on  a  eues,  aux  personnes  qu'on  a  fréquen- 
tées, aux  lieux  où  l'on  s'est  trouvé,  aux  emplois  qu'on 
a  exercés,  etc. 

4.  Il  faut  encore  se  rappeler  ce  que  nous  avons  dit,  en 
parlant  de  la  manière  d'interroger  les  pénitens,  que,  si 
un  pécheur  a  vécu  dans  un  si  grand  oubli  de  ses  devoirs, 
dans  une  si  grande  négligence  de  son  saiut ,  et  dans  un 
si  grand  abandon  aux  crimes,  qu'il  lui  soit  impossible 
de  dire,  même  à  peu  près,  combien  de  fois  il  a  commis  le 
même  péché  chaque  mois,  chaque  semaine,  chaque  jour, 
comme  il  arrive,  par  exemple,  à  ceux  qui  sont  dans  une 
longue  habitude  de  pécher  mortellement  par  pensées  , 
qui  font  des  juremens  et  des  sermens  presque  à  tous  mo- 
mens;  ces  personnes  doivent  au  moins  dire  depuis  com- 
bien de  temps  elles  sont  dans  ces  sortes  d'habitudes,  et 
déclarer  qu'elles  ne  peuvent  dire  autre  chose,  sinon  que 
vivant  sans  aucune  règle ,  elles  se  sont  ivrées  au  péché 
tout  autant  qu'elles  ont  pu  pendant  ce  temps-là  et  sou- 
vent même  sans  réflexion  ,  disposées  d'ailleurs  à  com- 
mettre le  même  crime  toutes  les  fois  qu'elles  en  trouve- 
roient  le  moyen  et  que  l'occasion  s'en  présenteroir. 

Afin  qu'un  confesseur  puisse  bien  juger  du  nombre 
de  péchés  dont  les  pénitens  sont  coupables.,  il  faut  qu'il 
connoisse  quand  un  péché  est  distingué  d'un  autre  de 
même  espèce  :  car  il  est  certain  d'ailleurs,  qu'il  faut  regar- 
der comme  multipliés  en  nombre,  les  péchés  de  diflorcnte 
espèce,  et  que,  lorsqu'il  y  a  dans  une  seule  mauvaise  action 
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différentes  espèces  dépêchés,  il  y  a  aussi  plusieurs  péchés, 

au  moins  cquivalemment. 

Les  mauvais  actes  de  (a  volonté  qui  ont  le  même 
objet ,  sont  autant  de  péchés  distingués ,  toutes  les  fois 
qu'il  se  trouve  entr'eux  une  interruption  morale;  en 
sorte ,  par  exemple ,  que  si  entre  deux  mouvemens  de 
haine  du  prochain,  il  y  a  une  interruption  morale,  ces 
deux  mouvemens  de  haine  sont  deux  péchés. 

On  dislingue  deux  sortes  d'interruption  qui  peuvent 
se  trouver  entre  les  acies  de  la  volonté  :  Tune  physique, 
qui  se  fait  par  toute  cessation  }  l'autre  morale ,  qui  re* 
quiert  qu'entre  les  actes  de  la  volonté ,  il  n'y  ait  aucune 
liaison  capable  de  les  faire  regarder  comme  n'étant 
qu'une  action. 

II  y  a  interruption  morale  entre  deux  actes  de  la  vo- 
lonté, lorsqu'après  le  premier  on  change  de  volonté, 
par  un  repentir ,  ou  par  un  acte  contraire.  Ainsi  celui 
qui,  après  s'être  laissé  aller  à  la  haine  contre  le  prochain, 
s'en  seroit  repenti ,  ou  seroit  rentré  dans  des  sentimens 
d'amitié  pour  lui,  et  auroit  ensuite  conçu  une  nouvelle 
aversion  contre  la  même  personne,  auroit  commis  deux 
péchés.  Et  s'il  étoit  retombé  vingt  fois  dans  les  mêmes 
sentimens  de  haine  ,  après  les  avoir  interrompus  de  la 
sorte,  il  se  seroit  rendu  coupable  de  vingt  péchés. 

Il  y  a  encore  interruption  morale  entre  deux  actes  de 
la  volonté,  lorsqu'avant  le  second,  le  premier  a  cessé 
tant  physiquement  que  virtuellement  5  c'est-à-dire, 
quand  il  a  cessé  en  lui-même,  et  par  rapport  au  mou» 
v émeut  qu'il  a  produit  dans  les  autres  facultés  qui  dé- 
pendent de  la  volonté. 

Mais  pour  bien  counoître  quand  le  mauvais  mouve- 
ment du  cœur  a  cessé  virtuellement ,  il  en  faut  distin- 
guer de  deux  sortes.  Les  uns  purement  intérieurs  et  qoi 
ne  lendeût  point  à  agir  au  dehors ,  comme  les  mouve- 
mens de  haine,  de  Vengeance,  de  vanité ,  d'amour- 
propre,  etc.  Et  les  autres  qui  tendent  à  faire  quelque 
action  extérieure ,  tels  que  sont  les  désirs  de  voler ,  de 
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tuer,  d'aller  en  quelque  lieu  défendu,  etc.  Les  premiers 
cessent  plus  facilement  que  les  seconds. 

En  effet,  les  actes  puremeut  intérieurs  cessent  vir- 
tuellement, et  par  conséquent  s'interrompent  morale- 
ment ,  par  la  distraction  volontaire  qui  détourne  la 
pensée  ailleurs.  En  sorte  que  celui  qui,  par  exemple, 
s'est  laissé  aller  à  un  mouvement  d'orgueil ,  et  aussitôt 
a  pensé  à  d'autres  choses  qui  l'en  ont  distrait,  commet 
un  second  péché ,  si ,  après  cette  distraction  ;  il  consent  à 
un  nouveau  sentiment  d'orgueil  ;  et  il  multipliera  son 
péché,  autant  de  fois  qu'après  une  pareille  interruption, 
il  consentira  de  nouveau  à  ce  sentiment-  parce  que  la 
distraction  fait  que  Pacte  purement  intérieur*  cesse  en- 
tièrement ,  et  n'a  nulle  liaison  avec  l'acte  suivant.  Mais  si 
celui  qui  se  seroit  entretenu  long- temps  dans  une  pensée 
d'orgueil,  sans  aucune  interruption,  eût  dans  cette  pensée 
consenti  à  plusieurs  mouvemens  d'orgueil,  tous  ces 
mouvemens  ne  seroient  censés  qu'un  seul  péché,  parce 
que  venant  d'une  même  pensée,  ils  ont  une  liaison 
morale  eutr'euz. 

Nous  n'examinons  pas  ici ,  si  l'interruption  naturelle 
et  involontaire  ,  telle  que  celle  qui  vient  du  sommeil 
ou  de  l'inadvertance  ,  est  suffisante  pour  être  censée 
morale  et  multiplier  les  péchés,  ce  dont  tous  les  théo- 
logiens ne  conviennent  pas  ,  sur-tout  si  elle  n'est  que 
d'un  instant.  Mous  dirons  seulement  que  dans  la  pra- 
tique on  doit  exprimer  la  circonstance  de  la  durée  ex- 
traordinaire du  péché,  pour  en  faire  sentir  la  multi- 
plication des  actes  ;  on  doit  encore  la  déclarer,  quand 
même  on  supposeroit  que  les  difiérens  conseulemens 
qui  y  ont  été  donnés ,  ne  (ont  tous  ensemble ,  mora 
lement  parlant,  que  le  même  péché  ;  parce  que  la  durée 
du  péché  est ,  pour  l'ordinaire ,  une  circonstance  no- 
tablement aggravante,  lorsqu'elle  a  été  beaucoup  plus 
considérable  qu'elle  ne  l'est  ordinairement.  Ainsi  celui 
qui,  pendant  une  semaine  entière,  a  persévéré  dans  des 
sentimens  d'aversion  contre  quelqu'un,  doit  le  déclarer 
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ciu lié  sm  confession.  Cette  déclaration  est  sur-tout  né- 
cessaire dans  la  confession  des  péchés  contraires  à  la 
justico,  puisque  le  dommage  qu'ils  causent,  augmente 
ordinairement  à  proportion  de  la  durée  de  l'injustice, 
11  est  mieux  aussi  et  plus  sûr,  qu'un  pénitent  dise  ,  s'il 
le  peut,  lorsqu'un  péché  intérieur  a  duré  long-temps, 
s'il  a  renouvelé  son  consentement  au  crime  plusieurs 
fois,  et  combien  $  parce  que  par-là  il  déclarera  le  nom- 
bre de  ses  péchés,  autant  qu'il  sera  possible  moralement 
de  le  faire. 

*'  Les  actes  de  la  volonté  qui  tendent  à  faire  quelque 
action  extérieure,  ne  s'interrompent  que  lorsqu'ils 
cessent  non-seulement  en  eux-mêmes,  mais  aussi  dans 
l'opération  dont  ils  sont  la  cause.  Si  donc  un  homme 
a  résolu  de  faire  une  mauvaise  action  qu'il  ne  peut 
exécuter  sur-le-champ,  et  qu'il  se  met  aussitôt  en 
route  ou  en  mouvement,  pour  accomplir  son  criminel 
projet ,  quoiqu'on  prenant  les  mesures  nécessaires  pour 
eu  venir  à  bout ,  ou  en  allant ,  s'il  faut  se  mettre  en 
voyage,  il  pense  à  bien  d'autres  choses  ,  qu'il  boive, 
mange  et  dorme,  pourvu  qu'il  ne  fasse  rien  pendant 
tout  ce  temps-là,  qui  le  détourne  tellement  de  celte  pre- 
mière résolution,  qu'il  lui  faille  la  reprendre  pour  l'exé- 
cuter, son  mauvais  dessein  n'est  pas  pour  cela  mora- 
lement interrompu  ;  parce  qu'il  est  censé  persévérer 
dans  le  voyage  et  dans  les  mesures  dont  il  est  la  cause; 
ce  qui  fait  que  plusieurs  jours  employés  pour  l'exécu- 
tion de  ce  dessein ,  ne  font  qu'un  seul  péché. 

Mais  comme  il  n'est  pas  possible  que  celui  qui,  pen- 
dant plusieurs  jours,  se  prépare  à  faire  une  mauvaise 
action  à  laquelle  il  est  déterminé,  ne  pense  souvent 
à  ce  qu'il  a  dessein  de  faire  ,  et  ne  sente  son  cœur 
agité  de  différons  mouvemens ,  par  exemple ,  de  re- 
mords de  conscience,  de  crainte,  de  joie  et  d'autres 
semblables;  par-là  il  multipliera  ses  péchés  dans  son 
cœur,  autant  de  fois  que,  malgré  les  remords  de  sa 
conscience,  il  s'obstinera  à  vouloir  faire  le  mal  qu'il  a, 
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résolu  ,  autant  de  fois  qu'il  se  réjouira  dans  l'attente  de 
réussir,  et  même  qu'il  réitérera  le  dessein  de  faire  cette 
mauvaise  action,  après  une  interruption  morale:  et  ce 
seront  autant  de  péchés  intérieurs  qu'il  aura  ajoutés  à 
celui  qu'il  n'accomplira  que  dans  l'espace  de  plusieurs 
jours.  Car  le  premier  dessein  qui  persévère  morale- 
ment dans  toutes  les  opérations  dont  il  est  la  cause, 
11  empêche  pas  qu'il  ne  se  fasse  dans  le  cœur  un  grand 
nombre  d'actes  criminels  qui  tendent  à  la  même  un ,  et 
qui,  étant  sullisamment  interrompus,  sont  autant  de 
péchés. 

La  volonté  de  commettre  une  mauvaise  action  et 
l'exécution  de  cette  volonté  ;  par  exemple ,  la  volonté 
de  voler  et  le  vol,  ne  font  qu'un  péché ,  parce  que 
l'acte   intérieur,  et  l'extérieur  qui  l'exécute  ,  ne  font 
qu'un  même  acte  moral. 

Il  est  plus  sûr,  dans  la  pratique,  de  suivre  le  senti- 
ment qui  soutient  qu'il  y  a  plusieurs  péchés  dans  un 
seul  acte,  toutes  les  fois  qu'on  viole  une  seule  vertu 
relativement  à  plusieurs  objets  qui  ne  peuvent  être  re- 
gardés comme  le  même ;  parce  qu'alors  cet  acte  viole 
des  droits  distingués  les  uns  des  autres,  et  qu'il  faut  re- 
garder les  péchés  comme  multipliés,  selon  la  multiplica- 
tion des  lésions  du  droit.  Ainsi  celui  qui  tue  ou  calom- 
uie  deux  hommes ,  qui  est  dans  le  dessein  d'en  tuer  ou 
d'en  calomnier  deux,  qui  est  résolu  de  ne  pas  entendre 
ia  messe  deux  jours  d'obligation ,  (hit  deux  péchés. 
Celui  qui,  par  un  seul  acte,  vole  vingt  écus  à  vingt 
personnes,  commet  vingt  péchés,  quoiqu'il  n'en  commît 
qu'un  ,  s'il  voloit  ces  vingt  écus  à  un  seul,  parce  que 
chacun  de  ces  vingt  qui  sont  volés ,  a  droit  en  son 
particulier  d'exiger  qu'on  ne  lui  prenne  pas  son  argent. 

Nous  ajoutons  que  celui  qui,  par  un  seul  acte,  viole 
plusieurs  droits,  doit  l'exprimer;  par  exemple,  celui  qui, 
par  le  même  acte,  calomnie  deux  personnes,  doit 
dire  ;  fai  calomnié  deux  personnes  par  le  même 
acte;  et  ne  pas  dire,  fai  calomnie  trois  /ois ,  ce 
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qui  scroit  marquer  trois  actes  difïerens.  On  doit  con- 
clure de  là  ,  qu'un  prêtre ,  en  état  de  péché  mortel ,  fait 
autant  de  péchés  qu'il  confesse  ou  qu'il  baptise  de  per- 
sonnes, et  que  celui  qui,  étant  aussi  en  état  de  péché 
mortel ,  célèbre  les  trois  messes ,  le  jour  de  Noël  , 
commet  trois  péchés  mortels. 

Lorsqu'il  y  a  plusieurs  actes  physiquement  distin- 
gués, qui  tendent  tous  à  un  principal  dont  ils  ne  sont 
moralemeut  regardés  que  comme  la  préparation  et  le 
commencement,  ils  ne  fout  tous  ensemble  qu'un  seul 
péché.  Undè  qui,  ex  intentions  fornicandi ,  puellam 
sollicitât ,  impudicis  oculis  respicit,  osculatur,  tangit , 
et  ,  complet  o  cri  mine  ,  de  eodem  gaudet ,  ei  sufjicit ,  si 
actum  fornicalionis  exprimât}  qui  cœtera,  ex  usu 
totius  Ecclesiœ ,  satis  intelliguntur  per  regulam,  à 
communiter  accidentibus.  Qno  si  actus  prœambuli 
non  fièrent  ex  intentione  aelûs  principalis ,  sed  ob 
propriam  eorwn  delectationem  ,  deberet  pœnitens 
eas  separalim  ab  actu  principali  conjiteri,  etiamsi 
posleà  ad  copulam  deventum  sitf  quia  unum  cum 
eâ  crimen  non  conficerent. 

On  doit  déclarer,  en  se  confessant,  les  circonstances 
qui  changent  l'espèce  du  péché,  c'est-à-dire,  qui,  de  vé- 
niel ,  le  rendroient  mortel ,  ou  qui  y  ajouteroient  une  ma- 
lice de  différente  nature.  Ainsi ,  celui  qui  s'accuse  d'avoir 
commis  le  péché  d'impureté,  doit  déclarer  si  c'est  avec 
une  persoune  mariée,  ce  qui  seroit  un  adultère  ;  ou  avec 
une  parente,  ce  qui  seroit  un  inceste 5  et,  en  ce  cas, 
il  faut  dire  en  quel  degré  est  la  parenté}  ou  avec  uue 
personne  consacrée  à  Dieu ,  ce  qui  seroit  un  sacrilège. 
Un  larcin,  considéré  en  lui-même,  est  un  péché  qui 
ne  blesse  que  la  justice  ;  mais  s'il  est  fait  d  une  chose 
consacrée  à  Dieu,  cette  circonstance  sera  cause  qu'il 
blessera  la  Religion  •  s'il  est  fait  par  un  religieux  ,  il  vio- 
lera le  vœu  de  pauvreté;  s'il  est  lait  publiquement,  il 
violera  la  charité  du  prochain  par  le  scandale;  s'il  est 
fait  par  force,  il  renfermera  une  double  injustice;  et 
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tous  ces  violemens  de  différentes  vertus  feront ,  dans  ce 
larcin ,  autant  d'espèces  de  péchés ,  qui  le  rendront  équi- 
valent à  un  pareil  nombre  de  crimes ,  et  dont  le  péni- 
tent devra  s'accuser. 

Quoiqu'une  action  soit  défendue  par  différens  pré- 
ceptes ,  si  ces  différens  préceptes  ne  défendent  celte  action 
que  pour  le  même  motif,  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela 
que  celui  qui  Ta  fait ,  commette  alors  autant  de  différentes 
espèces  de  péchés  qu'il  y  a  de  préceptes  auxquels  elle  sera 
contraire  5  c'est  pourquoi  celui  qui  n'entend  pas  la  messe 
un  jour  de  dimanche  auquel  tombe  une  autre  fête  de 
commandement,  celui  qui  ne  jeûne  pas  un  des  jours 
des  quatre-temps ,  qui  est  en  même  temps  la  veille  de  la 
fete  de  saint  Matthieu,  lorsqu'elle  oblige  aussi  au  jeûne} 
celui  qui  viole  un  vœu  qu'il  a  renouvelé  plusieurs  fois  ; 
celui  qui  désobéit  à  un  précepte,  à  la  transgression  du- 
quel différens  supérieurs  ont  attaché  différentes  peines, 
ne  fait  qu'un  péché  d'une  même  espèce ;  parce  que, 
quoique  ces  préceptes  et  ces  lois  soient  différens  ma- 
tériellement et  en  eux-mêmes,  cependant,  si  on  les 
considère  formellement  et  par  rapport  au  motif  sous 
lequel  ils  défendent  une  même  chose,  ils  doivent  être 
à  cet  égard  regardés  comme  un  seul  précepte  et  une 
seule  loi.  Au  contraire,  un  religieux  Chartreux  ou  Mi- 
nime, qui  mangeroit  de  la  chair  un  vendredi,  feroit 
deux  péchés  de  diflérente  espèce ,  comme  celui  qui , 
ayant  eu  pour  pénitence  de  son  confesseur ,  l'obliga- 
tion de  jeûner  un  samedi ,  mangeroit  aussi  de  la  chair; 
parce  que ,  et  ces  religieux  et  ce  pénitent  sont  obligés 
à  l'abstinence  par  des  motifs  de  différente  espèce  :  les 
religieux,  à  cause  de  leurs  vreux;  le  pénitent,  à  cause 
de  l'obligation  que  le  confesseur  lui  a  imposée,  et 
tous  à  cause  de  l'abstinence  qui  leur  est  ordonnée  ces 
jours-là  par  la  loi  de  l'Eglise. 

L'opposition  à  la  loi ,  quoique  notablement  diffé- 
rente, ne  fait  pas  qu'une  circonstance  change  l'espèce 
du  péché  y  autrement  il  faudroit  dire,  que  toute  cir- 
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constance  notablement  aggravante  change  l'espèce  du 

péché ,  ce  qui  est  faux. 

Pour  connoître  donc  si  une  circonstance  change  l'es- 
pèce du  péché  5  il  faut  voir  si  elle  ajoute  au  péché  une 
malice  nouvelle  et  spéciale,  par  une  opposition  d'une 
espèce  différente  avec  la  loi. 

Un  péché  a  une  opposition  d'une  espèce  différente 
avec  la  loi,  lorsque  la  mauvaise  action  blesse  ou  diffé- 
rentes venus,  ou  différens  devoirs  d'une  même  venu  , 
ou  la  même  vertu ,  soit  en  plusieurs  manières  opposées  t 
soit  en  plusieurs  manières  différentes,  quoique  non 
opposées.  C'est  pourquoi,  i.  l'infidélité,  le  désespoir, 
la  haine  de  Dieu ,  la  superstition ,  sont  des  péchés  de 
différente  espèce ,  parce  qu'ils  sont  contraires  à  la  foi , 
à  l'espérance,  à  la  charité ,  à  la  Religion.  Le  vol  dans 
un  lieu  sacré,  quoique  commis  par  un  seul  acte,  con- 
tient plusieurs  malices  d'une  espèce  différente,  comme 
contraireàla  justiceetà  la  Religion.  û.L'idoIâlrieetlcculte 
superstitieux  sont  des  péchés  de  différente  espèce,  parce 
qu'ils  sont  contraires  à  différentes  fonctions  de  la  Reli- 
gion, qui  défend  d'adorer  tout  autre  que  le  vrai  Dieu  , 
ce  que  fait  l'idolâtrie }  et  d'honorer  Dieu  d'un  culte 
illégitime  et  indigne,  ce  que  fait  la  superstition.  Pareil- 
lement, l'hérésie  et  l'omission  de  tous  actes  de  foi,  dans 
un  moment  où  l'on  est  obligé  d'en  faire,  la  haine  de 
Dieu  et  l'omission  de  la  charité  sont  essentiellemenl 
distinguées,  parce  qu'elles  blessent  différens  devoirs  de 
la  ibi  et  de  la  chanté  :  car  la  foi  exige  non-seulemenl 
qu'on  ne  croie  rien  de  contraire  à  la  révélation  divine , 
mais  encore  qu'on  rende  un  témoignage  positif,  eu  cer- 
taines occasions ,  que  l'on  croie  ce  qu'elle  enseigne  $  la 
charité  non- seulement  défend  toute  haine  de  Dieu, 
mais  encore  elle  veut  que  nous  l'aimions  de  tout  notre 
cœur,  de  toute  notre  à  me,  de  tout  notre  esprit,  de 
toutes  nos  forces.  3.  La  prodigalité  et  l'avarice  sont  des 
péchés  de  différente  espèce }  parce  que,  quoiqu'ils  ne 
soient  opposés  qu  a  une  seule  vertu  ,  savoir ,  à  la  li- 
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béralité,  ils  le  sont  d'une  manière  différente,  par  excès 
et  par  défaut.  Il  en  faut  dire  de  même  de  la  présomption 
et  du  désespoir  par  rapport  à  Tempérance.  4«  Le  vol, 
la  détraction,  l'homicide,  sont  des  péchés  d'espèce  dif- 
férente, parce  qu'ils  sont  tous  différemment  contraires 
à  la  justice. 

On  appelle  circonstances ,  certaines  conditions  ou 
qualités  accidentelles,  qui  ne  sont  pas  de  l'essence  d'une 
action ,  et  sans  lesquelles  elle  peut  être ,  mais  qui  l'ac- 
compagnent, et  la  rendent  meilleure  et  moins  bonne, 
ou  plus  ou  moins  mauvaise. 

Outre  les  circonstances  qui  changent  l'espèce,  il  y  en 
a  que  l'on  nomme  aggravantes  :  ce  sont  celles  qui  aug- 
mentent la  malice  d'une  action,  sans  y  en  ajouter  une 
nouvelle  et  spéciale. 

Une  personne  éclairée  sur  la  malice  de  l'action,  pèche 
plus  grièvement  que  celle  qui  est  ignorante.  Si  l'on  dé- 
robe à  un  pauvre ,  le  péché  est  plus  grand  que  si  l'on 
déroboit  à  un  riche. 

Les  circonstances  aggravantes  le  sout  ou  notablement 
ou  légèrement.  Celles  qui  sont  notablement  aggravantes, 
sont  celles  qui  augmentent  considérablement  la  malice 
du  péché,  sans  néanmoius  en  changer  l'espèce.  Ainsi 
dans  l'inceste,  on  doit  marquer  le  degré 5  dans  le  vol, 
ou  doit  déclarer  la  quantité  ou  la  valeur.  Si  quelqu'un 
ne  vole  que  cinq  sous,  et  qu'il  ait  inteution  de  voler 
un  grossse  somme,  sa  mauvaise  intention  fait  que  le 
péché,  qui  n'auroit  été  que  véniel,  est  mortel.  Dans 
un  larcin  de  cent  écus  ,  la  circonstance  de  celui  à  qui 
on  les  vole,  lequel  n'a  que  cet  argent  pour  soutenir  son 
commerce  et  (aire  subsister  sa  famille,  l'aggrave  aussi 
considérablement  :  car  elle  cause  à  cette  famille  une  in- 
commodité particulière. 

On  regarde,  comme  notablement  aggravantes,  les  cir- 
constances qui  passent  excessivement  la  manière  ordi- 
naire de  pécher  dans  une  même  espèce.  Ainsi  dans  la 
haine,  on  doit  marquer  la  durée,  etc. 
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Les  circonstances  qui  n'augmentent  que  légèrement , 
sont  celles  qui,  d'elles-mêmes,  ne  suffisent  pas  pour 
faire  qu'un  péché  soit  mortel ,  ou  que  de  véniel  ,  il  de- 
vienne mortel. 

II  faut,  en  se  confessant,  accuser  les  circonstances 
notablement  aggravantes  :  elles  font  connoître  la  griè- 
veté  du  péché,  l'état  du  pénitent,  et  elles  règlent  le 
confesseur  dans  la  pénitence  qu'il  doit  imposer.  La  dif- 
férence des  sentimens  ne  peut  autoriser  ,  sur  ce  point , 
aucune  variété  dans  la  pratique  ;  puisqu'en  matière  qui 
concerne  la  validité  des  Sacremens ,  on  doit  toujours 
prendre  le  plus  sûr. 

Le  concile  de  Trente  ne  décide  formellement  que 
l'obligation  de  déclarer  les  circonstances  qui  changent 
l'espèce  ;  mais  il  a  établi ,  pour  principe  ,  qu'on  est  obligé 
de  se  montrer  au  prêtre  tel  qu'on  est,  et  de  lui  donner 
lieu,  par  uolre  confession,  de  bien  connoître  l'état  de 
notre  âme,  la  grièveté  et  la  malice  du  péché,  afin  de 
pouvoir  juger  des  remèdes  qui  conviennent,  et  d'im- 
poser des  pénitences  proportionnées.  Ce  principe  prouve 
clairement  la  nécessité  de  déclarer,  en  confession,  les 
circonstances  aggravantes ,  aussi  bien  que  celles  qui  chan- 
gent l'espèce  du  péché;  cl  c'est  aussi  la  doctrine  du 
catéchisme  du  concile  de  Trente,  et  de  saint  Charles 
dans  les  instructions  qu'il  donne  aux  confesseurs. 

Nous  croyons  devoir  établir  des  règles,  pour  éviter 
aux  confesseurs  et  aux  pénitens  l'embarras  de  discerner 
les  circonstances  qui  augmentent  la  malice  du  pèche, 
et  jusqu'à  quel  point  on  est  obligé  de  les  confesser;  ce 
qui  seroit  d'ailleurs,  pour  les  pénitens  ,  une  gêne  d'es- 
prit insupportable  et  une  cruelle  torture  pour  les  âmes 
scrupuleuses  ;  outre  que  cela  pourroit  devenir  dangereux 
pour  le  pénitent  et  pour  le  confesseur,  quand  il  s'agi- 
roit  des  péchés  contre  le  sixième  commandement.  L'o- 
bligation de  déclarer,  en  confession,  les  circonstances 
notablement  aggravantes ,  doit  donc  être  restreinte  aux 
cas  suivans  : 
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1.  Lorsqu'on  confesseur  interroge  un  pénitent  sur 
les  circonstances  aggravantes.  Le  pape  Innocent  XI 
a  déclaré  en  1679,  que  Ton  est  obligé  d'avouer  l'habi- 
tude du  péché,  lorsque  le  confesseur  interroge  à  ce 
sujet}  et  le  clergé  de  France,  en  1 700,  a  déclaré  la  doctrine 
contraire,  fausse,  téméraire,  induisant  en  erreur, 
favorisant  les  sacrilèges,  et  dérogeant  à  la  simpli-  . 
cité  chrétienne,  à  la  puissance  judiciaire  des  ministres 
de  Jésus-Christ ,  à  V intégrité  de  la  conf  zssion ,  à  la  fin 
et  à  V institution  du  Sacrement  même. 

2.  Quand  la  circonstance  aggravante  fait  qu'un  péché 
est  réservé,  lequel  ne  le  seroit  pas,  si  cette  circonstance 
ne  s'y  trouvoit  jointe. 

3.  Quand  il  y  a  une  censure  attachée  au  péché,  à 
cause  d'une  circonstance.  Par  exemple,  quand  on  a 
frappé ,  si  c'est  un  prêtre ,  si  la  violence  a  été  légère, 
ou  griève ,  ou  énorme ,  on  doit  l'expliquer. 

4*  Quand  on  a  contracté,  par  un  péché,  l'obliga- 
tion de  restituer ,  de  satisfaire  ou  de  réparer  un  scan- 
dale. Comment  un  confesseur  pourroit-il  ordonner  ce 
qu'il  y  auroit  à  faire  de  la  part  du  pénitent ,  si  on  ne 
lui  déclare  les  circonstances  aggravantes  qui  ont  accom- 
pagné ce  péché  ? 

5.  Quand  une  circonstance  aggravante  fait  que  le 
péché ,  de  véniel  devient  mortel ,  comme  il  peut  arriver 
par  la  mauvaise  disposition  du  pécheur  5  par  exemple , 
si,  en  volant  un  sou,  il  avoit  eu  intention  de  voler  une 
somme  considérable ,  s'il  l'avoit  trouvée. 

6.  Quand  plusieurs  péchés  sont  joints  ensemble  dans 
une  seule  mauvaise  action  :  par  exemple,  lorsqu'une 
femme  ou  fille  s'est  habillée  imtnodestement  à  des- 
sein  d'exciter  au  péché  un  homme  qu'elle  aimoit  ;  lors- 
qu'on a  calomnié ,  par  une  même  détraction ,  plusieurs 
personnes,  etc. 

7.  Quand  il  s'agit  de  vol,  il  faut  toujours  expliquer 
la  quantité.  On  doit  même  expliquer  si  la  personne  à 
qui  on  a  fait  le  vol  est  riche  ou  pauvre,  et  le  tort 
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ou  religieux  ;  si  ce  qu'on  a  volé  étoit  une  chose  sacrée; 
si  celui  à  qui  on  a  volé  est  pauvre  ;  si  la  personne 
avec  laquelle  on  a  commis  un  crime  d'impureté  étoit 
parente  ou  alliée  ,  ou  liée  par  vœu  de  chasteté,  ou  ma- 
riée; la  somme  ou  la  valeur  de  reflet  qui  a  été  volé; 
la  qualité  des  juremens  qu'on  a  proférés }  des  men- 
souges  qu'on  a  dits,  du  dommage  qu'on  a  causé,  etc. 
On  peut  y  rapporter  la  circonstance  du  tort  qu'a  souf- 
fert le  prochain,  ou  du  scandale  qui  lui  a  été  donné 
par  cet  entretien,  celte  action  ou  omission. 

Vbi ,  désigne  le  lieu  dans  lequel  le  péché  a  été 
commis.  Cette  circonstance  aggrave  souvent  le  péché 
dans  une  même  espèce,  et  quelquefois  y  en  ajoute  une 
seconde  ,  qui  n'est  point  attachée  à  l'acte  considéré  en 
lui-même.  Un  discours  médisant  ou  calomnieux  est 
bien  plus  préjudiciable  au  prochain,  lorsqu'on  le  tient 
dans  une  compagnie  nombreuse.  Un  crime ,  commis 
en  public,  est  ordinairement  un  scandale.  Répaudre  le 
sang  humain  dans  l'Eglise;  voler  quelque  chose  dans 
un  lieu  sacré,  soit  que  ce  qui  est  volé  soit  sacré, soit 
qu'il  ne  le  soit  pas ,  c'est  un  sacrilège. 

Lesthéologicnsdisputent  entr'euxsi  tous  Iespéchés  com- 
mis dans  les  églises  ,  sans  en  excepter  aucun,  contractent 
une  malice  spéciale,  parce  qu'ils  ont  été  commis  dans 
les  églises,  et  doivent  être  regardés  comme  sacrilèges. 
Il  y  en  a  qui  soutiennent  qu'on  ne  doit  regarder  comme 
sacrilèges,  que  les  crimes  que  l'Eglise  a  spécialement 
et  expressément  déclarés  être  contraires  au  respect  dû. 
aux  églises;  tels  que  sont  le  vol,  l'homicide,  co- 
pula  aut  pollutio.    D'autres  ,  au    contraire,  disent 
qu'il  y  a  grand  nombre  de  péchés,  lesquels,  commis 
dans  les  églises,  sont  pareillement  contraires  au  respect 
qui  leur  est  dû.  Sans  examiner  les  raisons  qui  s'avancent 
de  part  et  d'autre ,  nous  croyons  qu'il  est  plus  sûr,  dans 
la  pratique,  lorsqu'on  a  commis  un  péché  dans  l'église, 
de  le  déclarer  eu  confession  ,  quel  qu'il  soit,  soit  inté- 
rieur ,  soit  extérieur. 

Quibas  auxiliis ,  marque  la  qualité  des  personnel, 
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des  instrumens,  des  moyens  dont  on  s'est  servi  pour 
commettre  le  péché  ;  si  Ton  a  employé  des  choses 
saintes,  de  la  magie,  de  la  tromperie}  si  Ton  a  été 
seul  à  faire  la  mauvaise  action ,  si  l'on  a  employé  le 
secours  de  quelqu'un ,  lui  commandant,  lui  conseillant , 
le  sollicitant ,  rengageant  à  faire  un  crime  auquel  il  ne 
songeoit  pas. 

Cur ,  signifie  la  fin  qu'on  s'est  proposée;  si,  par 
exemple,  on  a  volé  une  épée  pour  tuer  un  homme; 
si  Ton  a  dérobé  pour  vivre  dans  la  débauche,  donné 
de  l'argent  à  une  femme  pour  la  corrompre ,  médit 
pour  rire  ou  pour  nuire,  menti  pour  commettre  une 
injustice  ou  pour  empêcher  le  mal ,  donné  l'aumône 
par  vaine  gloire ,  etc.  ^ 

Quomodo,  signifie  la  manière  dont  l'action  a  été 
faîte.  Cette  circonstance  aggrave  ou  diminue  notable- 
ment ;  par  exemple,  si  Ton  a  péché  par  malice  ou  par 
ignorance,  avec  plus  ou  moins  de  délibération  ou  d'ad- 
vertance.  Quelquefois  même  elle  change  l'espèce,  comme 
la  violence,  in  raptu ,  stupro  et  rapind.  Parler  mal 
d'une  personne,  même  en  sa  présence,  c'est  ajouter 
l'outrage  à  la  détraction.  Pécher  par  mépris  formel, 
par  haine ,  par  envie ,  par  dessein  formé  de  désobéir , 
c'est  ajouter  au  mal  même  de  l'action ,  celui  que  ren- 
ferment de  pareilles  dispositions,  qu'on  doit  déclarer 
en  confession ,  si  elles  ont  expressément  et  spéciale- 
ment déterminé  à  pécher. 

Quarido,  signifie  le  temps  dans  lequel  le  péché  a 
éié  commis  :  si  l'on  a  travaillé  ou  manqué  d'entendre 
la  messe  un  jour  de  fête  ou  de  dimanche,  mangé  de 
la  viande  un  vendredi ,  etc. 

Si  un  péché  mortel  a  été  commis  un  jour  de  fêle, 
saint  Augustin ,  saint  Grégoire  de  Nysse  et  plusieurs 
autres  Pères,  et  plusieurs  conciles  out  regardé  le  pé- 
ché mortel  comme  spécialement  contraire  à  la  sanc- 
tification des  dimanches  et  des  fêtes,  et  ont  pensé  qu'il 
est  plus  grief,  lorsqu'il  est  commis  en  pareils  jours.  Saint 
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Thomas  ,  saint  Bonaventure,  saint  Antonin  sont  de  ce 
sentiment,  que  l'on  ne  peut  s'empêcher  de  suivre,  au 
moins  pour  les  péchés  qui  renferment  quelque  oppo- 
sition formelle  à  la  sanctification  de  ces  saints  jours. 
Ainsi  ceux  qui  se  sont  enivrés  ou  sont  tombés  en 
d'autres  désordres  semblables,  un  jour  de  dimanche  ou 
de  fête,  doivent  déclarer  cette  circonstance.  Les  con- 
fesseurs doivent  en  instruire  les  pénilens}  et  les  curés , 
leurs  paroissiens.  Si  tous  les  fidèles  l'étoienl  là-dessus, 
on  ne  verroit  pas  tant  de  personnes ,  celles  qui  sont 
au-dessus  du  peuple  par  leur  condition,  et  que  Ton 
appelle  du  grand  monde,  les  artisans,  les  gens  tra- 
vaillant à  la  campagne,  et  autres  que  Ton  peut  dire  de 
presque  tous  les  étals,  faire  de  ces  saints  jours,  des 
jours  de  débauches  ,  et  les  réserver  pour  les  danses  , 
pour  les  plaisirs  et  pour  le  crime. 

Le  confesseur,  étant  obligé  de  s'intéresser  à  l'inté- 
grité de  la  confession  de  son  pénitent,  doit  l'engager 
à  déclarer  ces  différentes  circonstances,  et  les  examiner 
lui-même  attentivement,  pour  en  conclure  la  conduite 
qu'il  doit  tenir  à  son  égard. 

La  nécessité  de  l'iulégrité  de  la  confession  ne  s'entend 
que  de  l'accusa tion  des  péchés  mortels.  Pour  les  vé- 
niels, par  lesquels  nous  ne  sommes  pas  exclus  de  la 
grâce  de  Dieu,  dit  le  concile  de  Trente  (Sess.  14.  c. 
5.  de  Pœnit.))  et  dans  lesquels  nous  tombons  plus 
fréquemment ,  quoiqu'on  fasse  fort  bien,  et  qu'il  soit 
utile  et  hors  de  toute  présomption  de  s'en  confesser-, 
comme  t  usage  des  gens  pieux  et  dévots  le fait  voir; 
ils  peuvent  néanmoins  être  omis  sans  offense,  et  être 
expiés  par  plusieurs  autres  remèdes. 

Les  péchés  véniels  sout  doue  matière  suffisante  du 
Sacrement  de  Pénitence,  quoiqu'ils  en  soient  matière 
libre  et  volontaire.  La  pratique  de  les  conlesser  est  même 
lionne,  utile  et  salutaire}  les  maîtres  delà  vie  spiri- 
tuelle y  exhortent  les  âmes  qui  aspirent  à  la  perfection 
chrétienne  5  parce  que  la  coulession  des  péchés  véniels, 
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étant  faite  arec  regret  de  les  avoir  commis,  et  avec  la 
résolution  de  n'y  plus  retomber,  on  n'en  reçoit  pas  seu- 
lement l'absolution  ,  dit  saint  François  de  Sales ,  mais 
encore  une  grande  force  pour  les  éviter  à  l'avenir,  une 
grande  lumière  pour  les  bien  discerner ,  et  une  grâce 
abondante  pour  effacer  toutes  les  pertes  dont  ils  avoient 
été  la  cause.  Eu  confessant  les  péchés  véniels,  on  pra- 
tique, ajoute  le  même  saint,  les  vertus  d'humilité,  d'o- 
béissance, de  simplicité,  de  charité}  et,  en  cette  seule 
action,  on  exerce  plus  de  vertu  qu'en  nulle  autre. 

Une  autre  raison  qui  doit  engager  les  pénitens  à  con- 
fesser les  péchés  véniels,  c'est  qu'il  n'est  pas  toujours 
facile  de  juger  si  certains  péchés  sont  véniels  ou  mor- , 
tels.  Il  est  très-difficile  de  le  découvrir,  et  très- 
dangereux  de  le  déterminer,  dit  saint  Augustin ,  qui 
assure  qu'il  n'y  a  pu  réussir  (  ZiV.  ai.  de  la  Cité  de 
Dieu  ).  Ainsi  il  est  à  propos  de  confesser  les  péchés 
véniels ,  particulièrement  ceux  qui  paroissent  être  plus 
volontaires  et  plus  notables.  Il  seroit  dangereux  de  taire 
ceux-là,  puisqu'on  risqueroit  de  faire  une  confession 
nulle ,  omettant  quelque  péché  mortel  qu'on  n'a  cru 
que  véniel. 

mwmw  in  i  

Du  Péché. 

Afin  que  les  confesseurs  puissent  discerner  plus  facile- 
ment,  dans  les  déclarations  des  pénitens,  ce  qui  est  pé- 
ché et  ce  qui  ne  l'est  pas,  et  distinguer,  autant  qu'il 
est  possible ,  le  péché  mortel  d'avec  le  véniel ,  nous  al- 
lons marquer  les  principes  de  la  théologie  sur  cette 
matière. 

Le  péché  est  une  transgression  libre  de  la  loi  de  Dieu  : 
en  sorte  que  deux  choses  sont  nécessaires  pour  faire 
un  péché  :  la  première  est  la  désobéissance  à  Dieu  p^r 
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.  le  violement  de  quelqu'une  de  ses  lois;  1a  seconde  , 
que  celle  désobéissance  ail  élé  faite  librement. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  le  péché,  que  la  loi 
violée  soil  venue  immédiatement  de  Dieu;  il  suffit 
qu'elle  soit  venue  de  quelqu'un  de  ceux  que  Dieu  nous 
a  donnés  pour  nous  gouverner. 

Quoique  laliberlé  vienne  de  la  connoissanee,  comme 
de  sa  source,  et  consiste  dans  un  pouvoir  d'agir  ou 
de  ne  pas  agir,  dégagé  de  tout  empêchement  insurmon- 
table, il  n'est  pas  néanmoins  nécessaire,  pour  pécher, 
de  connoître  actuellement  que  l'action  que  l'on  fait  est 
contre  la  loi  de  Dieu,  ni  même  d'en  avoir  actuelle- 
ment quelque  doute  ou  soupçon  ;  mais  il  suffit  que  Ton 
doive  et  que  Ton  puisse  le  savoir,  et  qu'on  l'ignore 
par  sa  faute.  Autrement  les  pécheurs,  aveuglés  par  leur 
malice  et  par  leurs  mauvaises  habitudes,  qui  pèchent 
sans  remords  de  conscience ,  et  sans  croire  pécher  ;  ceux 
qui  persécutent  la  vérité  qu'on  leur  propose  clairement, 
à  laquelle  ils  ferment  les  yeux  ,  et  qu'ils  regardent  comme 
une  erreur,  ne  feroient  en  cela  aucun  péché,  puisqu'ils 
n'ont  aucune  connoissance  actuelle,  ni  doute,  ni 
soupçon  du  mal  qu'ils  commettent. 

Il  n'est  point  non  plus  nécessaire ,  pour  se  rendre 
coupable  d'une  action  mauvaise,  d'avoir  actuellement 
le  pouvoir  de  s'en  abstenir}  mais  il  suffit  de  s'être  mis, 
par  sa  faute,  dans  l'impuissance  de  l'éviter.  C'est  pour 
cela  que  les  ivrognes  ne  sont  pas  excusés  des  crimes 
qu'ils  commettent  dans  l'ivresse  ,  quoique ,  pendant 
qu'ils  sont  dans  cet  état,  ils  ne  puissent  s'en  abstenir 
et  les  éviter. 

Ên  un  mot,  l'ignorance  volontaire  du  péché ,  et  l'im- 
puissance de  l'éviter  dans  laquelle  on  s'est  mis  volon- 
tairement ,  n'excusent  pas  du  péché  et  n'empêcheut 
pas  qu'il  ne  soit  commis  librement;  jusqu'à  ce  qu'on 
ait  reconnu  sa  faute,  et  qu'on  en  ait  fait  pénitence, 
travaillant  à  s'instruire  de  ses  devoirs ,  et  à  sortir  des 
autres  eœpêchemens  dans  lesquels  on  s'est  jeté. 
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Le  péché  est  un  acte  humain ,  et  il  ne  seroit  pas  acte 
humain,  s'il  n'éloit  pas  volontaire.  Il  n'y  a  donc  point 
de  péché  qui  ne  soit  volontaire;  par  conséquent ,  quoi- 
qu'un acte  soit  mauvais  de  sa  nature ,  il  n'est  pas  ce- 
pendant péché,  s'il  est  tout-à-fait  involontaire. 

Le  péché  ne  doit  pas  seulement  être  volontaire ,  en 
sorte  qu'il  soit  fait  sans  contrainte,  mais  encore, comme 
nous  l'avons  déjà  dit  ci-dessus,  il  doit  être  commis 
librement  et  sans  nécessité}  parce  qu'il  faut  que  celui 
qui  pèche,  ait  le  pouvoir  de  ne  pas  pécher 5  autrement 
l'accomplissement  du  précepte  lui  seroit  impossible ,  ce 
qu'on  ue  peut  dire  sans  impiété. 

Quoique  la  volonté  ne  se  porte  pas  directement  à 
la  chose  mauvaise,  mais  qu'elle  se  porte  seulement  à  une 
autre  qui  la  renferme  ou  qui  la  produit ,  elle  est  ce- 
pendant censée  vouloir  le  péché,  le  voulant  dans  sa 
cause. 

Lorsque  l'on  peut  et  que  l'on  doit  empêcher  un  mal , 
et  que  l'on  ne  l'empêche  pas,  cette  omission  est  péché} 
parce  que  ce  mal  est  indirectement  volontaire  à  l'égard 
de  celui  qui,  pouvant  et  devant  l'empêcher,  ne  l'em- 
pêche  pas. 

On  ne  peut  pas  contraindre  la  volonté  à  faire  ou  à 
ne  pas  faire  les  actes  qui  lui  sont  propres,  et  qu'elle 
produit  elle-même:  car  on  ne  peut  pas  la  contraindre 
à  vouloir  ce  qu'elle  ne  veut  pas,  ou  à  ne  pas  vouloir 
ce  qu'elle  veut.  Mais  on  peut  lui  faire  violence,  en  em- 
pêchant que  ce  qu'elle  commande  ne  s'exécute.  Si  la 
violence  est  absolue  et  entière,  comme  lorsqu'on  tient 
les  paupières  d'une  personne  ouvertes,  afin  qu'elle 
regarde  ce  qu'elle  ne  doit  pas  voir  ,  sans  qu'elle  puisse 
s'en  empêcher,  ce  regard  n'élaut  pas  volontaire,  n'est 
pas  péché. 

Afin  que  la  violence  soit  absolue ,  et  qu'elle  excuse 
de  péché,  il  ne  suffit  pas  que  celui  à  qui  on  fait  vio- 
lence ne  contribue  point  à  l'action ,  nihil  conferente 
passo,  mais  il  faut  encore  qu'il  fasse  tous  ses  efforts 
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pour  l'empêcher,  renitente  passo  :  car  cela  n'étant  pas, 
cette  action  est  volontaire  indirectement.  Et  tous  les 
canons ,  qui  excusent  de  péché  ceux  qui  n'agissent  que 
par  violence,  ne  parlent  que  d'une  violence  absolue, 
qui  suppose  une  résistance  parfaite. 

On  dit  que  Ton  fait  violence  à  une  personne,  lors- 
qu'on l'oblige,  par  des  tourmens ,  ou  en  la  menaçant 
de  la  mort,  à  faire  ou  à  ne  pas  faire  une  action.  Mais 
celle  sorte  de  violence,  qui  n'est  qu'une  crainte,  ne 
rend  pas  l'action  ni  l'omission  involontaire  :  elle  n'ex- 
cuse pas  toujours  de  péché,  quoiqu'elle  le  diminue. 

La  crainte  excuse  de  péché ,  si  elle  ôte  la  liberté; 
ce  qui  arrive ,  lorsqu'elle  surprend  tellement  une  per- 
sonne, qu'elle  ne  lui  donne  pas  le  loisir  de  réfléchir 
sur  son  action;  la  portant,  par  une  impression  forte 
et  violente  qu'elle  fait  sur  son  esprit,  à  agir  sans  avoir 
le  temps  de  considérer  le  mal  où  elle  se  précipite.  Et 
alors  elle  excuse  toujours  de  péché  dans  toutes  sortes 
de  matières;  parce  que  les  actions  qui  ne  proviennent 
pas  de  la  délibération  de  la  volonté,  ne  sont  pas  im- 
putées à  péché  ;  ce  qui  arrive  très-rarement.  C'est  pour- 
quoi il  faut  bien  prendre  garde  de  ne  point  abuser  de 
cette  maxime,  en  s'imaginant  qu'on  a  fait  une  action 
sans  délibération ,  encore  qu'eu  effet  la  délibération  soit 
quelquefois  parfaite ,  quoiqu'elle  soit  insensible  en  quel- 
que manière. 

Hors  ce  cas,  la  crainte  n'excuse  jamais  de  péché, 
ceux  qui  (ont  des  choses  mauvaises  d'elles-mêmes.  11 
n'est  donc  pas  permis  de  dire  un  mensonge,  même 
pour  sauver  sa  vie  ou  celle  du  prochain,  parce  que 
le  mensonge  est  une  chose  de  soi  mauvaise. 

La  crainte  griève  excuse  ordinairement  ceux  qui  font 
des  choses,  lesquelles  ne  sont  mauvaises  que  parce 
qu'elles  sont  défendues,  parce  que  les  lois  positives 
n'obligeut  pas  ordinairement ,  quand  on  ne  peut  pas 
les  observer ,  sans  s'exposer  à  perdre  la  vie  ou  à  souffrir 
de  grauds  touruieus.  il  ikut  cependant  excepter  les  cas 
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qui  intéressent  l'Eglise  ou  la  Religion  ;  par  exemple , 
si ,  pour  obtenir  un  acte  en  mépris  de  l'Eglise  ou  de 
la  Religion ,  quelqu'un  vouloit  contraindre  une  per- 
sonne à  faire  malgré  elle  une  chose  défendue ;  quand 
même  celte  chose  ne  seroit  pas  mauvaise  de  sa  na- 
ture, si  Ton  cède  à  celte  violence,  on  pèche ;  ceux 
où  l'observation  de  la  loi  est  plus  utile  au  bien  de 
la  Religion  ou  de  la  république,  que  ne  l'est  la  con- 
servation de  sa  propre  vie;  et  ceux  où  le  violement  de 
la  loi  nuit  plus  à  la  Religion ,  ou  à  la  république,  que 
la  perte  de  sa  vie;  parce  qu'on  doit  défendre,  à  quelque 
prix  que  ce  soit,  sa  foi  et  sa  Religion  ,  et  préférer  le  bien 
commun  au  particulier.  Alors  la  crainte  n'excuse  pas 
de  péché ,  si  l'on  n'observe  pas  une  loi  positive. 

Il  y  a  des  péchés  d'ignorance ,  des  péchés  de  foiblesse  , 
des  péchés  de  malice. 

Lorsque,  par  une  ignorance  involontaire,  Ton  fait 
une  action  qu'on  ne  feroit  pas ,  si  Ton  savoit  qu'elle  fût 
défendue,  cette  ignorance  qui  est  la  cause  de  l'action 7 
la  rend  involontaire,  et  excuse  entièrement  de  péché. 
Si  Ton  connoît  que  l'action  est  mauvaise,  mais  que 
par  une  ignorance  involontaire ,  on  n'en  connoisse  pas 
une  circonstance  qui  augmente  le  péché ,  ou  qui  change 
l'espèce,  et  qui  empêcheroit  qu'on  ne  la  fît,  si  on  la 
connoissoit,  on  n'est  pas  entièrement  excusé  dépêché; 
quia  )  dit  saint  Thomas  (  1.  2.  7.  7G.  a.  3.  ),  adhuc  re- 
manelcognitio  peccati.  Ce  péché  est  cependant  moindre, 
que  s'il  étoit  commis  avec  connoissance  de  toute  la 
malice  de  l'action;  parce  que  l'iguorance  diminue  le 
péché,  à  proportion  de  ce  qu'elle  diminue  le  volontaire; 
et  par  conséquent  cette  action  n'a  point  la  malice  de 
la  circonstance  qui  est  ignorée  involontairement.  C'est 
pourquoi  celui  qui,  avant  que  d'attaquer  un  homme, 
prend  de  justes  précautions  pour  ne  se  pas  tromper, 
et  se  trompe  néanmoins  en  tuant  son  père  au  lieu  de 
son  ennemi ,  est  véritablement  un  homicide ,  mais  non 
un  parricide. 
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L'ignorance  involontaire  qui  n'est  point  cansc  de 
Faction,  parce  qu'on  ne  laisseroit  pas  de  la  faire,  quoi- 
que Ton  sut  ce  que  Ton  ignore ,  n'excuse  point  de  péché. 
Elle  n'augmente  ni  ne  diminue  point  le  péché.  „ 

Lorsque  l'ignorance  est  directement  volontaire ,  parce 
qu'on  ne  veut  pas  savoir  pour  n'être  pas  obligé  de  faire, 
on  l'appelle  ignorance  affectée;  et,  loin  de  diminuer  le 
péché,  elle  l'augmente,  parce  qu'on  ne  la  veut  que 
pour  ne  pas  s'abstenir  du  péché,  et  qu'elle  renferme 
un  mépris  formel  de  la  loi  et  du  législateur. 

Lorsqu'on  néglige  d'apprendre  ce  que  l'on  devroit 
savoir  pour  ne  pas  pécher ,  non  par  affection  au  péché , 
mais  par  paresse,  par  négligence  de  s'instruire,  par 
attachement  aux  affaires  temporelles;  cette  ignorance , 
qui  est  indirectement  volontaire,  et  qu'on  appelle  igno- 
rance grossière,  n'excuse  pas  entièrement  de  péché; 
elle  en  diminue  cependant  la  malice,  à  proportion 
de  la  faute  qui  est  cause  de  l'ignorance;  en  sorte  que 
plus  elle  vient  de  notre  faute,  moins  elle  excuse  de 
péché. 

Non-seulement  l'ignorance  volontaire  des  choses 
qu'on  doit  savoir  n'excuse  pas  de  péché,  mais  elle  est 
péché  elle-même,  et  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle 
ignorance  coupable;  on  l'appelle  aussi  ignorance  vfn- 
cible;  parce  qu'on  pourroit  la  vaincre,  si  l'on  vouloir 
se  donner  le  soin  nécessaire  pour  apprendre  ce  que 
l'on  doit  savoir. 

L'ignorance  invincible  excuse  entièrement  de  pèche'. 
On  appelle  ignorance  invincible  celle  que  l'on  ne  veut 
ni  directement,  ni  indirectement,  et  qui  regarde  une 
chose  que  l'on  n'est  pas  tenu  de  savoir,  ou,  si  l'on  est 
obligé  de  s'en  instruire,  que  l'on  n'a  pu  savoir,  quoi- 
qu'on ait  employé  pour  cela  les  soins  et  la  diligence 
nécessaires.  Il  est  difficile  de  bien  déterminer  au  juste 
jusqu'où  doivent  aller  ces  soins  et  cette  diligence  pour 
être  censés  nécessaires,  afin  de  rendre  l'ignorance  in- 
vincible; il  suffit  cependant,  ce  semble,  que  Ton  agisse 
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comme  ont  coutume  de  faire  les  gens  sages  et  prudens, 

en  pareil  cas. 

Ou  ne  peut  ignorer  invinciblement  les  premiers 
principes  de  la  loi  naturelle.  Lex  naturœy  dit  saint 
Thomas  (  1 .  2.  q.  94.  a.  4»  )  ?  quantum  ad  prima  princi- 
pia  communia ,  est  eadem  apud  omnes ,  et  secundum 
rectitudinem ,  et  secundum  notitiam.  Cette  loi  est 


wm 

■ 

en  chacun  de  nous.  Lex  naturalis  quant  Deus  Crea- 
tor infudit  singulorum  pectoribus  ;          quœ  non 

scribkur ,  sed  innascitur;  nec  aliquâ  prœscribitur  lec* 
tione ,  sed  profluo  quodam  naturœ  fonte  in  singulis 
exprimitur. 

On  pèche  donc  toujours ,  en  faisant  des  actes  con- 
traires aux  principes  communs  de  droit  naturel,  puisque 
l'ignorance  du  droit  naturel ,  quant  à  ces  principes  gé- 
néraux, n'est  pas  invincible ,  ces  grandes  régies  ne 
pouvant  être  entièrement  effacées  du  cœur  de  l'homme. 
Quantum  ad  Ma  principia  communia,  dit  encore 
saint  Thomas  (  1.  2.  q.  94.  a.  6.  ),  lex  naturalis  nullo 
modo  potest  à  cordibus  hominum  deleri  in  universali. 
Si  Ton  se  trompe  dans  l'application  particulière  que 
Ton  fait  de  ces  principes,  lorsqu'il  en  faut  venir  à  la 
pratique,  ajoute  ce  saint  docteur,  celte  erreur  vient  de 
la  cupidité  ou  de  quelqu'autre  passion.  Deletur  tamen 
in  parliculari  operabilij  secundum  quod  ratio  impe- 
ditur  applicare  commune  principium  ad  particulare 
operabile,  propter  concupiscentiam  vel  aliquam  aliam 
passionem. 

L'ignorance  inviocible  du  droit  positif,  pour  les  choses 
que  nous  devons  savoir,  n'est  pas  même  si  commune 
que  plusieurs  le  prétendent}  parce  que  l'ignorance  in- 
vincible est  celle  que  nous  ne  pouvons  pas  vaincre  par 
nos  soins  :  invincibilis  dicitur  :  quia  studio  super ari 
non  potest  y  dit  saint  Thomas  :  or,  beaucoup  de  per- 
sonues  n  ignorent  leurs  devoirs,  que  parce  qu'elles 
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n'ont  pas  apporté  les  soins  nécessaires  pour  les  ap- 
prendre. 

On  doit  dire  de  l'iucousidération  qui  oie  les  réflexions 
qu'on  devoit  faire ,  et  de  l'inadvertance ,  qui  est  un 
défaut  d'attention  actuelle,  ce  que  nous  avons  dit  de 
l'ignorance,  qu'elles  excusent  entièrement  du  péchéj 
si  elles  sont  invincibles;  que  si  Ion  a  pu  et  dû  les 
éviter,  elles  diminuent  seulement  la  malice  du  péché, 
à  proportion  de  la  faute  qui  en  est  la  cause;  en  sorte 
que  plus  elles  viennent  de  notre  faute,  moins  elles  ex- 
cusent le  péché  ;  mais  elles  n'excusent  nullement  le 
coupable,  si  elles  sont  volontaires,  et  elles  sont  péchés 
elles-mêmes.  On  doit  appliquer  les  mêmes  principes  à 
l'oubli  que  fait  perdre  la  mémoire. 

Les  péchés  de  foiblesse  sont  ceux  dans  lesquels  on 
tombe  par  les  mou  venions  de  quelque  forte  passion, 
ou  par  la  violence  de  quelque  tentation. 

Il  y  a  peu  de  péchés  où  la  passion  n'ait  quelque 
part  ;  mais  quand  elle  y  en  a  si  peu  que  sans  elle  on 
les  commeltroit  également ,  ils  ne  sont  point  appelés 
péchés  de  foiblesse. 

Les  passions  excusent  de  péché,  lorsqu'elles  sont  si 
violentes  qu'elles  oient  entièrement  l'usage  de  la  raisou  , 
ou  qu'elles  la  surprenuent  sans  qu'elle  ail  pu  les  prévoir 
ni  les  prévenir;  parce  que  ces  mouvemens  ni  leurs  eflfeis 
n'étant  point  volontaires,  ils  ne  peuvent  pas  être 
péché.  Mais  aussitôt  que  la  raison  s'en  aperçoit,  si 
elle  y  consent,  et  ne  travaille  pas  à  les  réprimer, 
il  y  a  péché. 

Les  passions  qui  précèdent  le  mouvement  de  la  vo- 
lonté ,  qui  l'entraînent  ou  qui  l'engagent  à  donner  son 
consentement ,  et  qui  n'oient  pas  l'usage  de  la  raison,  ou 
qui  ne  la  surprennent  pns  d  une  manière  qu'elle  ne 
puisse  poiot  les  prévoir  ni  le  s  prévenir,  rendent  le  péché 
moindre,  parce  qu'elles  diminuent  la  liberté,  en  empê- 
chant le  plein  et  entier  usage  de  la  raison  qu  elles  trou- 
blent ;  mais  ,  à  moins  qu'elles  ne  soient  entièrement  in- 
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volontaires,  elles  n'excusent  pas  tout-à*fail  de  pèche*  f 
parce  qu'on  peut  et  qu'on  doit  y  re'sister.  Bien  plus , 
communément  pariant ,  dans  les  mouvemens  délibére's  , 
la  passion  ne  diminue  pas  le  péché,  de  manière  que  de 
mortel  elle  le  rende  véniel  ;  parce  qu'alors  il  y  a 
matière  et  consentement  suflisans  pour  rendre  les  péchés 
mortels. 

Nous  avons  dit  que  la  passion  excuse  entièrement 
de  péché ,  si  elle  est  entièrement  involontaire ,  soit  en 
elle-même,  soit  dans  sa  cause,  et  qu'elle  ôte  entiè- 
rement l'usage  de  la  raison.  Mais,  si  elle  n'est  in- 
volontaire que  par  rapport  à  l'acte  mauvais  qu'elle 
fait  commettre,  et  qu'elle  ne  le  soit  pas  dans  son  prin- 
cipe et  daus  sa  cause,  elle  n'excuse  pas  du  péché  qu'on 
a  prévu  ou  pu  et  dû  prévoir  en  pouvoir  être  la  suite  et 
l'effet. 

Une  passion  à  laquelle  on  s'excite  pour  faire  avec 
plus  de  force  une  mauvaise  action ,  augmente  le 
péché,  loin  de  le  diminuer  :  car  plus  cette  passion  est 
violente,  plus  elle  marque  que  la  volonté  est  détermine'e 
au  mal. 

Les  péchés  de  malice  sont  ceux  que  l'on  commet 
avec  connoîssance ,  et  comme  de  sang-froid,  sans  y 
être  engagé  par  la  passion  ou  par  la  tentation  ,  en 
sorte  que  la  volonté  s'y  porte  et  s'y  détermine  de  son 
propre  mouvement.  Le  péché  de  malice  est  plus  grief 
que  le  péché  de  foiblesse  ou  d'ignorance,  parce  qu'il 
est  plus  volontaire.  Le  péché  de  foiblesse  est  plus  grief 
que  celui  qui  vient  d'une  ignorance  non  affectée,  parce 
que  l'ignorance  non  affectée  diminue  le  libre  et  le 
volontaire;  mais  la  passion  augmente  le  volontaire, 
quoiqu'elle  diminue  le  libre.  Mais  celui  qui  vient  d'i- 
gnorance affectée,  ou  de  la  passion  à  laquelle  on  s'ex- 
cite librement,  doit  être  regardé  comme  péché  de 
malice,  ou  lui  équivaut.  Quoique  tous  ceux  qui  pèchent 
par  malice  n'y  soient  pas  engagés  par  l'habitude,  ce- 
pendant on  doit  dire  avec  saint  Thomas,  que  celui 
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qui  pèche  par  habitude ,  pèche  aussi  par  malice ,  parce 
qu'en  péchant  par  habitude ,  il  pèche  avec  plus  d'incli- 
nation au  mal;  et,  loin  qu'il  puisse  excuser  ses  chutes 
par  la  force  de  l'habitude,  il  en  est  plus  coupable; 
puisqu'une  habitude  criminelle ,  dans  laquelle  on  persé- 
vère volontairement  et  que  l'on  refuse  de  quitter,  aug- 
mente la  malice  du  pécheur. 

La  conscience  est  une  des  règles  des  mœurs.  Ainsi 
tout  ce  qu'on  fait  contre  la  conscience  est  péché.  Les 
principes  qu'on  doit  tenir  sur  celle  matière ,  sont  trop 
importans  pour  ne  pas  les  ajouter  ici. 

La  conscience,  que  saint  Antonin  appelle  la  science 
du  cœur  ,  est  une  lumière  qui  nous  marque,  en  général 
qu  en  particulier ,  ce  que  nous  devons  faire  ou  ce  que 
nous  devons  éviter.  Quand  cette  lumière  nous  marque 
nos  devoirs  en  général ,  et  nous  fait  discerner  le  bien 
et  le  mal  par  des  principes  généraux  et  assurés,  on  l'ap- 
pelle syndérèse.  Quand ,  sur  des  conséquences  qu'elle  lire 
de  ces  principes ,  elle  nous  dicte  en  particulier  ce  que  nous 
devons  faire  ou  éviter,  elle  relient  proprement  le  nom 
de  conscience.  C'est  de  la  syndérèse  que  les  Pères  de 
l'Eglise  parlent,  lorsqu'ils  disent  que  la  conscience  est 
un  juge  incorruptible,  un  directeur  fidèle,  un  guide  qui 
ne  s'égare  point.  Mais  c'est  de  la  conscience,  prise  dans 
le  second  sens ,  que  nous  allons  parler. 

Quand  elle  est  conforme  aux  préceptes,  et  qu'elle 
porte  un  jugement  véritable  du  bien  particulier  que 
nous  devons  faire,  ou  du  mal  que  nous  devons  éviter, 
elle  s'appelle  une  conscience  droite  ou  véritable. 
Quand  ce  jugement  est  faux,  et  que  la  conscience  nous 
marque  comme  permis,  ce  qui  est  défendu  par  la  loi, 
ou  comme  défendu,  ce  qui  est  permis,  on  la  nomme 
fausse  ou  erronée.  La  conscience  certaine ,  que  d'autres 
appellent  sûre,  est  celle  qui  juge  prudemment  et  sans 
crainte,  du  moins  raisonnable,  de  se  tromper,  de  la 
bonté  ou  de  la  malice  d'une  action.  Quand  elle  sus- 
pend son  jugement,  n  osant  se  déterminer  à  un  parti, 
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c'est  une  conscience  douteuse.  On  l'appelle  probable  9 
quand  elle  s'appuie  sur  des  motifs  forts  et  solides  ,  sur 
des  raisons  propres  à  déterminer  des  personnes  pieuses 
et  prudeutes,  mais  qui  néanmoins  n'excluent  pas  la 
crainte  de  se  tromper.  Lorsqu'enfin  ,  sur  des  raisons  fort 
légères,  elle  se  laisse  aller  à  des  inquiétudes  sur  ce  qu'elle 
doit  faire  ou  sur  ce  quelle  a  fait,  c'est  une  conscience 
scrupuleuse. 

Il  n'est  pas  permis  d'agir  contre  la  conscience  droite 
ou  véritable  qui  nous  ordonne  de  faire  une  bonne  action, 
ou  qui  nous  en  défend  une  mauvaise,  puisqu'elle  est 
elle-même  la  droite  raison  ,  ou  qu'elle  cstcoufoimeà 
la  droite  raison  dans  une  matière  nécessaire. 

On  ne  pèche  point,  en  suivant  une  conscience  er- 
ronée ,  si  Terreur  est  invincible ;  parce  que ,  quand  l'i- 
gnorance ou  de  droit  ou  de  fait,  est  véritablement  in- 
vincible, elle  excuse  de  péché.  Au  contraire,  on  pécheroit 
en  ne  suivant  pas  alors  une  conscience  erronée,  parce 
que  ce  seroit  vouloir  le  péché,  en  voulant  faire  ce  qu'on 
croiroit  être  péché. 

Celui  dont  la  conscience  se  trompe  d'une  manière 
qui  peut  se  vaiucre,  pèche  en  agissaut,  soit  qu'il  la 
suive  ,  soit  qu'il  ne  la  suive  pas.  Car  ,  s'il  la  suit,  il  agit 
par  une  erreur  dont  il  e>t  obligé  de  se  désabuser,  puis- 
qu'elle n'est  pas  invincible  ;  et ,  s'il  ne  la  suit  pas,  il  est 
condamné  par  l'apôtre  saint  Paul ,  qui  dit  (  Rom.  14. 
23  ),  que  tout  ce  qui  se  fait  contre  la  foi ,  (  c'esl-à- 
dire,  contre  la  conscience  )  est  péché.  On  ne  doit  pas 
dire  pour  cela  ,  qu'il  soit  alors  dans  la  nécessité  de 
pécher;  c'est  sa  faute  s'il  reste  dans  cet  état  :  car  il  peut 
et  il  doit  quitter  l'erreur  où  le  jette  sa  conscience,  soit 
en  consultant  les  plus  habiles  gens  auxquels  il  peut 
avoir  recours,  soit  en  examinant  plus  à  fond  la  question 
sur  laquelle  il  se  trompe,  soit  en  concluant  par  les 
principes] généraux  ce  qu'il  a  à  faire.  Que  s'il  ne  lui  est 
pas  possible,  ni  de  recourir  à  quelqu'un  de  ces  rooyens 
pour  revenir  de  son  erreur,  ni  d'examiner  plus  à  l'oudi 
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la  choie ,  il  doit  faire  un  acte  de  contrition  do  péché 
d'ignorance  dont  il  s'est  rendu  coupable,  et  choisir  le 
parti  qui  lui  paroîtra  le  moins  mauvais}  alors  s'il  pèche, 
cela  ne  lui  sera  pas  imputé,  parce  que  son  errenr  de 
vincible  qu'elle  étoit,  deviendra  invincible,  puisqu'il 
aura  rétracté  ce  qui  l'aura  causé,  autant  qu'il  aura  dé- 
pendu de  lui ,  et  qu'il  aura  fait  ce  qu'il  aura  pu  pour 
ne  point  pécher. 

Le  péché  de  celui  qui  agit  contre  sa  conscience  in- 
vinciblement erronée ,  est  mortel ,  si  elle  lui  dicte  qu'il 
pèche  mortellement  en  agissant}  il  n'est  que  véniel, 
si  elle  lui  dit  qu'il  ne  pèche  alors  que  véniellement  : 
et  cela  a  lieu  indépendamment  de  la  bonté  ou  de  la 
malice  de  l'action  prise  en  elle-même}  parce  qu'alors 
le  péché  est  tel  que  la  volonté  le  veut  :  or ,  c'est  vouloir 
le  péché  mortel  ,  de  faire  une  action  que  l'on  juge  être 
péché  mortel}  comme  c'est  vouloir  pécher  véniellement, 
de  faire  une  action  que  l'on  croit  péché  véniel. 

Le  péché  contre  la  conscience  erronée  viuciblement, 
est  tel  que  l'on  en  juge  par  sa  matière:  mortel, si  on  la 
juge  considérable}  véniel,  si  on  la  juge  légère,  pourvu 
toutefois  que  par  elle-même  elle  ne  soit  pas  impor- 
tante. Ainsi  celui  qui  croit  pécher  mortellement  en 
volant  un  sou,  pèche  mortellement  Son  péché  est  pa- 
reillement mortel,  s'il  vole  une  grosse  somme,  quoi- 
qu'il croie  que  ce  vol  n'est  qu'un  péché  véniel. 

Si  la  conscience  erronée  dit  à  la  vérité,  qu'une  action 
est  mauvaise  ,  mais  ne  détermine  pas  si  elle  est  péché 
mortel  ou  péché  véniel ,  celui  qui  la  fait  néanmoins  , 
commet  un  péché  mortel,  parce  qu'il  est  alors  censé 
vouloir  le  péché,  quel  qu'il  soit,  et  s'exposer  à  pécher 
mortellement  en  faisant  ce  qui  peut  être  péché  mortel. 

Celui  qui  pèche  contre  la  conscience  erronée,  n'en- 
court pas  lespeines  et  les  censures  auxquelles  est  sujet  celui 
qui  agit  contre  la  conscience  droite  et  véritable.  Celui, 
par  exemple ,  qui  frappe  un  laique  qu'il  croit  être  un 
clerc,  n'encourt  pas  l'excommunication  dont  est  puni 
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celui  qui  sciemmeut  frappe  un  clerc.  On  n'encourt  pas 
l'irrégularité ,  en  célébrant  taudis  qu'on  se  croit  ex- 
communié ,  si  on  ne  Test  pas  véritablement. 

Celui  qui  a  une  conscience  erronée,  est  obligé  de 
revenir  de  son  erreur;  mais  il  doit  se  désabuser  avec 
prudence  ,  et  non  pas  témérairement.  C'est  témérité  de 
ne  pas  vouloir  écouter  ce  que  dit  la  conscience,  de 
s'occuper  d'autres  choses  quand  elle  parle,  ou  de  n'em- 
ployer que  des  moyens  peu  propres  à  faire  connoître 
si  la  conscience  se  trompe  :  alors  c'est  la  mépriser.  Mais 
c'est  prudence  de  chercher  avec  l'attention  qu'ont  cou- 
tume d'apporter ,  en  pareils  cas,  les  personnes  prudentes 
et  religieuses,  à  connoître  par  des  moyens  proportionnés 
et  convenables ,  si  la  conscience  se  trompe.  Ces  moyens 
sont  la  prière  humble  et  fréquente  ,  l'examen  exact  de 
ce  qui  fait  la  matière  de  l'erreur,  la  lecture  des  bons 
livres  qui  en  traitent,  le  recours  aux  lumières  et  aux 
conseils  de  gens  habiles  et  craignant  Dieu ,  l'attention 
à  ce  que  pratiquent  les  âmes  timorées.  Si  nonobstant 
ces  moyens  on  ne  peut  revenir  de  sou  erreur,  elle  est 
alors  censée  invincible. 

Pour  ce  qui  regarde  la  foi  ,  la  seule  règle  de  la  cons- 
cience, le  seul  point  fixe  et  certain  sur  lequel  on  doit 
éprouver  si  la  conscience  est  vraie  ou  si  elle  est  trom- 
peuse, c'est  la  voix  de  l'Eglise,  la  voix  du  corps  des 
e'vêques  unis  au  pape,  auxquels  Jésus-Christ  a  ordonné 
à  tous  les  fidèles  d'obéir}  auxquels  il  a  promis  d'être 
tous  les  jours  avec  eux  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles.  C'est  eux  que  Dieu  nous  a  donnés  pour  nous  an- 
noncer l'entière  plénitude  des  vérités  chrétiennes.  En 
qualité  de  successeurs  des  apôtres,  ils  sont  assistés  tous 
les  jours  par  le  Saint-Esprit ,  pour  enseigner  toutes  les 
nations  :  pour  nous  apprendre  toutes  les  choses  que 
Jésus-Christ  a  commandées.  Il  ne  faut  pas  craindre 
que  la  succession  des  apôtres,  taut  que  Jésus-Christ 
sera  avec  cllér  {{<5l  il  y  sera  toujours  sans  la  moindre 
interruption  selon  sa  promesse  ),  enseigne  jamais  l'erreur; 
et  ri  n'est  permis  en  aucun  instant  de  se  séparer  d'elle. 
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Nous  avons  dit ,  en  parlant  de  ce  qu'un  confesseur 
doit  faire  lorsqu'il  instruit  les  penitens.de  quelle  ma- 
nière il  doit  se  conduire  avec  ceux  qu'il  croit  suivre 
une  conscience  erronée. 

Il  n'est  pas  permis  d'agir  suivant  le  sentiment  le 
moins  probable,  eu  laissant  celui  qui  est  le  plus  pro- 
bable et  appuyé  de  motifs  plus  forts  et  plus  conformes 
au  précepte.  C'est  manquer  à  l'amour  et  à  la  fidélité 
que  l'on  doit  à  Dieu ,  de  faire  tranquillement  ce  que 
Ton  juge  plus  probablement  devoir  l'offenser}  c'est 
s'exposer  de  gaieté  de  cœur  à  pécher }  c'est  suivre  le 
chemin  large  qui  conduit  à  la  perdition.  Aussi  cette 
proposition  ,  généralement  parlant,  on  agit  toujours 
avec  prudence ,  quand  on  agit  sur  une  probabilité, 
soit  intrinsèque,  soit  extrinsèque ,  quelque  légère 
qu'elle  soit ,  pourvu  qu'on  ne  sorte  pas  des  bornes 
de  la  probabilité ,  a  été  condamnée  par  l'assemblée 
générale  du  clergé,  en  1700,  comme  fausse,  téméraire^ 
scandaleuse,  pernicieuse,  établissant,  au  grand  danger 
des  âmes,  une  nouvelle  régie  de  morale  et  une  nou- 
velle espèce  de  prudence ,  sans  aucun  fondement  dans 
V Ecriture  et  dans  la  tradition.  Le  pape  Innoceut  XI 
avoil  auparavant  condamné  la  même  proposition,  dans 
son  décret  du  2  mars  1679. 

La  probabilité  intrinsèque  est  celle  qui  naît  des 
raisons  sur  lesquelles  une  opinion  est  appuyée.  La  pro- 
babilité extrinsèque  est  celle  qui  est  fondée  sur  l'autorité 
des  personnes  qui  sont  d'une  opinion. 

La  probabilité  extrinsèque  ne  peut  exempter  de 
péché  celui  qui  s'y  conforme,  quand  il  s'agit  de  la  foi 
ou  des  mœurs;  personne  ne  peut  être  excusé  en  suivant 
une  fausse  opinion  en  ce  genre,  sur  ce  qu'elle  est  en- 
seignée par  des  docteurs;  parce  qu'autrement  il  fandroit 
avouer  que  les  disciples  d'Arius,  de  Nestorius  et  des 
autres  hérésiarques  auroient  été  excusables  en  suivant 
la  fausse  doctrine  de  leurs  maîtres.  La  simplicité  même 
des  di3ciples  ne  peut  servir  d'excuse  devant  Dieu  en 


256  DU  SACREMENT 

pareils  cas.  Quelque  respectables  que  soient  des  auteurs 
qui  enseigneut  une  opinion ,  quoiqu'ils  soient  en  grand 
nombre-,  et  quelque  fortes  que  paroissent  les  raisons 
qu'ils  apportent,  ils  faut  les  abandonner,  dès  qu'ils  s'é- 
loignent des  sentimens  de  l'Eglise. 

Quand  il  se  rencontre  des  opinions  également  pro- 
bables ,  et  qu'il  est  question  d'un  précepte ,  on  doit 
choisir  la  plus  sûre.  Car  celte  égale  probabilité  de  part 
et  d'autre,  doit  tenir  daus  le  doute  :  or ,  dans  le  doute 
il  faut  suivre  le  parti  le  plus  sûr.  D'ailleurs  on  ne  peut 
suivre  un  sentiment,  à  moins  qu'on  ne  soit  persuadé 
qu'il  est  vrai,  autrement  on  agiroit  contre  sa  cons- 
cience :  or,  de  deux  sentimens  également  probables ,  on 
ne  peut  pas  être  persuadé  que  l'un  est  plus  vrai  que 
l'autre,  puisqu'on  n'a  aucune  raison  de  le  juger.  Il  faut 
donc  s'en  tenir  à  celui  qui  est  le  plus  sûr.  C'est  à  ce 
cas  qu'on  doit  appliquer  le  priucipe  de  saint  Augustin, 
traitant  une  autre  matière  (  Lib.  1.  de  BapL  c.  3.  )  * 
quis  enirn  dubitet  certwn  esse  peccatum,  non  ibi 
poliiis  accipere  ubi  cerlum  est  non  esse  peccatum. 

Dans  les  choses  qui  sont  nécessaires  au  salut  de  né- 
cessité de  moyen,  on  doit  prendre  le  parti  le  plus  sûr. 
Il  en  est  de  même  de  celles  qui  sont  nécessaires  pour 
recevoir  on  administrer  validement  les  Sacremeus ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit  en  parlant  des  Sacremens.  Il  (àut 
encore  en  dire  de  même  des  cas  où  il  s'agit  d'éviter 
du  dommage  au  prochain  ,  lorsqu'on  est  obligé  de 
l'empêcher  par  justice  ou  par  charité. 

Lorsqu'une  opinion  est  tellement  probable  que  Ton 
ne  voit  que  des  raisons  ou  des  autorités  pour  l'appuyer, 
sans  que  rien  se  préseule  pour  détruire  ou  pour  af- 
foiblir  ces  raisons  ou  ces  autorités,  on  peut  suivre  cette 
opinion,  parce  qu'il  suffit  d'avoir  une  certitude  morale 
de  la  bonté  de  sou  action,  pour  ne  point  pécher  :  or, 
celui  qui  a  une  opinion  probable,  telle  que  nous  venons 
de  la  marquer,  de  la  boulé  de  son  action,  a  celle  cer- 
titude morale,  laquelle  n'exige  pas  une  démonstration; 
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qui  nous  convainque  de  la  vérité ,  mais  seulement  des 
moyens  probables  qui  portent  plutôt  a  une  opiniou 
qu'à  celle  qui  lui  est  opposée. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que,  quoique  les  motifs  sur 
lesquels  s'appuie  la  conscience  probable,  soient  forts 
et  solides ,  propres  à  déterminer  des  personnes  pieuses 
et  prudentes,  cependant  ils  u'exclueni  pas  la  crainte 
de  se  tromper;  parce  qu'il  peut  se  faire  que  celui  qui 
voyoit  dans  un  temps  des  raisons  et  des  autorités  suf- 
fisantes pour  le  faire  agir  prudemment  et  lui  donner 
une  certitude  morale  de  la  bonté  de  son  action,  trouve 
ensuite  des  raisons  et  des  autorités  contraires,  propres  à 
lui  donucr  lieu  de  juger  avec  fondement  qu'il  doit 
quitter  son  premier  sentiment  et  agir  différemment. 
Ainsi  ce  qui  a  été  une  fois  probable ,  peut  ne  l'être 
pas  toujours. 

Pourvu  qu'une  opinion  soit  la  plus  probable,  on 
peut  la  suivre,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  la  plus  sûre; 
parce  qu'il  suffit,   pour  ne  point  pécher,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  d'avoir ,  avaut  d'agir,  unecerti- 
tude  morale  de  la  bonté  de  son  action;  laquelle  ne 
dépend  pas  d'une  connoissance  évidente,  mais  seu- 
lement d'une  connoissance  probable  qui  porte  à  suivre 
un  sentiment  plutôt  qu'un  autre.  Or,  ou  a  celle  certitude 
lorsqu'on  suit  une  opinion  plus  probable,  puisqu'elle 
est  appuyée  de  motifs  plus  forts.  Par  exemple,  dans 
tous  les  cas  où  Ton  demande  si  Ton  doit  restituer,  l'o- 
pinion qui  porte  à  restituer  est  toujours  la  plus  sûre; 
cependant  il  y  en  a  où  des  raisons  et  des  autorités  plus 
fortes  que  celles  qui  obligent  à  la  restitution,  autorisent, 
en  sûreté  de  conscience,  à  ne  pas  restituer,  et  sont  un 
motif  suffisant  pour  juger  prudemment  qu'il  est  permis 
de  ne  pas  le  faire.  C'est  pourquoi  la  prescription,  lé- 
gitimement acquise,  est  un  titre  pour  retenir  un  bien 
dont  on  jouit  ;  cependant  il  seroit  plus  sur  de  le  restituer. 
S  il  falloit  toujours  suivre  le  sentiment  le  plus  sûr,  la 
lecture  des  ouvrages  des  saints  Pères,  des  théologieu* 
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et  des  canonistes ,  l'étude  de  la  morale  et  des  cas  de 
conscience  devieudroit  inutiles;  il  n'y  auroit  qu'à  faire 
toujours  ce  qui  seroit  le  plus  sûr,  on  s'épargneroit 
par-là  la  peine  de  consulter.  On  sent  assez  les  incon- 
véniens  où  peut  jeter  un  pareil  principe. 

Il  est  cependant  nécessaire  de  remarquer,  qu'afinde 
pouvoir  suivre  sans  péché  un  sentiment  plus  probable 
qui  perraetde  faire  une  chose,  préférablement  à  un 
auîre  moins  probable ,  mais  plus  sûr,  qui  défend  de  la 
faire  et  la  soutient  défendue ,  il  faut  que  ce  sentiment 
soit  beaucoup  plus  probable  que  celui  qui  Test  moins 
mais  qui  est  plus  sûr  :  car,  si  cette  différence  étoil  peu 
considérable,  et  que  l'excès  de  probabilité  du  sentiment 
plus  probable,  au-dessus  de  celle  du  sentiment  qui  est 
le  plus  sûr,  ne  fût  pas  suffisant  pour  donner  une  cer- 
titude morale  de  la  bonté  de  l'action  que  Ton  Étroit  en 
le  suivant,  le  sentiment  plus  probable  ne  devroit  pas 
être  préféré  au  plus  sûr.  ;  j^j. 

L'assemblée  du  clergé,  en  1700  ,  après  avdrr  con- 
damné plusieurs  fausses  propositions  avancées  par  les 
nouveaux  probabilistes,  a  marqué  deux  règles  établies 
dans  le  droit,  au  sujet  des  opinions  probables  :  la  pre- 
mière est  que,  lorsqu'il  s  agit  de  l'affaire  du  salut,  dans 
le  cas  où  il  se  trouve  des  raisons  qui  frappent  également 
de  part  et  d'autre,  on  doit  suivre  le  parti  le  plus  sûr, 
ou  celui  qui  est  uniquement  sûr,  et  que  ce  ne  n'est 
pas  là  un  conseil ,  mais  un  précepte.  La  seconde  règle 
est,  qu'à  l'égard  des  sentimens  probables  sur  la  doctrine 
chrétienne,  il  faut  suivre  celui  qui  est  le  plus  probable 
et  le  plus  conforme  à  ce  qu'ont  dit  les  saints  Pères  et 
les  théologiens  qui  ont  parlé  comme  eux. 

D'où  cette  assemblée  conclut ,  qu'il  n'est  permis  à 
personne  de  choisir  un  sentiment  >  s'il  ne  le  voit  pas 
plus  conforme  à  la  vérité.  ■ -Wsfflkjniïi^ 

Le  grand  inconvénient  de  la  probabilité  consiste  dans 
h  manière  d'examiner  les  questions  de  morale.  Par 
cette  nouvelle  méthode,  on  ne  cherche  plus  ce  qui  est 
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vrai  ou  faux ,  juste  ou  injuste,  par  rapport  à  la  vérité 
et  à  la  loi  éternelle  ,  mais  seulement  ce  qui  est  probable 
ou  non  probable,  c'est-à-dire,  que,  sans  plus  se  mettre 
en  peine  de  ce  que  Dieu  a  ordonné ,  on  cherche  uni- 
quement ce  que  les  hommes  ont  pensé  ou  pensent  de 
ses  ordonnances;  ce  qui,  à  l'exemple  des  Pharisiens, 
conduit  insensiblement  à  réduire  la  doctrine  des  mœurs, 
à  des  commandemens  et  à  des  traditions  humaines  , 
contre  la  parole  expresse  de  Notre- Seigneur*  Si  quis 
velit  in  tuto  salutem  suam  collocare.  dit  le  cardinal 
Bellarmin  dans  une  lettre  à  son  neveu .  is  omnino  de- 
bet  certam  veritatem  inquirere ,  et  non  respicere  quid 
mulli  hoc  tempore  dicant  aul faciant;  et,  ei  rei  cer~ 
titudo  non  possit  ad  li  quid  uni  apparere ,  débet  om- 
nino tutiorem  partent  sequi,  et  nulld  ratione ,nulliu$ 
imperio  ,nullà  utilitate  temporali  propos itâ  ad  miniis 
tutam  partent  declinare.  Agitur  enim  de  summâ  rei, 
càm  de  sainte  ceternd  tractatur,  et  facillimum  est 
conscientiam  erroneam,  eœemplo  aliorum,  induere,  et 
eo  modo ,  conscientiâ  non  remor  dente ,  ad  eum  locum 
descendere ,  ubi  vermis  non  moritur  et  ignis  non 
extinguitur. 

La  conscience  douteuse  est  opposée  à  celle  qu'on 
appelle  probable,  en  ce  que  celle-ci  fournit  des  lu- 
mières suffisantes  pour  être  intérieurement  convaincu 
de  la  bonté  de  l'action ,  et  qu'on  n'est  pas  dans  l'erreur  5 
au  lieu  que  la  conscience  douteuse  n'a  pas  de  lumières 
claires ,  et  qu'elle  se  trouve  balancée  par  des  raisons 
contraires ,  sans  pouvoir  juger  quelles  sont  les  meilleures, 
ni  se  déterminer  au  choix  qu'elle  doit  faire.  C'est  pour- 
quoi la  conscience  douteuse  n'est  pas  proprement  cons- 
cience: car,  pour  la  conscience,  il  faut  un  jugement  : 
or,  en  doutant,  on  ne  juge  pas,  mais  plutôt  on  suspend 
son  jugement. 

On  distingue  deux  sortes  de  doutes,  savoir,  le  doute  po- 
sitif et  le  doute  négatif.  Ou  doute  positivement,  quand  l'en- 
tendement démettre  en  suspens,  parre  que  les  raisons 
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sont  également  fortes  des  deux  côte's.  On  doute  négative- 
ment, lorsqu'on  est  en  suspens,  parce  qu'il  ne  se  trouve 
aucunes  raisons  suffisantes  qui  puissent  faire  pencher 
plutôt  d'un  côté  que  de  l'autre.  Le  doute  négatif  doit 
plutôt  s'appeler  ignorance  que  doute. 

Celui  qui  agit,  étant  dans  le  doute  si  l'action  qu'il 
fait  est  défendue  ,  fait  un  péché  de  la  même  nature 
qu'est  le  péché  dont  il  doute,  quand  même  cette  action 
seroit  d'ailleurs  en  elle-même  permise  et  honnête, 
parce  qu'il  veut  faire  ce  qu'il  juge  pouvoir  être  offensé 
de  Dieu  :  il  pèche  mortellement ,  s'il  doute  que  cette 
action  soit  péché  mortel;  il  fait  un  parjure,  s'il  doute 
qu'elle  soit  un  parjure;  un  mensonge,  s'il  doute  qu'elle 
soit  un  mensonge,  ele  ;  car  il  veut  interprétalivement 
faire  un  péché  mortel ,  un  parjure,  un  mensonge,  etc. 
Pour  ne  point  pécher,  il  faut  être  moralement  certain 
que  l'action  à  laquelle  on  se  détermine,  est  permise. 

Celui  qui  doute  négativement  de  la  malice  d'une 
action,  et  qui,  après  un  sérieux  examen,  ne  trouve  aucune 
autorité  probable  qui  lui  fasse  voir  que  cette  action  est 
défendue,  peut  déposer  son  doute  ,  comme  mal  fondé, 
et  faire  cette  action;  parce  que,  dans  ce  doute  négatif, 
il  n'a  aucune  bonne  raison  qui  lui  prouve  que  cette 
action  est  un  péché;  autrement  il  auroit  un  doute  po- 
sitif :  or ,  on  agit  prudemment  si  l'on  n'a  absolument 
aucune  raison  bien  fondée  de  ne  pas  agir  ,  et  lors- 
qu'on n'en  a  que  de  si  légères  et  de  si  foibles ,  qu'on 
doit  les  rejeter  comme  des  scrupules.  S'il  y  a  en  ce  cas 
du  péché,  on  en  est  excusé,  puisqu'ou  l'ignore  invin- 
ciblement, l'examen  sérieux  et  exact  qu'on  a  fait  avant 
d'agir ,  n'ayant  découvert  aucune  raison  qui  pût  faire 
connoîlre  qu'il  y  avoit  du  péché. 

Lorsqu'on  doute  positivement  de  la  bonté  d'une 
action  ,  et  qu'on  a  la  liberté  d'agir  ou  de  ne  pas  agir, 
il  faut  ne  pas  agir,  jusqu'à  ce  qu'on  se  soit  assuré  delà 
vérité ,  pour  ne  pas  s'exposer  au  danger  de  pécher.  Si 
l'on  est  obligé  d'agir,  il  faut  suivre  le  parti  le  plus  sûr. 
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Pour  déposer  ses  doutes,  lorsqu'on  en  a  sur  la  bouté 
ou  la  malice  d'une  actiou,  on  doit  s'appliquer  à  chercher 
la  vérité  avec  tout  le  soin  possible,  selou  l'importance 
de  la  chose  dont  on  doit  s'instruire,  les  facilités  que 
Ton  peut  trouver  pour  avoir  les  éclaircissemens  dont 
on  a  besoin ,  la  condition  et  l'état  de  la  personne  qui 
veut  être  instruite.  On  doit  alors  sur-tout  chercher  la 
vérité,  eu  priant  le  Seigneur  avec  humilité  et  avec  fer- 
veur }  en  purifiant  son  cœur  par  la  contrition }  en 
évitant  attentivement  de  consulter  ses  passions,  ses 
préjugés,  ses  inclinations,  ses  intérêts*  en  recourant 
aux  personnes  de  la  probité  et  des  lumières  desquelles 
on  est  assuré,  et  auxquelles  on  peut  s'adresser^  en 
faisant  attention  à  la  pratique  de  ceux  qui  sont  timorés 
et  vertueux;  en  pesant  enfin,  par  le  seul  amour  pour 
la  vérité  ,  les  raisons  de  part  et  d'autre. 

La  couscience  scrupuleuse  ne  doit  pas  être  confon- 
due avec  la  conscience  douteuse  :  car  le  doute  renferme 
ou  produit  une  crainte  juste  et  bien  fondée  5  mais  le 
scrupule  est  une  crainte  vaine  et  mal  fondée,  qui  em- 
pêche que  l'esprit  ne  se  détermine  à  faire  une  chose, 
quoiqu'il  ait  de  fortes  raisous  pour  le  sentiment  opposé 
à  sou  scrupule.  Néaumoins,  quelque  mal  fondée  que 
soit  la  conscience  scrupuleuse ,  il  n'est  pas  permis  d'agir 
contre  ce  qu'elle  prescrit,  quand  on  ne  connoît  pas 
que  les  doutes  que  l'on  a  ne  sont  que  des  scrupules. 
Si  l'on  connoît  bien  que  les  peines  de  la  conscience 
11e  sont  que  des  scrupules,  il  faut  vaincre  ses  répu- 
gnances, et  passer  outre,  malgré  ses  vaines  rrainies, 
pourvu  qu'on  suive  le  sentiment  le  plus  probable.  Car  , 
«fin  qu'une  action  soit  bonne  ,  il  n'est  pas  nécessaire 
d'avoir  de  sa  bonté  uue  certitude  qui  ne  laisse  aucun 
scrupule,  mais  il  suffit  qu'elle  soit  plus  forte  que  tous 
les  motifs  qu'on  pourroit  avoir  de  craindre,  et  qu'elle 
fasse  voir  que  la  crainte  est  mal  fondée. 

II  ne  faut  pas  confondre  la  conscience  scrupuleuse 
avec  la  conscience  timorée  :  car  celle-ci  porte  ivec  pru- 
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deuce  et  par  une  juste  crainte  de  Dieu,  a  éviter  avec 
attention  tous  les  péchés  non-seulement  mortels,  mais 
encore  véniels  ,  même  tout  ce  qui  pourroit  en  avoir  l'ap- 
parence; à  trembler,  comme  Job,  à  chaque  action  que 
Ton  fait,  dans  i'appréhensiou  de  déplaire  au  Seigneur 
et  de  l'offenser. 

■ 

En  parlant  de  la  prudence  des  confesseurs ,  nous 
avons  donné  des  règles  pour  conduire  les  scrupuleux, 
et  leur  prescrire  les  remèdes  contre  cette  maladie  fâ- 
cheuse de  l'âme ,  qu'on  ne  sauroit  éviter  avec  trop 
de  soin. 

Tout  péché  est  mortel  ou  véniel.  On  appelle  péché 
mortel ,  le  violement  de  la  loi  de  Dieu  en  matière  con- 
sidérable, au  moins  par  rapport  à  la  fin ,  et  qu'on  com- 
met avec  un  parfait  consentement.  Nous  disons  en, 
matière  considérable,  au  moins  par  rapport  à  la  fin  , 
parce  que  la  m  ilice  intrinsèque  et  distinctive  du  péché 
mortel,  consiste  dans  rattachement  à  la  créature  comme 
fin  dernière.  Ainsi ,  quand  le  violement  de  la  loi  ne 
seroit  pas  en  matière  par  elle-même  de  conséquence, 
rattachement  à  une  bagatelle  même,  comme  fin  der- 
nière, feroit  un  péché  mortel.  Le  péché  mortel  rompt 
l'amitié  avec  Dieu,  fait  perdre  la  charité  habituelle, 
qui  est  la  vie  spirituelle  de  nos  âmes  et  le  principe 
des  actions  méritoires  de  la  vie  éternelle  ,  et  il  mérite 
l'enfer.  Le  péché  véniel  est  celui  dont  la  matière  n'est 
pas  considérable  ,  ou  qu'on  commet  avec  un  consen- 
tement imparfait.  Il  ne  rompt  pas  l'amitié  avec  Dieu  , 
il  ne  fait  point  perdre  la  charité,  il  mérite  des  peines 
temporelles.  D'où  il  s'ensuit,  qu'il  laisse  dans  l'âme  la 
vie  spirituelle  et  un  principe  de  bonnes  œuvres ,  par  le 
moyen  desquelles  il  peut  être  effacé  devant  Dieu  \  c'est 
ce  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  véniel,  qui  signifie 
pardonnable. 

Rien  n'est  plus  difficile,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  çjue  de  connoître  les  choses  qui  sont  d'une 
assez  grande  conséquence  pour  faire  un  péché  mortel 
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ou  qui  sont  assex  légères  pour  n'être  que  péché  ▼en iel. 

Voici  cependant  les  règles  que  propose  là-dessus  la 
théologie.  1.  Lorsqu'on  trouve  dans  l'Ecriture  sainte 
qu'un  péché  mérite  l'enfer,  la  privation  du  paradis,  l'ex- 
clusion du  royaume  de  Dieu,  la  mort  corporelle,  ou 
qu'il  est  appelé  exécrable ,  abominable ,  horrible  aux 
yeux  de  Dieu,  on  juge  qu'il  est  mortel;  à  moins  que 
le  défaut  de  la  matière  ou  de  Inadvertance  n'excuse. 

i.  Lorsque  le  consentement  unanime  des  saints  Pères, 
le  jugement  de  l'Eglise,  dans  plusieurs  points  sur  les- 
quels elle  s'est  expliquée  dans  les  conciles  ou  dans  l'ac- 
ceptation des  décrets  des  souverains  pontifes,  et  Popinion 
commune  des  docteurs ,  enseignent  ce  que  nous  devons 
penser  de  l'énormité  de  plusieurs  péchés,  on  ne  peut 
en  juger  différemment. 

3.  La  raison  naturelle,  aidée  de  la  foi,  peut  nous  aider  à 
discerner  le  péché  mortel  d'avec  le  véniel,  en  nous  faisant 
faire  une  sérieuse  attention,  tant  à  la  matière  du  péché 
qu'à  ses  circonstances,  pour  juger  s'il  viole  grièvement 
la  loi  de  Dieu  ,  ou  s'il  ne  la  viole  que  légèrement. 
Mais  il  faut  attentivement  observer  que  la  distinc- 
tion que  l'on  fait  du  péché  mortel  et  du  péché  véniel, 
parce  qu'tn  disent  l'Ecriture  sainte,  les  conciles,  les 
saint;.  Pères  et  les  souverains  poulifes,  est  beaucoup 
plus  sûre  que  tout  ce  qu'on  eu  peut  connoître  par  la 
raison  seule.  On  doit  puiser  la  doctrine  des  mœurs, 
particulièrement  dans  les  pures  sources  de  TEciiture 
et  de  la  tradition,  soit  divine ,  soit  ecclésiastique. 

Un  péché ,  mortel  de  sa  nature,  peut ,  par  accidem  , 
devenir  véniel  en  trois  cas. 

1.  Par  défaut  d'advertance  ou  de  réflexion ,  pourvu  que 
ce  défaut  de  connoissance  ou  de  réflexion  ne  vienne  pas 
d'une  grande  faute  :  car,  s'il  en  venoit,  il  u'excnseroii  pas 
de  péché  mortel.  Ainsi  Ion  excuse  ordinairement  dépêché 
mortel ,  par  défaut  d'advertance  ou  d'attention  ,  i.  les  cn- 
faus  au-dessous  de  sept  ans  qui  doutent  s'ils  ont  péché 
mortellement  ;  parce  qu'ils  ne  sont  pas  présumés  avoir  eu 
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suffisamment  l'usage  de  (a  raison.  2.  Ceux  qui  sont  à  demi 
fous  ou  à  demi  endormis,  lorsqu'ils  doutent  s'ils  avoient 
l'esprit  bien  sain  ?  et  s'ils  étoient  bien  éveillés ,  quand 
ils  ont  fait  la  mauvaise  action  ]  parce  que  ceux  qui 
agissent  avec  une  attention  pleine  et  entière,  savent 
assez  s'ils  étoient  bien  éveillés  ou  s'ils  avoient  l'usage 
libre  de  la  raison  quand  ils  ont  agi,  à  moins  que  le 
temps  qui  s'est  écoulé  depuis,  ne  le  leur  ait  (ait  ou- 
blier. 3.  Ceux  qui,  sans  qu'il  y  ait  de  leur  faute,  avoient 
lVsprit  tellement  occupé  et  disirait,  ou  si  violemment 
troublé,  qu'ils  ont  été  bors  d'état  de  réfléchir  sur  ce 
qu'ils  faisoient.  Ainsi  les  mouvemens  ,  nommés  primo- 
primi,  qui  se  font  sentir  avant  que  l'on  ail  pu  y  prendre 
garde,  et  qui  ne  dépendent  eu  aucune  façon  de  la  vo- 
lonté, ne  sont  pas  péchés  par  eux-mêmes.  Les  mou- 
vemens,  nommés secundo-pri m i\ qui  nesont  point  sans 
quelque  réflexion,  mais  qui  est  très-imparfaite,  suffisent 
pour  pécher  véniellement,  mais  non  pour  pécher  mor- 
lellemeut.  Enfin,  les  mouvemens,  nommés  secundo- 
secundi)  tels  qu'ils  se  trouvent  dans  une  personne  bien 
éveillée,  et  qui  a  le  libre  et  entier  usage  de  sa  raison, 
n'excusent  point  de  péché  mortel  ,  lorsque  la  matière 
est  importante, 

Il  faut  remarquer  que,  pour  pécher  mortellement,  il 
nfe»!  pas  nécessaire  d'avoir  la  connoissance  ,  l'attention, 
qu'où  appelle  très-parfaite ,  par  laquelle  non-seule- 
ment ou  voit  et  on  connoît  clairement  une  action  , 
mais  encore  on  en  découvre  les  eifets,  on  en  pèse  les 
motifs,  on  en  examine  long-temps  les  moyens;  au- 
trement peu  de  personnes,  sur-loul  parmi  celles  qui 
sont  grossières,  qui  agissent  par  passion  ou  avec  pré- 
cipitation, pécheroient  mortellement.  Mais  il  suffit  d'a- 
voir l'attention  virtuelle  et  interprétative,  c'est-à-dire, 
comme  nous  l'avons  déjà  observé  ,  qu'on  puisse  et  qu'on 
doive  voir  et  connoîlre  que  Faction  qu'on  fait  est 
péché  moriel,et  qu'on  ne  l'ignore  que  par  sa  faute, 
La  raison  qui  excuse  de  péché  mortel  ceux  qui  ont  agi 
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étant  demi-endormis  ou  demi-fous,  ou  dont  l'esprit  étoit 
tellement  occupé  et  distrait  ailleurs,  qu'ils  ne  faisoient 
pas  attention  à  leur  action,  c'est  que  leur  connoissauce 
et  leur  attention  étoient  trop  imparfaites ,  qu'ils  ne  sont 
pas  censés  avoir  été  en  état  alors  de  connoîire  suffisam- 
ment ce  qu'ils  faisoient,  et  d  y  réfléchir  assez  pour  pécher 
mortellement,  et  que  ce  défaut  de  connoissance  et  de 
réflexion  n'est  pas  venu  de  leur  faute.  Nous  avons  ex- 
pliqué ci-dessus  en  quels  cas  l'ignorance,  qui  empêche 
de  connoître  la  malice  d'une  action,  excuse  de  péché. 

II.  Un  péché,  mortel  de  sa  nature ,  peut,  par  acci- 
dent,  devenir  véniel  par  défaut  d'un  consentement 
plein  et  parfait.  On  excuse  de  péché  mortel,  par  défaut 
de  consentement  plein  et  entier,  ceux  qui  en  sont^ ex- 
cusés par  défaut  d'attention  et  d'adverlance.  Le  consente- 
ment est  un  acte  de  la  volonté ,  par  lequel  elle  accepte  et 
agrée  ce  que  l'entendement  lui  propose.  Cet  acte  peut  être 
parfiit  ou  imparfait.  Le  consentement  parfait  est  un 
acte  de  la  volonté  ,  pleinement  délibéré,  par  lequel  elle 
accepte  et  approuve  parfaitement  ce  qui  lui  est  pro- 
posé. Le  consentement  est  imparfait,  lorsque  l'acte  n'est 
pas  pleinement  délibéré,  et  que  la  volonté  n'accepte 
qu'imparfaitement  ce  qui  lui  est  proposé.  Si  la  volonté 
accepte  un  chose,  considérée  en  elle-même,  et  s'y  porte 
directement,  cet  acte  est  un  consentement  explicite  et 
direct.  Si  la  volonté  accepte  une  chose,  non  en  elle- 
même ,  mais  indirectement  dans  une  autre  qui  la  ren- 
ferme, et  dont  elle  est  une  suite,  ou  dans  la  négli- 
gence à  y  renoncer,  cet  acte  est  un  consentement  im- 
plicite et  indirect. 

Le  consentement,  qui  est  un  acte  de  la  volonté,  sup- 
pose la  délibération  qui  est  un  acte  de  l'entendement, 
et  une  réflexion  sur  la  bonté,  la  malice  ou  l'indifférence 
de  ce  que  l'on  doit  faire.  Cette  réflexion  est  quelquefois 
Actuelle,  quelquefois  virtuelle.  Lorsque  la  raison  dis- 
cerne pleinement  le  bien  d'avec  le  mal  .  le  vrai  d'avec 
It  faux ,  la  délibération  est  parfaite.  Lorsqu'on  n'a  qu'une 
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légère  connoissance  de  ce  que  Ton  fait,  la  délibération 
est  imparfaite;  elle  suffit  pour  faire  qu'un  acte  soit  péché 
véniel;  mais  la  délibération  parfaite  est  nécessaire ,  afin 
qu'un  acte  soit  péché  mortel. 

Lorsqu'on  manque  de  délibérer,  pouvant  et  devant  le 
faire,  celte  indélibération  ou  inadvertance  étant  volon- 
taire, n'excuse  pas  de  péché. 

Le*  trois  degrés  pour  descendre  à  l'iniquité,  dit 
saint  François  de  Sales  (  Introd.  à  la  vie  dév.  p.  4«  ch. 
5.),  sont  la  tentation,  la  délectation  et  le  consente- 
ment. Quand  la  tentation  de  quelque  péché  dureroit 
toute  notre  vie ,  elle  ne  saur  oit  nous  rendre  désagréa- 
bles à  la  divine  Majesté,  pourvu  qu'elle  ne  nous 
plaise  pas ,  et  que  nous  n'y  consentions  pas.  La  raison 
est,  parce  qu'en  la  tentation  nous  n'agissons  pas, 
mais  nous  souffrons;  et,  puisque  nous  n'y  prenons 
pas  plaisir ,  nous  ne  pouvons  aussi  en  avoir  aucune 
sorte  de  coulpe.  Si  néanmoins  vous  avez  donné  volon- 
tairement sujet  d'être  tenté,  la  tentation  même  vous 
met  en  état  de  péché,  pour  le  hasard  auquel  vous  vous 
êtes  jeté;  et  cela  s'entend,  si  vous  avez  pu  éviter  com- 
modément l'occasion ,  et  que  vous  ayez  prévu  ou  dû 
prévoir  l'arrivée  de  la  tentation.  Mais,  si  vous  n'aviez 
donné  nul  sujet  à  la  tentation ,  elle  ne  peut  aucune- 
ment vous  être  imputée  à  péché. 

Lorsque  le  plaisir  qui  vient  de  la  tentation  peut  être 
évité,  c'est  toujours  péché  de  le  recevoir,  selon  que  ce 
plaisir  et  le  consentement  que  l'on  y  donne  sont  plus 
ou  moins  considérables,  et  durent  plus  ou  moins  long- 
temps. Mais ,  si  la  partie  inférieure  de  l'âme  se  plaît  à  la 
tentation  sans  le  consentement,  et  même  contre  le  gré 
de  la  partie  supérieure ,  celle  délectatiou  est  involontaire 
et  n'est  pas  péché. 

Toutes  les  fois  que  la  raison  s'aperçoit  qu'il  s'élève 
des  mouvemens  déréglés  de  la  concupiscence,  la  volonté 
est  obligée  de  résister  aussitôt.  On  pèche,  toutes  les  fois 
que  la  cupidité  domine ,  même  pendant  un  moment  2  co 
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qui  arrive  ,  lorsque  la  volonté  donne  son  consentement. 

Il  est  nécessaire  d'expliquer  ici  ce  que  les  théologiens 
enseignent ,  sur  ce  qu'ils  appellent  délectations  moroses^ 
non  qu'il  (aille  beaucoup  de  temps  pour  pécher,  car  un 
péché  peut  se  commettre  dans  un  instant,  mais  à  cause 
du  retardement  ou  de  la  négligence  à  rejeter  ce  plaisir, 
aussitôt  qu'on  Ta  aperçu  et  senti ,  et  que  ou  Tony  consent, 
ou  Ton  ne  l'arrête  et  on  ne  le  réprime  pas,  comme  on  le 
pourroit  et  comme  on  le  devroit.  Dans  les  pensées  dont 
l'objet  est  illicite ,  et  que  l'on  nomme  communément 
moroses  ,  ce  n'est  pas  tant  par  la  durée  de  la  pensée, que 
par  le  consentement  délibéré  de  la  volonté,  qu'il  faut 
juger  de  la  grièveté  du  péché. 

Un  confesseur ,  consulté  sur  des  cas  de  conscience  qui 
regardent  l'impureté,  peut  sans  pécher,  y  penser,  y  ré- 
fléchir ,  être  satisfait  des  connoissances  qu'il  a  acquises 
sur  ces  sortes  de  questions,  qu'il  est  de  son  état  d'étudier 
et  de  connoitre  pour  pouvoir  donner  des  décisions  sages 
et  fondées,  pourvu  toutefois  qu'il  ne  prenne  point  plaisir 
aux  choses  ou  aux  actions  défendues  auxquelles  il  pense, 
et  qu'il  n'y  ait  pour  lui  aucun  danger  de  consentir  aux 
fâcheuses  impressions  que  les  réflexions  qu'il  fait,  ou  . 
les  idées  qui  l'occupent  alors ,  peuvent  lui  donner. 

Prendre  plaisir  volontairement  à  une  chose  illicite 
à  laquelle  on  pense,  est  un  péché  mortel ,  si  celte  chose 
est  péché  mortel  d'elle-même,  quand  même  ou  n'auroit 
aucune  volonté  de  commettre  le  crime  :  car  c'est  aimer 
une  chose  que  d'y  penser  avec  satisfaction.  C'est  de  ces 
sortes  de  pensées  qu'il  est  dit  :  les  pensées  mauvaises 
sont  en  abomination  au  Seigneur  (  Prov.  i5.  26*.  ). 
Les  pensées  corrompues  séparent  de  Dieu  (  Sap.  1 . 3  ). 
C'est  pourquoi  le  clergé  de  France,  dans  rassemblée  de 
1700,  a  condamné  la  proposition  suivaule  : 

On  doit  inférer  de- là ,  que  le  consentement  qu'on 
4onne  aux  mauvaises  suggestions,  quand  Une  tend 
qu'à  prendre  plaisir  à  la  pensée  qu'on  a  d'une  chose 
illicite ,  comme  de  se  venger  d'une  injure,  n'est,  selon 
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saint  Augustin ,  qu'un  péché  véniel  ,  quoique  tacts 
même  de  la  vengeance  ou  l'esprit  pense  avec  plaisir  y 
soit  très-mauvais  et  très -certainement  un  péché  mortel. 

Voici  la  censure  qu'en  fit  alors  le  clergé:  Cette  pro- 
position ,  qui  régulièrement  n'impute  q  u'à  péché  véniel 
toutes  sortes  de  pensées  et  de  délectations  moroses , 
est  fausse,  téméraire,  scandaleuse  et  pernicieuse 
dans  la  pratique  ;  elle  fomente  la  concupiscence  ;  elle 
porte  à  la  tentation  et  à  un  plus  grief  péché:  elle  est 
contraire  et  injurieuse  à  saint  Augustin. 

La  délectation  morose,  étant  plus  ou  moins  coupable, 
selon  la  malice  de  la  chose  à  laquelle  on  prend  plaisir, 
on  doit  en  exprimer  en  confession  l'objet  et  toutes  les 
circonstances;  parce  que  plus  la  mauvaise  chose,  à  la- 
quelle on  prend  plaisir  lorsqu'on  y  pense,  est  criminelle, 
plus  aussi  est  grand  le  péché  de  cette  délectation. 

Celui  qui,  s'apercevant  suffisamment  de  quelques 
impressions  déréglées  de  la  concupiscence,  ou  du  plaisir 
à  quelque  chose  de  criminel,  ne  les  rejette  pas,  sans 
cependant  y  consentir,  mais  néglige  de  s  y  opposer  , 
pèche  mortellement,  quand  même  il  n'y  auroit  pas  pour 
lui  un  danger  probable  d'y  consentir,  à  moins  cepen- 
dant qu'une  raison  juste  et  légitime  ne  l'excuse.  Qu'une 
pareille  négligence  soit  un  péché  mortel,  lorsqu'on  est 
exposé  à  ce  danger,  c'est  le  sentiment  commun  de  tous 
les  théologiens;  parce  qu'alors,  si  le  consentement  au  mal 
n'est  pas  positif,  il  est  au  moins  interprétatif;  et  que 
d'ailleurs  on  ne  peut  s'exposer  au  danger  de  pécher  mor- 
tellement, ou  y  demeurer,  sans  se  rendre  coupable  de 
péché  mortel.  Que  cette  négligence  soit  pareillement 
péché  mortel,  quand  même  on  supposeroit  que  ce  dan- 
ger n'a  pas  lieu  ,  ce  qui  est  une  supposition  comme 
métaphysique,  c'est  ce  qu'on  reconnoîtra,  si  l'on  fait 
attention  que  celui  qui  en  est  coupable,  sent  volontaire- 
ment du  plaisir  pour  le  mal,  qu'il  le  sent  lorsqu'il  peut 
et  doit  le  rejeter  :  plaisir  qui  le  porte  et  le  sollicite  forte- 
ment au  crime,  et  qui  par  lui-même  est  capable  de  fair« 
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nattre  le  danger  de  pécher  mortellement  :  car  il  est  bien 
difficile  que  celui  qui  le  souffre  ,  sans  s'y  opposer,  ri y 
consente  positivement  et  formellement,  et  ne  soit  exposé, 
par  sa  faute,  à  des  misères  horribles.  C'est  pourquoi 
l'Esprit  Saint  nous  ordonne  de  nous  appliquer  avec 
tout  le  soin  possible  à  la  garde  de  noire  cœur  (  /Vw. 
4.  a3.  ).  On  doit  alors  s'efforcer  efficacement  de  rejeter 
ces  mauvaises  impressions,  en  abandonnant  sur- tout 
l'action  qui  les  cause ,  si  elle  n'est  pas  du  nombre  de 
celles  qu'il  y  a  juste  raison  de  ne  pas  discontinuer  pour 
cela}  telle,  par  exemple,  qu'est  l'étude  des  cas  de  cons* 
cience,  pourvu  toutefois  qu'il  n'y  ait  pas  de  danger 
apparent  de  consentir  au  pèche'.  Il  peut  se  faire  encore 
que  ces  lâcheuses  impressions,  loin  de  diminuer,  aug- 
mentent au  contraire,  ou  parle  trop  grand  effort  que 
Ton  fait  pour  leur  résister,  ou  par  la  malignité  é'une 
imagination  qui  se  déprave  facilement }  alors  il  est  plus 
à  propos  de  s'en  défendre,  en  détournant  son  esprit 
ailleurs  par  quelque  genre  d'occupation  qui  applique  à 
d'autres  idées  ,  que  par  la  résistance,  et  par-là  on  évite 
dy  consentir. 

La  délectation  peut  saisir  l'imagination  et  émouvoir 
les  sens,  sans  même  qu'on  y  fasse  réflexion 5  et  alors 
elle  n'est  pas  criminelle  ,  lorsqu'on  est  attentif  et  diligent 
à  la  rejeter. 

Lorsque  quelqu'un  doute  avoir  consenti  au  péché, 
on  donne  quatre  règles  pour  connoître  s'il  y  a  effecti- 
vement donné  son  consentement.  1.  Il  faut  présumer 
que  celui  qui  a  la  crainte  de  Dieu,  et  qui  est  habituel- 
lement disposé  à  mourir  plutôt  que  de  l'offenser,  n'a 
pas  consenti  au  peché^  et  que,  s'il  y  a  eu  quelque 
négligence  de  sa  part  à  rejeter  la  suggestion  du  démon, 
il  faut  plutôt  l'attribuer  à  quelque  distraction  qui  l'en, 
a  empêché  j  qu'au  consentement  de  la  volonté.  Il  faut 
penser  bien  différemment  d'un  homme  familiarisé  avec 
le  crime,  et  qui  ne  craint  pas  d'offenser  Dieu.  La  raison 
celte  règle  est  que  la  prudence  veut  que,  dans  le 
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doute,  on  présume  selon  ce  qui  arrive  communément 
lorsqu'on  n'a  pas  d'autre  preuve  pour  asseoir  son  ju- 
gement: or,  il  arrive  communément  que  celui  qui  a 
de  la  piété  et  qui  craint  Dieu  ,  ne  consent  point  au  péché 
sans  s'en  apercevoir,  et  sans  remords }  ainsi  s'il  doute  de 
son  consentement,  il  n'a  pas  consenti.  Au  coniraire, 
celui  qui  ne  craint  point  le  crime,  mais  qui  est  habitué 
à  pécher  avec  facilité  et  avec  plaisir,  ne  résiste  pas  sans 
combat}  ainsi,  s'il  doute,  il  n'a  pas  résisté. 

3.  Celui  qui  doute  s'il  dormoil  ou  s'il  étoil  éveille  7 
s'il  éloit  à  lui-même  ou  hors  de  lui,  lorsqu'il  a  fait  l'ac- 
tion ,  doit  être  regardé  comme  n'ayant  pas  été  en  état 
de  faire  assez  d'attention,  et  par  conséquent  comme 
n'ayant  pas  donné  un  consentement  suflisaut  au  péché  : 
car  ,  lorsqu'on  est  éveillé  ,  on  sait  qu'on  ne  dort  pas. 

3.  Celui  qui  auroit  pu  facilement  commettre  le  péché 
auquel  la  tentation  le  portoit,  est  plutôt  censé  n'y  avoir 
pas  consenti ,  que  celui  qui  n'a  pu  faire  le  mal. 

4.  Celui  qui  a  fait  usage  de  ses  sens  pour  s'arrêter 
à  quelque  chose  de  mauvais,  par  exemple,  qui  a  jeté 
les  yeux,  plusieurs  fois  et  à  diirérentes  reprises,  sur  un 
objet  criminel ,  doit  plutôt  être  présumé  avoir  donné 
son  consentement,  que  celui  qui  a  été  agité  de  différentes 
pensées,  ou  qui  a  senti  de  mauvaises  impressions  pen- 
dant quelque  temps  :  car  les  actions  extérieures  sont 
libres,  et  ne  se  font  pas  malgré  la  volonté •  mais  les 
mouvemens  extérieurs  prévieunent  souvent  la  réflexion 
et  la  délibération. 

Cependant ,  comme  ces  règles  ne  sont  pas  sans  ex- 
ception ,  et  qu'il  y  a  quelquefois  des  cas  où  il  ne  seroit 
pas  sûr  de  les  suivre  ,  celui  qui  doute  s'il  a  consenti  au 
péché,  doit  le  déclarer,  en  se  confessant,  pour  prendre 
le  parti  le  plus  sûr. 

III.  H  y  a  des  péchés  mortels  qui  ne  peuvent  jamais 
devenir  véniels  par  le  défaut  de  la  matière  suffisante.  Il 
y  en  a  d'autres  qui  peuvent  devenir  véniels  par  la  légè- 
reté de  la  matière.  Les  premiers  «ont  ceux  dont  la  dif- 
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formi lé  est  telle ,  que  leur  matière  est  toujours  importante; 
en  sorte  que>  quelque  légère  qu'elle  paroisse ,  elle  est  ce- 
pendant considérable  ,  parce  qu'elle  renferme  toujours 
toute  la  malice  de  ces  sortes  de  pèches;  ainsi  ils  ne 
peuvent  devenir  véniels  que  par  l'imperfection  des  actes, 
c'est-à-dire,  par  le  défaut  cTadvertance,  de  pleine  dé- 
libération et  de  consentement.  On  regarde  comme  tels  , 

1.  les  péchés  qui  sont  immédiatement  contre  Dieu, 
comme  sont  la  haine  et  le  mépris  de  Dieu,  le  blasphème, 
le  parjure^  même  en  choses  légères,  l'hérésie,  les  péchés 
contre  l'espérance ,  vertu  théologale,  la  magie,  la  su- 
perstition accompagnée  d'un  pacte  formel  avec  le  dé- 
mon ,  la  simonie,  le  vioiement  du  sceau  de  la  confession. 

2.  Certains  péchés  contre  le  prochain  ,  comme  sont 
l'homicide  injuste,  la  mutilation,  le  duel.  3.  Certains 
péchés  contre  nous-mêmes ,  comme  l'ivrognerie*  et  les 
péchés  contre  la  pureté. 

Les  péchés  mortels  qui  peuvent  devenir  véniels  par 
la  légèreté  de  la  matière ,  sont  ceux  dont  la  matière  n'est 
importante  que  dans  une  certaine  quantité,  comme  dans 
le  larcin.  Mais,  pour  juger  prudemment  de  la  grièveté 
ou  de  la  légèreté  de  la  matière  du  péché }  il  faut  la  con- 
sidérer non-seulement  en  elle-même,  mais  encore  avec 
toutes  ses  circonstances,  et  sur-tout  par  rapport  à  la  fin 
du  précepte  contre  lequel  est  le  péché,  ou  selon  la  liaison 
qu'elle  a  avec  une  matière  précédente  de  même  espèce: 
car  ce  rapport  et  celle  liaison  rendent  quelquefois  grave 
Ja  matière  d'un  péché,  de  légère  qu'elle  éloil  d'ailleurs. 
Par  exemple,  si  l'on  considère  la  matière  du  premier 
péché  que  commit  Adam,  elle  paroît  légère  :  il  mangea 
un  peu  du  fruit  défendu^  mais,  si  l'on  considère  que 
Dieu  lui  avoit  défendu  ,  sous  peine  de  mort,  de  manger 
de  ce  fruit,  on  ne  peut  pas  douter,  après  une  défense 
faite  sous  une  peine  aussi  griève  qui  marquoit  l'inten- 
tion du  Législateur,  que  la  chose  ne  fut  importante. 
Il  faut  dire  aussi,  que  c'est  pécher  mortellement  de 
manger  trop  souvent  un  jour  de  jeûne ,  quoiqu'on  mange 
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peu  chaque  fois;  de  se  rendre,  par  plusieurs  petits  larcins 
faits  en  diiTérentes  ibis,  coupable  du  vol  d'une  somme 
suffisante  pour  faire  un  péché  mortel. 

Les  péchés  qui  d'eux-mêmes  ne  sont  que  véniels, 
peuvent  cire  mortels  dans  ceux  qui  les  commettent, 
en  sept  circonstances  :  la  première  est  la  disposition 
actuelle  de  faire  un  péché  mortel,  en  commettant  le 
péché  véniel  5  en  sorte  qu'il  y  auroit  péché  mortel  à 
voler  un  liard ,  dans  le  cas  où,  en  le  volant,  on  auroit  la 
volonté  de  prendre  une  somme  considérable,  si  Ton 
en  avoit  l'occasion,  ou  si  Ton  osoit  le  faire.  Cette  mau- 
vaise disposition  consiste  encore  à  être  résolu  de  voler 
ce  liard,  quand  même  on  sauroit  que  ce  vol  est  un 
péché  mortel. 

La  seconde  est  la  mauvaise  intention  avec  laquelle 
on  agit  :  car,  de  quelque  nature  que  soit  une  action, 
si  on  la  fait  dans  l'imeniion  de  commettre  un  péché 
mortel,  elle  devient  mauvaise  à  cause  de  cette  intention. 
Ouvrir  la  porte  d'un  autre,  n'est  pas  un  péché  mortel { 
mais,  si  on  l'ouvre  dans  l'intention  de  le  tuer  ou  de 
le  voler,  c'est  un  péché  mortel,  quoiqu'on  ne  lui  fasse 
aucun  mal. 

La  troisième  est  le  scandale,  c'est-à-dire ,  l'occasion 
de  pécher  mortellement  que  l'on  donne  à  quelqu'un  7 
en  faisant  un  péché  véniel,  que  l'on  prévoit  ou  que 
l'on  doit  prévoir  devoir  en  cire  la  cause.  Visiter  sans 
nécessité  une  personne  d'un  sexe  différent ,  n'est  pas 
un  péché  mortel  $  mais ,  si  ces  visites  donnent  à  d'autres 
personnes  occasion  de  pécher  mortellement,  elles  de- 
viennent péché  mortel  ;  railler  légèrement  quelqu'un  7 
que  l'on  sent  devoir  être  excité  par-là  à  blasphémer 
ou  à  tomber  dans  des  excès  considérables  de  colère , 
est  un  péché  mortel. 

Le  quatrième  est  le  péril  probable  et  prochain  de 
pécher  mortellement,  auquel  on  s'expose  en  péchant 
véniellcmcnt.  Entrer  au  cabaret ,  pour  y  boire  sans 
aucune  nécessité  ni  raison ,  n'est  qu'un  péché  véniel  \ 
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mais ,  si ,  en  y  entrant ,  on  s'expose  au  pcYil  probable  de 
s'enivrer,  on  pèche  mortellement,  parce  qu'en  s'ex- 
posant  au  péril  de  commettre  un  péché,  on  est  censé 
consentir  à  le  commettre.  Jouer  un  jeu  permis  d'ail- 
leurs, mais  qui  est  occasion  prochaine  de  jurer  Ou 
de  blasphémer ,  c'est  un  péché  mortel. 

La  cinquième  est  le  mépris  formel  de  la  loi  ou  du 
législateur,  avec  lequel  on  viole  le  précepte  en  chose 
légère,  et  qui  d'elle-même  n'est  que  péché  véniel. 
Par  exemple,  il  y  auroit  péché  mortel  à  boire  un 
verre  d'eau  un  jour  de  jeûne,  si  l'on  buvoit  celte  eau 
par  mépris  pour  le  commandement  de  l'Eglise. 

La  sixième  est  la  mauvaise  conscience  dans  laquelle  on 
agit ,  croyant  par  erreur  faire  un  péché  mortel ,  lorsque  la 
chosp.  que  l'on  fait  n'est  que  péché  véniel.  Ainsi  boire  un 
verre  de  vin ,  entre  ses  repas ,  un  jour  de  jeûne ,  sercit 
un  péché  mortel  a  celui  qui  croiroit,  en  buvant  ce  vin , 
pécher  mortellement ,  parce  qu'il  consentirait  daDs  sou 
cœur  à  commettre  un  péché  mortel. 

La  septième  est  l'union  morale  d'un  péché  véniel 
avec  d'autres ,  qui ,  étant  joints  ensemble ,  font  un  vio- 
leraient considérable  de  la  loi.  Ainsi,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ci-dessus,  voler  un  sou  n'est  qu'un  péché  vé- 
niel }  mais  si  ce  sou  se  trouve  joint  à  d'autres  volés  au- 
paravant à  la  même  personne,  et  lui  fait  avec  eux 
un  tort  considérable ,  c'est  un  péché  mortel. 


De  quoi  doit  s'accuser  le  PénilënL  *. 

LonsQu'uif  pénitent  ne  peut  expliquer  son  crime  sana 
en  déclarer  le  complice,  il  doit  chercher,  s'il  le  peut, 
un  confesseur  à  qui  son  complice  soit  entièrement  in- 
connu. Mais  s'il  ne  peut  trouver  de  confesseur  . à  qui 
re  complice  soit  inconnu  f  et  qu'il  ne  puisse  différer 
sa  confossiou  à  un  autre  temps,  soit  parce  qu'il  est  ma- 
a.  18 
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lade,  en  danger  de  mort,  ou  pour  quelqu'autre  ra'isotl 
importante,  il  doit  le  déclarer,  s'il  ne  peut  autrement 
faire  connoître  ou  la  circonstance  qui  change  l'espèce 
du  crime,  ou  celle  qui  augmente  considérablement  Té- 
normité  dans  la  même  espèce }  autrement  sa  conlèssion 
ne  seroil  pas  entière.  L'intégrité  de  la  confession  est  à  pré- 
férer au  danger  que  le  complice  court  d'être  diffamé  dans 
l'esprit  du  confesseur  :  car,  quoique  le  pénitent  doive  con- 
server, autant  qu'il  peut,  la  réputation  de  son  pro- 
chain ,  il  est  encore  plus  obligé  de  purifier  sa  conscience, 
de  déclarer  au  coufesseur  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  lui  faire  connoître  l'état  de  son  Ame  ,  l'énormité 
de  ses  crimes,  afin  que  le  confesseur  puisse  lui  imposer 
une  pénitence  proportionnée  et  convenable,  et  n'ait 
pas  occasion  d'errer  dans  l'administration  du  Sacrement 
tt  dans  l'usage  des  clefs.  Si  le  complice  regarde  cette 
déclaration  du  pénitent  comme  une  peine,  il  doit  im- 
puter celle  peine  à  la  faute  qu'il  a  volontairement  com- 
mise avec  lui.  D'ailleurs,  le  secret  de  la  confession  «de- 
meurant inviolable,  le  complice  ne  perd  sa  réputation 
que  dans  l'idée  du  confesseur,  qui  ne  s'en  sert  que 
pour  le  bien  du  pénitent,  qu'il  ne  peut  procurer  au- 
trement, et  peut-êlrc  même  pour  l'avantage  du  com- 
plice, pour  la  conversion  duquel  il  offrira  ses  prières 
à  Dieu. 

Les  confesseurs  ne  peuvent  demander  aux  pénilens 
les  noms  des  personnes  avec  lesquelles  ils  ont  péché, 
sans  se  rendre  coupables  de  la  délraclion  que  feroient , 
en  ce  cas,  les  pénilens,  et  sans  rendre  la  confession 
odieuse.  Cela  leur  est  défendu  très  expressément  dans 
ce  diocèse.  Ils  doivent  se  contenter  de  s'informer  de  la 
qualité  et  de  la  profession  de  la  personne ,  nécessaires 
à  connoîire  pour  juger  de  l'espèce  et  de  la  malice  du 
péché.  Un  confesseur  doit  même  empêcher  le  péni- 
tent de  nommer  ou  de  désigner  son  complice,  s'il  le 
voit  disposé  à  le  faire,  lorsque  l'espèce  ou  la  grièvelé 
du  crime  peut  être  suffisamment  connue  par  l'acusa- 
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tion  de  la  qualité  ou  de  l'état  du  complice  en  général  ; 
s'il  échappe  au  pénitent  de  le  nommer  ou  de  le  désignet 
sans  nécessité ,  le  confesseur  doit  l'en  reprendre,  et  tenir 
ce  péché  secret  comme  celui  du  pénitent. 

Un  pénitent  ne  peut  diviser  sa  confession,  c'est-à-dire^ 
accuser  une  partie  des  péchés  mortels  à  un  prêtre ,  et 
l'autre  partie  à  un  autre.  Il  est  absolument  nécessaire 
de  déclarer  au  même  prêtre  tous  les  péchés  mortels, 
dont,  après  un  examen  exact,  ou  se  connoît  coupable  i 
car,  de  même  que  la  contrition  seroit  nulle  si  Ton 
xie  détestoit  pas  tous  les  péchés  mortels  qu'on  a 
commis ,  sans  en  excepter  un  seul ,  la  confession  seroit 
nulle ,  si  on  ne  les  déclaroit  pas  tous  sans  aucune  réserve  ; 
et  l'absolution  ne  peut  pas  s'étendre  à  un  péché  mortel , 
qu'elle  ne  s'étende  à  tous  les  autres.  Ainsi  le  pénitertt 
doit  se  faire  connoître  au  confesseur  tel  qu'il  est  i 
Dieu  ne  pardonne  point  un'  péché  mortel  sans  par- 
donner tous  les  autres.  Une  pareille  division  est  donc 
sacrilège. 

On  doit  condamner,  comme  une  espèce  de  sacrilège 
et  une  véritable  fraude  ou  hypocrisie  contraire  à  la 
simplicité,  à  la  sincérité  et  à  l'humilité  qui  doivent  ac- 
compagner la  confession,  la  pratique  de  quelques  per- 
sonnes qui  choisissent  deux  confesseurs;  l'un  auquel 
elles  disent  les  péchés  mortels  dont  elles  sont  cou- 
pables, l'autre  auquel  elles  n^accusent  que  les  péchés 
véniels.  C'est  faire  servir  la  confession  à  la  vanité  et  à 
la  tromperie;  c'est  vouloir ,  par  un  moyen  indigne  et 
contraire  au  respect  dû  au  Sacremeut ,  donner  bonne 
opinion  de  soi  à  un  confesseur ,  ou  lui  ôter  des  con- 
noissances  qu'il  lui  seroit  nécessaire  d'avoir.  Cautus 
sit ,  dit  le  can.  (  Consideret.  dist.  5.  de  Pœnitenliâ*  ), 
ne  verecundiâ  ductus,  dividat  apud  se  confessionem^ 
ut  dirersa  diversis  velit  sdcërdotibus  manifestare% 
Quidam  enim  uni  celant  quce  alii  manifestanda  ré- 
servant i  quod  est  se  laudare ,  et  ad  hypocrisim  ton» 
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dere ,  cl  semper  veniâ  carere  ,  ad  quam  per  frusta 

putat  tolum  pcruenire. 

Il  y  a  des  occasions,  dans  lesquelles  la  confession  est 
bonne  et  suffisante  pour  recevoir  la  rémission  de  tous 
ses  pe'chés ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  entière.  Ce  qui  ar- 
rive, lorsqu'on  est  dans  la  nécessité  de  se  confesser,  et 
dans  l'impuissance  absolue  ou  morale  de  le  faire 
entièrement. 

Le  premier  de  ces  cas  est,  lorsqu'un  pénitent  est 
si  malade  qu'on  ne  peut  l'entendre  parler,  et  qu'il  peut 
seulement  donner  des  signes  de  ses  péchés}  on  peut 
alors  se  contenler  de  ses  signes  pour  l'absoudre;  ou  lors- 
qa'un  malade,  ayant  commencé  à  se  confesser,  l'on 
craint  qu'il  ne  soit  près  d'expirer,  on  qu'il  ne  tombe 
en  frénésie ,  ou  que  son  mal  n'augmente  considérable- 
ment si  on  l'oblige  de  parler  beaucoup,  comme  il  ar- 
rive à  ceux  qui  sont  dangereusement  malades.  On  peut 
alors  lui  faire  déclarer  seulement  ses  plus  notables  pé- 
chés ,  et  lui  donner  l'absolution ,  l'avertissant  que ,  si 
Dieu  lui  rend  la  santé ,  il  sera  obligé  de  faire  une  con- 
fession entière  de  ses  péchés. 

Le  second  est ,  lorsqu'un  pénitent  a  entièrement  perdu 
l'usage  de  la  parole,  mais  a  conservé  sa  raison,  et 
qu'il  peut  mettre  par  écrit  ses  fautes,  s'il  donne  quel- 
que signe  évident  de  contrition.  Le  confesseur  peut, 
après  avoir  lu  son  écrit ,  et  avoir  tâché  par  des  inter- 
rogations, si  ce  pénitent  peut  entendre,  de  découvrir , 
autant  que  faire  se  peut,  l'état  de  sa  conscience,  lui 
donner  l'absolution ,  en  lui  faisant  connoître  toutefois 
par  écrit,  et  autant  que  faire  se  pourra ,  les  avis  qu'il  a 
à  lui  donner ,  et  la  pénitence  qu'il  lui  impose. 

Le  troisième  cas  est,  lorsque  des  personnes  fort  âgées 
ont  tellement  perdu  la  mémoire,  qu'elles  ne  peuvent 
déclarer  aucun  péché  en  particulier,  s'accusant  seule- 
ment en  général  qu'elles  ont  souvent  offensé  Dieu  7 
disant  qu'elles  en  sont  très  fâchées,  et  qu'elles  lui  en 
demandent  pardon.  Il  faut  interroger  ces  personnes  sur 
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les  péchés  dao«  lesquels  on  soupçonne  qu'elles  ont  pu 
tomber ,  afin  de  leur  en  faire  confesser  quelqu'un  en 
particulier ,  ou  de  les  faire  accuser  de  quelque  pé- 
ché de  leur  vie  passée.  Mais,  si  Ton  ne  peut  réussir 
à  les  faire  accuser  d'aucun ,  on  doit ,  suivant  les 
principes  que  nous  avons  établis,  leur  donner  l'ab- 
solution comme  on  la  donne  à  des  malades  qui 
ne  peuvent  se  confesser,  pourvu  qu'on  ait  sujet  de 
croire  que  ces  personnes  âgées  aient  une  véritable  con- 
trition des  péchés  qu'elles  onl  commis,  et  demandent 
à  Dieu  de  les  leur  pardonner  tels  qu'il  les  connoît.  Il 
est  bon  de  porter  ces  personnes  à  se  confesser  sou- 
vent ,  pour  éprouver  si  elles  ne  se  souviendront  pas 
de  leurs  péchés  ;  et ,  si  elles  savent  lire ,  on  pourra  leur 
donner  des  livres  propres  pour  s'examiner,  avant  que 
de  se  présenter  au  tribunal  de  la  Pénitence. 

Le  quatrième  cas  est,  lorsque,  dans  un  incendie, 
dans  une  tempête ,  avant  un  combat ,  plusieurs  personnes 
qui  sont  dans  un  danger  évident  de  périr ,  demandent 
l'absolution ,  qu'elles  ne  pourroient  recevoir  s'il  falloit 
qu'elles  s'accusassent  de  tous  leurs  péchés.  On  peut 
alors,  sur  la  confession  qu'elles  font  en  général ,  récitant 
le  confiteor,  ou  donnant  quelque  signe  de  contrition, 
tel  que  le  confesseur  leur  marque  de  donner ,  on  sur 
la  déclaration  qu'elles  font  d'un  ou  de  deux  de  leurs 
plus  notables  péchés ,  lorsqu'elles  ont  le  temps  de  s'en 
confesser,  sans  avoir  celui  d'en  déclarer  davantage; 
on  peut  alors,  dis-je,  leur  donner  l'absolution  sacra- 
mentelle; mais  on  doit  en  même  temps  les  avertir 
que ,  si  elles  échappent  du  combat  ou  du  danger ,  elles 
seront  obligées  de  se  confesser  de  tous  leurs  péchés  en 
particulier. 

On  ne  doit  pas  mettre  au  nombre  de  ces  cas ,  l'af- 
fluence  d'une  foule  de  pénitens  qui  ne  pourroient  pas 
communier  le  jour  d'une  grande  solennité  ou  de  quelque 
indulgence  pléuière  :  ce  n'est  pas  là  un  ras  d'une  véri- 
table nécessité.  Le  pape  Innocent  XI  en  son  décret 
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du  3  mars  1679,  ei  le  clergé  de  France  dans  l'assem- 
blée de  1700 ,  oui  condamné  le  sentiment  contraire. 

Le  cinquième  cas  est ,  lorsqu'un  étranger  qui  n'entend 
pi  la  langue  latine ,  ni  celle  du  pays ,  et  ne  peut  faire 
entendre  la  sienne ,  qui ,  par  conséquent  ne  peut 
faire  connoltre  ses  péchés  qu'imparfaitement ,  par  des 
s:gues  extérieurs,  demande  à  se  confesser,  non-seu- 
lement à  l'article  de  la  mort,  mais  encore  dans  un 
cas  où  il  est  obligé  de  le  faire.  Saint  Thomas  enseigne 
que,  si  cet  étranger  trouve  quelqu'un  qui  puisse 
être  son  interprète ,  il  est  obligé  de  s'en  servir  pour 
se  confesser.  Plusieurs  théologiens  ne  sont  pas  de  ce 
sentiment. 

Il  faut  absolument  qu'un  pénitent ,  qui  a  l'usage  libre 
de  la  parole,  s'accuse  de  vive  voix  de  ses  fautes  :  les 
autres  moyens  dont  on  peut  se  servir  pour  faire  con— 
noîlre  ses  fautes  au  confesseur,  ne  sont  que  pour  sup- 
pléer au  défaut  de  la  parole.  Ainsi  celui  qui  donna  oit 
ses  péchés  par  écrit  à  lire  à  son  confesseur ,  en  lui  dé- 
clarant seulement  de  bouche  qu'il  est  véritablement  re- 
pentant des  péchés  marqués  dans  cet  écrit ,  ne  feroit  pas 
une  confession  sacramentelle,  pécheroit  mortellement, 
t|e  même  que  le  confesseur  qui  auroit  la  foiblesse  de 
se  contenter  de  cette  confession,  en  agissant  tous  les 
deux  contre  l'usage  commun  et  universel  de  l'Eglise) 
et  le  pénitent  ne  recevroit  point,  par  l'absolution,  la 
rémission  de  ses  péchés.  Il  n'y  a  aucun  motif  qui 
puisse  excuser  l'un  et  l'autre  en  pareil  cas.  La  honte 
qu'un  pénitent  auroit  de  déclarer  ses  péchés  de  vive 
voix,  loin  d'être  cause  légitime,  est  encore  un  péché 
d'orgueil. 

On  ne  peut  se  confesser  par  lettre  à  un  confesseur 
absent,  ni  en  recevoir,  de  la  même  manière,  l'absolu- 
tion sacramentelle.  Le  pape  Clément  VIII  par  un  dé- 
cret du  20  juin  1602,  a  condamné  le  sentiment  con- 
traire, comme  faux ,  téméraire  et  scandaleux  j  en  défen- 
tfant^  sous  peine  d'excommunication,  qu'on  renseignât 
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même  comme  probable  en  quelque  cas,  et  qu'on  le 
suivît  dans  la  pratique ,  en  quelque  manière  que 
ce  fut. 

 IIILIIIIIIIHdlMW  WIIH  9t  WMIIL  M» 

Des  défauts  qui  rendent  la  Confession  nulle. 

Il  est  facile  de  connoître ,  par  ce  que  nous  avons  dit 
des  conditions  requises  pour  faire  une  bonne  confes- 
sion, quels  sont  les  défauts  qui  rendent  la  confession 
invalide  et  nulle  de  la  part  du  pénitent,  et  qui  l'obligent 
à  la  re'itérer. 

Le  premier  est,  quand  le  pénitent,  avant  de  se  con- 
fesser, n'a  point  examiné  sa  conscience;  ou  lorsqu'il 
ne  Ta  pas  examinée  aveo  toute  l'exactitude  nécessaire 
et  dont  il  étoit  capable;  à  moins  que  le  confesseur  n'y  ait 
suppléé,  en  faisant  faire  au  pénitent  une  confession  eu- 
tière  par  ses  interrogations. 

Le  second,  quand  on  s'est  confessé  sans  douleur  de 
ses  péchés.  Ou  n'obtient  point  la  rémission  de  ses  péchés, 
sans  en  avoir  une  véritable  contrition.  Jésus-Christ  a 
institué  le  Sacrement  de  Pénitence,  pour  êire  admi- 
nistré comme  un  jugement  de  réconciliation,  qui  exige 
par  conséquent  que  le  coupable ,  non-seulement  s'ac- 
cuse d  avoir  oflensé  Dieu ,  mais  encore  qu'il  se  dispose  à 
se  réconcilier  avec  lui  :  or,  cette  réconciliation  ne  peut 
se  faire,  sans  que  le  pécheur  se  repente  de  l'injure 
qu'ii  a  faite  à  Dieu ,  et  sans  qu'il  ait  la  volonté  de  ne 
plus  l'offenser. 

Le  troisième ,  quand  on  s'est  confessé  sans  un  ferme 
propos  de  ne  plus  retomber  dans  le  péché ,  ou  avec  de 
j'attache  pour  quelque  péché  mortel,  ou  sans  vouloir 
quitter  les  occasions  prochaines  du  péché,  ou  sans  Ja 
résolution  de  satisfaire  et  de  faire  la  pénitence  imposée 
pur  le  confesseur.  Cesl  se  moquer  de  Dieu  et  milei  sa 
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colère ,  de  prétendre  l'apaiser  par  des  paroles ,  lorsqu'on 

est  disposé  à  l'offenser  par  des  actions. 

Le  quatrième ,  quand  on  a  celé  à  dessein,  ou  par 
honte,  ou  par  crainte,  un  péché  mortel  ou  qu'on 
croyoit  être  mortel,  ou  une  circonstance  qu'on  étoit 
obligé  de  déclarer }  ou  quand  on  a  oublié  ,  par  sa  faute, 
ce  péché  ou  celte  circonstance.  Nous  disons  par  sa 
faute  :  car,  s'il  n'y  en  avoit  point,  on  ne  seroit  pas 
obligé  de  réitérer  sa  confession,  mais  seulement  de  dé* 
elarer  ce  qu'on  auroit  omis. 

Nous  observerons,  à  cette  occasion,  qu'un  prêtre 
qui  ne  peut  confesser  un  péché  mortel  qu'il  a  commis, 
sans  révéler  uue  confession  qu'il  a  entendue ,  doit  céler 
ce  péché,  jusqu'à  ce  qu'il  puisse  le  déclarer  sans  violer 
le  sceau  de  la  confession  ;  avec  l'obligation  néanmoins 
de  s'exciter  de  son  mieux  à  la  contrition  de  ce  péché, 
et  d'être  dans  la  résolution  de  s'en  confesser,  dès  qu'il 
pourra  le  faire.  La  raison  de  cette  décision  est  que  le 
précepte  du  sceau  de  la  confession  oblige  plus  en  ce  cas, 
que  celui  de  l'intégrité  matérielle  de  la  confession. 

Le  cinquième,  quand  on  a  commis  un  péché  mortel 
eu  faisant  sa  confession  ,  et  qu'où  ne  l'a  pas  déclaré. 


recommençant, 
confesseur  est  celui  auquel  a  été  faite  la  confession  nulle, 
et  qu'il  se  souvienne  assez  de  tous  les  péchés  dont  le 
pénitent  s'éloit  accusé  alors ,  pour  bien  connoître  le 
véritable  état  de  la  conscience  de  ce  pénitent ,  il  suffît, 
en  ce  cas,  de  lui  déclarer  le  défaut  qu'il  y  a  eu  dans  la 
confession ,  et  le  sacrilège  qu'on  a  commis  en  la  rendant 
nulle  par  sa  faute. 

Quoiqu'on  soit  indispensablement  obligé  à  réitérer 
toutes  les  confessions  qu'on  a  faites  depuis  celle  qui  a 
été  nulle,  quand  on  les  a  faites  avec  connoissance  de 
la  nullité  de  la  première  \  il  n'en  est  pas  de  même,  lors- 
qu'on eu  a  fait  une  nulle  de  bonne  foi  et  sans  connoître 
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cette  nullité*.  On  est  alors  oblige  seulement  à  répéter 
celle  qui  a  été  défectueuse,  pourvu  toutefois  que  celles 
qui  ont  été  laites  depuis,  aient  eu  toutes  les  conditions 
nécessaires  pour  les  rendre  valides. 

La  confession  peut  encore  être  nulle  par  des  défauts 
qui  viennent  de  la  part.du  confesseur  :  1.  si  le  pénitent 
s'étoil  confessé  à  un  homme  qui  n'avoil  pas  le  pouvoir 
de  l'absoudre,  2.  Si  le  confesseur  ne  s'étoit  pas  servi 
de  la  forme  légitime  de  l'absolution}  ou  s'il  y  avoit  lait, 
en  la  prononçant,  un  changement  essentiel.  3.  S'il 
n'avoit  eu  aucune  intention  d'absoudre  le  pénitent.  4- 
Si,  à  cause  de  sa  surdité,  ou  parce  qu'il  étoit  endormi 
ou  distrait,  il  n'avoit  point  enteudu  les  péchés  que  le 
péuitent  lui  a  déclarés. 

Lorsque  le  pénitent  est  assuré  avoir  été  dans  un  des 
cas  dont  nous  venons  de  parler,  et  même  s'il  doute 
avec  fondement  y  avoir  été ,  soit  que  le  défaut  vieuue 
de  sa  part,  soit  qu'il  vienne  de  la  part  du  confesseur, 
il  est  obligé  à  recommencer  sa  confession,  n'y  eût  il,  à 
cette  confession,  qu'un  seul  des  défauts  marqués  ci- 
dessus. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  confesseurs  sont,  par 
leur  faute, 'la  cause  que  les  pénitens  ne  déclarent  pas 
tous  leurs  péchés-, et  c'est  à  quoi  ils  doivent  bien  prendre 
garde.  Cela  arrive,  1.  quand  ils  obligent  les  pénitens  à 
se  confesser  avec  précipitation,  et  qu'ils  ne  les  entendent 
que  par  manière  d'acquit ,  ne  pensant  qu'à  en  confesser 
beaucoup,  ou  qu'à  s'en  débarrasser  au  plus  tôt.  2.  Quand 
au  lieu  d'écouter  les  pénitens  avec  bonté  et  avec  pa- 
tience, ils  les  interrompent  sans  nécessité,  pendant 
qu'ils,  s'accusent  de  leurs  péchés,  et,  par- là  ,  leur  font 
perdre  la  mémoire  de  ce  qu'ils  ont  à  dire.  3.  Quand  ils 
s'aigrissent  contr'eux  ,  leur  parlant  duremeut,  avec  hu- 
meur et  chagrin,  les  traitant  d'une  manière  brusque 
et  contraire  à  la  bonne  éducation.  4-  Quand  ils  font 
des  gestes  ou  signes  extérieurs,  au  moment  qu'un  pécheur 
s'accuse  d'un  crime  énorme  ou  infâme  :  ce  qui  cause 
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de  la  honte  au  pénitent,  et  l'empêche  souvent  de  s'ex- 
pliquer davantage.  5.  Il  arrive  encore  quelquefois  que 
la  vie  peu  régulière  des  confesseurs  empêche  les  péni- 
tens  d'avoir  assez  de  confiance  en  eux ,  pour  leur  dé- 
clarer certaines  fautes.  Pour  éviter  tous  ces  abus ,  nous 
renvoyons  à  la  lecture  de  ce  que  nous  avons  dit  ci- 
dessus  sur  les  qualités  des  confesseurs,  et  sur  la  manière 
dont  ils  doivent  se  conduire  pour  entendre  utilement 
les  confessions. 

» 

—————— MwmmwiMiinii  i— pwwmw 

Des  Confessions  générales. 

Quelque  attention  qu'ait  un  chrétien  à  vivre  sain- 
tement et  à  s'approcher  dignement  des  Sacremens ,  il 
est  cependant  difficile,  par  une  suite  de  la  foiblesse 
humaine,  de  ne  pas  tomber  dans  certaines  négligences, 
qui ,  si  elles  ne  sont  pas  criminelles  en  elles-mêmes, 
diminuent  cependant  insensiblement  la  ferveur,  et  en- 
traînent quelquefois  dans  des  fautes  considérables.  Cest 
pourquoi  les  fidèles  les  plus  soigneux  de  leur  salut,  outre 
la  fréquente  confession,  se  prescrivent  la  règle  de  faire 
de  temps  en  temps  certaines  revues ,  qui  leur  font  re- 
passer leurs  années  dans  l'amertume  de  leur  cœur,  soit 
afiu  de  réparer  même  les  légers  défauts  qui  peuvent 
s'être  trouvés  dans  leurs  confessions  précédentes ,  soit 
pour  mieux  connoître  leurs  progrès  dans  la  vertu.  En 
soumettant  eucore  au  jugement  du  prêtre  des  péchés 
déjà  confessés ,  dont  ils  désirent  de  recevoir  de  nouveau 
l'absolution,  ils  demandent  à  Dieu  ,  avec  David,  que, 
s'ils  sont  assez  heureux  pour  être  déjà  purifiés ,  il  les 
lave  encore  de  plus  en  plus ,  il  les  purifie  eucore  da- 
vantage. 

Les  péchés  mortels  déjà  pardonnés,  sont  matière 
suffisante  du  Sacrement  de  Pénitence.  Ces  confessions 
réitérées  des  mêmes  péchés,  se  faisant  avec  une  uou- 
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▼elle  douleur  d'avoir  offensé  le  Seigneur ,  et  causant 
toujours  quelque  honte  et  quelque  confusion  au  pé- 
nitent qui  révèle  sa  turpitude,  sont  une  nouvelle  sa- 
tisfaction que  le  pénitent  fait  à  Dieu ,  laquelle  diminue 
la  peine  que  ses  péchés  méritoient  ;  et  l'absolution  qu'il 
reçoit,  produit  en  lui  une  augmentation  de  la  grâce 
habituelle  et  sanctifiante,  selon  les  dispositions  avec  les- 
quelles il  approche  du  Sacrement. 

Le  premier  motif  qui  doit  engager  les  chrétiens  soi- 
gneux de  leur  salut  à  faire  des  confessions  générales, 
est  la  réparation  des  défauts  qui  pourroient  s'être  trouvés 
dans  leurs  confessions  particulières.  Le  second ,  sont  les 
fruits  qu'on  tire  d'une  confession  générale. 

La  confession  générale,  en  remettant  devant  les  yeux 
d'un  pénitent  toute  sa  vie  passée,  fait  qu'il  retourne  à 
Dieu  avec  plus  de  ferveur;  elle  le  rappelle  à  la  con- 
noissance  de  lui*même,  elle  l'excite  à  une  salutaire  cou- 
fusion  de  sa  vie  passée}  elle  lui  inspire  une  plus  grande 
horreur  du  péché,  dont  elle  porte  plus  vivement  le 
pécheur  à  secouer  le  joug.  La  confession  générale  fait 
admirer  au  pénitent  la  grandeur  de  la  miséricorde  de 
Dieu  qui  l'a  attendu  avec  tant  de  patience;  elle  tran- 
quillise l'esprit;  elle  excite  dans  un  pénitent  le  bon 
propos;  elle  dissipe  le  trouble  de  l'âme,  elle  lui  rend 
la  paix,  elle  la  remplit  de  consolation,  elle  rétablit  la 
joie  daus  le  cœur.  La  confession  générale  enfin,  en 
nous  faisant  connoître  nos  malheureux  penchans,  nous 
fait  prendre  des  moyens  plus  efficaces  pour  vivre  sain- 
tement. Elle  met  un  directeur  en  état  de  donner  au 
pénitent  des  avis  plus  convenables  à  ses  dispositions , 
et  ouvre  le  cœur  au  pénitent,  pour  se  déclarer  avec 
confiance  dans  les  confessions  suivantes. 

On  doit  obliger  à  faire  une  confession  générale, 
ceux  dont  les  confessions  précédentes  ont  été  certai- 
nement nulles,  ou  de  la  validité  desquelles  on  doit 
prudemment  douter.  On  trouve  souvent  des  pénitens 
qui  n'ont  jamais  fait  aucune  bonne  confession  dans 
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toute  leur  vie.  Ce  défaut  ue  peut  être  levé  que  par  une 
confession  générale  qui  renferme  les  précédentes,  et  qui 
soit  accompagnée  des  dispositions  nécessaires. 

On  peut  connoitre  qu'on  a  besoin  de  faire  une  con- 
fession générale,  1.  par  le  peu  de  soin  qu'on  a  eu  de 
bien  faire  ses  confessions  :  souvent  on  se  confesse  né- 
gligemment, presque  sans  préparation,  et  plutôt  par 
coutume  que  par  le  désir  de  se  corriger,  a.  Par  le  peu 
de  fruit  qu'on  a  tiré  de  ses  confessions  :  car  c'est  par 
l'amendement,  qu  on  doit  juger  si  la  pénitence  a  été 
sincère.  3.  Par  le  peu  de  fidélité  qu'on  a  eu  à  exécuter 
les  bonnes  résolutions  qu'on  avoit  faites,  ne  prenant 
point  de  mesures  pour  éviter  les  occasions  du  péché* 
4  •  Enfin ,  par  la  vie  mondaine  qu'on  a  menée  :  car  une 
confession  faite  avec  une  véritable  et  sincère  douleur, 
détache  le  pécheur  de  l'afFectiou  à  tout  ce  qui  déplaît 
à  Dieu. 

Quoiqu'on  ne  soit  pas  obligé  à  faire  une  confession 
générale,  quand  on  n'a  point  lieu  de  douter  de  la  va* 
lidilé  de  ses  confessions  ,  et  qu'on  a  toujours  tâché  d'ap- 
procher du  Sacrement  de  Pénitence  avec  les  dispositions 
requises ,  il  est  cependant  bon  d'en  faire  quelqu'une  , 
pour  assurer  davantage  son  salut ,  et  pour  se  sauctiûer 
de  plus  en  plus. 

Ou  doit  engager  à  en  faire  une ,  les  enfans  qui  font 
leur  première  communion,  la  plupart  ayant  (ait  jus- 
qu'à ce  temps  trop  peu  de  réflexion  sur  leur  salut  , 
pour  s'assurer  de  leurs  confessions  passées.  On  doit  la 
conseiller  comme  utile,  à  ceux  qui  choisissent  un  état 
de  vie  ou  qui  en  changent ;  à  ceux  qui  commencent 
à  se  convertir ,  et  qui  se  renouvellent  intérieurement 
pour  mener  une  vie  pieuse,  réglée  et  véritablement 
chrétienne;  à  ceux  qui  sont  dangéreusement  malades, 
lorsque  Dieu,  par  sa  bonté,  leur  en  donne  le  loisir  et 
les  moyens;  on  doit  les  exhorter  â  repasser  au  moius 
sommairement  toute  leur  vie ,  quand  cela  peut  se  faire: 
c'est  un  moyen  propre  à  leur  inspirer  plus  de  résigna- 


Digitized 


DE  PÉNITENCE*  285 
tîon  dans  le  sacrifice  que  Dieu  demande  alors  d'eux, 
et  plus  de  confiance  en  sa  miséricorde. 

Lorsqu'on  a  fait  une  fois  une  confession  générale  de 
toute  sa  vie,  avec  toute  l'attention  et  le  soin  dont  on 
a  été  capable  ,  et  que  l'on  a  tâché  d'y  apporter  les 
dispositions  requises ,  il  suffit  de  conseiller  à  ceux  qui 
travaillent  à  leur  perfection  ,  qui  sont  zélés  pour  leur 
salut,  et  qui  désirent  d'avancer  toujours  davantage  dans 
la  piété,  de  faire,  dans  un  temps  propre  à  renouveler 
leur  ferveur  et  leur  dévotion,  une  revue  des  péchés 
qu'ils  ont  commis  pendant  l'année. 

Lorsqu'on  obligera  un  pénitent  à  faire  une  confes- 
sion générale ,  ou  qu'on  la  lui  conseillera ,  voici  les 
règles  que  le  confesseur  lui  fera  observer,  et  qu'il  rap- 
pellera aussi  à  ceux  qui  feront  des  revues  annuelles  de 
l'état  de  leur  conscieuce. 

î.  Il  l'avertira  que,  pour  se  préparer  à  cette  confes- 
sion ,  il  doit  s'examiner  avec  soin  sur  les  commande- 
mens  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  sur  les  vertus  théologales 
et  cardinales ,  sur  les  devoirs  particuliers  de  son  état 
et  de  sa  profession ,  sur  les  péchés  mortels  et  capitaux} 
ensuite  se  rappeler  ses  actions,  depuis  le  jour  auquel 
il  commencera  cet  examen  ,  jusqu'au  temps  de  la  der- 
nière confession  générale ,  s'il  en  a  fait  une  auparavant, 
ou  au-delà,  s'il  est  nécessaire,  ou  jusqu'à  celui  où  il  a 
atteint  l'âge  delà  raison,  si  la  confession  est  de  toute  la 
vie.  11  ne  faut  pas  embrasser  tout  à  la  fois  tout  le  temps 
qui  s'est  passé  depuis  celui  auquel  on  fait  commencer 
cette  confession  ;  mais  on  le  divisera  en  parties,  re- 
marquant les  lieux  où  l'on  a  demeuré  ,  les  diffërens 
états  par  lesquels  on  a  passé,  les  personnes  qu'on  a 
fréquentées  ,  et  les  liaisons  qu'on  a  eues  avec  elles.  En 
suivant  cet  ordre  ,  on  se  ressouviendra  plus  aisément 
de  ses  pensées  ,  de  ses  paroles ,  de  ses  actions ,  de  ses 
omissions. 

a.  Si  le  pénitent  ne  fait  cette  confession  générale  , 
ou  cette  revue  annuelle,  que  par  zèle  pour  sa  propre 
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perfection,  à  l'exception  de  certaines  fautes  plus  coft*» 
sidérables  qu'il  doit  chercher  en  premier  lieu  à  cou- 
noître  pour  s'en  purifier  toujours  davantage  ^  en  les 
déclarant  encore,  il  doit  être  principalement  attentif 
à  s'examiner  et  à  s'accuser  sur  ses  progrès  dans  la  vertu 
et  sur  futilité  qu'il  a  retirée  des  Sacreraens  qu'il  a 
fréquentés.  A  l'égard  des  fautes  plus  légères  ,  qui  sont 
des  suites  malheureuses  de  la  fbiblesse  humaine ,  il  ne 
s'en  confessera  qu'en  général;  de  peur  que,  se  faisant 
aller  à  des  recherches  inutiles ,  propres  à  le  troubler  et 
à  le  jeter  dans  de  vains  scrupules ,  il  ne  perde  tout  le 
fruit  qu'il  doit  attendre  de  sa  confession. 

3.  Daus  toutes  sortes  de  confessions  générales  ,  un 
confesseur  aura  soin  d'exhorter  les  pénitens  à  s'exciter 
sur-tout  aux  actes  les  plus  parfaits  dont  ils  seront  ca- 
pables ,  de  contrition  et  d'amour  de  Dieu.  Il  leur  dira 
que  leur  contrition  doit  s'étendre ,  et  en  général  sur  les 
péchés  qu'ils  ont  déjà  confessés  autrefois,  et  spéciale- 
ment sur  ceux  qu'ils  accusent  alors  en  détail  et  avec 
leurs  circonstances  et  leur  nombre  ,  afin  que  leur  bon 
propos  sur-tout  les  affermisse  davantage  dans  la  réso- 
lution où  ils  doivent  être  de  mener  une  vie  plus  ré- 
gulière, plus  sainte  et  plus  parfaite. 

4-  Le  pénitent  qui  fait  une  confession  générale,  doit 
d'abord  déclarer  les  péchés  qu'il  a  commis  depuis  sa 
dernière  confession.  Il  ne  doit  point  les  confoudre 
avec  ceux  qu'il  a  déjà  confessés  ;  s'il  le  faisoil ,  la  con- 
fession ne  seroit  pas  sincère;  car,  au  lieu  de  faire con- 
noître  au  confesseur  l'état  de  son  âme  tel  qu'il  est,  il 
auroit  sans  doute  le  dessein  de  le  lui  cacher,  et  il  seroit 
difficile  de  porter  un  jugement  juste  sur  un  pécheur 
qui  useroit  de  celle  supercherie.  Il  y  a  une  grande  dif- 
férence à  faire  entre  les  péchés  dont  on  s'est  déjà  con- 
fessé et  dont  on  a  reçu  l'absolution  ,  et  ceux  dont  on 
ne  s'est  point  encore  accusé.  Les  premiers  ne  sont 
qu'une  matière  volontaire  du  Sacrement ,  les  derniers 
en  sont  matière  nécessaire*  Il  y  a  souvent  des  avis  à 


Digitized  by  Google 


bE  PÉNITENCE.  587 
donner  et  des  pénitences  à  imposer  pour  les  derniers 
qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  mettre  en  usage  a  l'égard 
des  premiers.  Il  n'y  a  qu'un  motif  d'orgueil  et  la  craiute 
de  la  confusion,  qui  puisse  engager  un  pénitent  à  con- 
fondre ainsi  les  uns  et  les  autres. 

5.  Lorsqu'un  confesseur  trouvera  des  pécheurs  qui 
quoique  disposés  à  faire  une  confession  générale  de 
toute  leur  vie,  se  regardent  comme  dans  l'impossibilité 
d'en  venir  à  bout,  sur-tout  lorsque  leur  mauvaise  mé- 
moire ne  peut  leur  rappeler  par  ordre  tous  leurs  crimes 
il  les  préviendra  sur  cette  peine,  et  il  la  leur  diminuera 
en  leur  offrant  de  les  interroger.  Il  n'exigera  d'eux,  au 
commencement  de  leur  confession ,  que  la  déclaration 
des  crimes  les  plus  énormes  qu'ils  auront  commis.  H 
leur  dira  de  tâcher  au  moins  de  se  rappeler,  ainsi  que 
nous  l'avons  déjà  observé  ,  les  divers  âges  de  leur  irie 
les  lieux  où  ils  ont  été,  les  personnes  avec  qui  ils  ont 
vécu,  les  emplois  qu'ils  ont  eus,  etc.  Le  souvenir  de 
ces  articles  en  gros ,  les  mettra  en  état  de  répondre  au 
confesseur,  lorsqu'il  les  interrogera  pour  suppléer  au 
détail.  Ensuite,  par  des  interrogations  prudentes  et  in- 
génieuses ,  le  confesseur  tâchera  peu  à  peu  de  pénétrer 
dans  les  plis  et  replis  secrets  de  leur  conscience,  pour 
en  découvrir  l'état.  Pour  y  réussir,  il  sera  attentif  à 
examiner  ,  par  tout  ce  que  diront  les  pénitens  ,  leur 
esprit,  leur  caractère,  leurs  penchans  et  inclinations 
pour  pouvoir  leur  faire  avouer  par-là  d'autres  fautes 
sur  lesquelles  peut-être  l'aveuglement  causé  par  de 
mauvaises  habitudes,  ou  le  défaut  d'instruction,  leur 
auroit  jusqu'alors  fermé  les  yeux. 

Il  laut  une  grande  prudence  aux  confesseurs  ,  pour 
ordonner  ou  pour  conseiller  les  confessions  générales 
aux  pénitens,  pour  discerner  en  cela  ce  qui  est  plus 
convenable  à  leur  salut  ,  eu  égard  à  certaines  circons- 
tances }  ce  qui  est  nécessaire,  ce  qui  est  permis,  ce  qui 
est  expédient,  ce  qui  peut  être  nuisible  C'est  nne 
mauvaise  maxime  propre  à  éloigner  certaines  personnes 
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de  la  confession,  dangereuse  même  quelquefois,  el  pour 
les  pénitens  et  pour  les  confesseurs,  d'exiger  de  tous  les 
pénitens,  sans  distinction,  qu'ils  fassent  une  confession 
générale,  sans  autre  raison,  que  parce  qu'on  les  entend 
pour  la  première  fois.  On  ne  la  leur  doit  demander 
ou  conseiller  que  dans  les  cas  que  nous  venons  de 
marquer  :  ce  seroit  s'exposer  à  être  accusé  de  curiosité, 
d'imprudence  ou  d'ignorance  ,  d'agir  selon  d'autres 
principes. 

Quelque  utilité  qu'ait  la  confession  générale,  lorsqu'on 
la  fait  à  propos  et  avec  de  saintes  dispositions,  elle  de- 
viendroit  cependant  inutile  et  même  dangereuse  à  qui 
voudroit  la  recommencer  sans  cesse,  sans  sujet,  par 
scrupule ,  ou  par  une  incertitude  continuelle  sur  l'état 
de  sa  conscience  ,  principalement  si  la  vie  passée  doit 
présenter  des  péchés,  dont  le  souvenir  peut  souiller  l'i- 
magination et  l'esprit,  et  faire  de  fâcheuses  impressions 
sur  le  cœur.  On  ne  doit  jamais  ordonner  la  confession 
générale  aux  personnes  que  Ton  reconnoît  scrupuleuses  } 
on  ne  doit  même  la  leur  permettre,  que  lorsqu'on  en 
voit  une  nécessité  clairement  marquée;  encore  ne  faut- 
il  pas  facilement  les  croire,  dans  les  raisons  qu'elles  al- 
lèguent pour  l'obtenir.  Nous  l'avons  déjà  remarqué  ; 
l'expérience  fait  connoître  que  ce  moyen  extraordinaire 
augmente  souvent  leurs  troubles  et  leurs  inquiétudes , 
et  les  jette  dans  de  plus  grands  embarras.  II  suffit 
qu'elles  donnent  un  soin  raisonnable  à  l'examen  de 
leur  conscience,  qu'elles  s'exciteni  à  la  contrition, qu'elles 
en  produisent  des  actes,  et  qu'elles  confessent  leurs  pèches 
sans  les  exagérer  ni  les  diminuer  ;  après  quoi  elles  doivent 
demeurer  en  paix ,  et  s'abandonner  à  la  miséricorde 
de  Dieu.  Par  les  mêmes  raisons ,  lorsqu'on  voit  un 
pénitent  se  laisser  facilement  agiter  par  des  scrupules  , 
on  doit  peu  lui  permettre  la  revue  même  d'une  seule 
année.  On  peut  voir  ce  que  nous  en  avons  dit  en  parlant 
de  la  prudence  des  confesseurs  a  l'égard  des  scrupuleux. 
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Du  Précepte  de  la  Confession. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  est  nécessaire  de  nécessité 
de  précepte  divin  ,  à  ceux  qui  ont  péché  mortellement 
depuis  leur  Baptême.  Ce  précepte  oblige  particuliè- 
rement ,  quand  ou  est  en  péril  évident  de  mort,  ou 
sur  le  point  de  s  y  exposer.  C'est  pourquoi  ceux  qui 
se  trouvent  attaqués  d'une  maladie  dangereuse ,  ou  ex- 
posés à  un  danger  probable  de  mort,  comme  des  soldats 
qui  vont  au  combat,  des  femmes  sujettes  à  avoir  des 
accouchemens  dangereux ,  ceux  qui  se  voient  en  péril 
de  faire  naufrage,  sont  obligés  de  se  confesser,  s'ils  se 
sentent  coupables  de  péché  mortel ,  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  perdre  leur  âme.  Les  préceptes  allirmalifs 
obligent  dans  le  cas  de  nécessité.  Le  cinquième  con- 
cile de  Milan,  tenu  par  saint  Charles,  enjoint  aux 
curés  de  veiller  à  ce  que  ceux  qui  vont  dans  un  pays 
d'hérétiques,  où  ils  ne  trouveront  point  de  confesseurs } 
se  confessent  avant  leur  voyage. 

Dans  le  danger  de  mort  ,  les  curés  et  autres  pasteurs 
sont  obligés,  par  devoir  de  justice ,  d'administrer  les 
Sacremens  à  leurs  peuples,  sur-tout  de  les  confesser, 
même  au  péril  de  leur  propre  vie.  Ils  ne  peuvent  même, 
dans  aucun  autre  temps  les  refuser,  lorsqu'ils  s'adressent 
à  eux  pour  être  entendus  en  confession,  et  qu'ils  le 
leur  demandent  raisonnablement.  C'est  pourquoi  il  leur 
est  enjoint  de  se  tenir  assidus  au  confessionnal,  sur- 
tout pendant  le  carême,  aux  principales  fetes  de  l'année, 
et  généralement  lorsqu'ils  en  sont  requis ,  sans  se  reudre 
difficiles. 

Plusieurs  bulles  des  papes  et  plusieurs  conciles  or- 
donnent aux  médecins  ,  d'avertir  les  malades  de  se 
confesser,  quand  ils  sont  appelés  auprès  d'eux.  Le  Roi 
Louis  XIV  ,  par  sa  déclaratiou  du  i3  décembre  1698, 
a.  *Q 
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art.  ta.  leur  a  enjoint,  ainsi  quaux  apothicaires  et 
chirurgiens ,  d'avertir  les  curés  des  paroisses ,  aussitôt 
qu'ils  jugeront  les  maladies  dangereuses,  afin  que  les 
malades  puissent  recevoir  les  secours  des  Sacremens. 
Les  curés  et  confesseurs  des  médecins ,  chirurgiens  et 
apothicaires,  auront  soin  de  leur  rappeler  cette  im- 
portante obligation. 

On  est  obligé  ,  par  le  précepte  divin,  de  se  confesser 
quand  on  est  coupable  de  péché  mortel,  et  qu'on  doit 
faire  une  action  qui  ne  convient  pas  à  un  homme  souillé 
de  péché  mortel ,  comme  lorsqu'on  veut  administrer  ou 
recevoir  un  Sacrement. 

Quoique  ce  précepte  n'oblige  pas  absolument  et  par 
lui-même,  une  personne  exposée  à  un  danger  probable 
de  mort ,  qui ,  après  avoir  examiné  exactement  sa  cons- 
cience, ne  se  recounoît  coupable  d'aucun  péché  mortel, 
il  l'oblige  cependant  par  accident,  dans  ce  cas  de  mort, 
soit  à  cause  du  scandale  qu'elle  donneroit,  en  ne  se 
confessant  pas ,  soit  pour  éviter  alors  le  péché  de  pré- 
somption, soit  pour  empêcher  qu'elle  ne  se  trompe 
en  se  flattant  trop,  regardant  comme  véniel  ce  qui  est 
mortel.  D'ailleurs,  on  a  besoin  dans  cette  extrémité  de 
plus  de  grâces,  et  le  Sacrement  de  Péniteuce  en  pro- 
cure de  plus  abondantes.  Enfin ,  s'il  est  utile  pendant 
la  vie  de  confesser  les  péchés  véniels,  si  cette  confes- 
sion est  une  pratique  salutaire  autorisée  par  l'exemple 
des  Saints,  cette  utilité  et  ces  avantages  ne  doivent- 
ils  pas  regarder  encore  plus  spécialement  le  cas  du 

danger  de  mort  P 

Le  précepte  divin  de  la  confession  oblige  par  lui- 
même,  hors  le  péril  de  mort  :  car  les  préceptes  positifs 
et  aftirmatifs  obligent ,  non-seulement  dans  le  cas  d'ex- 
trême nécessité,  mais  encore  lorsqu'on  juge  proba- 
blement qu'il  est  nécessaire  de  les  observer  :  or ,  qui 
oseroil  dire  que  Jésus-Christ  n'ait  institué  le  Sacrement 
de  Pénitence ,  que  pour  le  seul  cas  de  mort  P  L'hom- 
me a  souvent  besoin  de  rentrer  en  grâce  avec  Dieu , 
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parce  qu'il  arrive  souvent  qu'il  offense  Dieu  mortel- 
lement, tant  il  est  foible.  D'ailleurs,  le  Sacrement 
de  Pénitence  a  été  institué  non-seulement  pour  re- 
mettre les  péchés ,  mais  encore  pour  empêcher  d  jr 
tomber.  Jésus- Christ  a  donc  voulu  que  les  fidèles 
le  reçussent  plusieurs  fois  dans  leur  vie.  Si  tous  ceux 
qui  sont  régénérés  par  le  Baptême,  dit  le  concile  de 
Trente  (  Sess.  14»  cap.  1.  de  pœnit.  ),  en  conservoient 
une  si  grande  reconnois sance  envers  Dieu,  qu'ils 
demeurassent  constamment  dans  la  justice  qu'ils  y 
ont  reçue  par  sa  grâce  et  par  son  bienfait  y  il  n'autoit 
pas  été  besoin  d'établir  d'autre  Sacrement  que  le 
Baptême  pour  la  rémission  des  péchés;  mais ,  parce 
que  Dieu  y  qui  est  riche  en  miséricorde ,  a  connu  la 
fragilité  de  notre  fonds  dargile  et  de  terre ,  il  a 
bien  voulu  aussi  accorder  un  remède  pour  recouvrer 
la  vie,  à  ceux  même  qui,  depuis  le  Baptême,  se 
seraient  livrés  à  la  servitude  du  péché  et  à  la  puis- 
sance du  démon ,  et  ce  remède  est  le  Sacrementjde 
Pénitence.  On  ne  peut  donc  négliger  d'j  avoir  recours , 
sans  s'exposer  à  s'endurcir  dans  le  mal  ;  parce  que  c'est 
une  marque  qu'on  conserve  de*  l'affection  pour  le 
péché  mortel.  C'est  une  négligence  très  criminelle  de 
se  voir  long-temps  dans  l'état  de  la  damnation,  sans 
se  servir  du  moyen  que  Jésus- Christ  nous  a  donné 
pour  en  sortir.  De  là  on  doit  conclure,  que  le  pré- 
cepte divin  de  la  confession  oblige  plusieurs  fois  pendant 
la  vie.  L'Eglise,  en  prescrivant  la  confession,  au  moins 
une  fois  l'an ,  paroît  avoir  fixé  le  temps  auquel  on  doit 
se  confesser,  et  avoir  expliqué  en  quel  temps  oblige 
le  précepte  divin.  Il  semble  même  que  c'est  ce  que  le 
concile  de  Trente  a  voulu  dire  (  Sess.  14.  cap.  5.  de 
Pœnit.  ),  lorsqu'il  déclare  que  l'Eglise ,  dans  le  concile 
de  Latran ,  n'a  point  établi  le  précepte  de  la  con- 
fession pour  tous  les  fidèles,  sachant  bien  qu'elle 
était  déjà  toute  établie  et  nécessaire  de  droit  divin  ; 
mais  quelle  a  seulement  ordonné,  que  tous  et  cha- 
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cun  des  fidèles,  quand  ils  scr  oient  arrivés  à  Vâge  de 
discrétion ,  satisferoient  à  ce  précepte  de  la  confes- 
sion ,  au  moins  une fois  Van.  On  a  donc  lieu  de  penser , 
qu'on  pèche  contre  le  précepte  divin  de  la  con- 
fession ,  lorsqu'ayant  péché  mortellement ,  on  passe 
plus  d'un  an  sans  s'approcher  du  Sacrement  de  Pé- 
nitence. 

Lorsqu'on  a  un  juste  sujet  de  craindre  qu'en  dif- 
férant sa  confession,  on  oublie,  quand  on  la^  fera,  à 
s'accuser  des  pèches  mortels  qu'où  a  commis,  il  est  plus 
sûr ,  dans  la  pratique ,  de  se  regarder  comme  obligé  à 
s'en  confesser  pendant  qu'on  s'en  souvient,  pour  ne  pas 
s'exposer  au  danger  évident  de  ne  pas  faire  une  con- 
fession entière. 

Lorsqu'on  veut  recevoir  le  Sacrement  de  la  très- 
sainle  Eucharistie,  on  est  encore  obligé,  de  droit  divin, 
à  se  confesser,  si  Ton  est  coupable  de  péché  mortel- 
JEt}  pour  empêcher,  dit  le  concile  de  Trente  (  Sess. 
i3.  can,  1 1.  de  Euchar.  )  ,  qu'un  si  grand  Sacrement 
ne  soit  reçu  indignement ,  et  par  conséquent  à  la 
mort  et  à  la  condamnation,  le  saint  concile  ordonne 
et  déclare,  que  ceuœ  qui  se  sentent  la  conscience 
chargée  de  quelque  péché  mortel,  quelque  contrition 
qu'ils  pensent  en  avoir ,  sont  nécessairement  obligés, 
s'ils  peuvent  avoir  un  confesseur,  défaire  précéder 
la  confession  sacramentelle.  Et ,  si  quelqu'un  avoit  la 
témérité  d'enseigner  ou  de  prêcher  te  contraire ,  ou 
bien  même  de  l'assurer  avec  opiniâtreté,  ou  de  le 
soutenir  en  dispute  publique ,  qu'il  soit  dès-là  ex- 
communié. 

Enfin,  l'incertitude  de  l'heure  delà  mort,  et  l'avis 
que  Jésus-Christ  nous  a  donné  de  nous  tenir  toujours 
prêls  pour  ce  redoutable  passage,  doivent  engager  les 
chrétiens  qui  se  sentent  coupables  de  quelque  péché 
qu'ils  savent  ou  qu'ils  doutent  être,  mortel,  à  s'en  con- 
fesser le  plus  tôt  qu'il  leur  est  possible;  afin  de  rentrer 
dans  la  grâce  de  Dieu,  et  se  tirer  du  danger  de  perdre 
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leur  âme ,  et  d'être  pour  jamais  la  proie  des  flammes 
de  l'enfer. 

Le  concile  de  Latran,  tenu  sous  le  pape  Innocent  III 
Tan  J2i 5,  eau.  ai,  ordonne  à  tous  les  fidèles,  qui 
sont  parvenus  à  l'âge  de  discrétion,  de  se  confesser  au 
moins  une  fois  Fan,  sous  peine  d'être  interdits  de  feu- 
trée de  l'Eglise,  et  privés  de  la  sépulture  ecclésiastique. 
Les  enfaus  sont  obligés  à  l'accomplissement  de  ce  pré- 
cepte ,  lorsqu'ils  ont  assez  de  connoissance  pour  dis- 
cerner le  Lieu  d'avec  le  mal ,  et  qu'ils  sont  capables 
de  duplicité  et  de  tromperie }  et  ils  pèchent  mortelle- 
ment en  le  violant.  On  doit  donc  les  conlèsser  et  les 
absoudre,  pourvu  qu'ils  sachent  les  priucipaux  mys- 
tères de  la  foi  et  qu'ils  donnent  des  marques  suffisantes 
de  contrition. 

Quoique  le  concile  ne  détermine  pas  le  temps  de 
celle  coufession  annuelle,  la  nécessité  de  la  prépa- 
ration à  la  communion  paschaie  a  établi  le  pieux  usage 
de  la  faire  dans  la  quinzaine  de  Pâques.  Le  concile  de 
Trente  a  déclaré  approuver  la  coutume  de  se  conlèsser 
dans  le  temps  du  carême,  comme  remplie  de  pieté 
et  digne  d'être  retenue  (  Sess.  14  cap.  5.  de  Pœnit.  ). 
Les  curés  de  ce  diocèse  auront  soin  d'avertir  leurs 
peuples  de  ce  précepte,  dès  le  commencement  du  ca- 
rême; ils  les  exhorteront  même  à  se  confesser  avant  la 
quiuzaine,  en  sorte  qu'ils  n'aient  besoin  que  d'êlre  ré- 
conciliés la  veille  ou  le  jour  de  leur  communion  pas- 
chale.  Pour  cet  effet,  ils  leur  représenteront  qu'il  ne 
seroit  pas  possible,  dans  un  intervalle  si  court  et  par- 
tagé par  de  longs  offices,  de  donner  à  chacuu  d'eux  tout 
le  temps  qui  seroit  à  désirer  pour  une  confession  an- 
nuelle; ajoutant  que,  faute  de  celte  précaution,  ils  s'ex- 
poseroient  au  danger  de  ne  pas  communier  à  Pâques, 
en  cas  d'habitude  mortelle,  ou  pour  quelqu'aulre  raison 
qui  obligeroit  de  les  dilférer. 

Le  canon  du  roucile  de  Laîran  ne  renferme  pas  un 
simple  conseil ,  niub  uii  précepte  que,  tout  ftdilt  «si  Uuu 
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d'observer -,  comme  le  concile  de  Trente  Ta  déclaré 
(  Sess.  i4*  Can,  8.  de  Poenit.  ).  Les  peines  dont  ce 
eanon  menace  ceux  qui  manqueront  à  ce  qu'il  prescrit , 
marquent  d'ailleurs  clairement  que  c'est  un  comman- 
dement que  ce  concile  fait  à  tous  les  fidèles  qui  ont  at- 
teint l'âge  de  discrétion.  Ces  peines  ne  sont  pas  en- 
courues ipso  facto ,  et  un  curé  n'a  pas  droit  d'interdire 
l'entrée  de  l'Eglise,  ni  de  priver  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique celui  de  ses  paroissiens  qui  ne  satisferoit  pas 
a  ce  devoir.  Il  faut  qu'il  j  soit  autorisé  par  un  jugement 
du  supérieur. 

Quoique ,  par  le  précepte  de  la  confession  annuelle  , 
on  ne  soit  pas  obligé  de  se  confesser ,  si  Ton  n'a  commis 
que  des  pécbés  véniels ,  il  convient  néanmoins  de  se 
présenter  à  un  confesseur,  par  crainte  de  causer  du 
scandale,  par  respect  pour  le  commandement  de  l'E- 
glise, pour  marquer  son  obéissance,  et  afin  de  déclarer 
qu'on  ne  se  sent  coupable  d'aucun  péché  mortel  Un 
pénitent,  qui  neseroit  pas  assez  éclairé  pour  connoître 
si  ses  pécbés  sont  mortels  ou  véniels,  doit,  en  pareil  cas, 
se  confesser ,  et  prendre  le  parti  le  plus  sûr ,  pour  ne 
pas  risquer  de  désobéir  à  l'Eglise,  et  de  communier 
avec  la  conscience  souillée  de  quelque  pécbé  mortel. 

Quoiqu'on  se  soit  confessé  pendant  le  carême ,  si  Ton 
se  sent  coupable  à  pâques  d'un  seul  pécbé  mortel ,  on 
est  obligé  de  se  confesser  pour  faire  la  communion  pas- 
chale;  parce  que  le  précepte  de  la  confession  oblige  à 
pâques  indirectement  ceux  qui  sont  souillés  de  quelque 
péché  mortel ,  à  raison  de  la  communion  qu'ils  sont 
obligés  de  faire  en  ce  saint  temps. 

Celui  qui  a  passé  une  année  toute  entière  sans  se 
confesser,  soil  qu'il  n'ait  pas  voulu,  ou  qu'il  n'ait  pas 
pu  obéir  au  canon ,  omnis  utriusque  sexâs ,  n'est  pas 
dispensé,  quoique  l'année  soit  finie,  de  satisfaire  à  ce 
devoir^  et  ildoitse  confesser  au  plus-tôt  l'année  suivante, 
II  faut  le  regarder  comme  un  débiteur  qui  n'a  pas  sa- 
tisfait à  >ou  créancier  dans  le  temps  qu'il  devoit  le  payer, 
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et  qui,  ayant  laissé  passer  le  terme,  n'est  pas  cependant 
quitte  de  sa  dette,  mais  est  obligé,  après  ce  terme  ex- 
piré ,  de  payer  le  plus-tôt  qu'il  le  pourra.  Il  n'est  pas  du 
précepte  ecclésiastique  de  la  confession,  comme  de 
celui  du  jeûne,  du  bréviaire,  d'entendre  la  messe.  L'o- 
bligation de  ceux-ci  n'est  attachée  qu'au  temps  marqué 
pour  les  accomplir  ;  en  sorte  que,  ce  temps  étant  passé, 
cette  obligation  cesse.  Mais  le  précepte  de  la  confession 
annuelle  ne  détermine  le  temps  où  l'on  doit  satisfaire 
au  précepte  divin  qui  l'ordonne,  que  pour  prescrire 
un  terme  au-delà  duquel  on  ne  puisse  pas  différer  d'obéir, 
et  non  pour  marquer  que  l'obligation  imposée ,  doive 
cesser  après  le  terme  expiré.  De  ce  même  principe  on 
doit  conclure,  que  celui  qui,  nes'étant  pas  confessé  pen- 
dant Tannée,  prévoit  qu'il  ne  le  pourra  pas  à  pâques, 
est  obligé  de  prévenir  ce  temps  :  car  le  précepte  de  la 
confession  annuelle,  oblige  pendant  toute  l'année  ;  ainsi 
on  doit  y  satisfaire,  lorsqu'on  le  peut. 

Les  personnes  dispensées,  pour  quelque  empêche- 
ment légitime,  de  la  communion  paschale,  par  exemple, 
pour  un  vomissement  presque  continuel ,  ne  le  sont  pas 
de  la  confession  annuelle;  et  ceux  qui,  sans  raison, 
violent  le  précepte  de  la  communion  paschale  et  celui 
de  la  confession  annuelle ,  commettent  deux  péchés 
distingués. 

Les  en  tans  qui  ne  communient  pas  encore,  ne  sont 
pas  obligés  de  confesser  leurs  péchés  à  pâques,  mais  ils 
peuvent  le  faire  en  tout  autre  temps.  Pourvu  qu'ils  se 
confessent  une  fois  dans  le  cours  de  l'année,  ils  satis- 
font au  précepte  de  l'Eglise. 

On  ne  satisfait  point  au  précepte  de  la  confession 
annuelle  par  une  confession  volontairement  nulle.  Le 
♦  pape  Alexandre  VII  a  condamne  le  sentiment  con- 
traire, par  son  bref  du  af\  septembre  i6(i5,  et  le  clergé 
de  France,  dans  l'assemblée  de  1700,  fa  déclaré  té- 
méraire ,  erroné ,  favorisant  les  sacrilèges,  et  se  joumt 
des  préceptes  de  1  Eglise. 
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lorsque  les  curés  et  les  autres  confesseurs  trouvent 
des  péuileusqui  ne  se  confessent  jamais  qu'une  luis  Tan, 
à  pAqueSj  ils  doivent  ne  rien  oublier ,  pour  leur  inspi- 
rer plus  de  zèle  pour  leur  salul.  Ils  leur  représenteront 
que  c'est  être  insensé  damasser  péchés  sur  péchés,  et 
de  s'exposer  au  danger  d'une  mort  incertaine,  sans 
avoir  cherché  à  apaiser  Dieu  si  souvent  offensé  pendant 
le  cours  de  L'année;  que  le  précepte  de  l'Eglise,  sur  la 
confession  annuelle,  n'a  été  fait  qu'à  cause  de  la  dureté 
du  cœur  des  hommes  impénitens,  qui  peut-être,  sans 
celle  loi ,  n'approcheraient  jamais  du  Sacrement  de 
Pénitence  ;  mais  qu'elle  attend,  des  vrais  chrétiens  et  de 
ceux  de  ses  en  fans  qui  désirent  sincèrement  leur  salut,  plus 
de  piété,  des  dispositions  plus  parfaites,  et  plus  d'empres- 
sement pour  participer  souvent  et  dignement  aux  Sa- 
cremens.  Et  c'est  ce  que  le  concile  de  Trente  insinue 
(  Sess.  t4-  cap.  5.  de  Pccnit.  )  ,  en  disant  que  l'Eglise 
a  01  donné  que  tous  les  fidèles  salisféi  oient  au  précepte 
de  la  confession  au  moins  une  fois  Van.  Ils  exhorteront 
donc  sérieusement  ces  pénilcns  à  ne  plus  différer  dé- 
sormais si  long-temps  à  se  confesser  ;  et,  pour  le  leur 
persuader  plus  facilement,  loin  de  les  traiter  avec  dureté 
ils  les  recevront  avec  toute  fa  douceur  que  leur  per- 
mettra la  fidélité  qu'ils  doivent  au  saint  ministère,  ils 
leur  parleront  avec  bonté  et  charité,  ils  les  écouleront 
avec  patience,  et  ils  tâcheront  de  leur  donner  du  scru- 
pule de  leur  négligence  à  s'approcher  des  Sacremens, 
et  de  leur  persuader  combien  elle  est  coupable.  Il  sera 
même  bon ,  non-seulement  de  leur  recommander  la 
fréquente  confession,  mais  encore  de  la  leur  imposer 
pour  pénitence,  selon  que  la  prudence  le  leur  inspirera. 

A  regard  des  pénilcns  qui  demanderaient  du  délai 
pour  satisfaire  au  devoir  paschal,  les  confesseurs  obser- 
veront encore  qu  ils  ne  doivent  pas  le  leur  accorder, 
sans  avoir  auparavant  entendu  leur  confession  ,  pour 
voir,  par  un  examen  prudent  de  leurs  dispositions,  s  il 
y  a  heu  de  différer  et  de  renvoyer  à  un  autre  temps 
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l'observation  d'un  précepte  dont  l'obligation  presse 
actuellement. 


De  la  Satisfaction. 

Nous  ne  saurions  obtenir  une  pleine  et  totale  re- 
mission  de  tous  nos  péchés,  commis  après  le  Baptême, 
et  parvenir  à  un  renouvellement  total  et  entier,  si 
ce  n'est  par  de  grands  gcnûssemens  et  par  de  grands 
travaux..  C'est  la  justice  de  Dieu  qui  l'exige  de  nous, 
dit  le  concile  de  Treute  (  Sess.  \/\.  cap.  2.  de  Pœnil.  ), 
et  cVst  pour  cette  raison  que  les  saints  Pères  ont  appelé 
ia  Pénitence  un  Baptême  laborieux.  Effectivement  celte 
justice  semble  demander  que  Dieu  tienne  une  conduite 
toute  différente,  soit  pour  recevoir  en  sa  grâce  ceux 
qui,  avant  le  Baptême,  ont  pécbé  sans  avoir  goûté  le 
don  de  Dieu  ;  soit  pour  y  réhabiliter  ceux  qui ,  après 
avoir  été  délivrés  de  la  servitude  du  démon,  et  avoir 
reçu  le  bienfait  de  la  régénération ,  ont  porté  fingra- 
titude  jusqu'à  profauer  le  temple  de  Dieu  ,  et  contrister 
son  Esprit  saint.  Il  convient  même  à  sa  miséricorde, 
que  ces  derniers  ne  soient  pas  pleinement  réhabilités, 
sans  aucune  satisfaction  :  puisqu'autremcnt  il  seroit  à 
craindre  que,  preuant  occasion  d'estimer  que  leurs 
péchés  sont  légers,  ils  ne  vinssent  à  tomber  dans  des 
crimes  plus  énormes,  et  à  amasser  ainsi  un  trésor  de 
colère  pour  le  jour  des  vengeances. 

C'est  une  vérité  constante ,  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture sainte  et  de  la  tradition ,  et  par  la  doctrine  de  l'E- 
glise ,  que  toute  la  peine  due  au  péché  n'est  pas  tou- 
jours remise ,  quoique  le  péché  soit  pardonné.  Dieu , 
par  le  ministère  des  prêtres,  remet,  avec  le  péché,  la 
peine  éternelle  que  le  pécheur  avoit  encourue  ;  mais 
il  lui  reste  ordinairement  une  peine  temporelle  à  subir 
en  cette  vie  ou  eu  l'autre.  Aussi  l'Eglise  a-t-elle,  dans 
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tous  les  temps,  imposé  aux  pénitens  des  œuvres  mé- 
ritoires et  laborieuses  ;  telles  que  sont  la  prière ,  le  jeûne 
et  l'aumône.  Et  c'est  sur  ces  principes  qu'est  ibndée  la 
nécessité  de  la  satisfaction ,  qui  a  toujours  été  si  absolu- 
ment recommandée  par  les  saints  Pères. 

Cette  satisfaction  ne  sert  pas  seulement  à  expier  le 
péché  commis ,  elle  tient  encore  lieu  au  pénitent  d'un 
frein  salutaire ,  qui  le  rend  plus  réservé  et  plus  attentif 
sur  lui-même}  elle  remédie  aux  restes  du  péché,  et 
déracine  les  mauvaises  habitudes  par  le  fréquent  exer- 
cice des  vertus  contraires }  elle  arrête  ou  détourne  les 
effets  terribles  de  la  colère  de  Dieu. 

Nous  satisfaisons  à  la  justice  de  Dieu,  non-seulement 
par  les  œuvres  laborieuses  que  nous  nous  prescrivons 
à  nous-mêmes ,  ou  qui  nous  sont  prescrites  par  le  prêtre  ; 
mais  encore  en  supportant  patiemment  les  fléaux  et  les 
afflictions  qu'il  nous  envoie,  et  par  lesquels  il  a  coutume 
de  purifier  ses  en  fans.  Ces  œuvres  et  ces  souffrances , 
nous  rendant  conformes  à  Jésus-Christ,  qui  a  lui-même 
satisfait  pour  nos  péchés,  nous  donnent  lieu  d'espérer 
avec  une  ferme  confiance  que  nous  serons  glorifiés 
avec  lui. 

Quoique  cette  satisfaction  que  nous  subissons  pour 
nos  péchés,  nous  soit  propre,  il  est  vrai  néanmoins 
que  nous  satisfaisons  par  Jésus -Christ.  En  vain  vou- 
drions-nous en  tirer  la  gloire ,  puisque  de  nous-mêmes 
nous  ne  pouvons  rien  faire  de  bien ,  comme  venant 
de  nous.  C'est  Dieu  qui ,  nous  prévenant  par  sa  grâce, 
nous  fortifie  de  telle  sorte,  que  nous  pouvons  tout 
en  lui.  Nous  ne  devons  nous  glorifier  qu'en  Jésus- 
Christ  en  qui  nous  vivons ,  nous  méritons  et  nous  sa- 
tisfaisons par  de  dignes  fruits  de  pénitence-,  fruits  qui 
tirent  de  lui  leur  force  et  leur  vertu ,  qui  par  lui  sont 
offerts  à  son  Père,  et  par  lui  sont  acceptés  de  ce  Père 
de  miséricorde.  Ainsi  nos  satisfactions  ne  diminuent 
aucunement  le  bienfait  de  la  mort  de  notre  divia 
Sauveur. 
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De  toutes  les  manières  de  satisfaire  à  Dieu,  la  plus 
efficace  est  l'accomplissement  de  la  pénitence  qui  a  été 
imposée  par  le  confesseur;  parce  que  non-seulement 
c'est  une  bonne  œuvre  pénible  et  laborieuse  comme  les 
autres ,  mais  qu'elle  a  cet  avantage  de  faire  partie  du 
Sacrement  de  Pénitence. 

Il  faut  cependant  observer,  qu'elle  n'en  est  pas  une 
partie  essentielle ,  mais  qu'elle  entre  seulement  dans  son 
intégrité.  C'est  pourquoi ,  encore  que  le  pénitent  soit 
obligé  d'accepter  les  pénitences  qui  lui  sont  imposées 
par  son  confesseur,  et  qu'il  soit  coupable,  lorsqu'il  a 
manqué  ,  sans  raison  ,  de  les  accomplir,  on  ne  laisse  pas 
d'admettre  à  ce  Sacrement ,  les  malades  qui  ne  peuveut 
faire  qu'une  pénitence  très  légère  proportionnée  à  leurs 
forces  et  nullement  à  leurs  péchés.  On  donne  même 
l'absolution  à  ceux  qui,  avant  demandé  un  confesseur, 
ou  donné  quelques  signes  de  pénitence,  ont  ensuite 
perdu  l'usage  des  sens  ou  de  la  raison,  bien  qu'ils 
soient  hors  d'état  d'accepter  et  de  faire  aucune  sa- 
tisfaction. 

Il  faut  distinguer  entre  la  disposition  ou  la  volonté 
de  satisfaire  à  Dieu,  qu'on  peut  appeler  satisfaction  in 
voto,  et  la  satisfaction  actuelle,  c'est-à-dire,  l'accom- 
plissement de  la  pénitence.  La  satisfaction  actuelle  n'est 
pas  une  partie  essentielle,  mais  seulement  intégrante 
du  Sacrement,  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire;  mais 
la  disposition  de  satisfaire  à  Dieu  et  de  réparer,  autant 
qu'où  en  est  capable ,  l'injure  qui  lui  a  été  faite  par  le  pé- 
ché ,  est  de  l'essence  du  Sacrement  de  Pénitence  ;  elle  est 
absolument  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  des  pé- 
chés et  la  rémission  de  la  peine  éternelle.  La  satisfac- 
tion actuelle  n'est  pas  nécessaire  pour  obtenir  la  rémis- 
sion de  la  peine  éternelle  qui  est  remise  avec  la  coulpe, 
par  le  Sacrement,  mais  pour  obtenir  la  rémission  de 
(a  peine  temporelle,  en  laquelle  la  peine  éternelle  est 
alors  changée ,  suivant  la  doctrine  du  concile  de  Trente 
(  Sçs&.  6.  cap.  14.  de  Justifie.  ), 
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Nous  ne  devons  pas  irouver  étrange ,  si  celui  qui 
nous  a  montré  une  si  grande  facilité  daus  le  Baptême , 
se  rend  plus  difficile  envers  nous ,  après  que  nous  en 
avons  violé  les  saintes  promesses,  il  est  juste,  et  même 
il  est  salutaire  pour  nous ,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  remarquer,  que  Dieu,  en  nous  remettant  la  peine 
éternelle  que  nous  avons  méritée ,  exige  de  nous  quel- 
que peine  temporelle  pour  nous  retenir  dans  le  devoir  • 
de  peur  que,  sortant  trop  promptement  des  liens  de  la 
justice,  nous  ne  nous  abandonnions  à  une  téméraire 
confiance,  abusant  de  la  facilité  du  pardon. 

C'est  donc  pour  satisfaire  à  celte  obligation,  que 
nous  sommes  assujettis  à  quelques  œuvres  pénibles  y 
que  nous  devons  accomplir  en  esprit  d'humilité  et  de 
pénitence }  et  c'est  la  nécessité  de  ces  œuvres  salisfac- 
toires  qui  a  obligé  l'Eglise,  dans  les  premiers  siècles, 
à  imposer  aux  péuitens  les  peines  qu'on  appelle  ca- 
noniques. Elle  banuissoit  de  l'Eglise,  pendant  la  célé- 
bration des  divins  mystères,  les  pécheurs  soumis  à  la 
pénitence  publique;  elle  les  exerçoit  dans  le  sac  et  la 
cendre,  dans  le  cilice,  les  jeûnes,  les  veilles,  les  gé- 
missemens ,  les  larmes ,  et  dans  toutes  sortes  d'austérités; 
pour  faire  voir  aux  païens,  par  sou  exactitude  et  sou 
zèle  dans  la  punition  des  déréglemens  de  ses  enfans, 
jusqu'où  alloit  sou  amour  pour  la  justice  et  pour  l'in- 
nocence. 

Depuis  que  la  pénitence  publique  n'est  plus  en  usage, 
l'obligation  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  n'est  pas 
éteinte.  L'Eglise  coutinue  de  foire  une  loi  au  pécheur 
d'expier  ses  ofFeuses  par  des  œuvres  pénibles  \  et  elle 
fait  une  loi  au  confesseur  de  les  imposer  aux  péuileus. 
Il  sufiit ,  pour  s'en  convaincre,  de  counoîlre  la  doctrine 
du  concile  de  Trente  (  Sess.  \f\.cap.  2  et  S.  de  Pœnit.  ). 
Nous  venons  de  voir  ce  concile  nous  parier  de  grands 
travaux,  de  grands  gémissement*  comme  d'une  partie 
essentielle  de  la  pénitence ,  que  la  justice  de  Dieu  exige 
de  nous ,  lorsque  nous  avons  eu  le  malheur  de  nous 
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souiller  de  quelque  crime  après  le  Baptême,  et  sans 
lesquels  l'homme  pécheur  ne  peut  être  rétabli  en  au- 
cune sorte  (  nequaquam  ),  dans  le  renouvellement  loial 
et  entier  ,  ni  obtenir  une  pleine  et  totale  rémission  de 
tous  ses  péchés.  Ce  concile  a  donc  été  bien  éloigné  de 
ne  proposer  cette  suite  d'œuvres  pénibles,  que  comme 
un  spectacle  édifiant  par  son  extérieur;  puisqu'il  re- 
garde la  pénitence  comme  un  Baptême  laborieux  f  par 
lequel  ii  faut  que  le  pécheur  se  lave  dans  la  peine,  dans 
l'amertume  et  dans  la  douleur.  Ainsi  Ton  ne  peut,  sans 
une  extrême  témérité  et  sans  combattre  la  doctrine  du 
concile  de  Trente,  regarder  les  œuvres  extérieures  par 
lesquelles  on  doit  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  ,  comme 
Técorce  de  la  pénitence. 

L'hérésie,  dans  la  prétendue  réforme,  n?a  pu  s'accom- 
moder de  ces  pratiques  extérieures  qui  humilient,  qui 
mortifient  la  chair.  Après  avoir  ravi  à  la  pénitence  ses 
parties  essentielles,  elle  a  voulu  encore  lui  enlever  la 
satisfaction,  en  abolissant  le  précepte  du  jeûne,  en 
traitant  de  foiblesse  et  de  folie,  non-seulement  les 
austérités  des  Saints ,  mais  encore  toutes  les  peines 
salutaires  qui  nous  sont  enjointes  par  les  médecins 
de  nos  âmes,  pour  punir,  expier  nos  péchés,  et  satis- 
faire à  la  justice  de  Dieu  :  or ,  n'est-ce  pas  entrer  dans 
l'esprit  des  novateurs  que  de  décharger  les  péniteus 
de  ces  peines,  que  de  les  regarder  seulement  comme 
des  cérémonies  extérieures  qui  n'ont  que  l'écorce  de 
la  pénitence  ?  Pourquoi  donc  le  concile  de  Trente 
ordonne-t-il ,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  suite, 
que  les  prêtres  enjoignent  des  satisfactions  salutaires 
et  convenables,  selon  la  qualité  des  crimes  et  l'état 
des  pénitens,  à  peine  de  se  rendre  eux-mêmes  parti- 
cipons et  complices  des  péchés  d'autrui  P  Pourquoi  ce 
concile  ordonne-t-il  que  les  pénitences  imposées  par 
le  confesseur,  puissent  tenir  lieu  de  punition  et  de 
cliâtiment  pour  les  péchés  passés?  Si  les  œuvres  pé- 
nibles ne  sont  que  l'écorce  et  l'extérieur  de  la  péoJ« 
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tence ,  à  quoi  bon  les  recommander  avec  tant  d'instance" 
et  tant  d'étendue  F  à  quoi  bon  s'attacher  si  particulière- 
ment à  en  faire  valoir  le  prix,  le  mérite  et  la  néces- 
sité f  Qui  peccator  est,  dit  saint  Jérôme  (  Comment, 
in  Joël  ),  et  quem  remordet  propria  conscientia ,  ci- 
licio  accingatur ,  et  plangat  sua  delicta....  et  cubet  vel 
dormiat  in  sacco  ;  ut  prœteritas  delicias ,  per  quas 
Deum  qffendat ,  vitœ  austeritale  compenser 

Il  est  vrai  que  cette  pénilence  de  punition,  cette 
pénitence  de  vengeance,  cette  pénitence  de  châtiment, 
sévère  contre  les  péchés,  n'est  pas  du  goût  des  gens 
du  monde  et  du  commun  des  pécheurs ,  toujours 
avides  à  saisir  des  prétextes  à  leur  lâcheté  ,  toujours 
attentifs  à  employer  toutes  les  frivoles  excuses  que  l'a- 
mour-propre  leur  suggère,  afin  de  couvrir  leur  répu- 
gnance pour  tout  ce  qui  mortifie  la  chair  et  gène  l'es- 
prit. Mais  il  n'est  pas  permis  à  un  ministre  de  Jésus- 
Christ  de  les  aider  à  justifier  leur  mollesse ,  ni  de  se 
faire  des  principes  pour  les  décharger  de  la  croix  qu'ils 
doivent  porter  en  suivant  Jésus- Christ.  Si  quelqiCun 
veut  venir  après  moi  ,  qu'il  porte  sa  croix,  dit  notre 
divin  Sauveur  :  Quiconque  ne  porte  pas  sa  croicc  et 
ne  me  suit  pas,  ne  peut  être  mon  disciple. 

Saint  Augustin  ne  pensoit  pas  qu'un  pécheur  pût 
être  délivré  de  l'obligation  de  se  punir  pour  les  péchés 
passés.  Domine,  disoit  ce  saint  docteur  (inps.  5o),  non 
erit  impunilum  peccatum  meum.  Novi  justiliam  e/us  7 
cujus  quœro  misericordiam.  Sed  ideo  nolo  ut  tu  me 
punias,  quia  ego  peccatum  meum  punio.  Vous  faites, 
Seigneur,  disoit  encore  ce  saint  docteur  sur  ce  psaume, 
vous  faites  miséricorde  à  celui  qui  confesse  son  péché,  mais 
à  condition  qu'ilse  punira  lui -même.  Impunit a pecca ta 
etiarn  eorumquibus  ignoscis,non  reliquistii...Ignoscis 
conjitenti;  ignoscis ,  sed  seipsum  punienlL  Celui,  dit 
saint  Grégoire  (  Hom.  20.  in  Evang.  ),  qui  est  tombé 
dans  des  crimes  graves,  doit  se  priver  avec  d'autant  plus 
de  lèle  des  choses  permises,  qu'il  se  souvient  d'avoir 
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commis  des  actions  qui  lui  étoient  défendues.  Tanlo 
à  se  licita  débet  abscindere ,  quanta  se  meminit  et 
illicita  perpétrasse.  Ce  saint  pape  dit  (  L.  9.  Mor.  c. 
17.J  que  Dieu  ne  pardonne  jamais  le  péché,  qu'il  n'en 
tire  quelque  vengeance.  Nequaquam  igitur  peccato 
pareitur,  quia  nullatenks  sine  vindictâ  laxatur.  Il 
est  donc  important  que  les  pénitens  comprennent  bien 
qu'ils  doivent  se  soumettre  à  des  satisfactions  salutaires 
et  convenables,  comme  à  Tordre  de  la  divine  justice, 
qui  veut  que  le  péché  soit  puni ,  lors  même  que  la  di- 
vine miséricorde  le  pardonne  }  et  que  leur  pénitence 
doit  être  proportionnée  à  leurs  péchés.  Acquiescez  aux 
remèdes  salutaires  qui  vous  sont  prescrits ,  disoit  saint 
Cyprien  (  Tract,  de  lapsis.),  obéissez  à  de  meilleurs 
conseils,  faites  une  pénitence  pleine  et  entière  :  agite 
pœnitentiam  plenam.  Pénitence  de  renoncement ,  de 
combats  ,  de  violence  ,  de  séparation  ,  de  douleur  ,  de 
croix  et  de  mort.  C'est  celle  que  l'Evangile  nous  an- 
nonce et  nous  prescrit.  Pénitence  que  le  concile  de 
Trente  dit  (Sess.  6.  cap  14.  de  justif.)  consister  dans 
les  jeânes,  les  aumônes,  les  prières  et  les  autres  pieux 
exercices  de  la  vie  spirituelle. 

C'est  donc  une  illusion  et  une  erreur  que  de  regar- 
der la  pénitence  comme  une  vertu  purement  intérieure, 
qui  ne  peut  s'occuper  que  sur  l'âme,  le  cœur  et  la  volonté} 
comme  une  vertu  qni  n'a  pour  objet  que  de  combattre 
les  vices  et  les  passions.  C'est  une  erreur  de  croire  qu'elle 
puisse  être  pratiquée  solidement,  sans  que  le  corps  s'en 
ressente;  et  qu'il  n'en  doit  rien  coûter  à  cet  homme 
extérieur  qui  fait  une  partie  de  nous-mêmes.  Ce  sys- 
tème est  bien  contraire  à  la  doctrine  et  à  l'exemple  des 
Saints,  qui  tous  ont  joint  la  mortification  de  la  chair 
à  celle  des  passions,  suivant  ces  paroles  de  l'apôtre 
(  Galat.  5.  i\.  )  :  qui  sunt  Christi,  carnem  suam  cru- 
cifixerunt  cum  vitiis  et  concupiscent  Us.  La  mortifi- 
cation de  l'esprit  est  sans  doute  plus  parfaite  que  celle 
du  corps^  mais  l'une  pourtant  ne  suffira  pas  sans  l'autre. 
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Si  lame  n'a  pas  péché  seule,  doit-elle  être  seule  à 
souffrir  pour  le  péché?  Le  corps  a  concouru  avec  elle 
à  la  révolte  contre  le  Seigneur,  il  a  été  l'instrument  et 
le  sujet  de  nos  excès }  par  quelle  raison  n'auroii-il  au- 
cune part  au  châtiment  F  Bien  plus,  comme  c'est  le 
corps  qui  a  séduit  l'âme,  on  le  devroit  moins  épargner, 
s'il  y  avoil  ici  à  pardonner.  Dieu  lui  même  pardonne 
à  l  ame  avec  cette  condition ,  que  nous  punirons  notre 
chair  à  mesure  de  ses  désordres  :  sicut  cxhibuistis 
membra  vestra  servire  iinmunditiœ  et  iniqnilati  ad 
iniquitatem ,  dit  saint  Paul  (  Rom.  G.  19.  ),  itù  mine 
exhiba e  membra  vestra  servire  justiliœ  in  sanctifi- 
cationem.  Aussi  Ton  peut  remarquer  dans  les  saintes 
Lettres,  que  louies  les  fois  que  le  Seigneur  exhorte  les 
hommes  au  repentir  de  leurs  péchés,  il  leur  parle  eu  même 
temps  d'une  pénitence  extérieure,  et  leur  promet  sa 
grâce,  s'ils  en  font  une  de  celte  manière}  tellement  que 
Dieu  ,  qui  sait  mieux  que  nous  ce  qu'il  faut  pour  apaiser 
sa  colère,  prétend  que  l'extérieur  aille  de  pair  avec  l'in- 
térieur contrit,  et  humilié  de  l'homme  pénitent.  Con- 
vertimini  ad  me  in  loto  corde  vestro ,  in  jejunio ,  et 
in  Jîetli,  et  in  planctu  (Joël.  2.  12.  ).  Focabit  Domi- 
nus  adjletum  et  ad  planctum,  ad  calvilium  et  ad 
cingidum  sacci  (  Is.  22  12.  ).  Voilà  les  remèdes 
puissnns  que  le  Seigneur  veut  que  les  Juifs  emploient 
pour  apaiser  sa  colère.  Et  Jésus-Christ,  dans  l'Evan- 
gile, ne  sépare  point  la  componction  du  cœur,  de  la 
cendre  et  du  cilice  :  in  cilicio  et  einere  pœnitentiam 
egissent.  A  quoi  le  corps  servira-t-il ,  si  on  ne  l'afflige 
pas  ?  Ce  ne  sera  plus  qu'une  masse  incommode  à  lame, 
un  fardeau  qui  l'abaissera  vers  la  terre,  cl  qui  l'empê- 
chera de  s'élever  jusqu'à  Dieu.  Il  faut  donc  que  l'es- 
prit s'assujettisse  par  la  mortification  celte  partie  ter- 
restre de  nous-mêmes,  pour  la  fa i re  servir  à  la  fin  qui 
nous  est  proposée;  il  faut  mettre  la  chair  hors  d'état  de 
combattre  contre  l'esprit,  et  la  punir  de  ses  révoltes 
passées.  La  chair ,  ainsi  soumise ,  concourt  de  son  colé  à 
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nous  unir  à  Dieu  ■  il  n'y  a  plus  rien  alors  dam  nous , 
qui  ne  soit  consacré  au  Créateur,  de  qui  nous  tenons 
tout  ce  que  nous  sommes  }  et  tout  l'homme  devient ,  en 
cet  état,  un  holocauste  que  ie  Seigneur  ne  juge  pas 
indigne  de  ses  complaisances. 

Notre  salut  même  sera-t-il  en  assurance  si  nous 
n'avons  de  la  dureté  pour  notre  corps  ?  Je  cours ,  dit 
saint  Paul  (  I.  Cor.  9.  v.  26.  27.  )  ,  non  comme  à 
l'aventure;  Je  combats,  non  comme  battant  Vair, 
mais  je  châtie  mon  corps ,  et  le  réduis  en  servitude, 
de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux  autres ,  je  ne  de- 
vienne réprouvé  moi-même.  Paroles  terribles  pour  tant 
de  chrétiens  délicats  !  S'ils  vouloieut  se  donner  la  peine 
de  les  pénétrer,  ils  y  puiseroient  ces  deux  solides  vérités. 
La  première,  qu'espérer  de  se  vaincre,  sans  mortifier 
le  corps ,  c'est  battre  l'air,  et  laisser  notre  ennemi  le 
maître ,  au  lieu  de  le  réduire.  La  seconde ,  que  la  mor- 
tification de  la  chair  est  un  moyen  de  salut  nécessaire, 
puisque  saint  Paul  nous  le  déclare.  Car  quelle  étoit 
la  vie  de  cet  apôtre  des  Gentils  f  C'étoit  une  suite  de 
travaux,  de  voyages,  de  fatigues,  de  persécutions, 
de  naufrages,  de  prédications,  de  toutes  sortes  d'oeuvres 
de  patience,  de  charité,  etc.  Cependant ,  saint  Paul, 
non  content  de  toutes  ses  souffrances,  matte  et  châtie 
?on  corps  -  il  le  réduit  en  servitude,  de  peur  qu'après 
avoir  prêché  aux  autres  la  pénitence,  ne  la  pratiquant 
pas  lui-même ,  il'  ne  devînt  uu  réprouvé.  Sur  quel 
fondement  donc  les  ennemis  de  la  mortification  de  la 
chair  se  flattent-ils  d'en  faire  assez,  non-seulement  pour 
leur  salut,  mais  encore  pour  la  perfection  chrétienne? 

Concluons  que  tous  les  vrais  pénitens  ont  cru  que 
c'étoit  témérairement  se  flatter  d'être  animé  d'un  vrai 
esprit  de  pénitence,  quand  on  n'a  voit  aucun  zèle,  au- 
cune ardeur  pour  en  pratiquer  les  œuvres.  L'ancienne 
discipline  de  l'Eglise,  dans  l'administration  de  la  Pé- 
nitence, n'en  est-elle  pas  encore  une  démonstration 
Lieu  sensible?  Etoit-cc  seulement  pour  l'extérieur,  que 
2.  20 
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ITlglise  traiioit  les  pécheurs  avec  cette  sévérité?  Il  faut 
lire  ce  que  les  saints  Pères  en  ont  dit,  pour  voir  que 
l'objet  principal  de  cette  tendre  mère  éloit  d'assurer 
les  pénitens,  et  de  s'assurer  elle-même  de  la  sincérité 
de  leur  conversion;  et  qu'on  ne  peut,  sans  méconnoitre 
avec  les  hérétiques  sa  profonde  sagesse,  et  manquer 
avec  les  sectaires  au  respect  qui  lui  est  dû  ,  regarder 
l'ancienne  pénitence  publique,  comme  une  pénitence 
île  cérémonie. 


RÈGLES  pour  imposer  les  Pénitences. 

Ir,  n'est  pas  aisé,  généralement  parlant,  de  trouver 
un  juste  tempérament  pour  les  pénitences  extérieures. 

L'amour-propre,  toujours  fécond  en  ruses,  peut  ai- 
sément portera  l'un  de  ces  deux  excès,  ou  de  se  char- 
ger trop  le  corps  des  armes  de  la  pénitence,  ce  qui 
nous  met  comme  hors  d'état  de  combattre  en  certaiue 
occasion  ;  ou  de  ne  prendre  point  ces  saiutes  armes , 
ce  qui  nous  laisse  comme  en  butte  à  tous  les  coups 
que  nous  prépare  l'ennemi.  La  plupart  des  commen- 
çons sont  plus  sujets  à  tomber  dans  le  premier  de  ces 
deux  excès,  lorsqu'ayant  été  égarés  de  la  vraie  voie,  ils 
retournent  sincèrement  à  Dieu.  Ils  donnent  aveuglé- 
ment dans  la  pénitence  corporelle,  et  ils  y  établissent 
l'espérance  de  leur  perfection.  Cette  conduite  n'est  pas 
fort  surprenante,  parce  que  les  mortifications  ont  je 
nesais^pioi  de  consacré  qui  frappe  des  commençans  , 
et  qui  leur  semble  suffire  à  tout.  Ils  joignent  à  cela 
l'exemple  des  Saiuts,  que  le  commun  des  fidèles  ad- 
mire,  sur-tout  parles  rigueurs  qu'ils  ont  exercés  sur 
leurs  corps  ;  et ,  comme  ils  ne  connoissent  pas  les  vertus 
intérieures  de  ces  Saints,  ils  s'imaginent  naturellement 
que  leurs  austérités  ont  été  le  grand  principe  de  leur 
samteié  et  la  source  de  leurs  mérites.  C'est  de  là  que 


Digitized  by  Google 


\ 


DE  PÉNITENCE.  ioy 
naît  d'ordinaire  la  ferveur  indiscrète  dans  les  nouveaux 
athlètes  delà  milice  spirituelle;  c'est  là  ce  qui  leur  fait 
croire  que  leur  soin  capital  doit  être  de  se  consumer 
de  jeûues,  de  veilles,  de  toutes  sortes  de  mortifications 
extérieures. 

La  suite  de  celte  illusion  est  peut-être  pire  que  I'il- 
,  lusion  même ;  et  c'est  un  secret  orgueil  dont  il  n'est 
que  trop  facile  alors  de,  se  flatter.  Qu'il  esta  craindre, 
dit  saint  Cyprien  ,  que  quand  le  corps  s'atténue  de 
jeûues,  l'esprit  ne  se  nourrisse  d'orgueil  !  car  l'amour- 
propre  s'applaudit  secrètement  de  celte  austérité ,  comme 
d'une  chose  rare  et  singulière,  et  en  fait  montre,  sinon 
eux  autres,  du  moins  à  soi-même,  ainsi  que  des  sol- 
dats qui  font  gloire  ou  qui  ont  de  la  vanité  de  leurs 
blessures.  Lue  autre  suite  de  celte  indiscrétion ,  c'est 
l'affaiblissement  du  corps  et  la  perte  de  la  santé  :  si 
bien  que  les  pénitences  sans  mesure  deviennent  presque 
aussi  nuisibles  à  la  vertu ,  que  les  délicatesses  de  i'im- 
mortification  la  plus  raffinée  :  pcrnoclationcs  irratio- 
nabiles ,  dit  Cassin,  dejecerunt  quos  s omnus  superare 
non  potuit.  En  effet ,  il  arrive  aisément  à  l'homme  de 
tomber  d'un  excès  dans  Tautre,  d'une  ferveur  sans 
règle,  dans  un  relâchement  sans  bornes ;    d'un  désir 
immodéré  des  austérités,  dans  une  horreur  extrême 
de  ces  saintes  pratiques;  et  d'une  rigueur  outrée  poui 
son  corps,  dans  un  attendrissement  qui  fait  paroîlre 
trop  pénible  l'exercice  même  de  la  prière.  C'est  là  vé- 
ritablement  accabler  l'esprit,  pour  avoir  voulu  dompter 
Ja  chair. 

Le  confesseur  qui  sait  son  métier ,  interdit  d'abord 
à  son  pénitent  tout  excès  de  jeûnes,  de  veilles,  etc. 
Après  cela,  il  lui  fait  bien  comprendre  qu'encore  qu'il 
soit  nécessaire  de  traiter  durement  son  corps,  afin  de 
le  soumettre  à  l'esprit,  il  ne  faut  pourtant  pas  se  sa- 
voir si  grand  gré  de  ces  pratiques  austères.  C'étoit  le 
seulimeut  de  saint  François  au  milieu  des  plus  rudes 
traitemens  qu'il  exerçoit  sur  son  corps.  Il  avoit  cou- 
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tume  de  dire  qu'il  n'eslitnoil  pas  beaucoup  les  choses 
que  peut  faire  uu  meurtrier,  s'il  ne  cesse  d'être  meur- 
trier. Un  meurtrier,  disoit  cet  homme  humble,  ne  peut- 
il  pas  jeûner,  veiller,  macérer  même  sa  chair,  et  con- 
tinuer cependant  ses  brigandages  ?  mais  il  ne  peut  aimer 
Dieu  par-dessus  tout ,  qu'il  ne  renonce  à  sa  profession 
criminelle ,  et  ne  devienne  un  tout  autre  homme.  Par 
cette  instruction,  un  confesseur  ramènera  son  péni- 
tent à  la  règle  d'une  mortification  utile ,  et  fermera  en 
lui  toute  entrée  à  l'orgueil.  Il  faut  cependant  conve- 
nir que  les  confesseurs  ne  sont  pas  souvent  dans  le  cas 
de  corriger,  dans  les  pénitens,  ces  premiers  excès }  et 
qu'il  est  rare,  en  comparaison  de  l'autre,  qui  est  de 
ne  pratiquer  aucun  exercice  de  pénitence  extérieure 
et  proportionné  aux  forces  du  corps.  Nous  venons  d'en 
parler  ci-devant,  et  nous  avons  apporté  des  raisons  qui 
nous  paroissenl  propres  à  faire  connoîlre  aux  pécheurs, 
la  nécessité  de  se  soumettre  aux  saintes  rigueurs  de  la 
pénitence;  de  se  rendre  conformes  à  Jésus-Christ  cru- 
cifié, souffrant  et  satisfaisant  pour  nos  crimes  à  la  jus- 
tice de  son  Père ,  et  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  ré- 
parer,  autant  qu'il  est  en  eux  ,  l'injure  faite  à  la  sainteté 
de  Dieu. 

Après  qu'un  confesseur  a  persuadé  à  son  pénitent  la 
nécessité  de  la  péuitence  extérieure,  il  doit  s'appliquer 
à  régler  ses  mortifications  et  lui  apprendre  à  les  sanc- 
tifier par  l'esprit  iulérieur  qui  en  est  l'âme.  Pour  se 
comporter  avec  prudence,  sur  ce  point,  il  doit  imiter 
la  conduite  d'uu  sage  médecin,  lequel  a  égard  à  trois 
choses  :  au  malade,  à  la  nature  du  remède  et  au  temps 
propre  pour  employer  le  remède. 

Premièrement,  supposé  que  le  pénitent  ait  long- 
temps marché  dans  les  voies  de  l'iniquité,  et  qu'à  la 
vue  de  ses  crimes  et  des  divines  miséricordes,  il  con- 
çoive une  sainte  haine  de  lui-même,  il  est  certain  que, 
suivant  les  règles  ordinaires  on  doit  lui  prescrire  beau- 
coup plus  d'austérités  qu'à  une  personne  qui  aurott 
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toujours  vécu  dans  l'innocence.  Nous  disons ,  suivant 
les  règles  ordinaires  :  car  l'esprit  de  Dieu  se  plaîl  quel- 
quefois à  voir  dans  une  sainte  àme,  toute  la  rigueur  de 
la  pénitence  unie  à  toute  la  pureté  de  l'innocence.  Il 
faut  encore  avoir  égard  aux  forces  du  corps,  de  crainte 
qu'on  n'accable  tout  à-fait  la  nature,  au  lieu  de  la  sou- 
mettre seulement,  et  qu'un  excès  de  sévérité  n'aboutisse 
à  un  excès  d'indulgence  pour  soi.  Un  confesseur  doit 
pareillement  examiner  la  force  de  l'esprit  du  pénitent} 
parce  qu'il  eu  est  qui,  avec  une  assez  petite  santé,  sup- 
portent une  vie  très-dure }  c'est  le  Seigueur  qui  leur 
inspire  de  fervens  désirs  des  souffrances,  et  qui  leur 
fait  en  même  temps  sentir  qu'il  sait  suppléer  à  la  Ibiblesse 
de  leur  complexion.  Au  reste,  toute  sorte  de  mortifi- 
cation est  bonne,  pourvu  qu'elle  n'affaiblisse  pas  à  un 
poiut,  qu'on  soit  hors  d'état  de  faire  oraison,  et  de 
remplir  ses  devoirs  ordinaires.  Par  conséquent,  on 
doit  moins  accorder  de  pénitences  à  ceux  qui  sont 
obligés  de  fatiguer  beaucoup  de  l'esprit,  et  qui  gardent 
'  une  étroite  observance  dans  les  communautés  religieuses. 
La  raison  en  est  évideute ,  c'est  que  le  travail  de  l'esprit 
consume  le  corps  \frequens  meditatio  ,  Garnis  afjliciio 
est ,  dit  l'Esprit  Saint,  et  que  la  règle  d'une  commu- 
nauté est  plus  sévère  à  la  nature,  que  tout  ce  qu'on 
pratique  de  mortification  dans  le  siècle. 

Secondement ,  un  confesseur  doit  prendre  garde  à 
l'espèce  de  mortifications  qu'il  conseille,  ou  qu'il  présent 
au  pénitent.  Les  unes  affligent  l'homme  au  dedans, 
comme  sont  les  veilles  et  les  jeûnes  \  les  autres  l'affligent 
au  dehors,  comme  sont  le  cilice,  la  discipline,  etc.  II 
est  rare  que  les  dernières  nuisent  extrêmement  à  la 
santé,  et  ainsi  un  confesseur  peut  les  permettre  davan- 
tage, principalement  à  certaines  gens  plus  amateurs  de 
leurs  corps,  que  fbibles  de  leur  tempérament.  Ces  per- 
sonnes sensibles  au  moindre  mal,  doivent  apprendre 
à  devenir  de  digues  membres  d'un  chef  couronne  dé- 
plues* 
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Troisièmement,  un  confesseur  doit  être  attentif  au 
temps  qu'il  convient  le  plus  de  pratiquer  ces  mortifi* 
cations.  L'Eglise  n'ordonne  pas  toujours  à  ses  euf  ans  la 
même  pénitence  et  la  même  retraite.  Cependant,  il  faut 
char/ne  jour  mortifier  la  chair  en  quelque  chose,  afin 
de  rendre  chaque  jour  un  hommage  à  la  justice  divine  $ 
et  un  confesseur  ne  doit  jamais  refuser  à  un  pénitent 
toute  austérité,  à  moins  que,  par  ce  refus,  il  ne  veuille 
Féprouver*  ou  exciter  en  lui  un  plus  grand  désir  de  la 
souffrance.  C'est  ce  qui  se  pratique  aussi  quelquefois  à 
l'égard  de  certaines  personnes  d'une  haute  perfection, 
à  qui  Ton  interdit  pour  un  temps  toutes  macérations,  afin 
de  les  humilier  et  de  mettre  leur  ohéissance  à  l'épreuve. 
Enfin,  on  peut  accorder  plus  de  pénitence  dans  le 
temps  d'une  retraite  extraordinaire,  d'uue  revue  de 
toute  la  vie  passée,  etc.  En  ces  circonstances,  des  mor- 
tifications qui  seroient  un  trop  pesant  fardeau ,  devien- 
nent supportables,  parce  qu'elles  ne  dureront  pas. 

Mais  toutes  ces  précautions  de  la  part  d'un  confesseur 
laisseroient  l'œuvre  encore  imparfaite,  s'il  n'accoutumoit 
le  pénitent  à  vivifier  par  l'esprit  les  mortifications  de 
Ja  chair.  Sans  ce  principe  qui  les  ennoblit,  elles  ne 
mériteroient  pas  le  nom  d'offrandes  faites  au  Seigneur  ; 
avec  ce  principe,  elles  lui  agréent  infiniment,  et  prennent 
)a  forme  de  toutes  les  vertus  chrétiennes.  Si  l'on  se 
mortifie  pour  réprimer  l'intempérance ,  on  fait  un  acte 
de  tempérance^  si  c'est  pour  satisfaire  aux  dettes  qu'on 
a  contractées  envers  Dieu,  on  fait  un  acte  de  justice; 
si  c'est  pour  surmonter  les  obstacles  de  la  vie  spirituelle, 
on  fait  un  acte  de  force;  si  c'est  pour  offrir  son  corps  en  sa- 
crifice au  Seigneur,  on  fait  un  acte  de  Religion;  si  c'est  pour 
assurer  davantage  son  salut,  on  fait  un  acte  d'espérance;  si 
c'est  pour  obtenir  la  conversion  des  pécheurs,  ou  la  déli- 
vrant c  des  Ames  qui  sont  dans  le  purgatoire,  on  fait 
riti  acte  de  charité  envers  le  prochain  ;  et  si  c'est  uni- 
qnemrnt  pour  plnire  au  Sergneur ,  on  fait  un  acte  d'a- 
mour de  l)ieu.  Que  de  trésors  à  amasser  pour  le  ciel? 
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Il  faut  les  faire  counoître  à  un  pénitent ,  afin  qu'il  con- 
çoive une  extrême  ardeur  de  les  acquérir.  Qu'il  ne 
prenne  point  tour  à  tour  ces  motifs  en  particulier,  mais 
qu'il  s'habitue  à  les  reunir  tous  ensemble,  et  qu'il  mette 
toujours  à  la  tête  le  principal,  qui  est  de  plaire  au 
Seigneur.  Que  si  l'on  se  trouvoit  tellement  épuisé  de 
forces ,  qu'où  ne  pût  faire  des  mortifications  extérieures , 
il  ne  faudra  pas  pour  cela  qu'on  reste  dépourvu  de 
tout  le  bien  que  les  autres  en  retirent.  Un  confesseur 
doit  alors  avertir  le  pénitent  de  substituer  à  celte  fbi- 
blesse,  qui  ne  dépend  pas  de  nous,  un  désir  sincère  et 
une  sainte  envie  d'imiter  ceux  à  qui  les  forces  ne 
manquent  pas.  Parmi  les  œuvres  extérieures  recom- 
mandées par  la  loi  de  Dieu ,  il  y  en  a  doul  plusieurs 
chrétiens  sont  dispensés  par  une  véritable  impuissance. 
Mais  ,  quand  on  ne  peut  pas  tout  faire,  on  n'est  pas  alors 
dispensé  de  tout.  L'Eglise  ne  demande ,  de  la  pénitence 
extérieure,  que  ce  que  chacun  peut  faire  selon  ses  forces 
et  facultés,  et  ce  qui  peut  compatir  avec  les  devoirs  de 
son  étal  :  qu'il  ne  fasse  l'aumône  que  selon  son  pouvoir  } 
mais  qu'en  donnant  peu,  lorsqu'il  ne  peut  pas  donner 
beaucoup,  il  remplace  la  modicité  du  don,  par  f abon- 
dance de  la  charité  qui  le  lui  fait  faire  j  qu'il  dompte  sa 
chair  rebelle  par  le  jeûne,  quand  il  le  peut  sans  faire 
tort  à  sa  santé,  ou  quand  il  ne  le  peut  pas,  par  d'autres 
voies  qu'il  n'est  pas  difficile  de  trouver,  quand  on  les 
cherche  sincèrement^  qu'il  se  défende  d'une  oisiveté 
dangereuse,  sinon  pur  un  travail  pénible  et  au-dessus 
de  ses  forces,  au  moins  par  des  occupations  sérieuses, 
utiles ,  convenables  à  son  étal  et  à  ses  dispositions.  Il  faut 
en  dire  de  même  de  toutes  les  autres  œuvres  extérieures 
de  pénitence  :  c'est  à  la  sagesse  du  confesseur  à  en  juger 
différemment,  selon  les  différentes  forces  et  les  diflerens 
états  des  péuitens. 

Lu  faisant  sentir  à  ceux  dont  on  gouverne  la  cons- 
cience, la  nécessité  de  la  mortification  ,  on  doit  chercher 
les  moyens  de  la  leur  inspirer.  Il  faut  leur  apprend]  e 
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à  ru*  se  rien  pardonner ,  h  se  Tonifier  chaque  jour  dans 
t»  haine  d'eux-mêmes,  daDS  la  conformité  à  la  volonté 
de  Diea,  dans  le  renoncement  à  toute  volonté  propre  $ 
à  se  défaire  de  tous  leurs  appétits  déréglés;  à  rompre 
toutes  leurs  volontés  par  une  mortification  universelle 
qui  n'excepte  rien ,  par  une  mortification  constante  qui 
ne  se  relâche  jamais. 

Pour  y  réussir,  il  feu*  leur  demander  peu  dans  les 
commencemens,  mais  leur  demander  sans  relâche-, 
gagner  toujours  quelque  chose  sur  leurs  penchans 
naturels;  ne  rien  oublier  pour  avancer  chaque  jour 
eu  eux  cet  édifice  spirituel,  pour  le  presser,  pour 
le  perfectionner,  jusqu'à  ce  qu'ils  en  soienl  à  l'entière 
abnégation  d  eux-mêmes.  II  faut  leur  rebattre  sans  cesse 
la  nécessité  de  cette  abnégation ,  la  graver  profondément 
dans  leur  esprit,  ne  point  être  content  qu'elle  n'ait 
passé  dans  le  cœur,  et  quils  ne  se  renoncent  en  tout 
pour  ne  plus  vivre  qu'en  Jésus-Christ  :  si  spiritu  facta 
carnis  mortiftcaveritis ,  vivetis  (  Rom.  8.  i3.  ).  Il  faut 
leur  rappeler  les  exhortations  fréquentes  du  Sauveur  à 
la  mortification  continuelle,  qu'il  exprime  en  difierens 
termes ,  mais  qui  reviennent  tous  à  cette  mortification. 
Jésus-Christ  veut  que  nous  portions  notre  croix,  en 
supportant,  pour  l'amour  de  Dieu,  les  choses  les  plus 
pénibles;  que  nous  renoncions  à  nous-mêmes,  en  nous 
privant  des  choses  agréables;  que  nous  employions  la 
force  et  la  violence,  pour  surmonter  les  obstacles  qui 
nous  empêcheut  de  faire  le  bien  ;  que  nous  ajoutions  à 
tous  ces  efforts  celui  de  Imïr  notre  âme,  en  ne  nous 
regardant  pas  simplement  comme  des  étrangers  qu'on 
ne  s'embarrasse  guère  de  ménager,  mais  comme  nos 
plus  grands  ennemis  à  qui  nous  ne  cherchons  qu'à  faire 
de  la  peine,  et  que  nous  mortifions ,  nous  humilions, 
nous  persécutons  en  toute  rencontre.  Ainsi ,  tant  que 
l'Evangile  de  Jésus-Christ  subsistera ,  il  sera  vrai  que 
la  mortification  parfaite  est  la  seule  vole  pour  arriver 
a  la  sainteté. 
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Le  confesseur  doit  donc  apprendre  au  pénitent,  i. 
à  mortifier  ses  sens.  Pour  Vy  déterminer,  on  ne  peut 
lui  imprimer  trop  avant  dans  l'esprit  cette  vérité, 
que  plus  la  nature  trouve  de  goût  à  ce  qui  flatte  les 
sens,  plus  elle  en  devient  esclave;  de  sorte  que  tous 
ses  penchans  iront  désormais  à  des  plaisirs  sensibles. 
Mais  le  Seigneur  demande  le  sacrifice  de  ces  recherches, 
parce  que  nous  devons  tendre  toujours  à  nous  unir  à  lui. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  des  plaisirs  honteux;  nous  neparlons  que 
des  plaisirs  qui  sont  plutôt  des  amusemens  que  des  pé- 
chés; il  faut  en  inspirer  Téloignement  aux  pénitens,  si  Ton 
veut  les  élever  à  quelque  degré  de  perfection.  Ce  lan- 
gage pourra  leur  paroître  dur  dans  les  commencemens  : 
il  est  à  propos  de  l'adoucir,  en  leur  faisant  voir  que 
les  plaisirs,  tout  permis  qu'on  les  suppose,  appesan- 
tissent l'âme,  et  la  rendent  incapable  de  goûter  bien 
les  choses  de  Dieu.  Qu'une  personne,  par  exemple, 
qui  se  répand  beaucoup  aux  objets  sensibles,  se  présente 
à  l'oraison;  sans  compter  les  distractions,  ou  qui  lui 
viennent,  ou  auxquelles  elle  se  porte  naturellement, 
quel  goût  peut-elle  prendre  à  un  exercice  tout  spirituel  ? 
La  nécessité  de  la  mortification  des  sens  étant  bien 
établie,  le  confesseur  en  réglera  la  pratique,  qui  con- 
siste à  priver  les  sens  des  objets  qui  leur  plaisent ,  ou 
du  moins  à  leur  en  interdire  le  plaisir.  Cependant,  le 
confesseur  ne  prescrira  point  ces  règles  de  mortification, 
sans  discernement  et  sans  égard.  Il  est  vrai  que  le  cœur 
ne  doit  pas  être  l'esclave  des  sens  ,  mais  il  ne  convient 
pas  non  plus  qu'il  en  soit  le  tyran.  Il  ne  faut  donc ,  dans 
les  choses  permises,  ni  refuser  tout,  ni  accorder  tout, 
mais  tenir  un  milieu  qui  penche  néanmoins  un  peu 
plus  à  la  sévérité  :  car  nous  devons  toujours  nous  défier 
de  nos  sens,  qui  couservent  souvent  toute  leur  activité, 
lorsque  nous  les  croyons  le  plus  mortifiés.  Au  reste,  c'est 
la  vertu  qui  doit  être  le  principe  de  la  condescendance 
qu'on  demande  ici  au  confesseur  ;  c'est  la  raison  et  non 
Vamour-propre  du  pénitent  qu'on  doit  consulter,  pour 
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accorder  aux  sens  une  chose  par  forme  de  délassement 

nécessaire. 

Enfin,  il  importe  infiniment  de  recommander  au 
péniteul,  et  d'accréditer  de  tout  le  pouvoir  et  de  tout 
Je  zèle  dn  confesseur ,  cette  mortification.  Comme  l'usage 
des  sens  est  continuel ,  le  progrès  qu'on  fait  dans  la 
vertu  est  continuel,  lorsqu'on  ne  cesse  point  de  les 
mortifier.  D'ailleurs,  le  retranchement  de  ces  satisfactions 
du  corps  dispose  l'âme  à  recevoir  de  Dieu  les  conso- 
lations de  l'esprit,  et  l'accoutume  à  la  mortification 
intérieure. 

2.  Il  ne  sufïit  cependant  pas  qu'un  confesseur  apprcnue 
au  pénitent  à  mortifier  ses  sens  ,  il  faut  encore  sur-tout 
lui  apprendre  à  mortifier  ses  passions.  Pour  parvenir  à 
la  sainteté,  et  pour  l'oraison,  cette  mortification  in- 
térieure est  d'un  bien  plus  grand  secours  que  celle  des 
sens.  Afin  de  bien  instruire  les  autres  de  cette  vérité , 
il  faut  qu'un  confesseur  commence  par  s'instruire  lui- 
même  des  passions,  de  leur  nature,  de  leur  nombre, 
du  ravage  qu'elles  causent  dans  1  ame ,  et  des  moyens 
de  les  dompter.  Mais,  quoique  le  combat  contre  les 
passions  doive  être  générai,  il  faut  exciter  le  péniteut 
à  combattre  particulièrement  la  passion  dominante , 
passion  que  les  personnes  même  spirituelles  laissent 
souvent  régner  en  paix  ,  tandis  qu'elles  combattent  toutes 
les  autres  par  une  mortification  assidue.  Entre  toutes 
les  affections  du  cœur  humain,  il  s'en  trouve  une  qui 
lui  est  toujours  plus  chère  que  les  autres  :  celte  aflection 
est  ce  qui  dislingue  proprement  un  homme  d'un  autre 
homme;  elle  est  si  marquée  qu'on  ne  s'y  trompe  poiut , 
et  qu'on  dit  tous  les  jours,  un  tel  est  un  homme  co- 
lère; un  tel  est  un  esprit  vain,  etc.  Cest-là  ce  qui  se 
nomme  passion  dominante  :  or,  cette  passion  étant 
vaincue,  le  fort  de  la  guerre  intestine  cessera. 

Pour  donner  aux  pénilens  les  moyens  de  pratiquer 
la  mortification  des  passions  et  celle  des  sous,  un  con- 
fesseur doit  lire  ce  qu'ont  écrit  là-dessus  les  Saints  et 
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les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  :  cette  matière  est  trop 
étendue,  et  nous  mèneroit  trop  loin. 

Voyons  à  présent  quelles  satisfactions  les  confesseurs 
doivent  imposer  auxpénitens,  pour  se  conformer  aux 
intentions  de  l'Eglise ,  et  suivre  exactement  les  règles 
de  la  justice ,  de  la  prudence  et  de  la  piété. 

Les  confesseurs  doivent  user  ici  d'une  grande  pru- 
dence ,  et  implorer  l'Esprit  de  Dieu ,  pour  imposer  des 
satisfactions  salutaires,  convenables,  et  proportionnées 
tant  à  la  qualité  des  crimes,  qu'à  l'état  et  à  la  situation 
des  pénitens,  persuadés  que  ,  s'ils  les  trailcut  avec  trop 
d'indulgence,  se  contentant  de  leur  enjoindre  de  légères  * 
pénitences  pour  des  péchés  énormes,  ils  se  rendront 
eux-mêmes  participons  et  responsables  devant  Dieu  des 
crimes  de  ceux  qu'ils  conduisent. 

Les  pénitences  que  les  confesseurs  imposeut,  doivent 
être  pénales  et  médicinales;  pénales,  c'est-à-dire,  hu- 
miliantes et  pénibles  pour  punir  le  pécheur;  médici- 
nales, pour  le  corriger,  le  guérir  et  le  préserver  de  la 
rechute. 

L'Eglise  ne  jugeant  pas  à  propos  de  rétablir  l'ob- 
servance des  anciens  canons  touchant  les  pénitences  ou 
satisfactions  à  imposer  aux  pécheurs ,  n'oblige  pas  au- 
jourd'hui les  contèsseurs  à  les  suivre  exactement.  Ainsi, 
ce  seroit  vouloir  être  plus  sage  que  celte  épouse  de 
Jésus-Christ,  toujours  conduite  et  éclairée  par  l'Esprit 
Saint,  de  prétendre  faire  revivre  cette  ancienne  disci- 
pline dans  le  sacré  tribunal ,  en  imposant  des  pénitences. 
Il  y  auroit  une  grande  témérité,  et  ce  seroit  se  rendre 
coupable  de  mépris  pour  ses  réglemens,  d  oser  blâmer 
son  indulgence,  et  de  refuser  de  s'y  conformer.  Ce- 
pendant, si  l'Eglise  a  changé  de  discipline,  pour  des 
raisons  sur  lesquelles*  nous  devons  nous  en  rapporter 
à  sa  sagesse  et  à  sa  tendresse  pour  ses  enfans ,  elle  n'a 
pas  changé  d'esprit;  si  les  canons  pénitenrianx  sont 
abrogés  depuis  plusieurs  siècles ,  pour  la  détermination 
du  temps  et  des  exercices  de  la  pénitence ,  les  coules- 
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seurs  n'en  sont  pas  moins  tenus  de  proportionner  les 
pénitences  aux  péchés ,  autant  qu'ils  le  peuvent.  Saint 
Charles  Borromée  les  avertit  d'apprendre  ces  canons  9 
parce  que ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas  obligés  de  les  suivre, 
ils  peuvent  néamoins  en  tirer  beaucoup  de  lumières 
pour  se  conduire  avec  prudence  dans  l'imposition  de 
Ja  pénitence;  pour  connoîire  la  différente  énormité  des 
péchés;  pour  exciter  les  pécheurs  à  la  contrition;  pour 
leur  faire  connoître  avec  quelle  sévérité  l'Eglise  pu- 
nissoit  autrefois  les  crimes  qui  font  la  matière  de  leur 
confession;  pour  leur  en  donner  par-là  plus  d'éloi- 
gnement  et  plus  d'horreur ,  et  pour  les  engager  à  exé- 
cuter d'autant  plus  promptement  et  plus  fidèlement  les 
pénitences  qu'ils  leur  imposent ,  qu'elles  sont  beaucoup 
plus  douces  et  plus  faciles  que  celles  dont  on  punissoit 
autrefois  les  mêmes  péchés.  Les  confesseurs  doivent 
enfin  faire  entendre  aux  pénitens  que ,  si  Ton  ne  suit 
pas  à  leur  égard  la  rigueur  de  ces  anciens  canons,  c'est 
pour  s'accommoder  à  leur  Ibiblesse»;  que  les  pénitences 
douces  qu'on  leur  ordonne,  ne  les  dispensent  pas  d'en 
faire  de  plus  rudes;  qu'ils  doivent  suppléer  eux-mêmes 
au  défaut  de  celles  qu'on  leur  prescrit,  par  leur  ferveur, 
par  leur  contrition  ,  et  par  des  satisfactions  et  morti- 
fications volontaires. 

Ainsi ,  quoiqu'il  ne  dépende  pas  des  confesseurs  de 
conduire  les  pécheurs  selon  la  rigueur  des  premiers 
temps,  et  de  reuoucer  à  l'indulgence  actuelle  de  l'E- 
glise, toujours  également  sage  et  dirigée  par  lEsprit 
Saint  dans  sa  sévérité  et  dans  sa  condescendance,  ou  ne 
peut  en  conclure  que  l'adoucissement  de  sa  discipline, 
dans  l'imposition  des  pénitences,  donne  aux  confesseurs 
Je  pouvoir  d'exempter  les  pécheurs  des  travaux  de  la 
pénitence,  et  les  autorise  à  n'en  donner  que  de  légères. 
Ils  ne  sont  pas  les  maîtres  d'imposer  à  leur  gré  des  sa- 
tisfactions aux  pécheurs;  ils  doivent  faire  attention  au 
ministère  qu'ils  exercent.  Comme  juges ,  ils  doivent 
juger  sainement  et  selon  les  règles  de  la  justice,  mettre 
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de  la  proportion  entre  la  satisfaction  du  pécheur  et 
l'offense  qu'il  a  commise.  Comme  médecins,  ils  doivent 
donner  aux  malades  des  remèdes  convenables  aux  ma- 
ladies, non-seulement  pour  les  guérir,  mais  encore 
pour  prévenir  les  rechutes.  C'est  avoir  peu  d'idée  de 
la  grandeur  de  Dieu  et  de  la  malice  du  péché ,  de 
donner  occasion  aux  pécheurs,  par  une  lâche  condes- 
cendance, de  regarder  comme  légères ,  des  fautes  pour 
lesquelles  on  exige  des  réparations  qui  coûteut  si  peu. 

En  un  mot ,  un  confesseur  doit  éviter  tout  excès. 
Quoiqu'il  ne  puisse  pas  connoître  précisément  la  gran- 
deur de  la  peine  due  au  péché ,  il  doit  néanmoins  se 
souvenir  de  la  sévérité  avec  laquelle  l'Eglise  traitoit  les 
pécheurs  ,  dans  le  temps  que  sa  discipline  étoit  dans  sa 
force, et,  s'accommodant  à  la  douceur  avec  laquelle 
cette  bonne  mère  traite  ses  eufans  daus  ces  derniers 
temps,  il  doit  tenir  le  milieu  entre  une  trop  grande 
sévérité  qui  pourroit  jeter  dans  le  désespoir,  et  une 
trop  grande  indulgence  qui  feroit  tomber  dans  le  péché 
et  dans  le  libertinage. 

Pour  s'acquitter  dignement  d'un  devoir  si  important, 
les  confesseurs  auront  premièrement  égard  à  la  qualité 
des  péchés,  à  l'espèce,  au  nombre  et  aux  circonstances 
qui  les  rendent  plus  ou  moins  griefs:  car,  généralement 
parlant ,  plus  les  péchés  sont  grands,  et  plus  grand  est 
leur  nombre,  plus  aussi  la  pénitence  doit  être  rigou- 
reuse. Ils  la  proportionneront,  autant  qu'il  sera  possible, 
à  la  nature  du  péché.  Ils  doivent  observer ,  dit  le  con- 
cile de  Trente  (  Sess.  i4«  cap.  8.  de  Pœnit.  )  ,  que  la 
satisfaction  qu'ils  imposent,  non- seulement  puisse 
servir  de  remède  à  V infirmité  des  pénitens,  et  de  pré- 
servatif pour  conserver  leur  nouvelle  vie,  mais  qu'elle 
puisse  aussi  tenir  lieu  de  punition  et  de  châtiment 
pour  les  péchés  passés.  Ainsi  le  confesseur  doit ,  autaut 
qu'il  se  peut,  imposer  des  pénitences  satisfactoires ,  pro- 
portionnées à  la  grièveté  des  péchés ,  médicinales  et 
salutaires  ;  qui  expient  en  môme  temps  le  passé,  et  qui 
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servent  de  préservatif  pour  l'avenir}  qui  arrêtent  l'im- 
pétuosité des  passions  et  la  force  des  mauvaises  habi- 
tudes, et  qui  obligent  les  péuitens  à  se  tenir  sur  leurs 
gardes}  qui  soient  toutes  opposées  aux  vices  qu'ils  veu- 
lent détruire ,  pour  corriger  les  pécheurs  ,  et  les  em- 
pêcher de  retomber.  Pour  cet  eftet ,  ils  ordonneront , 
par  exemple, 

A  ceux  qui  sont  sujets  à  l'impureté ,  des  œuvres  qui 
affligent  la  chair }  comme  de  se  mortifier  dans  le  boire 
et  dans  le  manger }  de  jeûner  }  de  se  priver  des  plaisirs 
permis  dans  l'usage  de  la  vue,  de  l'ouïe,  de  l'odorat  } 
de  porter  le  cilice}  de  coucher  sur  la  dure}  ou  de  faire 
quelqu'autre  macération  corporelle,  et  de  mortifier  leur 
corps  par  d'autres  peines  sensibles.  Ils  leur  ordonneront 
encore  la  prière,  et  sur-tout  la  fuite  de  l'oisiveté  et  des 
occasions,  le  travail  et  la  retraite. 

A  ceux  qui  font  des  excès  débouche,  de  jeûner } 
de  ne  boire  que  de  l  eau  à  certains  jours ,  ou  d'en  mettre 
beaucoup  dans  leur  vin  ,  dout  il  faut  les  obliger  dérégler 
la  quantité}  d'être  attentifs  à  ne  point  chercher  ce  qui 
est  exquis  et  selon  leur  goût}  d'éviter  dans  le  repas  l'em- 
pressement }  ne  point  manger  pour  le  plaisir }  de  s'abs- 
tenir de  manger  quelque  chose  qui  n'est  pas  nécessaire} 
de  ne  point  se  rendre  difficile  en  ce  qui  regarde  le 
manger}  de  ne  point  se  plaindre  si  les  choses  apprêtées 
ne  sont  pas  comme  ils  voudroient }  de  ne  point  de- 
mander ce  qu'ils  aimeroient  le  mieux  }  de  fuir  les  festins 
et  les  cabarets. 

Aux  avares ,  des  aumônes  proportionnées  à  leurs 
biens }  des  pratiques  de  détachement  et  de  paix  dans 
les  pertes  }  de  patience <ît  de  résignation  dans  les  adver- 
sités} de  libéralité,  en  donnant  avec  plaisir,  uon-seu- 
Jement  lorsque  le  prochain  en  a  besoin ,  mais  encore 
toutes  les  fois  qu'il  est  honnête  de  donner. 

A  ceux  qui  ont  pris  le  bien  d  autrui ,  d'ajouter  des 
aumônes  selon  leur  pouvoir,  à  la  restitution  à  laquelle 
ils  sont  obligés  à  titre  de  justice.  Il  est  nécessaire  de 
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Ai  ire  remarquer  aux  confesseurs,  à  l'occasion  des  aumônes 
à  ordonner  à  ceux  qui  ont  retenu  le  bien  d'autrui ,  que 
ces  aumônes  ne  doivent  être  enjointes  qu'au  cas  qu'ils 
aient  déjà  restitué  ce  qu'ils  avoient  à  autrui,  ou  qu'ils 
aient  assez  de  bien  pour  faire  la  restitution ,  et  pour 
donner  des  aumônes.  On  trouve  plusieurs  canons  des 
conciles ,  qui  défendent  aux  confesseurs  d'ordonner  des 
pénitences  pécuniaires  à  ceux  qui  ont  du  bien  d'autrui, 
ou  qui  ont  causé  du  dommage,  avant  la  restitution  et 
la  réparation  du  dommage}  parce  que  ces  aumônes 
peuvent  mettre  obstacle  à  cette  restitution  ou  à  celte 
réparation ,  et  qu'il  est  dangereux  qu'elles  ne  soient  faites 
du  bien  d'autrui.  Un  synode  de  Cologne,  en  1380,  ex- 
communie les  confesseurs  qui ,  au  lieu  de  la  restitution 
qu'on  doit  ordonner  à  ceux  qui  ont  pris  le  bien  d'autrui , 
leur  donneront  pour  pénitence  de  faire  bâtir  des  cha- 
pelles,  des  églises,  de  fonder  des  monastères,  de  faire 
des  legs  aux  églises.  C'est  pour  se  conformer  à  des  or- 
donnances aussi  sages ,  qu'il  doit  être  défendu  aux  con- 
fesseurs, de  convertir  en  pénitences  pécuniaires  ou  en 
aumônes,  les  restitutions  auxquelles  les  pénitens  sont 
obligés,  et,  au  cas  qu'après  avoir  fait  les  diligences  né- 
cessaires et  convenables  pour  découvrir  celui  auquel 
appartient  la  restitution  ,  ils  ne  puissent  le  découvrir, 
ils  doivent  avoir  recours  à  l'évêque,  et  recevoir  ses 
avis  et  ses  ordres. 

Aux  médisans,  de  parler  avantageusement  du  pro- 
chain, de  louer  et  approuver  dans  sa  conduite  tout  ce 
qui  pourra  en  être  loué  ou  approuvé;  de  renouveler 
tous  les  matins  la  résolution  de  ne  se  point  mêler  des 
affaires  des  autres,  et ,  s'il  leur  échappe  d'en  parler, de 
faire  une  certaine  pénitence  qu'on  leur  prescrira.  On 
peut  encore  leur  ordonner  certains  momens  de  silence, 
lorsqu'ils  auront  la  liberté  de  se  taire,  dans  l'intention 
d'expier  les  péchés  de  la  langue  ,  et  leur  défendre  d'exa- 
miner la  conduite  des  autres,  lorsqu'ils  n'y  seront  pas 
obligés  par  devoir. 
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Aux  orgueilleux ,  de  s'exercer  à  des  œuvres  humi- 
liantes; de  ne  jamais  parler  d'eux-mêmes  que  dans  les 
cas  de  nécessité;  de  ne  se  louer  jamais,  ni  rien  de  ce 

qui  leur  appartient;  de  ne  point  s'excuser;  de  céder 
aux  jugemeus  des  autres  ;  de  se  soumettre  à  l'obéissance, 
si  leur  état  les  y  assujettit  ;  de  choisir  toujours,  autant 
qu'il  dépendra  d'eux,  la  dernière  place;  de  ne  jamais 
examiner  ce  qu'on  dit  ou  pense  d'eux;  de  marquer, 
par  leurs  actions  et  par  leurs  discours,  lorsque  les  oc- 
casions s'en  présenteront,  leur  estime  pour  leur  pro- 
chain, et  qu'ils  regardent  les  autres  au-dessus  deux; 
de  prévenir,  autant  qu'ils  pourrout,  les  personnes  avec 
lesquelles  ils  se  trouveront,  par  des  marques  d'honneur 
et  de  déférence;  d'écouter  et  d'aimer  les  avis  et  les 
conseils;  de  penser  beaucoup  à  leurs  défauts,  et  de 
fermer  les  yeux  à  ceux  des  autres;  en  un  mot ,  de  s'hu- 
milier en  toutes  choses,  c'est-à-dire,  intérieurement, 
par  les  pensées,  par  les  sentimens,  par  les  désirs,  et 
extérieurement  par  les  paroles  et  par  les  œuvres,  à 
l'égard  de  Dieu,  du  prochain  et  d'eux-mêmes. 

Aux  envieux,  de  s'exercer  souvent  à  la  pratique  du 
mépris  d'eux-mêmes,  et  de  l'humilité;  de  remercier 
fréquemment  le  Seigneur  pour  les  biens  qu'il  a  faits  à 
cetixdontils  envient  le  bonheur  ou  les  avantages;  de  prier 
pour  ceux  qui  sont  les  objets  de  leur  envie,  en  deman- 
dant à  Dieu,  tant  de  fois  par  jour  ou  par  semaine,  de 
bénir  leurs  travaux;  de  faire  des  actes  de  pauvreté 
d'esprit,  comme  de  protestera  Dieu  qu'ils  ne  veulent 
que  sa  sainte  volonté;  de  lui  remettre  entièrement  le 
succès  de  leurs  entreprises,  de  reconnoîlre  qu'il  est 
plus  sûr  pour  leur  salut  de  ne  point  réussir  devant  les 
hommes,  après  avoir  fait  tout  ce  qu'ils  auront  pu.  Il 
faut  encore  prescrire  aux  envieux  de  ne  point  examiner 
la  conduite  de  ceux  doul  la  gloire  leur  fait  ombrage, 
pour  n'être  pas  exposés  à  les  censurer  et  à  les  blâmer 
;ilin  de  satisfaire  leur  passion  ;  de  louer  au  contraire 
souvent  les  personnes  contre  lesquelles  ils  se  sentent 
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portés  d'envie ,  et  d'en  parler,  ainsi  que  de  tout  ce  qui 
leur  appartient,  aussi  avantageusement  qu'ils  le  pour- 
ront; de  rendre  enfin  service,  autant  qu'il  sera  en  eux  , 
à  leurs  émules,  particulièrement  dans  les  choses  ou 
l'envie  porteroil  à  ne  vouloir  pas  qu'ils  réussisseut. 

A  ceux  qui  sont  sujets  à  la  colère,  de  se  préparer 
contre  la  tentation  de  la  colère,  en  prévoyant  les  oc- 
casions où  elle  a  accoutumé  de  s'exciier,  en  se  munis* 
sant  chaque  jour  de  fortes  résolutions  pour  la  combattre 
lorsqu'elles  les  attaquera; de  prendre  tous  les  jours,  dans 
leurs  prières  du  matin  et  du  soir,  la  résolution  de  ne 
jamais  rien  dire,  ni  faire,  ni  conclure,  lorsqu'ils  se 
sentiront  émus  de  colère ,  et  de  différer  ,  quaud  ils  le 
pourront ,  jusqu'à  ce  que  l'agitation  soit  passée  ;  de 
s'exercer  souvent  par  des  actes  de  douceur ,  de  rési- 
gnation et  de  patience  ;  de  faire  certaines  pénitences 
qu'on  leur  prescrira ,  lorsqu'ils  se  seront  laissés  aller  à 
la  colère,  comme  prières  ou  œuvres  humiliantes,  telles 
qu'on  les  jugera  plus  propres  à  adoucir  leur  caractère» 

A  ceux  qui  ont  des  inimitiés  ,  de  faire  selon  les  règles 
de  la  prudence,  dont  le  confesseur  doit  juger,  les  dé- 
marches qui  dépendront  d'eux  pour  se  réconcilier  avec 
leurs  ennemis ,  ou  de  les  traiter  avec  charité  et  bonté 
lorsqu'ils  en  seront  prévenus';  de  s'exercer  à  la  pratique 
des  actes  d'humilité,  de  douceur  et  de  désintéressement  ; 
de  prier  Dieu  pour  la  prospérité  spirituelle  et  tempo- 
relle de  ceux  dont  ils  croient  avoir  été  offensés,  et  avec 
lesquels  ils  sont  en  division ,  et  d'y  contribuer  autant 
qu'ils  le  pourront. 

A  ceux  qui  sont  oisifs  ,  et  qui  croient  être  de  con- 
dition à  ne  rien  faire  ,  de  travailler  selou  leur  état  : 
aux  femmes,  par  exemple,  on  prescrira  le  travail  ma- 
nuel, comme  coudre,  filer,  le  soin  de  leur  famille,  de 
leurs  domestiques  et  des  pauvres.  En  général ,  il  faut 
leur  prescrire  à  tous,  de  plus  grandes  pratiques  de  dé* 
votion  ,  des  lectures  spirituelles  plus  longues  et  plus 
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fréquentes  ,  et  tout  ce  qu'où  jugera  le  plus  propre  a 

les  tirer  de  cet  état  d'inaction  et  d'oisiveté. 

Aux  personnes  tièdes,  indévotes  et  indifférentes  pour 
leur  salut,  d'assister  aux  divius  offices  et  aux  instruc- 
tions ;  de  faire  de  bonnes  lectures  ;  de  fréquenter  les 
Sacremens ;  d'être  assidus  à  l'exercice  de  l'oraison. 

A  ceux  qui  blasphèment  ou  jurent  en  vain  le  saint 
nom  de  Dieu  ,  de  le  prier  tous  les  jours  à  certains  temps; 
de  dire  plusieurs  fois  le  jour ,  Gloria  Patri^  etc.  SU 
îiomen  Domini  bencdiclum  ;  leur  enjoindre  de  prier 
quelqu'un  de  les  avertir  ,  en  cas  qu'il  leur  échappe 
encore  de  jurer ,  afin  qu'ils  fassent  chaque  fois  une 
pénitence  \  de  se  prosterner  lè  visage  contre  terre;  de 
faire  un  certain  nombre  d'ameudes  honorables  devant 
le  crucifix  ;  de  faire  souvent  des  actes  de  contrition.  Ou 
leur  imposera  la  souffrance  humble  des  médisances ,  des 
accusations  injustes,  des  reproches,  sans  s'excuser,  et  le  si- 
lence en  certains  momens,  lorsqu'on  aura  appris  d'eux-mê- 
mes quels  sont  ceux  où  leur  état  leur  permet  de  le  garder. 

Aux  impies  et  aux  libertins,  on  ordonnera  la  prière  , 
la  lecture  des  livres  de  piété,  la  retraite,  la  fuite  des 
compagnies,  les  génuflexions,  les  prostrations  ,  la  mo- 
destie et  l'assiduité  aux  offices  de  l'église ,  la  conver- 
sation avec  les  gens  de  bien,  la  fréquentation  des  Sa- 
cremeus  les  bons  discours,  les  visites  du  Saint  Sacrement 
dans  les  églises. 

A  ceux  qui  auront  négligé  d'apprendre  ce  que  tous 
les  chrétiens  sont  obliges  desavoir,  on  leur  ordonnera 
d'entendre  les  sermons,  d'assister  aux  instructions  de 
leur  paroisse,  de  se  faire  instruire  au  plutôt,  et  de  veiller 
aussi  à  Tinstruction  de  ceux  qui  sont  sous  leur  conduite. 

A  ceux  qui  n'ont  pas  sanctifié  les  dimanches  et  les  fêtes,  on 
prescrira  des  aumônes  proportionnées  à  leurs  facultés,  et 
qui  égalent  ou  surpasseul  le  gain  qu'ils  ont  pu  faire  en 
ces  jours-là,  s'ils  en  ont  violé  la  sainteté,  pour  gagner, 
par  leur  commerce,  par  leur  profession  ou  par  leur 
travail.  Et,  si  ça  été  pour  passer  ces  saints  jours  dans 
les  plaisirs  ou  la  débauche  ,  ou  leur  ordonnera  le  jeûne, 


Digitized  by  Google 


DE  PÉNITENCE.  3 2 3 

quelques  abstinences,  ou  d'autres  œuvres  dé  pénitence 
et  de  mortification  ,  la  fuite  des  compagnies  pendant 
ces  saints  jours.  On  leur  enjoindra  encore  d'assister , 
pendant  un  certain  temps  ,  à  tous  les  offices  des  di- 
manches et  des  fêles,  aux  sermons  et  aux  instructions 
de  leur  paroisse. 

A  ceux  qui  desobéissent  à  leurs  parens  ou  à  leurs 
supérieurs,  de  faire  un  certain  nombre  d'actions,  coutre 
leur  propre  volonté,  quand  ce  ne  seroit  qu'en  des  choses 
indifférentes  ;  de  donner  à  leurs  parens  ou  à  leurs  su- 
périeurs,  des  marques  extérieures  de  respect,  prenaut, 
par  exemple,  occasion  de  leur  parler  doucement  et 
respectueusement,  de  louer  et  approuver  leur  conduite 
partout  ou  elie  peut  être  louée  et  approuvée. 

Outre  les  pénitences  que  nous  venons  d'indiquer, 
qui  sont  particulières  et  propres  à  servir  de  punition  et 
de  préservatif  pour  les  péchés  qui  ont  été  marqués , 
en  voici  de  générales  qui  peuvent  être  imposées  pour 
toutes  sortes  de  péchés,  dont  les  confesseurs  se  serviront 
selon  leur  prudence ,  eu  égard  aux  différentes  dispo- 
sitions et  aux  péchés  des  pénilens,  et  qui  pourront  leur 
être  utiles  pour  en  imaginer  d'autres. 

î.  La  prière  fréquente ,  et  particulièrement  celle  du 
soir  et  du  matin,  qu'il  ne  faut  pas  manquer  d'im- 
poser à  ceux  qui  n'ont  pas  coutume  de  la  faire.  Le 
confesseur  ordinairement  déterminera  le  temps  que  le 
pénitent  y  devra  employer,  en  marquant  ce  qu'il  y 
devra  demander  :  ce  sera  toujours  ce  dont  le  pénitent 
aura  le  plus  de  besoin.  Le  confesseur  descendra  d'autant 
plus  dans  ce  détail,  que  son  pénitent  sera  plus  grossier. 
S'il  est  sujet  à  la  colère,  il  lui  ordonnera,  par  exemple, 
de  dire  tous  les  matins  :  mon  Dieu,  je  veux  souffrir 
de  bon  çœur  telle  et  telle  chose  dont  je  suis  accoutu- 
mé de  me  fâcher  je  vous  offre ,  en  satisfaction  de  mes 
fautes  passées,  la  peine  quil  me  faudra  souffrir  dans 
mon  travail,  dans  telle  contradiction,  dans  telle  occa- 
sion; je  l'accepte  de  bon  cœur.  Si  c'est  un  homme  qui  ne 
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pense  qu'à  «es  intérêts,  à  gagner  et  à  s'enrichir:  mon  Dieu, 
je  renonce  à  tous  mes  interdis  ;  je  ne  veux  travailler 
que  pour  votre  service  ;  je  vous  offre  tout  ce  que  je 
ferai  et  souffrirai  pendant  la  journée  JEa  ainsi  des  autres 
à  proportion  de  leur  état  et  de  leurs  besoins. 

On  pourra  accompagner  la  prière  de  circonstances 
qui  la  rendent  plus  pénible  ,  comme  de  la  faire  ,  ou 
prosterné,  ou  les  bras  étendus,  sur-tout  quand  les  pé- 
nitens  ont  beaucoup  offensé  Dieu  ,  ou  sont  engagés 
dans  de  grands  désordres. 

Il  faut  exhorter  les  péclieurs  à  s'adresser  souvent  et 
affectueusement  à  Jésus-Christ  et  à  la  sainte  \  ierge  ;  à 
implorer  tout  ensemble  le  secours  de  Jésus-Christ  et 
le  crédit  de  sa  sainte  mère  auprès  de  lui.  Il  faut  leur 
donner  une  haute  idée  de  la  prière ,  puisqu'eu  effet  nous 
ne  sommes  pauvres  que  faute  de  prier,  selon  la  pensée 
de  saint  Jacques  (  Epist.  Calh.  4.  2.  ).  Il  faut  tâcher 
de  les  bien  convaincre  de  cette  vérité  si  consolante  ? 
savoir ,  qu'il  ne  tient  qu'à  eux ,  secourus  de  la  grâce 
du  Sauveur,  d'avoir  de  quoi  rompre  leurs  chaînes  } 
qu'ils  ont  le  moyen  elficace  de  se  défaire  de  leurs  mau- 
vaises habitudes,  quelque  force  qu'elles  aient  prise  par 
la  multitude  de  leurs  fautes  passées  :  et  qHe  ce  moyen  , 
c'est  de  réclamer  sans  cesse  la  protection  toute  puis- 
sante du  Seigneur}  mais  que,  pour  être  exaucé,  il  faut 
prier  de  la  manière  qu'il  convient,  avec  loi,  avec  hu- 
milité, avec  persévérance.  » 

2.  Les  fréquentes  aspirations  que  le  confesseur  or- 
donnera de  (aire  durant  le  jour,  selon  les  besoins  des 
pénitens}  et  il  examinera  combien  de  fois  par  jour  il 
sera  nécessaire  de  les  faire.  Ce  ne  seroit  pas  assez,  par 
exemple,  à  celui  qui  n'a  que  l'intérêt  en  tête ,  d'offrir 
à  Dieu  son  travail  tous  les  matins.  Celte  sorte  de  péni- 
teuce  est  dW  grand  secours  :  car  elle  rappelle  l'esprit  de 
beaucoup  dégaremens  ,  et  elle  oblige  le  pénitent  de 
penser  souvent  à  Dieu,  et  de  faire  réflexion  sur  lui- 
même. 
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3.  L'examen  de  conscience  de  chaque  jour  sur  ions 
les  péchés  de  la  journe'e,  et  particulièrement  sur  celui 
qui  est  dominant,  et  sur  la  résolution  qu'on  a  prise 
dans  la  prière  du  matin  ,  pour  voir  si  on  Ta  fidèlement 
exécutée. 

Ou  rendra  cet  examen  plus  utile ,  en  le  faisant  suivre 
de  quelque  pénitence,  comme  de  baiser  la  terte,  de 
donner  l'aumône,  de  faire  quelque  prière  convenable 
à  l'état  du  pénitent.  Quelquefois  il  sera  à  propos,  même 
nécessaire,  d'oidonuer  plusieurs  examens  pendant  le 
jour;  par  exemple,  à  midi  et  au  soir,  à  cause  que  le 
pénitent  es*  foible  et  léger,  et  que  ses  tentations  sont 
fréquentes. 

4-  La  lecture  des  livres  de  piété ,  que  le  confesseur 
déterminera  ,  marquant  au  pénitent  combien  de  temps 
et  combien  de  fois  il  doit  la  faire  chaque  jour.  Il  est 
difficile  de  se  remplir  de  saintes  pensées  ,  si  on  ne  lit 
les  vérités  qui  les  produisent.  Mais,  pour  empêcher  que 
la  curiosité  ne  se  glisse  dans  ces  lectures,  ou  que  l'inat- 
tention ne  les  tende  infructueuses,  il  faut  avertir  le 
pénitent  d'appliquer  à  ses  besoins  ce  qu'il  lira;  de  ny 
chercher  que  les  instructions  qui  y  sont  renfermées,  et 
d'y  insister  assez  pour  donner  à  l'esprit  et  au  cœur  le 
loisir  de  s'en  pénétrer. 

5.  La  méditatiou  quotidienne  et  l'oraison  ,  à  ceux  qui  ' 
peuvent  ou  qui  doivent  la  faire,  comme  aux  ecclésias- 
tiques, et  à  ceux  d'entre  les  laïques  qui  ue  sont  pas 
pressés  de  travailler. 

d.  Ln  certain  nombre  d'actes  de  vertus  dont  le  pé- 
nitent manque  le  plus,  par  exemple,  d'humilité,  ou 
de  douceur  envers  la  personne  avec  qui  il  ne  sauroit 
s'accorder;  que  ces  actes  soient  au  moins  intérieurs,  si 
l'occasion  ne  se  présente  pas  d'en  pioduire  d'extérieurs; 
ce  remède  est  un  des  meillturs  que  Ton  puisse  faire 
pratiquer  aux  péniteus,et,  afin  de  le  rendre  plus  efficace, 
le  confesseur ,  recommandant  au  pénitent  de  pioduirt 
chaque  jour  un  certain  noaibie  de  ce*  actes,  pourra 
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lui  prescrire  de  (aire  le  soir  un  examen,  pour  voir  s'il 

n'y  a  pas  manqué. 

7.  De  tous  les  remèdes  propres  à  rompre  les  mau- 
vaises habitudes ,  et  à  empêcher  les  rechutes,  le  plus  ex- 
cellent et  le  plus  eflicace  est  la  fréquentation  des  Sacre- 
mens.  11  sera  bon,  outre  les  pénitences  ou  satisfactions 
accoutumées  ,  d'ordonner  aux  pénitens  de  se  confesser 
souvent,  par  exemple,  toutes  les  grandes  fêtes,  ou  tous 
les  mois  pendant  quelque  temps ,  lequel  doit  être  plus 
long,  si  l'habitude  est  invétérée.  Il  ne  faut  pas  manquer 
sur-tout  d'ordonner  la  confession  plus  fréquente  à  ceux 
qui  se  confessent  rarement  :  car  cette  négligence  est  la 
cause  ordinaire  de  leurs  rechutes. 

8.  4  l'égard  des  jeunes,  lorsque  le  confesseur  croira 
devoir  en  ordonner  au  pénitent,  il  en  déterminera  le 
nombre  et  les  circonstances.  Car,  si  ce  pénitent  ne  peut 
pas  jeûner  exactement ,  soit  à  cause  de  quelque  infirmité 
corporelle,  soit  parce  qu'il  est  dans  une  famille  ou  dans 
une  communauté,  et  qu'il  n'est  pas  à  propos  qu'on  s'a- 
perçoive de  la  pénitence ,  le  confesseur  lui  prescrira 
seulement  quelques  autres  mortifications ,  ou  des  absti- 
nences secrètes  dans  le  manger}  de  se  retrancher,  par 
exemple,  quelque  chose  de  ce  qu'il  pourroit  prendre, 
soit  à  un  de  ses  repas,  soit  à  tous  les  deux  du  matin  et 
du  soir,  soit  pendant  un  jour  seulement,  soit  tant  de 
fois  pendant  la  semaine ,  soit  tous  les  jours.  Si  c'est  un 
homme  de  travail ,  et  qui  ne  puisse  pas  jeûner,  le  con- 
fesseur lui  ordonnera  des  abstinences  les  jours  de  diman- 
ches et  de  fêtes,  lui  défendant,  par  exemple,  de  faire 
dans  un  de  ces  jours-là ,  plus  d'un  ou  de  deux  repas , 
selon  ses  forces  ,  de  boire  hors  des  repas ,  d'aller  au 
cabaret.  On  peut  encore  ordonner  à  ces  sortes  de  per- 
sonnes, d'assister  à  tous  les  offices  de  la  paroisse,  de 
demeurer  plus  long-temps,  par  exemple,  durant  la 
messe,  à  genoux;  de  visiter  le  saint-Sacrement  dans 
quelques  églises,  dont  on  leur  marquera  le  nombre. Les 
pratiques  de  dévotion  ,les  jours  de  dimanches  et  de  fêle, 
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sonl  très- utiles  pour  les  gens  de  travail.  Le  confesseur 
s'étudiera  particulièrement  à  les  occuper  par  ces  sortes 
d  actions  de  piété  :  car  de  là  dépend  la  sanctification  de 
toute  la  semaine,  et  par  conséquent  de  toute  leur  vie} 
au  contraire  ,  la  profanation  de  ces  saints  jours  est  la 
source  de  presque  tous  leurs  désordres. 

Il  est  vrai  que  le  travail  des  pauvres  gens  est  une 
grande  pénitence 5  mais  y  étant  accoutumés,  ils  ont 
besoin  qu'on  leur  prescrive  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire, quand  il»  ont  commis  de  grandes  fautes,  afin  de 
les  obliger  de  rentrer  en  eux-mêmes.  De  plus,  il  faut 
tâcher  que  cette  peine,  qui  accompagne  leur  travail,  soit 
satisfactoire,  et  qu'ils  la  supportent  en  esprit  de  pénitence. 
C'est  pourquoi  le  confesseur  leur  ordonnera  de  l'offrir 
à  Dieu  tous  les  jours  un  certain  nombre  de  fois;  de  dire, 
par  exemple ,  trois  fois  avant  midi,  et  autant  après,  que 
de  bon  cœur  ils  acceptent  le  mal  qu'ils  souflrent,  et 
qu'ils  remercient  Dieu,  de  ce  qu'il  les  châtie  en  ce  monde, 
plutôt  que  de  les  réserver  à  des  peines  éternelles. 

g.  L'aumône  est  uue  œuvre  satisfactoire ,  recommandée 
dans  TEcrilure  sainte,  et  pratiquée  de  tout  temps  dans 
l'Eglise.  Elle  est  salutaire,  comme  il  a  été  dit  ci-dessus, 
particulièrement  pour  les  avares  et  pour  ceux  en  qui 
domine  l'esprit  d'intérêt.  C'est  ordinairement  le  vice  des 
petites  gens,  qui  ont  beaucoup  de  peine  à  céder  de  leurs 
droits ,  à  donner,  à  prêter  et  à  quitter  leurs  affaires  pour 
rendre  service  à  ceux  qui  en  ont  besoin. 

Par  l'aumône,  on  entend  non-seulement  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde  corporelle,  comme  donner  à 
manger  à  ceux  qui  ont  faim,  et  à  boire  à  ceux  qui  ont 
soif,  vêtir  ceux  qui  sont  nus,  loger  les  passaus,  visiter 
les  malades  et  les  prisonniers,  panser  les  blessés ,  rache- 
ter les  captifs,  ensevelir  les  morts,  mais  encore  toutes  les 
œuvres  de  miséricordes  spirituelles,  comme  enseigner 
les  ignorans,  corriger  les  pécheurs,  consoler  les  affligés, 
donner  conseil  à  ceux  qui  en  ont  besoin ,  protéger  ceux 
qui  sont  persécutés  injustement ,  prier  Dieu  pour  ses 
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ennemis,  pardonner  les  injures,  supporter  les  défauts. 

10.  Les  veilles  sont  encore  à  recommander  entre  les 
actions  de  pénitence.  Si  le  pénitent  qui  a  commis  de 

grands  péchés,  couche  seul,  le  confessseur  pourra  lui 
ordonner  de  se  lever  quelquefois  la  nuit  pour  demander 
à  Dieu  miséricorde}  et  il  lui  déterminera  combien  de 
fois  il  doit  prier.  Le  silence  et  les  ténèbres  de  la  nuit  ne 
contribuent  pas  peu  à  faire  concevoir  au  pénitent  l'hor- 
reur de  ses  péchés.  Il  faut  néanmoins  prendre  garde  que 
cette  pratique  n'intéresse  pns  trop  la  santé  du  pénitent, 
comme  si  elle  l'empêchoil  de  dormir. 

i  i.  Il  est  encore  très  salutaire  de  se  mortifier,  et  d'agir 
souvent  contre  sa  propre  volonté  ,  quand  ce  ne  seroit 
que  dans  des  choses  indifférentes  et  de  très-  petite  con- 
séquence. C'est  pourquoi  le  confesseur ,  trouvant  une 
pei sonne  qui  aime  trop  ses  aises,  et  qui  est  esclave  de 
ses  fantaisies,  lui  prescrira  défaire  chaque  jour  un  certain 
nombre  d'actions  de  mortification,  et  contre  sa  volonté. 
A  l'égard  des  personnes  spirituelles,  souvent  les  péni- 
tences qui  servent  à  mortifier  l'esprit  et  les  passions,  sont 
beaucoup  plus  utiles  que  les  mortifications  corporelles. 

12.  Afin  d'obliger  le  pénitent  à  se  tenir  mieux  sur 
ses  gardes  contre  uue  passion  violente,  ou  contre  une 
mauvaise  habitude,  il  est  bou  de  lui  donner  des  péni- 
tences conditionnelles,  par  exemple,  à  ceux  qui  jurent 
en  vain  ou  profèreut  des  paroles  infâmes,  il  faut  leur 
prescrire  de  baiser  la  terre ,  ou  de  faire  une  certaine 
aumône,  ou  quclqu'autre  pénitence,  s'ils  jurent  encore 
ou  profèrent  ces  mauvaises  paroles,  toutes  les  fois  qu'ils 
s'apercevront  d'y  être  tombés }  à  ceux  qui  ont  cou- 
tume de  s'enivrer,  s'ils  s'enivrent  encore,  de  se  priver 
de  vin  le  lendemain,  ou  un  certain  nombre  de  jours, 
chaque  fois  qu'ils  s'enivreront }  et  ainsi  des  autres  habi- 
tudes, pour  la  destruction  desquelles  on  pourra  ordon- 
ner, de  la  même  manière,  des  remèdes  spécifiques. 

Il  faut  observer  cependant  que  ces  sortes  de  péniten- 
ces ne  doivent  être  données  qu'avec  d'autres  :  car,  comme 
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elles  sont  seulement  sous  condition  ,  il  pourroit  arriver 
que,  si  le  pénittnl  ne  retomboit  plus,  il  ne  feroit  aucune 
pénitence. 

Il  y  a  une  infinité  d'autres  pénitences,  qui  se  prennent 
des  occasions  et  des  circonstances  où  se  trouvent  les 
pénitens;  celles-ci  doivent  être  préférées  comme  les  plus 
convenables.  Si,  par  exemple,  le  pénitent  est  pauvre  , 
malade,  calomnié,  persécuté,  s  il  demeure  avec  une 
*  personne  incommode  et  de  mauvaise  humeur,  ou  qui 
a  besoin  de  son  secours  ,  le  confesseur  lui  donnera,  pour 
pénitence,  un  certain  nombre  d'actes  de  vertus,  de  pa- 
tience, de  charité,  et  autres  dont  ces  occasions  lui  four- 
niront beaucoup  de  matière. 

La  pénitence  que  le  confesseur  impose,  doit  attaquer 
le  péché  dominant ,  qui  est  la  source  de  tous  les  autres: 
car  ,  pour  guérir  une  maladie  ,  il  faut  en  attaquer  le 
principe.  Un  orgueilleux  ,  par  exemple,  se  sera  mis  eti 
colère  parce  qu'on  le  méprisoit;  il  faut  punir  les  péchés 
de  colère  qu'il  a  commis,  par  des  actes  de  douceur,  de 
patience,  ou  d'autres  pénitences  propres  à  expier  ces 
péchés  et  à  en  préserver ,  et  son  orgueil,  par  des  pra- 
tiques d'hurriilité. 

Les  confesseurs  doivent  encore  avoir  égard  à  l'état  , 
au  sexe,  aux  infirmités,  à  l'âge  des  pénitens ,  à  la 
fuiblesse  de  leur  esprit  comme  à  celle  de  leur  corps, 
et  à  leur  tempérament,  afin  de  ne  leur  pas  imposer  les 
pénitences  qui  leur  seroient  impraticables  ou  ne  leur 
çonviendroient  pas.  Ainsi  ils  éviteront  de  prescrire 
des  aumônes  considérables  à  des  pauvres  ,  ou  à  des 
enfans  de  famille 5  d'ordonuer  des  jeûnes  à  des  femmes 
enceintes ,  à  des  nourrices ,  à  des  personnes  d'un  tem- 
pérament foible,  ou  à  ceux  qui  ne  pourroient  porter 
leur  travail  en  jeûnant.  Il  y  auroit  de  l'indiscrétion 
d'ordonner  des  pénitences  qu'il  seroit  moralement  im- 
possible aux  pénitens  d'accomplir,  ou  qui  seroient  incom- 
patibles avec  les  devoirs  de  leur  condition,  On  ne 
doit  pas  même  en  douner  aucune  ,  quon  ne  croie 
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probablement  que  le  pénitent  l'exécutera.  C'est  pourquoi 
il  ne  faut  point  imposer  de  pénitences  inusitées  et  ex- 
traordinaires,   mais  seulement  celles  qui  sont  reçues  « 

et  approuvées  par  la  pratique  des  plus  habiles  con- 
fesseurs, comme  sont  celles  que  nous  venons  de  marquer. 
La  prudence  doit  régler  les  pénitences,  afin  qu'elles 
ne  soient  pas  outrées,  c'est-à-dire,  quelles  n'excèdent 
pas  la  malice  du  péché  ou  les  forces  du  pénitent. 

Il  faut   aussi  compatir   à  propos   à    la  foiblesse 
de  certains  péuitens  qui  témoignent  un  désir  sincère 
de  conversion ,  mais  qui  courroient  risque  de  se  dé- 
courager, et  que,  loin  de  convertir  ,  on  a  lieu  de  juger 
qu'on  rebuleroit,  si  on  leur  imposoit  de  rudes  péni- 
tences. Pour  lors,  il  vaudroit  mieux  en  adoucir  la  rigueur, 
ou  du  moins  les  commuer  en  d'autres  œuvres  plus  faciles, 
mais  qui  leur  seroient  prescrites  pour  un  plus  longtemps  , 
afin  de  les  conduire  peu  à  peu  au  changement  de  vie. 
On  pourroit,  par  exemple,  leur  ordonner,  pour  six 
mois,  un  an  ou  plus  ,  de  faire  tous  les  jours  un  acte 
de  contrition  }  de  baiser  la  terre  ;  de  réciter  le  psaume 
miserere  ,  de  penser  en  se  couchant  à  la  mort ,  aux 
peines  de  l'enfer  ;  de  visiter  le  saint-Sacrement  une, 
deux  ou  trois  fois  par  semaine*,  de  vaquer  tous  les  jours, 
pendant  quelque  temps,  à  la  lecture  spirituelle *,  de  se 
confesser  tous  les  mois  ou  plus  souvent:,  de  visiter  les 
hôpitaux  ou  les  pauvres  malades  :  de  faire  de  temps 
en  temps  des  aumônes  convenables  à  leurs  facultés  -, 
de  s'abstenir  du  jeu  ou  des  assemblées    de  se  priver 
dans  leurs  repas  de  quelque  chose  qui  puisse  flatter 
leur  goût  5  ou  leur  imposer  d'autres  pénitepees  sem- 
blables ,    et  proportionnées  à  l'énormité  des  péchés 
qu'ils  ont  confessés.  Si  la  seule  idée  de  se  mortifier  les 
effraie  ,  il  faut  ne  leur  demander  d'abord  que  le  sacrifice 
des  répugnances  plus  aisées  à  surmonter.  Les  petites 
victoires  qu'on  remporte  sur  soi  ,  ne  sont  pas  d'un 
prix  médiocre,  pourvu  qu'elles  soient  fréquentes,  et 
elles  préparent  insensiblement  à  de  grandes  choses. 
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Lorsqu'un  confesseur  croira  devoir  modérer  ainsi 
la  sévérité  de  la  pénilence ,  il  aura  soin  d'avertir 
le  pénitent  que  ses  crimes  en  méritent  une  bien  plus 
rigoureuse }  de  lui  représenter  les  travaux  longs  et  pé- 
nibles auxquels  l'Eglise  assujettissent  autrefois  ceux  qui 
avoient  commis  de  semblables  crimes  ;  de  l'exhorter 
à  suppléer ,  par  sa  ferveur ,  à  cette  ancienne  rigueur 
de  la  discipline,  s'efforçant  de  multiplier  ses  bonnes 
œuvres ,  ayant  recours  aux  indulgences  de  l'Eglise  dans 
les  dispositions  qu'elle  désire,  faisant  un  saint  usage 
des  peines  de  son  état ,  les  offrant  souvent  à  Dieu 
pour  l'expiation  de  ses  péchés  ,  en  les  unissant  aux 
souffrances  de  Jésus-Christ. 

Le  confesseur  ne  doit  point  oublier  qu'il  tient  la  place 
d'un  Dieu  plein  de  clémence  et  de  miséricorde;  que 
la  douceur  doit  être  sa  principale  étude }  qu'il  est 
impossible  de  guérir  le  pécheur,  s'il  ne  le  veut  pas; 
qu'ainsi  il  est  du  devoir  et  de  la  prudence  de  celui 
qui  le  conduit,  appuyé  sur  la  grâce  de  Dieu,  de  travailler 
à  le  faire  vouloir ,  à  quoi  on  ne  peut  réussir  qu'en 
s'insinuant  avec  douceur  dans  son  esprit.  C'est  dans  ce 
principe  qu'un  confesseur  doit  encore  demander  au 
péuilent,  sur-tout  quand  il  le  voit  bien  contrit,  s'il 
croit  pouvoir  exécuter  la  pénitence  qu'il  lui  propose  ; 
et,  s'il  y  a  lieu  d'en  douter,  il  doit  la  changer  ou  la 
diminuer.  C'étoit  le  sentiment  de  saint  François  de 
Sales.  Un  confesseur  doit  se  montrer  au  pénitent,  comme 
un  père  plein  de  tendresse  pour  lui,  par  la  manière 
dont  il  le  reçoit,  dont  il  le  traite,  dont  il  le  punit. 
La  miséricorde  du  directeur  pour  le  pécheur  doit  le 
porter  à  chercher  à  lui  faciliter  les  moyens  de  se  tirer  du 
triste  état  où  il  se  trouve.  En  un  mot ,  la  charité  d'un 
ministre  de  Jésus-Christ  doit  être  compatissante  ;  elle 
doit  s'abaisser,  pour  relever  le  pénitent,  loin  de  l'accabler 
sous  le  poids  d'une  pénitence  trop  austère ,  lorsqu'il  y 
a  lieu  de  juger  que  la  trop  grande  exactitude  seroit  ca- 
pable d'endurcir  le  pécheur  au  lieu  de  le  corriger,  et 
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d'augmenter  ses  maladies  au  lieu  de  le  guérir.  Mais  cette 
douceur  et  cette  charité  des  confesseurs  ne  consistent  pas  à 
accorder  tout  aux  désirs  déréglés  des  pénitens;  elles  ne  doi- 
vent tendre,  au  contraire,  qu'à  engager  les  pécheurs  à  faire 
tout  ce  qui  est  nécessaire  afin  qu'ils  se  corrigent.  Habens 
itaquc y  dit  saint  Bernard  ,  ex  fraterno  ,  oleum  mari' 
suetudinis ,  et  ex  divino  amore }  vinum  œmulationis, 
securus  accède,  ad  sananda  vulnera.  Sicut  compa- 
tiebamur  fratri,  itajustitia*  compatiendum  est,  quam 
ridemus  tain  impudenler  abjici,  tam  impndenter  pro- 
vocari.  Comme  il  n'est  pas  possible  de  donner  là- 
dessus  des  règles  propres  pour  tous  et  pour  chacun  en 
particulier,  il  faut  que  les  confesseurs  usent  de  douceur 
ou  de  sévérité,  selon  que  l'Esprit  de  Dieu  et  la  pru- 
dence leur  suggéreront ,  pour  ramener  les  pécheurs  de 
leurs  égaremens  ,  de  manière  que  la  sévérité  ne  dé- 
sespère pas  les  uns  ,  et  que  la  douceur  ne  jette  pas 
les  antres  dans  le  relâchement. 

Pour  garder  ce  juste  tempérament,  pour  être  en 
e'tal  d'imposer  librement  aux  pénitens  des  satisfactions 
proportionnées  à  leurs  péchés,  pour  maintenir  l'auto- 
rité qui  leur  est  nécessaire,  afin  de  remplir  les  autres  de- 
voirs du  ministère,  les  confesseurs  doivent  éviter  toute 
acception  de  personnes,  et  se  comporter  de  telle  sorte, 
que  ni  le  désir  de  plaire,  ni  la  crainte  de  déplaire, 
ni  l'intérêt  les  fasseut  manquera  leurs  obligations.  C'est 
pourquoi  il  leur  est  défendu,  dans  ce  diocèse,  d'exi- 
ger des  pénitens,  à  foccasiou  de  la  confession,  quoi 
que  ce  soit,  ni  directement,  ni  indirectement ,  et  de 
recevoir  même  ce  qui  leur  sera  offert  ;  d'ordonner  ,  sans 
raisons  légitimes ,  pour  pénitence  de  faire  dire  des 
messes.  ÎNous  disons,  sans  raisons  légitimes,  parce 
qu'il  pourroit  arriver  qu'ils  eussent  des  raisons  par- 
ticulières pour  imposer  à  quelques-uns  celte  pénitence; 
mais  pour  lors  ils  se  garderont  bien  de  se  les  attirer 
ou  de  les  procurer  à  la  communauté  dont  ils  sont  mem^ 
fcres.  Il  faut  lire  ce  que  nous  avons  observé,  en  pailaui 
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du  ministre  des  Sacremens  (tom.  \,p.  17.  ),  en  parlant 
des  qualités  nécessaires  au  ministre  du  Sacrement  de 
Pénitence  (  lom.  1,  p.  58o  ),  et  en  marquant  de  quelle 
mauière  les  confesseurs  doivent  se  conduire  pour  en- 
tendre utilement  les  conlèssions  (  tom.  1,  p.  587.  ). 

Les  confesseurs  se  souviendront  d'apprendre  aux  pé- 
uitens  qu'où  doit  (aire  pénitence  pour  plaire  au  Seî- 
gueur,  pour  satisfaire  à  sa  justice,  pour  se  corriger  et 
se  guérir,  pour  se  préserver  de  la  rechute.  On  ne  doil 
morutier  la  chair,  que  pour  réformer  le  cœur.  Si  nous 
voulons,  comme  dit  saint  Paul  (  Rom.  12.  v. 
offrir  à  Dieu  nos  corps,  comme  une  victime  vivante, 
sainte,  agréable  à  ses  feux,  et  lui  rendre  un  culte 
spirituel,  il  faut  que  nous  ne  nous  conformions  pas  au 
siècle  présent,  mais  que  Vctat  nouveau  de  notre  es- 
prit opère  une  transformation  en  nous  $  afin  que  nous 
connaissions  ce  que  Dieu  désire  de  nous  de  bon,  aVa~ 
gréable  et  de  parfait.  C'est  donc  vouloir  se  tromper, 
que  de  se  contenter  de  faire  quelques  actes  extérieurs 
de  pénitence,  sans  travailler  sérieusement  à  acquérir 
les  vertus  opposées  aux  péchés  dans  lesquels  on  est 
tombé.  11  est  inutile  de  prendre  des  remèdes ,  s'ils  ne 
sont  pas  propres  à  nous  guérir  :  or,  les  maladies  de  l'âme 
aussi  bien  que  celles  du  corps,  ne  se  guérissent  que 
par  des  remèdes  contraires. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  aisé  de 
reconnoilre  combien  sont  condamnables  les  confesseurs 
qui  ordonnent  la  même  pénitence  pour  toutes  sortes 
de  péchés;  puisque,  la  satisfaction  devant  être  propor- 
tionnée au  péché,  elle  doit  être  différente,  soit  pour 
la  matière,  soit  pour  la  longueur  du  temps  delà  pé- 
nitence, lorsque  les  péchés  sont  difTérens. 

Le  confesseur  ne  peut  oublier  qu'il  ne  doit  jamais 
donner  pour  pénitence  de  communier  eu  certains  jours  : 
car  la  communion  ne  doit  jamais  être  regardée  comme 
une  pénitence,  mais  plutôt  comme  une  récompense  de 
la  pénitence.  U  doit  exhorter  ,  et  même  quelquefois 
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ordonner  de  communier}  mais  ce  ne  doit  point  être  une 
pénitence.  Il  faut  lire  ce  que  nous  avons  dit  là-dessus, 
en  parlant  de  la  prudence  du  confesseur,  pour  régler 
les  communions  des  pénitens. 

Si  Ton  considère  en  soi  la  privation  de  la  sainte  com- 
munion, elle  ne  peut  point  être  imposée  comme  péni- 
tence sacramentelle  :  car  il  n'est  d'aucun  mérite  de  soi , 
et  par  conséquent  nullement  satisfactoire ,  de  s'abstenir 
de  pratiquer  un  acte  de  vertu  et  de  religion.  Cette  pri- 
vation, de  sa  nature,  n'est  point  propre  à  nous  pré- 
server du  mal  ou  à  nous  punir  de  celui  que  nous 
avons  fait,  eu  sorte  que  par- là  on  satisfasse  à  Dieu ,  et 
qu'on  obtienne  la  rémission  des  peines  dues  à  ses 
péchés. 

A  la  vérité ,  scion  les  anciens  canons ,  l'on  privoit 
autrefois  de  la  sainte  communion  pendant  un  temps 
considérable,  et  même  quelquefois  jusqu'à  la  mort,  des 
fidèles  qui  avaient  commis  quelques  grands  crimes } 
mais  Ton  ne  peut  pas  dire  que  cela  fût  donné  en  pé- 
nitence, en  sorte  que  par-là  ces  péchés  satisfissent 
proprement  à  Dieu }  mais  on  leur  imposoit ,  dans  le  for 
extérieur,  cette  privation  de  la  sainte  communion,  pour 
leur  faire  sentir  l'indigence  et  malheureux  état  où  les  avoit 
jetés  Ténormité  de  leurs  crimes,  et  pour  satisfaire  di- 
rectement à  l'Eglise  à  laquelle  ils  avoient  fait  injure  par 
ces  sortes  de  péchés,  en  donnant  occasion  à  ses  ennemis 
d'en  décrier  la  sainteté. 

Quoique  la  privation  de  la  sainte  communion  ne 
soit  pas  de  soi  une  pénitence  qu'on  doive  imposer,  il 
est  vrai  néanmoins  que  cela  peut  arriver  par  accident  : 
car,  quoique  la  fréquente  communion  soit  une  bonne 
chose,  cependant  il  peut  arriver  qu'un  confesseur  juge, 
tout  considéré ,  eu  égard  à  l'état  et  aux  dispositions  du 
pénitent,  qu'il  est  plus  avantageux ,  soit  pour  l'hon- 
neur du  Sacrement,  soit  pour  le  pénitent,  de  ne  point 
communier  si  souvent,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué, 
en  parlant  de  la  prudence  avec  laquelle  on  doit  rc- 
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gler  les  communions  des  pe'nitens  ;  et ,  comme  ce  con- 
fesseur peut  imposer  pour  pe'nitence  des  oeuvres  bonnes 
et  utiles  à  ce  pénitent ,  il  peut  de  même  lui  imposer  en 
certaines  rencontres,  la  cessation  de  la  sainte  commu- 
nion; ce  qui,  relativement  à  l'état  où  il  se  trouve,  lui 
est,  ainsi  qu'on  le  suppose,  plus  utile  que  de  com- 
munier. 

Quoique  Ton  puisse  quelquefois  priver  de  la  sainte 
communion  par  pénitence ,  de  la  manière  qui  vient 
d'être  expliquée ,  il  faut  prendre  garde  à  deux  choses  : 
la  première  est  de  ne  scandaliser  personne  ;  la  seconde, 
que  cela  n'arrive  pas  souvent. 

Le  confesseur  ne  doit  point  imposer  de  pe'nitence 
qui  pre'judicie  à  un  tiers,  ou  dont  l'accomplissement 
soit  incompatible  avec  l'obéissance  qui  lui  est  due  $ 
comme  seroit ,  par  exemple ,  celle  qu'on  donneroit  à 
un  serviteur,  qui  l'éloignerôit  du  service  qu'il  doit  à 
son  maître.  On  ne  doit  point  imposer  de  pénitences 
qui  mettent  le  pénitent  hors  d'état  de  satisfaire  à  ses 
autres  devoirs. 

Si  un  pénitent  ne  demande  le  changement  de  la  pé- 
nitence que  le  confesseur  lui  a  imposée,  que  pour  en 
avoir  une  plus  douce,  sans  avoir  d'autre  raison  légi- 
time, et  que  cependant  cette  pénitence  soit  convenable 
à  son  état,  qu'elle  ait  été  imposée  avec  équité  et  selon 
les  règles  de  la  prudence,  on  ne  peut  pas  la  lui  chan- 
ger, mais  on  doit  lui  représenter  l'obligation  où  il  est 
de  l'accomplir,  et  l'exhorter  à  y  satisfaire. 

Si  le  confesseur  juge,  au  contraire,  que  la  demande 
du  pénitent  est  fondée;  par  exemple,  qu'il  y  a  eu  de 
l'erreur  dans  l'imposition  de  la  pénitence;  qu'il  y  a,  du 
côté  du  pénitent,  des  raisons  de  la  changer ,  qui  n'étoient 
pas  quand  la  pénitence  a  été  imposée  ;  qu'elle  lui  est 
impossible] ou  qu'elle  lui  est  devenue  trop  difficile  ou 
moins  utile ,  et  qu'une  autre  lui  est  plus  utile  et  plus 
salutaire,  il  peut  faire  ce  changement,  pourvu  que  celle 
qu'il,  donnera  soit  proportionnée  aux  péchés  pour  les- 
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quels  la  précédente  lui  a  élé  ordonnée  et  qu'elle  con- 
vienne avec  l'état,  les  emplois  et  la  disposition  pré- 
sente du  pénitent.  Si  le  pénitent  peut  se  résoudre,  dans 
ce  cas,  à  retourner  au  confesseur  qui  lui  a  ordonné  la 
pénitence  dont  il  demande  le  changement ,  on  f'eroit 
très-sagement  de  le  lui  envoyer  pour  l'obtenir. 

Ou  ne  peut  pas  changer,  hors  du  tribunal  du  Sa- 
crement de  Pénitence,  la  satisfaction  imposée  par  un 
autre  confesseur;  parce  que  c'est  un  acte  de  la  juris- 
diction  intérieure,  qui  ne  peut  s'exercer  que  dans  ce 
tribunal.  Et  c'est  pour  celle  raison,  que,  si  le  pénitent 
a  entièrement  oublié  la  pénitence  qui  lui  a  été  donnée, 
il  doit  reitérer  sa  confession  pour  en  recevoir  une  autre. 
Ou  ne  peut  encore  faire  ce  changement ,  sans  entendre 
en  conlèssion  les  péchés  pour  lesquels  cette  péniteuce 
avoit  été  imposée;  parce  que  changer  une  pénitence, 
c'est  porter  un  jugement  juridique  sur  l'état  du  péni- 
tent :  or,  il  est  manifeste,  dit  le  coucile  de  Trenie  (  Sess, 
i/^cap.  5.  de  Pœnit.  ),  que  les  prêtres  ne  pourroient 
exercer  cette  jurisdiction  sans  connoissance  de  cause, 
ni  garder  V équité  dans  l'imposition  des  peines,  si  les 
pénitens  ne  déclaroient  leurs  péchés  qu'en  général 
seulement ,  et  non  en  particulier  et  en  détail. 

Si  un  pénitent,  pour  faire  changer  sa  pénitence, 
s'adresse  au  même  confesseur  qui  la  lui  avoit  ordonnée, 
celui-ci  peut  la  lui  changer  dans  le  tribunal,  sans  lui 
faire  réitérer  sa  confession,  s'il  a  conservé  la  mémoire 
de  l'état  de  la  conscience  du  pénitent ,  des  péchés  qu'il 
lui  a  déclarés  alors,  et  des  motifs  qui  l'ont  déterminé 
à  lui  imposer  cette  pénitence  :  ce  changement  ne  seroit 
censé,  en  ce  cas,  qu'un  même  jugement  avec  celui  qui! 
avoit  porté  en  donnant  l'absolution. 

On  ne  peut  pas  changer  la  pénitence  enjointe  par 
un  autre  confesseur,  lorqu'elle  a  été  imposée  pour  une 
dispense  ou  par  commutation  de  vœu. 

Le  confesseur,  en  imposant  la  pénitence,  doit  avoir 
égard  à  la  rechute  du  pécheur,   comme  aux  autres 
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circonstances  de  ses  péchés;  parce  que  la  rechute, 
marquant  une  plus  grande  ingratitude  envers  Dieu 
on  doit  obliger  le  pécheur  à  satisfaire  à  la  justice  divine, 
par  une  pénitence  plus  rigoureuse  qu  on  ne  la  lui  avoit 
imposée  auparavant.  Si  cependant  le  pénitent  n'étoit 
retombé  que  par  surprise,  il  faudroily  avoir  égard  et 
le  traiter  avec  le  ménagement  que  nous  avons  marqué 
en  parlant  de  l'absolution. 

Lorsqu'un  confesseur  juge  nécessaire  d'imposer  pour 
pénitence  au  pécheur,  des  œuvres  qui  sont  d'ailleurs 
d'obligation,  ce  qui  ne  doit  pas  se  faire  ordinairement , 
il  doit  lui  en  prescrire  encore  d'autres  auxquelles  il 
ne  soit  pas  d'ailleurs  tenu,  parce  que  les  premières, 
qui  étoient  déjà  dues  par  le  pécheur,  avant  que  le 
confesseur  les  lui  eût  ordonnées  pour  pénitence,  ne 
doivent  être  regardées  que  comme  des  supplémens 
de  la  satisfaction  convenable  qu'il  doit  faire.  Il  n'est 
pas  juste  que  ceux  qui  ont  plus  offensé  Dieu,  ne 
fassent,  pour  satisfaire  à  sa  justice,  que  ce  que  les  plus 
innocens  sont  obligés  de  faire  pour  rendre  au  Seigueur 
et  à  l'Eglise  l'obéissance  qu'ils  doivent. 

On  ne  doit  point  enjoindre,  pour  pénitence,  de  res- 
tituer un  bien  volé,  ni  de  réparer  un  dommage  ou 
la  réputation,  ni  Vie  se  réconcilier  avec  son  ennemi  $ 
parce  que  toutes  ces  œuvres  doivent  être  regardées 
comme  cessation  du  péché,  et  non  comme  satisfaction , 
et  qu'il  faut  avoir  quitté  le  péché,  avant  que  de  faire 
pénitence  pour  l'avoir  commis.  Ainsi  ce  seroit  laisser 
les  pénitens  sans  punition  et  sans  châtiment  pour  les 
péchés  passés ,  de  ne  leur  ordonner  que  de  pareilles 
pénitences. 

Il  faut  avoir  attention  à  ne  pas  trop  embarrasser  le 
pénitent ,  en  chargeant  trop  à  la  fois  sa  mémoire  de 
plusieurs  sortes  de  pénitences,  comme  si  on  lui  don- 
noit ,  par  exemple ,  un  grand  nombre  de  différentes 
prières  à  dire ,  ou  de  différentes  autres  œuvres  satis- 
factoires  à  faire }  de  peur  qu  il  n  oublie  ce  qui  lui  a 
2.  22 
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clé  prescrit,  ou  qu'il  ne  s'inquiète  et  se  trouble  au  mo- 
ment qu'il  reçoit  l'absolution,  ne  cherchant  qu'à  sa 
rappeler  les  différentes  parties  de  sa  pénitence,  au  lieu 
de  s'exciter  à  la  contrition -,  ou  que,  lorsqu'il  faudra  ac- 
complir ces  pénitences,  il  ne  s'attache  plus  à  les  faire 
avec  précipitation,  pour  en  être  plus-tôt  débarrassé,  qu'à 
v  satisfaire  avec  les  dispositions  requises.  Saint  Charles 
in;irque  encore,  dans  ses  instructions  aux  confesseurs  , 
qu'on  ne  doit  pas  imposer  aux  pénilens  de  trop  longues 
pénitences. 

Ou  embarrasseroit  pareillement  les  pénitens,  si  on 
ne  leur  déterminoit  pas  le  temps  durant  lequel  ils  doi- 
vent observer  les  pratiques  qu'on  leur  prescrit.  Il  faut 
leur  dire,  par  exemple,  que  ce  sera  durant  un  an, 
ou  jusqu'à  la  première  confession,  ou  tant  de  fois. 

II  est  eucore  à  remarquer  que,  quand  on  trouve  des 
personnes  dans  de  grands  engagemens,  et  qui  ont  be- 
soin de  puissans  remèdes  pour  ne  pas  retomber,  si  l'on 
craint  qu'ils  changent  de  confesseur,  ou  que,  si  on  leur 
donne  de  fortes  pénitences  pour  un  long  temps,  ils  se 
relâchent  et  ne  les  accomplissent  pas ,  on  pourra  leur 
ordonner  de  continuer  la  pénitence  imposée,  jusqu'à 
ce  que  leur  confesseur  les  en  décharge }  en  sorte  qu'on 
leur  enjoigne  de  dire  à  celui  auquel  ils  s'adresseront 
lu  première  fois,  qu'on  leur  a  imposé  de  faire  telle  péni- 
tence, jusqu'à  ce  que  leur  confesseur  leur  dît  de  la  cesser. 

Quoique  ce  soit  une  chose  très-louable  aux  péni- 
tens d'être  prêts  à  exécuter  tout  ce  qu'on  voudra  leur 
imposer  pour  pénitence,  il  est  néanmoins  du  devoir 
d'un  confesseur,  de  ne  pas  toujours  suivre  en  cela  la 
ferveur  des  pénitens,  et  de  ne  pas  leur  donner  des  pé- 
nitences, selon  ce  qu'ils  souhaitent  et  ce  qu'ils  sont  prêts 
de  dure}  afin  de  ne  pas  les  surcharger  par  des  pénitences 
extraordinaires,  qui  ruineroieut  leur  santé,  ou  seroient 
au- dessus  de  leurs  forces. 

Enfin  ,  les  confesseurs  prendront  garde  à  ne  jamais 
imposer  de  pénitence  publique  pour  des  péchés  cachés, 


Digitized  by  Google 


DE  PÉNITENCE.  33g 
quelqu'énormes  qu'ils  soient;  et  ils  éviteront  avec  le 
même  soin  d'en  ordonner  qui  puissent  faire  naître  des 
soupçons  sur  la  nature  du  péché  secret,  ou  dont  l'on 
pût  conjecturer  qu'une  personne  a  fait  quelque  grande 
faute  ;  ce  qui  seroit  contre  le  secret  de  la  confession. 
Il  faut  distinguer  la  péniteuce  solennelle,  de  celle  qui 
est  simplement  publique.  S'il  se  trouve  des  pénitens  qui 
aient  scandalisé  les  fidèles  par  une  vie  déréglée  et  par 
des  péchés  publics  et  scandaleux,  il  faut ,  avant  que  de 
les  absoudre ,  les  obliger  à  donner  des  témoignages  pu- 
blics de  leur  conversion,  en  édifiant  par  une  vie  chré- 
tienne et  exemplaire,  en  éloignant  l'occasion  du  pé- 
ché et  du  scandale,  en  demandant  pardon  et  satisfai- 
sant publiquement  à  ceux  qu'ils  ont  publiquement  of- 
fensés, en  se  réconciliant  avec  ceux  contre  lesquels  leur 
inimitié  est  connue,  en  marquant  devant  tout  le  monde 
du  regret,  et  faisant  une  rétractation  solennelle  d'une 
faute  publique  ;  en  employant  d'autres  moyens  qui , 
faisant  connoître  au  public  que  le  pénitent  s'est  corrigé, 
peuvent  passer  pour  une  satisfaction  publique.  Celte 
conduite  doit  même  être  observée  à  l'égard  des  malades 
qui  ont  scandalisé  le  public  par  leurs  désordres  5  la  seule 
impuissance  pourroit  les  dispenser  d'en  témoigner  ex- 
térieurement leur  repentir  en  présence  de  témoins.  Si 
donc  il  arrive  que  des  pécheurs  publics  et  scandaleux, 
étant  tombés  malades,  soient  touchés  de  componction, 
et  désirent  recevoir  les  Sacremens,  le  confesseur,  si  le 
temps  le  permet  et  qu'ils  ne  soient  pas  en  danger 
d'expirer,  doit,  avant  que  de  leur  donner  l'absolu- 
tion, ou  au  moins  avant  que  de  leur  administrer  la 
sainte  Eucharistie ,  les  obliger  de  témoigner,  en  pré- 
sence de  quelques  personnes,  qu'ils  sont  fâchés  du  scan- 
dale qu'ils  ont  causé  ;  qu'ils  en  demandent  pardon  à 
Dieu  et  au  prochain;  et  que,  s'ils  recouvrent  la  santé, 
ils  promettent  de  donner  un  témoiguage  public  de 
leur  conversion,  en  menant  une  vie  plus  sainte  et  plus 
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édifiante.  C'est  ce  que  nous  appelons  pénitence  sim- 
plement publique. 

Quant  aux  pénitences  solennelles,  et  qui  sont  ac- 
compagnées de  quelque  cérémonie,  comme  de  paroître 
dans  l'église  un  cierge  à  la  main,  d'assister  à  une  pro- 
cession,  et  de  rester  à  la  porte  de  Téglise  les  pieds 
nus,  de  demander  pardon  à  rassemblée,  et  autres  pra- 
tiquées pendaut  plusieurs  siècles,  il  est  défendu,  dans 
ce  diocèse,  aux  confesseurs,  de  s'ingérer  d'eux-mêmes 
d'en  imposer  de  semblables.  S'il  y  a,  dans  une  paroisse, 
un  pécheur  public  que  le  curé  croie  mériter  uue  telle 
pénitence,  il  s'adressera  à  l'évêque,  pour  savoir  ce  qu'il 
doit  faire  en  cette  occasion. 

Un  confesseur  ne  peut  point  imposer,  pour  pénitence, 
d'entrer  en  Religion  pour  y  faire  profession,  ni  de  faire 
un  vceu  de  chasteté.  Ces  œuvres  doivent  dépendre  en- 
tièrement du  choix  du  pénitent ,  et  Ton  ne  peut  l'y 
contraindre. 

En  parlant  de  la  prudence  du  confesseur,  à  l'égard 
des  malades,  nous  avons  dit  comment  il  doit  se  con- 
duire pour  leur  imposer  une  pénitence  convenable  à 
leurs  forces  et  à  leur  état. 

De  l'obligation  du  Pénitent  d'accomplir  la  péni- 
tence imposée  par  le  confesseur. 

La.  douleur  du  pénitent  doit,  selon  le  concile  de 
Trente  (Sess.\/\.  cap.  4  de  Parnit.),  être  accompagnée 
de  la  volonté  de  faire  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
recevoir  dignement  le  Sacrement  de  Pénitence}  elle 
doit  donc  être  accompagnée  de  la  volonté  de  satisfaire 
pour  ses  péchés,  puisque  la  satisfaction  est  un  des 
trois  actes  requis  dans  le  pénitent  pour  l'entière  et 
parfaite  rémission  des  péchés;  lesquels  actes  sont 
comme  la  matière  du  Sacrement  de  Pénitence,  et  qu'on 
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appelle  les  trois  parties  de  la  Pénitence ,  ainsi  que 
s'exprime  le  même  concile (Scss.  i^.can. /\.de  Pœnit.). 

Il  est  donc  du  devoir  du  pénileut ,  de  recevoir  avec 
soumission  la  pénitence  que  le  confesseur  lui  impose. 
Il  ne  peut  se  dispenser  d'accepter  celle  qui  lui  est 
prescrite,  quand  elle  est  juste  et  convenable}  et,  s'ilre- 
fusoit  de  s'y  soumettre ,  il  ne  seroit  pas  capable  d'ab- 
solution ,  parce  qu'il  désobéiroit  en  matière  importante 
au  confesseur ,  qui  ne  lui  conseille  pas ,  mais  qui  lut 
commande  ces  œuvres  de  satisfaction  ,  étant  obligé  et 
ayant  droit  de  le  faire  j  puisque,  selon  la  remarque  du 
concile  de  Trente  (  Sess.  14.  cap.  8.  de  Pœnit.),  il 
n'a  pas  seulement  reçu  le  pouvoir  de  délier  ,  mais  en- 
core celui  de  lier  :  or,  le  pouvoir  de  lier  ne  consiste  pas 
seulement  à  refuser  ou  à  différer  l'absolution  à  ceux 
qui  en  sont  indignes,  mais  encore  à  imposer  aux  pé- 
cheurs des  pénitences  par  lesquelles  ils  puissent  satis- 
faire à  la  justice  divine ,  pour  la  peine  due  aux  péchés. 

Par  conséquent,  le  pénitent  est  obligé  d'accomplir 
la  pénitence  qu'il  a  acceptée ',  c'est  ce  que  le  concile 
de  Trente  enseigne  encore  dans  la  même  session  (  Cap.  8. 
de  Pœnit,  ),  en  ordonnant  aux  confesseurs  d'enjoindre 
des  satisfactions  salutaires  et  convenables ,  selon  la 
qualité  des  crimes  et  Vétat  des  pénitens ,  de  peur 
qu'agissant  avec  eux  avec  trop  d'indulgence,  et  les 
flattant  peut-être  dans  leurs  péchés,  par  des  satis- 
factions trop  légères ,  pour  des  crimes  trcs-considé— 
rables,  ils  ne  se  rendent  eux-mêmes  participans  des 
péchés  d' autrui.  Car  quelle  nécessité  y  auroit-il  d'im- 
poser des  pénitences  proportionnées,  si  les  pénitens 
n'étoient  pas  obligés  de  les  accomplir?  Et  à  quoi  bon 
leur  en  prescrire  qui  servissent  de  remède  à  leur  in- 
firmité, de  préservatif  pour  conserver  leur  nouve  lie 
vie,  comme  s'explique  ce  même  concile ,  s'ils  avoient 
la  liberté  de  ne  pas  les  exécuter  ?  Il  y  a  de  la  folie,  et 
même  de  l'injustice,  de  ne  vouloir  point  faire  péniteucc, 
et  d'espérer  néanmoins  le  pardon  de  ses  péchés.  C  cst 
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de  tes  principes  qu<»  les  théologiens  concluent-  qu'un 
pénitent  ne  peut,  sans  péché  mortel ,  refuser  la  péni- 
tence qui  lui  est  enjointe.  11  lui  est  permis  cependant 
ihi  luire  au  confesseur  ses  représentations  sur  l'exces- 
sive rigueur  ou  sur  la  trop  longue  durée  de  celle  pé- 
nitence, ou  sur  la  grande  dilfîculté  qu'il  trouve  à  l'ac- 
complir. Mais  si  le  confesseur ,  après  avoir  examiné  ses 
raisons,  ne  juge  pas  à  propos  d'y  avoir  égard,  ce  pé- 
nitent doit  se  soumettre  humblement  à  ce  qui  lui  sera 
ordonné. 

Quoique  l'omission  volontaire,  et  sans  cause  légitime, 
de  la  pénitence  imposée  par  le  confesseur,  soit  de  sa 
nature  péché  mortel,  elle  peut  cependant  n'être  que 
péché  véniel,  si  l'œuvre  satisfactoire  commandée  n'est 
pas  uotable,  et  n'a  été  enjointe  que  pour  des  péchés 
véniels;  à  moins  qu'elle  ne  soit  accompagnée  d'un  mé- 
pris volontaire  et  formel.  Cette  omission  n'est  pas  même 
péché ,  lorsqu'elle  n'est  qu'un  effet  d'un  défaut  de  mé- 
moire; parce  qu'en  ce  cas  elle  n'est  pas  volontaire, 
comme  on  le  suppose;  le  pénitent  est  seulement  obligé 
de  faire  ce  qu'il  a  omis,  quand  il  s'en  souvient.  Mais  s'il 
u'avoit  oublié  défaire  cette  pénitence,  que  parce  qu'il 
auroit  négligé  et  diiléré  de  la  faire,  celte  omission  se- 
ioii  péché  mortel,  si  la  négligence  avait  été  notable  } 
et  elle  ne  seroil  que  péché  véniel,  si  ce  délai  n'avoit 
pas  été  considérable. 

Le  p?niteni  doit  accomplir  lui-même  la  pénitence 
qui  lui  a  été  enjointe  :  injunctatn  sibi  pœnitentiam  pro- 
priïs  viribus  student  adimplere,  dit  le  concile  de  La- 
tran.  En  effet,  l'obligation  de  la  satisfaction  n'est  pas 
moius  personnelle  que  celle  des  autres  actes  du  péni- 
tent :  savoir,  de  la  contrition  et  de  la  confession, 
auxquelles  il  ne  peut  suppléer  par  autrui.  Le  pape 
Alexandre  VII  a  condamné  par  un  décret,  en  i665  , 
le  sentiment  qui  soutient  qu'un  pénitent  peut,  de  sa 
propre  autorité,  substituer  une  autre  personne  pour 
àccoruplir ,  à  sa  pkee ,  la,  pénitence  qui  lui  a  &4 
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imposée.  Un  confesseur  ne  doit  jamais  permet  ire  à 
un  pe'nitent  de  faire  faire  sa  pénitence  par  un  antre } 
car,  outre  que  ce  seroit  rendre  imparfait  le  Sacrement 
de  Pénitence,  dont  la  satisfaction  estime  partie  inté- 
grante ,  la  pénitence  qu'on  ofïriroit  à  Dieu  ,  pour  ce 
pénitent  qui  ne  la  feroit  pas,  ne  le  puniroit  pas  et  ne 
le  préserveroit  pas  de  la  rechute.  Elle  ne  pourroit  avoir 
reflet  que  le  concile  de  Trente  lui  attribue  (  Sess.  î/f» 
cap.  8.  de  Pœnit.  ).  Il  est  certain  ,  dit  il ,  que  ces 
peines  qu'ori  impose  pour  la  s  al  isf action  des  péchés^ 
en  détournent  beaucoup  ;  retenant  les pénitens  comme 
par  une  manière  de  frein,  et  les  obligeant  d'être  à 
l'avenir  plus  vigilans  et  plus  sur  leurs  gardes,  outre 
quelles  servent  de  remède  à  ce  qui  peut  rester  du 
péché ,  et  détruisent ,  par  la  pratique  de  vertus  con- 
traires ,  les  mauvaises  habitudes  contractées  par  une 
vie  déréglée. 

Le  pénitent  doit  accomplir  sa  pénitence  au  temps  que 
le  confesseur  lui  a  marqué}  si  le  confesseur  ne  Ta  pas 
déterminé ,  il  doit  la  faire  le  plutôt  qu'il  pourra.  Le 
délai  de  la  pénitence  est  un  péché  plus  ou  moins  grand 
à  proportion  du  retardement. 

Les  curés  et  les  confesseurs  apprendront  aux  péni- 
tens à  accomplir  les  satisfactions  qui  leur  seront  im- 
posées, en  un  esprit  de  pénitence  ,  c'est-à-dire,  avec  un 
grand  regret  des  pèches  pour  lesquels  ils  satisferont 
et  une  ferme  résolution  de  ne  les  plus  commettre }  avec 
un  cœur  éloigné  de  toute  affection  au  péché  mortel} 
avec  humilité,  recounoissant  qu'ils  méritent  une  peine 
plus  grande,  et  que  ce  qu'ils  fout  est  bien  éloigné  de 
ce  qu'ils  doivent  à  la  justice  de  Dieu  pour  leurs  pé- 
chés; avec  foi  et  coufiauce  dans  la  satisfaction  de  Jésus- 
Christ,  de  qui  nos  satisfactions  tirent  toute  leur  force 
et  toute  leur  efficace}  avec  une  vive  espérance  en  la 
miséricorde  de  Dieu}  avec  joie  de  pouvoir  satisfaire  à 
sa  justice}  avec  ferveur  et  un  saint  empressement  de  ré- 
parer Tinjure  faite  a  Dieu  par  leurs  péchés,  cti'ob- 
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tenir  de  sa  miséricorde  la  grâce  de  n'y  plus  retomber; 
enfin  ,  avec  confiance  dans  la  communion  des  Saints 
et  dans  les  bonnes  œuvres  et  les  gémissemens  que  l'E- 
glise offre  à  Dieu  pour  les  pécheurs  et  pour  les  pé- 
nitens, et  par  obéissance  à  l'autorité  qui  impose  la 
pénitence. 

Taxer  d'abus  la  pratique  de  donner  l'absolution  aussi- 
tôt après  la  confession,  aux  pénitens  qu'on  trouve  bien 
disposés  et  résolus  défaire  une  satisfaction  convenable, 
en  sorte  qu'on  prétende  qu'il  n'y  ait  de  vraie  pénitence, 
que  celle  dont  la  satisfaction  précède  l'absolution ,  ni 
d'absolution  véritable  que  celle  qui  suit  la  satisfaction  ; 
donner  la  satisfaction  faite ,  au  moins  en  partie ,  avant 
l'absolution  ,  comme  une  maxime  générale  à  suivre,  sans 
apporter  aucune  exception  ni  aucune  modification,  c'est, 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  observé  ci-devant,  oser 
condamner  la  pratique  présente  de  l'Eglise}  et,  sous  le 
prétexte  d'une  fausse  régularité,  introduire  une  disci- 
pline qui  pourroit  être,  dans  plusieurs  occasions,  très- 
préjudiciable  au  salut  des  âmes.  On  doit  distinguer 
entre  les  pécheurs,  et  ils  doivent  être  traités  d'une  ma- 
nière très-difFérente,  selon  la  nature  des  péchés,  et 
selon  la  disposition  des  pénitens.  Il  n'est  pas  vrai  que 
tous  les  pécheurs  doivent  commencer  au  moins  à  satis- 
faire à  la  justice  de  Dieu,  avant  que  d'être  réconciliés  ; 
qu'il  faille  toujours,  et  pour  tous  les  pénitens,  faire  pré- 
céder l'absolution  par  ces  pénitences  médicinales ,  néces- 
saires ou  utiles  dans  de  certaines  circonstances  pour  pré- 
parer le  pécheur  à  la  réconciliation  5  qu'on  doive  suivre, 
dans  tous  les  cas ,  la  pratique  de  différer  l'absolution , 
jusqu'à  ce  que  la  pénitence  soit  faite ,  au  moins  en  partie, 
comme  une  règle  générale  dans  toutes  les  absolutions  ; 
puisque,  dans  Vusage  ordinaire  de  V Eglise  qui  a  des 
exemples  dans  Vantiquité7  dit  une  assemblée  du  clergé 
deFrance  en  1 654,  V  absolution  est  donnée  incontinent 
après  la  confession,  après  que  le  pénitent  a  accepté 
et  promis  d'accomplir  la  satisfaction  enjointe.  Lq 


Digitized  by 


DE  PÉNITENCE.  345 
pape  Sixte  IV  coudamua,  en  1428,  Pierre  de  Osma7 
qui  disoit,  qu'il  ne  faut  pas  absoudre  les  pénitens, 
qu'ils  n'aient  auparavant  accompli  la  pénitence  qui 
leur  a  été  enjointe.  Le  pape  Alexandre  VIII  a  con- 
damné aussi,  en  1690,  des  propositions  dans  lesquelles 
on  soutenoit  que  ce  n'est  point  la  police  ou  Vinslitu- 
tion  de  V Eglise  qui  a  établi  cet  ordre ,  que  la  satisfac- 
tion précéderait  l'absolution  ;  mais  la  loi  et  le  com- 
mandement de  Jésus-Christ,  fondés  en  quelquefa- 
con  sur  la  nature  même  de  la  chose.  Que  la  pratique 
d'absoudre  incontinent  après  la  confession,  renver- 
se l'ordre  de  la  pénitence. 

Si  cependant  le  confesseur  juge  à  propos  d'obliger  le 
pénitent  à  accomplir  la  pénitence  en  tout  ou  en  partie 
avant  l'absolution,  ou  pour  l'humilier,  et  pour  le  ren- 
dre plus  exact  et  plus  vigilant;  ou  parce  qu'après  avoir 
bien  examiné  ses  dispositions,  il  ne  voit  pas  lieu  d'espé- 
rer que  d  autres  remèdes  puissent  avoir  un  bon  effet; 
ou  parce  qu'il  a  sujet  de  craindre  que  le  pénitent  n'ac- 
complira pas  sa  pénitence,  après  avoir  reçu  l'absolution, 
ou  qu'il  en  différera  trop  long-temps  l'exécution  ;  ou 
enfin  parce  qu'il  croira  nécessaire  de  retarder  l'absolu- 
tion, pour  le  détacher  de  ses  mauvaises  habitudes,  pour 
lui  faire  quitter  les  occasions  du  péché,  et  pour  s'assurer 
de  la  sincérité  de  sa  conversion,  avant  de  l'absoudre, 
il  peut  alors  et  il  doit  lui  prescrire,  selon  son  état  et  les 
circonstances,  une  épreuve  médicinale,  avant  que  de  le 
réconcilier. 

Extrait  abrégé  des  anciens  Canons  pénilentiaux. 

Pour  engager  les  confesseurs  à  prendre  l'esprit  des 
anciens  canons  pénilentiaux,  nous  en  donnons  un  ex- 
trait. Ces  canons  ne  sout  pas  tous  d'une  égale  antiquité, 
ui  d'uu  même  pays.  C'est  pour  cela  qu'on  y  voit  quel- 
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quefois,  des  péchés  moindres,  punis  plus  sévèrement  que 
<T autres  plus  considérables  :  car  l'Eglise  n'a  pas  usé  par- 
tout d'une  même  discipline  à  cet  égard.  Elle  a  été  quelque- 
fois plus  sévère,  quelquefois  plus  indulgente,  dans  des 
temps  que  dans  d'autres,  dans  un  pays  que  dans  un  autre  : 
les  besoins  ne  sont  ni  partout,  ni  en  tout  temps  les  mêmes. 

Pour  avoir  renoncé  la  foi  catholique ,  dix  ans  de 
pénitence. 

Pour  avoir  sacrifié  au  démon ,  dix  ans. 

Pour  avoir,  à  la  manière  des  Païens  ,  rendu  quelque 
culte  aux  élémens  et  observé  des  signes  superstitieux, 
soit  pour  planter  des  arbres,  soit  pour  bâtir  des  maisons, 
soit  pour  semer  des  terres,  soit  pour  faire  des  mariages, 
deux  ans. 

Pour  avoir  mangé  du  sacrifice  des  Païens,  trente  fours. 

Pour  avoir  fait  le  métier  de  devin,  sept  ans. 

Pour  avoir  cueilli  des  herbes  médicinales  avec  des 
paroles  d'enchantement,  vingt  jours. 

Pour  avoir  consulté  les  devins,  cinq  ans. 

Pour  avoir  cherché  au  sort,  dans  des  livres  ou  tablettes, 
des  choses  futures,  quarante  jours. 

Pour  avoir  apostasié  de  son  vœu  solennel ,  dix  ans , 
dont  trois  se  passeront  en  jeûnant  au  pain  et  à  Peau. 

Pour  avoir  fait  un  parjure  de  propos  délibéré,  trente 
jours  au  pain  et  à  Veau ,  les  sept  années  suivantes  eti 
pénitence ,  et  jamais  reçu  en  témoignage. 

Pour  avoir  fait  un  parjure  de  propos  délibéré  entre 
les  mains  de  févêque,  d'un  prêtre  ou  d'un  diacre,  ou 
sur  une  croix  consacrée,  ou  sur  un  autel,  trois  ans. 
Si  la  croix  n'est  pas  consacrée ,  un  an. 

Pour  un  parjure  fait  dans  l'Eglise ,  dix  ans. 

Pour  un  parjure  fait  par  séduction  ou  contrainte, 
trois  quarantaines ,•  pour  celu;  qui  y  aura  contraint , 
une  quarantaine  et  sept  ans  ensuite. 

Pour  avoir  porté  d'autres  à  se  parjurer,  quarante 
jours  au  pain  et  à  l'eau;  et  autant  de  jours  déjeunes, 
quon  aura  causé  de  parjures. 
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Pour  avoir  fait  un  parjure  par  cupidité)  une  quaran- 
taine et  tous  les  vendredis  de  la  vie ,  ou  toute  la  vie, 
dans  un  monastère. 

Pour  la  foi  violée  à  son  roi  ou  à  son  seigneur,  mo— 
nastère ,  toute  la  vie. 

Pour  avoir  juré  de  plaider  et  de  ne  vouloir  point 
s'accommoder,  une  quarantaine  et  privation  de  la 
communion  pendant  un  an. 

Pour  avoir  blasphémé  publiquement  j  contre  Dieu , 
ou  la  sainte  Vierge,  ou  les  autres  Saints,  il  falloit, 
pendant  sept  dimanches  consécutifs  se  tenir  debout 
à  la  porte  de  V église ,  lorsqu'on  célébroit  la  messe 
et  le  septième  jour  ,j-  être  sans  manteau ,  sans]  souliers 
et  la  corde  au  cou.  Il  falloit  aussi  jeûner  au  pain 
et  à  Veau ,  les  sept  vendredis  précédais;  et,  pendant 
tout  ce  temps  ,  il  n'étoit  pas  permis  d'entrer  dans 
l'église.  Durant  ces  sept  dimanches  ,  le  coupable 
devoit  nourrir  un  ,  deux  ou  trois  pauvres,  s* il  en 
avoit  le  moyen;  sinon  ,  il  devoit  faire  quel  qu'autre 
œuvre  de  pénitence.  S'il  refusoit  cette  pénitence , 
il  étoit  privé  de  Ventrée  de  l'église ,  pendant  sa  vie , 
et  de  la  sépulture  ecclésiastique ,  après  sa  mort. 

Pour  avoir  travaillé  un  jour  de  fête  ou  de  dimanche, 
trois  jours. 

Pour  avoir  voyagé  le  dimanche  sans  nécessité,  soit  à 
cheval ,  soit  sur  l'eau ,  sept  jours. 

Pour  avoir  dansé  devant  I  église  ou  les  jours  de  (êtes; 
trois  ans.  Dans  le  pénitencier  grec,  il  est  dit  :  Si  c'est 
un  clerc,  qu'il  soit  déposé;  si  c'est  un  laïque, 
qu'il  soit  excommunié. 

Pour  avoir  communié ,  ayant  avalé  la  moindre  chose, 
dix  jours  au  pain  et  à  Veau. 

Pour  avoir  conversé  dans  l'église  pendant  le  ser- 
vice divin  ,  dix  jours. 

Pour  avoir  violé  les  jeûnes  de  l'Eglise,  vingt  fours 
au  pain  et  à  Veau. 
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Pour  chaque  jour  de  carême  qu'on  n'aura  pas  ob- 
servé ,  sept  jours. 

Pour  avoir  mangé  de  la  viande  en  carême ,  privé  de 
communier  et  de  manger  de  la  viande  à  pâques. 

Pour  avoir  violé  les  jeûnes  des  quatre-tcinps ,  qua- 
rante jours. 

Pour  avoir  maudit  son  père  ou  sa  mère,  quarante 
jours. 

Pour  leur  avoir  fait  quelque  tort  ou  injure,  trois  ans. 

Pour  les  avoir  frappés, sept  ans. 

Pour  les  avoir  chassés  desa  maison,  autant  de  temps 
en  pénitence,  quon  persévérera  dans  le  refus  de  les 
recevoir. 

Pour  avoir  frappé  son  évêque  ou  son  curé,  monas- 
tère pour  toute  la  vie. 

Pour  s'être  moqué  des  ordonnances  de  son  évêque, 
quarante  jours. 

Pour  avoir  tué  un  prêtre,  jeûne  perpétuel,  ex- 
cepté les  dimanches  et  les  fêtes;  cinq  ans  interdit 
de  l'entrée  de  l'église,  et  dix  ans  sans  commu- 
nion. 

Si  c'est  un  prêtre  qui  ait  tué ,  pénitence  de  vingt* 
huit  ans. 

Pour  avoir  tué  son  père  ou  sa  mère ,  son  frère  ou 
sa  sœur,  privation,  toute  la  vie,  de  la  communion, 
qui  ne  sera  accordée  qu'à  la  mort;  abstinence  de 
chair  et  de  vin,  toute  la  vie,  et  jeûne  aux  jours 
des  fériés  légitimes. 

Pour  avoir  tué  son  fils  ou  sa  fille,  vingt  ans. 

Si  c'est  la  mère  qui,  après  l'accouchement,  ait  tué 
son  enfant  pour  cacher  son  crime ,  douze  ans ,  et  ja- 
mais sans  quelque  exercice  de  pénitence. 

Pour  l'avoir  étouffé  par  accident,  quarante  jours, 
et  trois  ans  de  fériés  légitimes. 

Si  c'est  une  femme  qui ,  par  pauvreté ,  ait  commis 
ce  péché,  sept  ans. 
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Pour  s'être  procuré  l'avortement  volontairement , 
trois  ans. 

Si  l'avorteaient  est  arrivé  par  hasard,  trois  qua- 
rantaines. 

Pour  avoir  laissé  mourir  son  enfant  sans  baptême , 
trois  ans. 

Pour  avoir  laissé  mourir  son  enfant  ,  par  négli- 
gence ,  sans  le  Sacrement  de  Confirmation ,  trois 
ans. 

Pour  avoir  empoisonné,  ou  autrement  fait  mourir 
son  mari,  monastère  pour  la  vie. 

Pour  un  assassinat ,  privation  de  la  communion 
et  de  l'entrée  de  l'église,  toute  la  vie;  le  saint  via- 
tique accordé  à  la  mort. 

Si  Thomicide  est  casuel ,  sept  ans,  ou  selon  un 
autre  canon,  cinq  ans. 

Pour  homicide  par  querelle,  trois  ans. 

Pour  avoir  causé  un  homicide  par  conseil,  qua- 
rante jours  de  pénitence  au  pain  et  à  Veau,  et  pen- 
dant sept  ans,  jeûner  trois  carêmes  et  trois  jours 
la  semaine. 

Pour  un  homicide  par  accident,  quarante  jours; 
cinq  ans  sans  communion. 

Pour  avoir  consenti  à  un  homicide  prémédité,  sept 
ans,  dont  trois  au  pain  et  à  l'eau.  Si  l'on  ne  peut 
pas  faire  cette  pénitence ,  trois  ans. 

Pour  avoir  blessé  ou  mutilé  quelqu'un ,  un  an  de 
fériés  légitimes ,  et  outre  ces  fériés,  quarante  jours 
de  jeûne  au  pain  et  à  l'eau. 

Pour  avoir  frappé  sans  blesser,  trois  jours  au  pain 
et  à  l'eau  :  si  c'étoit  un  clerc  qui  eût  frappé ,  un  an 
et  six  mois* 

Pour  avoir  frappé  par  colère  et  blessé  quelqu'un; 
si  c'est  un  laïque  qui  ait  frappé,  quarante  jours  au 
pain  et  à  l'eau;  si  c'est  un  clerc ,  deux  quarantai- 
nes; si  c'est  un  diacre,  sept  mois;  si  c'est  un  prêtre, 
un  an. 
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Pour  ne  vouloir  pas  se  réconcilier,  pénitence  au 
pain  et  à  Veau  jusqu'à  la  réconciliation. 

Pour  avoir  dérobé  les  meubles  de  l'église,  trois 
quarantaines  et  sept  ans. 

Pour  avoir  dérobé  des  reliques ,  sept  quarantaines. 

Pour  avoir  dérobé  largent  ou  les  oblations  de  l'é- 
glise, sept  ans;  restitution  du  quadruple. 

Pour  avoir  violé  un  sépulcre ,  sept  ans,  dont  trois 
au  pain  et  à  l eau. 

Pour  avoir  rompu  un  sépulcre  s  dans  le  dessein  de 
voîer  les  vêtemens  d'un  mort,  jeûne  de  trois  jours 
par  semaine  pendant  deux  ans. 

Pour  avoir  causé  un  incendie  cVéglise ,  ou  y  avoir 
consenti  ,  quinze  ans. 

Pour  avoir  retenu  ou  négligé  de  payer  les  dîmes, 
restitution  du  quadruple,  et  vingt  jours  au  pain  et 
à  Veau. 

Pour  avoir  soustrait  le  bien  d'un  hôpital,  étant 
administrateur,  trois  ans. 

Pour  avoir  fait  un  vol  de  nuit,  avec  effraction  , 
un  an. 

Pour  le  larcin  de  peu  de  chose,  réitéré  plusieurs  fois, 
un  an. 

Pour  n'avoir  pas  rendu  les  choses  trouvées,  comme 
pour  le  larcin. 

Pour  avoir  prêté  à  usure,  trois  ans. 

Ces  dernières  pénitences  s'entendent  outre  la  res- 
titution, sinon  lorsqu'il  est  ordonné  de  rendre  le 
quadruple. 

Pour  une  simple  fornication ,  trois  ans. 

Pour  un  adultère  commis  par  une  femme ,  son 
mari  le  sachant,  privation  de  la  communion ,  même 
à  la  mor/,  si  elle  n'a  point  fait  pénitence.  Si  elle 
en  a  fait  une  bonne,  après  dix  ans  elle  sera  reçue 
à  la  communion. 

Pour  le  mari  qui  consent,  pénitence  toute  la  vie. 

Pour  un  homme  non  marié,  qui  a  commis  adui- 
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tèrô  avec  une  femme  mariée ,  sept  ans.  Pour  la  femme 
complice,  cinq  ans. 

Pour  un  laïque  tombant  souvent  en  fornication  avec 
une  femme  laïque,  trois  ans.  Pour  un^hom me- marié 
qui  tient  une  concubine,  sept  ans* 

Pour  un  homme  marié  qui  a  sa  servante  pour  con- 
cubine ,  un  an  ;  et  pendant  trois  mois ,  jeûne  trois 
fours  de  la  semaine. 

Pour  stupre  commis  par  un  homme  non  marié, 
un  an. 

Pour  s'être  baigné  avec  une  femme ,  trois  jours. 

Pour  avoir  poursuivi  une  fille  avec  intention  cri- 
minelle, un  an,  pendant  lequel  jeûne  trois  fois  la 
semaine ,  si  on  V épouse  $  et  si  on  ne  V épouse  pas , 
deux  ans  avec  pareil  jeûne. 

Pour  une  veuve  qui  a  failli,  un  an  entier,  et  le 
suivant,  jeûne  aux  fériés  légitimes. 

Pour  un  inceste  avec  une  sœur,  toute  la  vie  en 
pénitence. 

Pour  un  inceste  au  second  degré  de  parenté, 
idem. 

Pour  un  autre  inceste  moindre ,  suivant  quelques 
canons,  quinze  ans;  suivant  d'autres,  douze;  d'autres  , 
dix  ;  d'autres ,  sept. 

Pour  un  inceste  avec  sa  fille  spirituelle,  toute  la 
vie. 

Pour  le  péché  commis  en  abusant  d'une  religieuse, 
dix  ans. 

Pour  la  bestialité  ,  la  sodomie  et  autres  infamies  de 
cette  classe,  quinze  ans. 

Pour  ceux  ou  celles  qui  en  prostituent  d'autres  , 
deux  ans,  et  privation  de  la  communion  jusqu'à 
la  mort. 

Pour  s'être  fardé,  dans  la  vue  de  plaire  aux  hommes, 
trois  ans. 

Pour  làux  témoignage,  selon  quelques  canons,  pri- 
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%*ation  de  la  communion,  toute  la  vie;  selon  d'au- 

1res ,  sept  ans.  . 

Pour  avoir  consenti  à  un  faux  témoignage,  cinq 
ans. 

Pour  avoir  accusé  faussement  son  prochain,  puni 
comme  faux  témoin» 

Pour  une  médisance  légère ,  trois  jours. 

Pour  celui  qui  a  médit  légèrement  et  faussement , 
sept  jours  de  jeûne  au  pain  et  à  Veau. 

Pour  avoir  vendu  à  faux  poids  ou  à  fausse  mesure, 
vingt  jours  de  jeûne  au  pain  et  à  Veau,  outre  la 
restitution. 

Pour  s  être  masqué ,  les  hommes  prenant  des  habits 
de  femmes ,  et  les  femmes  prenant  des  habits  d'hommes, 
trois  ans. 

Pour  avoir  négligé  de  payer  les  legs  pieux  faits  à 
l'Eglise,  un  an. 

Pour  avoir  négligé  de  visiter  les  malades  et  les  pri- 
sonniers ,  dix  jours. 

Ceux  qui  voudront  lire  un  extrait  plus  détaillé  des 
Canons  pénitentiaux ,  le  trouveront  à  la  fin  des  ins- 
tructions de  saint  Charles  aux  confesseurs ,  imprimées 
par  orare  du  clergé  de  France. 

Il  paroi  t,  par  cet  extrait ,  que  les  pénitences  étoient 
fixées,  ou  à  un  certain  nombre  de  jours,  ou  à  des 
quarantaines ,  ou  à  des  années. 

Quand  la  pénitence  éloit  pour  un  nombre  de  jours, 
on  jeûnoit  ces  jours-là  au  pain  et  à  feau  sans  in- 
terruption 

Quand  cVtoit  pour  une  quarantaine,  on  jeûnoit 
de  même  pendant  quarante  jours  au  pain  et  à  Peau; 
et,  pendant  ce  temps-là,  on  alloit  nu  pieds,  on  ne 
portoit  point  de  linge,  on  ne  se  servoit  point  d'ar- 
mes, on  n'usoit  point  du  mariage,  et  on  ne  buvoit 
ni  ne  mangeoit  avec  personne. 

Si  plusieurs  quarantaines  étoient  imposées  pendant 
la  même  année  pour  un  péché,  elles  étoient  réduites 
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à  trois  :  la  première  commençoit  avant  noël}  !a  se- 
conde, avant  pâques  ;  la  troisième,  treize  jours  avant 
la  nativité  de  saint  Jean-Baptiste.  Pendant  ces  qua- 
rantaines  on  jeûnoit  au  pain  et  à  leau,  mais  seule- 
ment aux  jours  de  fériés  légitimes,  c'est-à-dire,  les 
lundis,  les  mercredis,  les  vendredis,  fixés  pour  la  pé- 
nitence par  les  lois  de  l'Eglise. 

Enfin,  si  la  pénitence  étoit  pour  une  ou  plusieurs 
années  ,  la  première  année  on  jeûnoit  au  pain  et  à 
l'eau  ,  les  jours  de  fériés  légitimes  ;  les  aulres  jours 
de  la  semaine,  savoir,  les  mardis,  jeudis  et  samedis  7 
on  pouvoit  user  de  poissons ,  de  fruits ,  d'herbes , 
de  légumes,  de  la  bière  ou  du  cidre.  On  ne  jeûnoit 
point  les  dimanches  et  les  fêtes  fêtées,  ni  la  semaine 
de  pâques. 

La  seconde  et  troisième  année  de  la  pénitence ,  oa 
ne  jeûnoit  que  les  vendredis  au  pain  et  à  l'eau  :  on 
s'abslenoit  de  viande  les  autres  jours  j  on  gardoil 
néanmoins  les  trois  quarantaines. 

Si  la  pénitence  étoit  pour  plus  de  trois  ans ,  elle 
consistoit,  après  les  trois  premières  années,  à  obser- 
ver seulement  les  trois  quarantaines. 

Ceux  qui  étoient  hors  d'état  de  jeûner,  étoient 
obligés  de  suppléer  par  d'autres  mortifications,  par 
des  aumônes  proportionnées  à  leurs  fautes,  par  des 
prières,  par  des  bonnes  œuvres  :  le  tout  au  jugement 
du  confesseur. 


Des  Indulgences. 

Il  y  a  encore  un  moyen  de  satisfaire  à  Dieu  ,  qui 
consiste  à  gagner  les  indulgences.  Les  indulgences 
sont  instituées  pour  relâcher  la  rigueur  des  peines 
temporelles  dues  au  péché.  On  doit  les  regarder  comme 
une  grâce  que  l'Eglise  accorde  aux  pécheurs  hors 
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du  tribunal  de  la  Pénitence  :  toute  indulgence  sup- 
pose un  péché,  et,  si  Ton  n'avoit  aucun  péché  à 
expier,  ou  n'auroit  besoin  ni  de  pardon  ni  d'in- 
dulgence. 

La  peine  que  l'indulgence  remet,  est  i.  la  péni- 
tence portée  par  les  canons  pénitentiaux  dont  nous 
venons  de  parler.  3.  Par  uue  suite  nécessaire,  c'est 
aussi  la  satisfaction  temporelle  que  le  pécheur  doit  à 
Dieu,  et  qu'il  doit  subir,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  soit  en  cette  vie,  soit  en  l'autre,  pour  l'ex- 
piation des  péchés  commis  après  le  Baptême.  C'est  en 
vue  de  la  nécessité  de  celte  satisfaction,  que,  dans 
le  Sacrement,  l'Eglise  impose  une  pénitence  aux  pé- 
cheurs. L'accomplissement  de  celte  pénitence  n'acquitte 
les  pécheurs  de  l'obligation  de  satisfaire  à  Dieu ,  que 
quand  la  pénitence  a  été  entièrement  proportionnée 
au  péché.  Quand  les  canons  pénitentiaux  étoient  en 
vigueur,  les  pénitences  étoient  bien  plus  proportion- 
nées  aux  péchés  ,  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 
Ainsi  les  pécheurs  d'aujourd'hui ,  dont  les  pénitences 
sont  bien  éloignées  de  ces  pénitences  canoniques ,  sont 
bien  plus  redevables  à  la  justice  de  Dieu,  que  ne  l'é- 
toieut  les  pénitens  d'autrefois  5  ils  auroient  donc  beau- 
coup de  peines  temporelles  à  subir  dans  le  purga- 
toire ou  en  cette  vie,  pour  achever  de  satisfaire  à  la 
justice  divine.  L'indulgence  de  l'Eglise  remet,  en  par- 
tie, ces  peines  temporelles;  nous  disons  qu'elle  ne  les 
remet  qu'eu  partie ,  en  ce  sens  que  l'Eglise  ne  pré- 
tend pas,  en  accordant  les  indulgences,  dispenser  les 
pécheurs  de  faire  pénitence,  ni  diminuer  le  zèle  qui 
doit  nous   porter  à  venger  sur  nous  la  justice  di- 
vine offensée  par  nos  péchés.  Elle  veut  que  nous  fas- 
sions tout  ce  qui  dépend  de  nous,  pour  satisfaire  à 
la  justice  de  Dieu,  et  elle  nous  remet  le  reste,  ou  en 
tout  ou  en  partie. 

L'Eglise  a  reçu  de  Jésus-Christ,  le  pouvoir  d'ac- 
corder les  indulgences  j  dès  les  premiers  temps  elle  a 
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usé  de  celle  puissance.  Le  concile  de  Trenle  (Sess. 
2j.  Decr.  de  Indulg.),  ordonne  et  prononce,  qu'on 
doit  garder  et  retenir  dans  V Eglise ,  V usage  des  in- 
dulgences ,  comme  très-salutaire  au  peuple  chrétien, 
et  approuvé  par  V autorité  des  conciles,  et  condamne 
en  même  temps  oVanathëme  tous  ceux ,  ou  qui  disent 
qu'elles  sont  inutiles,  ou  qui  nient  que  r Eglise  ait 
le  pouvoir  de  les  accorder. 

Nous  avons  dil  que  l'intention  de  l'Eglise  n'est  point 
de  nous  décharger  par  les  indulgences  de  l'obligation 
de  satisfaire  à  Dieu ,  et  qu'elle  ne  prétend  pas ,  en  les 
accordant,  dispenser  les  pécheurs  de  faire  pénitence. 
11  suffit,  pour  s1  en  convaincre,  de  lire  ce  qu'enseigne  le 
saint  concile  de  Trente  (  Scss.  14.  cap.  2.   et  8.  de 
Pœnit.  ),  lorsqu'il  établit  les  conditions  que  doivent 
avoir  les  œuvres  satisfactoires  pour  les  péchés  :  or  , 
comment  pouvoir  dire  que  les  indulgences  dispensent 
les  confesseurs  d'imposer  des  pénitences  convenables 
et  proportionnées^  selon  la  qualité  des  crimes  et  le 
pouvoir  des  pénitens,  qui  soient  non-seulement,  par 
rapport  aux  pécheurs,  un  remède  à  V infirmité,  mais 
encore  par  rapport  à  Dieu,  une  vengeance  et  un  châ- 
timent pour  les  péchés  passés  f  Comment  pouvoir  dire 
que  les  indulgences  nous  dispensent  d  être  conformes 
à  Jésus-Christ  crucifié,  souffrant  et  satisfaisant  pour 
nos  crimes  à  la  justice  de  son  Père?  Oseroit-on  sou- 
tenir que  les  indulgences  changent  les  règles  de  la  jus- 
tice divine  \  qu'elles  diminuent  l'énormité  des  péchés 
qu'ont  commis  les  chrétiens;  qu'elles  rendent  leur  in- 
gratitude, qui  outrage  le  Saint-Esprit  qu'ils  ont  reçu 
dans  le  Baptême,  moins  horrible;  la  pente  des  habi- 
tudes contractées,  par  les  péchés,  moins  dangereuse;  la 
licence  de  pécher  moins  à  craiudre  ?  Raisons  cependant 
qui  toutes  fout  conclure  au  concile  de  Trente,  que  les 
pécheurs  baptisés  sont  obligés  de  se  purifier  dans  ce 
nouveau  Baptême  pénible  et  laborieux,  de  se  con- 
damner à  ces  grands  gémissemens  et  à  ces  grands 
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travaux  que  la  justice  de  Dieu  exige,  et  sans  tes* 
quels  nous  ne  pouvons  parvenir  à  ce  renouvellement 
total  et  entier y  à  cette  pleine  et  totale  rémission  de 
nos  péchés  que  nous  avons  obtenue  par  le  Baptême^ 
où  ,  ayant  été  revêtus  de  Jésus-Christ,  nous  étions 
devenus  entièrement  une  nouvelle  créature. 

Bien  loin  que  l'Eglise  veuille ,  par  les  indulgences , 
exempter  les  pécheurs  de  la  nécessité  des  œuvres  pé- 
nibles et  satisfactoires,  elle  ne  veut  accorder  ces  sortes 
de  grâces  qu'à  ceux  qui  donnent  des  marques  d'une 
sincère  conversion  par  des  mortifications,  par  des  lar- 
mes, par  des  jeûnes,  par  des  prières  et  par  d'autres 
bonnes  œuvres  :  pœnitenti,  dit  saint  Cyprieu,  operanti, 
rogantL 

C'est  pour  enseigner  cette  doctrine  de  l'Eglise  aux 
fidèles,  que  les  papes  déclarent,  dans  leurs  bulles  d'in- 
dulgences, qu'ils  les  accordent  à  ceux  qui  sont  véri- 
tablement pénitens,  verè  pœnitentibus.  C'est  ce  que 
le  pape  Urbain  VIII,  dans  une  bulle  de  jubilé,  or- 
donnoit  aux  pasteurs  d'apprendre  aux  peuples.  Docere, 
y  disoit-il,  sacros  indulgentiarum  thesauros  lucrandi 
spem  omnem  inanem  esse,  nisi  quis  contrito  et  hu~ 
miliato  corde  se  ipsum  prœpararey  et  chrislianis  ope- 
ribus  exercere  sludeat.  Ce  seroit  en  effet  vouloir 
tromper  les  âmes  et  les  perdre,  que  de  leur  faire  croire 
que  les  indulgences  peuvent  être  profitables,  sans  qu'on 
fasse  de  dignes  fruits  de  pénitence.  Sans  la  pénitence, 
dit  le  IVe  concile  de  Latran,  l'indulgence  ne  seroit  pas 
une  faveur,  mais  la  ruine  des  âmes  et  la  perte  des  fi- 
dèles :  non  es  set  beneficium,  sed  dispendium  et  ma- 
leficium.  Bien  loin  donc  que  les  papes  et  les  évêques , 
eu  accordant  des  indulgences ,  veuillent  flatter  la  lâ- 
cheté des  pécheurs  et  entretenir  leur  négligence  ,  ils 
font  au  contraire  publier  les  indulgences  pour  encou- 
rager, exciter  et  aider  les  fidèles  à  faire  pénitence  de 
leurs  péchés,  à  satisfaire  à  Dieu ,  et  à  s'exercer  dans  la 
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piété  :  ad  peccatorum  satisfdctionem  et  ad  pietatis 
exercilationem ,  dit  le  concile  d'Aix ,  en  1 585. 

Les  indulgences  consistent,  à  la  vérité,  dans  des 
adoucissemens  plus  ou  moins  étendus  de  la  peine  tem- 
porelle qu'exige  la  divine  justice  en  cette  vie  ou  en 
l'autre,  pour  des  péchés  dont  la  peine  éternelle  a  été 
remise  par  la  vertu  du  Sacrement  :  adoucissemens  de 
grâce  que  l'Eglise  accorde  au  besoin,  pour  encourager 
les  pécheurs,  pour  suppléer  à  leur  foiblesse,  et  pour 
leur  faire  recevoir  avec  moins  de  peine  la  pénitence 
qui  les  effraie,  et  qui  est  néanmoins  le  seul  remède  qui 
puisse  guérir  leurs  maux.  Mais  les  indulgences  n'oient 
point  pour  cela  la  nécessité  de  la  satisfaction  pour  les 
péchés  commis  :  satisfaction ,  pénitence,  qui  est  de  droit 
divin ,  dout  l'Eglise  est  très-éloignée  de  vouloir  dis- 
penser, parce  qu'elle  ne  peut  jamais  agir  contre  les 
droits  du  Seigneur }  parce  que  le  pouvoir  qu'elle  a  , 
n'est  point  contre  la  vérité,  mais  seulement  pour  la 
vérité  (  1,  Cor,  i3.  8.  ).  Or,  c'est  une  vérité  de  salut, 
que,  par  le  péché,  l'homme  devient  redevable  à  la  justice 
divine}  qu'il  ne  peut  se  réconcilier  avec  Dieu ,  qu'en 
satisfaisant  pour  son  iniquité  \  et  qu'il  dpit  faire  tous 
ses  efforts  pour  réparer  l'injure  faite  à  la  sainteté  de  Dieu. 

Ainsi ,  ne  regardons  pas  les  indulgences,  comme  un 
moyen  d'acquitter  nos  dettes  envers  la  justice  divine, 
sans  qu'il  nous  en  coûte  ni  peines  ,  ni  austérités.  L'E- 
glise veut,  en  nous  les  accordant,  que,  si  nous  ne  pou- 
vons pas  offrir  le  prix  entier  de  nos  péchés,  nous  en 
offrions  du  moins  une  partie }  que,  si  nous  ne  pouvons 
pas  entièrement  satisfaire,  nous  soyons  du  moins  dans 
la  sincère  disposition  de  satisfaire  nous-mêmes  et  scion 
notre  pouvoir ,  si  nous  en  avons  le  temps  et  la  force. 
Désir  de  satisfaire  à  Dieu  ,  qui  est  l'essence  du  Sacre- 
ment de  Pénitence  ;  désir  de  réparer,  autant  qu'on  en  est 
capable,  l'injure  qu'on  lui  a  faile  par  le  péché,  qui  est 
absolument  nécessaire  pour  obtenir  le  pardon  des  pé- 
chés et  la  rémission  de  la  peine  éternelle;  désir  de 
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satisfaire  qui  seroit  illusoire,  si  Ton  négligeoit  de  l'exe'- 

cuter  quand  et  autant  qu'on  le  peut. 

Les  indulgences  ne  sont  donc  point  données  pour 
abolir  la  pénitence  :  l'Eglise  ne  les  accorde  au  con- 
traire que  pour  aider  les  hommes  de  bonne  volonté } 
pour  suppléer  à  notre  foiblesse  ou  à  notre  impuissance, 
qui  nous  met  hors  d'état  de  satisfaire  à  Dieu  comme 
nous  le  voudrions  et  le  devrions }  pour  récompenser 
la  ferveur  et  le  zèle  avec  lesquels  nous  subissons  les 
travaux  de  la  pénitence.  Ce  sont  des  grâces  faites  aux 
vrais  pénitens,  pour  suppléer,  par  une  application  par- 
ticulière des  satisfactions  et  des  mérites  de  Jésus-Christ 
et  des  Saints,  à  l'imperfection  involontaire  de  leur  pé- 
nitence. En  un  mot,  les  indulgences  sont  des  secours 
pour  bien  faire  pénitence }  pour  rendre  notre  pénitence 
plus  parfaite,  plus  pleine,  plus  entière}  pour  fournir 
à  ce  qui  nous  manque  de  force  et  de  mérites  •  pour 
aider  à  l'indulgence  et  à  la  nécessité.  Mais  ces  trésors  de 
satisfactions  d'un  Dieu  mourant  et  crucifié,  ne  furent 
jamais  des  privilèges  de  mollesse ,  de  lâcheté  et  d'im- 
pénitence. 

De  ces  principes ,  on  doit  conclure  que  les  confes- 
seurs manquent  à  leur  devoir,  et  sont  dans  une  pra- 
tique très-pernicieuse  aux  pénitens,  lorsque,  dans  les 
temps  de  jubilé  ou  autres  indulgences,  ils  se  contentent 
d'imposer  de  légères  satisfactions  pour  les  crimes  les 
plus  énormes,  ou  se  relâchent  indifféremment  à  l'égard 
de  toutes  sortes  de  pécheurs ,  des  règles  ci-devant 
établies  pour  l'imposition  des  pénitences.  Les  confesseurs 
sont  toujours  obligés,  en  quelque  temps  que  ce  soit, 
d'imposer  aux  pécheurs  des  pénitences  salutaires,  pro- 
portionnées à  la  qualité  des  péchés,  et  à  l'état  des  pé- 
nitens,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  en  parlant  de 
la  satisfaction  :  s'ils  en  usent  autrement,  ils  agissent 
contre  la  loi  du  Seigneur,  contre  les  règles  de  la 
discipline  éi'angélique  ,  contre  la  sainte  rigueur  de 
V Evangile,  comme  disoit  saint  Cvprien,  en  condamnant 
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certains  prêtres  de  son  temps,  qui,  sous  jSrélexte  de  la 
recommandation  des  martyrs  détenus  dansées  fers  pen- 
dant la  perse'cution ,  faisoient  exempter  ceux  qui  étoient 
tombe's,  de  la  pénitence  ou  de  la  satisfaction  ducà  Dieu 
pour  leurs  crimes.  Or ,  les  pénitences  légères  pour  de 
grands  crimes ,  dans  les  temps  d'indulgences  et  de  ju- 
bilé, ne  peuvent  être  ni  salutaires ,  ni  convenables; 
car  comment  peut-on  dire  qu'elles  serviront  aux  pe- 
nitens  de  préservatif  pour  conserver  leur  nouvelle 
vie;  qu'elles  les  retiendront,  comme  par  une  manière 
de  frein  ;  qu'elles  les  obligeront  d'être  à  V avenir  plus 
vigilans  et  plus  sur  leurs  gardes  ;  qu'elles  seront  un 
remède  à  ce  qui  peut  rester  du  péché;  et  qu'elles  dé- 
truiront les  mauvaises  habitudes  contractées parune 
vie  déréglée  ,  ainsi  que  s'exprime  le  concile  de  Trente 
(  Sess.  \/\.  cap.  8.  de  Pœnit.).  Ce  concile,  et  c'est  ce 
qu'il  faut  bien  remarquer,  fait  une  règle  générale,  et 
n'en  excepte  ni  le  temps  du  jubilé,  ni  aucun  autre 
temps,  en  y  ordonnant  aux  confesseurs  d'enjoindre 
des  satisfactions  telles  que  nous  venons  de  marquer, 
et  en  leur  défendant dejlatterles  pénitens  dans  leurs 
péchés  par  des  satisfactions  trop  légères  pour  des 
crimes  très -considérable 's ,  de  peur qu 'Une  se  rendent 
eux-mèmesparticipans  et  complicesdes péchésd'au. 
trui.  Quelle  proportion  peuvent  avoir  des  peines  lé- 
gères,  très-aisées,  très-faciles,  quelques  courtes  prières, 
par  exemple,  avec  la  grièveté  de  certains  crimes  énormes  ? 
Ne  seroit-ce  pas  rendre  les  indulgences  que  l'Eglise  ac- 
corde aujourd'hui ,  toutes  différentes  de  celles  qu'elle 
accordoit  autrefois,  lesquelles  on  ne  pouvoit  gagner 
que  par  une  pénitence  convenable  P  ne  seroit-ce  pas 
prétendre  que  ceux  qui  ont  péché  après  le  Baptême  , 
doivent  être  reçus  en  grâce  plus  facilement  que  ceux 
qui  ont  péché  avant  le  Baptême  ?  n'est-ce  pas  donner 

Plus  de  vertu  aux  indulgences  ,  qu'au  Sacrement  de 
énitence,  dans  lequel  il  est  très-rare  que  toute  la 
peine  temporelle  soit  remise  ?  Si  le  commun  des  fidèles 
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éloit  une  fois/  bien  convaincu  qu'on  peut  racheter,  sans 
œuvres  pénibles  et  satisfactoires,  toute  la  peine  tem- 
porelle due  pour  les  poches  qu'on  a  commis,  ne  veroit- 
on  pas  bieutôt  la  pénitence  abolie  par  la  négligence  et 
la  mollesse^  les  crimes  autorisés,  se  multiplier;  la  dis- 
cipliné de  l'Eglise  énervée  \  les  indulgences  méprisées, 
et  PF-glise  elle-même  exposée  aux  railleries  et  aux  in- 
sultes des  hérétiques ,  des  impies  et  des  libertins?  C'est 
pourquoi  les  confesseurs,  dans  les  temps  de  jubilé  ou 
antres  temps  d'indulgences,  doivent  suivre,  autant  qu'ils 
Je  pourront,  les  règles  que  nous  avons  établies  pour 
imposer  les  pénitences,  et,  s'ils  s'en  relâchent  un  peu  , 
ce  ne  doit  être  qu'à  l'égard  des  pc'niteus  qui ,  par  leur 
ferveur  extraordinaire  ou  parla  foiblesse  de  leur  corps, 
mériteront  cette  condescendance. 

Puisque  ceux  qui  ne  veulent  pas  faire  pénitence,  se  ren- 
dent indignes  de  la  grâce  de  l'indulgence  par  leur  négli- 
gence et  par  leur  lâcheté,  ce  n'est  point  anéantir  les  in- 
dulgences ni  leur  ôter  leur  vertu,  que  d^ssurer  qu'elles 
ne  servent  à  rien  sans  la  pénitence  }  comme  ce  n'est  point 
anéantir  les  Sacremens,  ni  les  dépouiller  de  leur  vertu  , 
que  de  dire  qu'ils  ne  donnent  la  grâce  aux  adultes,  que 
lorsqu'ils  les  reçoivent  avec  de  saintes  dispositions.  La  né- 
cessité de  racheter  nos  péchés  par  des  œuvres  pénibles 
et  satisfactoires ,  ne  diminuent  rien  des  avantages  pré- 
cieux que  les  indulgences  nous  procurent.  Quelque  éten- 
dues que  soient  nos  satisfactions,  elles  restent  toujours 
beaucoup  au-dessous  de  nos  iniquités,  nos  peines  sont 
toujours  moindres  que  nos  crimes,  et  il  s'en  faut  infini- 
ment que  nous  acquittions  nos  dettes  ,  et  que  nous  rem- 
plissions tout  ce  qu'exige  de  nous  la  justice  divine,  quel- 
ques efforts  que  nous  puissious  faire  eu  celte  vie.  Ainsi  , 
comme  nous  restons  toujours  infiniment  redevables,  nous 
avons  besoin  que  l'Eglise  supplée  pour  nous;  qu'elle 
offre  à  Dieu  les  mérites  de  Jésus-Christ  et  des  Saints, 
pour  remplacer  le  défaut  des  nùtres  ;  qu  elle  prenne  dans 
le  trésor  de  ces  mérites  infinis  dont  elle  a  la  dispensatiou, 
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et  qu'elle  nous  applique,  par  les  indulgences,  de  quoi 
payer  ce  que  nous  sommes  hors  d'état  d'acquitter  en 
cette  vie  par  nous-mêmes }  qu'elle  ôte  enfin,  par  ce  se- 
cours ,  ce  qui  auroit  retardé  pour  nous  la  jouissance 
de  riiéritage  éternel.  Par-là  elle  abrège  le  temps  pen- 
dant lequel  nous  aurions  du  satisfaire  à  la  justice  di- 
vine, et  elle  nous  procure  le  bonheur  de  jouir  plutôt 
de  Dieu.  En  faut-il  davantage  pour  faire  sentir  tout  le 
prix  des  indulgences,  et  les  avantages  qu'en  retirent 
lésâmes  ferventes  et  bien  disposées  ?  Aussi  le  concile  de 
Trente  (  Sess.  25,  de  Indulg.),  en  déclarant  l'usage 
des  indulgences  très -salutaire  au  peuple  chrétien, 
ajrappé  d'anathêmetous  ceux  qui  assurent  qu'elles 
sont  inutiles.  Les  indulgences  ont  toujours  leur  utilité  , 
elles  sont  en  elles-mêmes  toujours  efficaces,  et  on  ne 
peut  attribuer  le  manquement  ou  la  diminution  de  leur 
effet,  qu'à  sa  propre  indisposision  et  à  sa  propre  langueur. 

Les  curés  et  les  confesseurs  ne  doivent  donc  rien 
oublier  pour  encourager  les  fidèles  à  recevoir  les  indul- 
gences ,  avec  une  sainte  confiance  qu'elles  servent 
à  la  décharge  des  peines  de  l'autre  vie  et  du  purga- 
toire} en  leur  apprenant  en  même  temps  à  faire  de 
bonne  foi  tout  ce  qu'ils  pourront  pour  bien  gagner  les 
indulgences,  et  en  attendre  l'effet  de  la  miséricorde  de 
Dieu ,  qui  seul  connoît  le  secret  des  cœurs. 

De  tout  ce  que  nous  venons  dédire,  on  doit  con- 
clure qu'on  ne  peut  pas  penser  que  les  indulgences 
produisent  le  même  effet  que  le  Baptême ,  par  rapport 
à  la  peine  due  au  péché.  Cette  opinion  seroit  même 
téméraire,  en  attribuant  aux  indulgences  ce  que  l'E- 
glise ne  leur  attribue  nulle  part  :  or,  en  matière  qu'on 
ne  peut  savoir  comme  il  faut  que  par  les  définitions 
de  l  Eglise ,  on  ne  peut  enseigner  que  ce  qu'elle  en- 
seigne. Enfin  ,  on  voit  que  l'Eglise  a  pris  des  précau- 
tions pour  empêcher  que  les  indulgences  ne  nuisent 
à  la  pénitence,  en  condamnant  les  indulgences  indis- 
crètes ,  iuutiles  et  immodérées.  Pcr  indiscretas  et  su- 
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perfluas  induîgentios ,  dit  le  IVe  concile  de  Latran  , 

claves  Ecclesiœ  contemnuniur ,  et  pœnitentialis 
satisfactio  enervatur.  Le  concile  de  Trente,  par  le 
même  principe  (  Sess.  25.  Decr.  de  indulg.  ),  dit  qu'il 
désire  que,  suivant  la  coutume  ancienne  et  ap- 
prouvée dans  V Eglise  ?  on  les  accorde  avec  réserve 
et  modération  ;  de  peur  que,  par  trop  de  facilité , 
la  discipline  ecclésiastique  ne  vienne  à  s'affoiblir. 
On  voit  la  même  intention  de  l'Eglise,  de  ne  pas  dé- 
truire la  pénitence  par  la  concession  des  indulgences , 
dans  la  Clémentine  seconde  de  Pœnit.  et  remiss. ,  où 
Clément  V  abolissant  quelques  abus  qui  regardoient 
les  indulgences,  y  condamne  expressément  celui  qu'in- 
troduisoient  certains  quêteurs ,  porteurs  d'indulgences, 
en  osant  soutenir  que  ces  grâces  délivroient  de  la  coulpe 
et  de  la  peine.  Sentiment,  dit  ce  pape,  qui  teud  à 
avilir  la  discipline  ou  la  censure  de  VEglise,  et  à 
faire  mépriser  la  puissance  et  V autorité  des  clefs, 
et  qu'on  ne  peut  avancer  sans  une  extrême  témérité , 
et  sans  tromper  les  âmes  simples. 

On  doit,  selon  cette  même  constitution  du  pape 
Clément  V,  regarder  comme  abusive,  subreptice,  ou 
obreplice,  une  bulle  qui  promeltroit,  par  la  vertu  des 
indulgences,  la  rémission  de  la  coulpe  des  péchés.  L'E- 
glise n'a  le  pouvoir  de  remettre  la  coulpe  du  péché 
mortel  que  par  le  moyen  des  Sacremens ,  qui  sont 
la  seule  voie  par  laquelle  elle  peut  communiquer  à 
ses  enfans  la  grâce  justifiante.  Elle  n'a  reçu  de  Jésus - 
Christ,  la  puissance  de  lier  et  de  délier,  qu'en  exer- 
çant une  espèce  de  jugement  :  or,  les  iudulgeuces 
ne  se  donnent  pas  par  forme  de  jugement ,  mais  seu- 
lement par  grâce.  Ainsi,  lorsqu'on  lit  dans  les  bulles 
par  lesquelles  les  papes  accordent  des  indulgences  , 
ces  termes,  rémission  des  péchés ,  on  doit  toujours 
les  expliquer  par  rapport  seulement  aux  peines  qui 
i      sont  dues  aux  péchés. 

La  puissance  de  conférer  les  indulgences  a  été  donnée 
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par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  à  l'Eglise,  dans  ces 
paroles  :  je  vous  donnerai  les  clefs  du  royaume  du 
Ciel.  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre,  sera  délié 
dans  le  Ciel.  Nous  voyons  dans  l'Ecriture  sainte  et  par 
la  tradition ,  que  l'Eglise  a  toujours  usé  de  ce  pouvoir 
divin ,  en  accordant  des  indulgences  aux  pécheurs. 

Le  pardon  que  saint  Paul  accorda  à  l'incestueux  de 
Corinthe  ,  qu'il  avoit  excommunié  et  livré  à  Satan , 
étoit  une  véritable  indulgence ,  par  laquelle  il  lui  re- 
mettoit  le  reste  de  la  peine  qu'il  lui  avoit  imposée ,  et 
qu'il  devoit  subir. 

Tertuilien  et  saint  Cyprien  nous  apprennent  que  les 
évêques ,  à  la  prière  des  martyrs  enfermés  dans  les  pri- 
sons au  temps  de  la  persécution ,  accordoient  aux  pé- 
cheurs une  indulgence,  en  vertu  de  laquelle  ils  étoient 
dispensés  du  reste  de  la  pénitence  qui  leur  avoit  été 
imposée. 

Dans  le  temps  que  les  pénitences  canoniques  étoient 
en  usage,  plusieurs  conciles  permirent  aux  évêques  d'en 
abréger  le  temps  et  les  degrés,  en  faveur  des  pénitens 
qui  accomplissoient  leur  pénitence  avec  plus  de  ferveur: 
c  étoit  une  indulgence.  Cela  paroît  par  le  concile  d'Àu- 
cyre,en3i4»  can.  5.  Par  le  premier  concile  général 
tenu  à  Nicée  en  325.  can  12.  Par  le  IV  de  Carthage; 
can.  75.  Par  saint  Basile,  épît.  canoniq.  à  Amphilochius. 
can.  2.  7.  54  et  84.  Par  saint  Grégoire  de  Nysse,  épît. 
canoniq.  à  Lettoïns,  can.  4,  Par  le  pape  saint  Innocent 
I.  épît.  à  Decentius  ,  ch.  7.  etc. 

Quand  on  craignoit  une  persécution ,  on  accordoit 
une  pareille  indulgence  aux  pénitens ,  afin  de  les  pré- 
parer par  l'absolution  et  la  réception  de  la  sainte  Eu- 
charistie ,  à  souffrir  courageusement  la  persécution.  L'in- 
dulgence s'accordoit  encore  en  d'autres  occasions;  cela 
paroît  par  saint  Cyprien ,  let.54- au  pape  saint  Corneille. 

C'est  sur  le  modèle  de  ces  anciennes  indulgences, 
que  sont  accordées  celles  que  les  papes  ou  les  évêques 
accordent  aujourd'hui. 


Digitized 


3G4  DU  SACREMENT 

Les  indulgences  ne  remellent  pas  seulement  une 
partie  de  la  peine  temporelle  que  le  pécheur  devoit 
souffrir  en  cette  vie  \  elles  ont  encore  la  force  de  di- 
minuer et  d'abréger  les  peines  qu'on  soufFriroit  après 
cette  vie  en  purgatoire  ,  quand  on  n'a  pas  entièrement 
expié  ses  péchés. 

Le  fondement  des  indulgences  est  la  satisfaction  in- 
finiment surabondante  de  Jésus-Christ  ;  à  quoi  on 
ajoute  aussi  les  satisfactions  des  Saints  ,  à  cause  de  la 
bonté  de  Dieu  qui  veut  bien,  en  faveur  des  plus  pieux 
de  ses  serviteurs ,  se  laisser  fléchir  envers  les  autres. 
Cette  grâce  que  Dieu  fait  aux  Saints  est  un  effet  de 
l'efficace  du  sang  de  Jésus- Christ.  Ce  sang  est  si  puis- 
sant et  d'un  si  grand  prix  ,  qu'il  communique  sa  valenr 
aux  souffrances  des  Saints  qui  sont  unies  avec  celles  de 
notre  diviu  Sauveur.  C'est  ce  qui  fait  une  partie  de  la 
communion  des  Saints.  Il  n'y  a  aucun  bien  dans  un 
membre  du  corps  de  Jésus- Christ,  où  les  autres,  par  sa 
bonté,  ne  puissent  avoir  part.  Ainsi ,  fléchi  par  les  uns, 
il  s'adoucit  envers  les  autres.  C'est  une  erreur  trop 
grossière  de  s'imaginer ,  que  cette  doctrine  diminue  le 
prix  des  satisfactions  infinies  de  Jésus-Christ;  puisqu'au 
contraire  elle  nous  en  fait  voir  les  richesses,  et  en  Dieu 
une  si  grande  bonté,  qu'il  a  égard  non-seulement  à 
l'intercession  infinie  et  toute-puissante  de  son  Fils,  mais 
encore  à  celle  de  tous  ses  membres ,  à  cause  de  l'union 
qu'ils  ont  avec  lui.  Ainsi ,  ce  sont  les  satisfactions  in- 
finies de  Jésus-Christ,  sur  lesquelles  est  essentiellement 
et  principalement  fondée  la  vertu  des  indulgences;  ro 
sont  ces  satisfactions  qui  donnent  et  communiquent  à 
celles  des  Saints,  tout  ce  qu'elles  peuvent  opérer  pour 
l'expiation  des  peines  temporelles  dues  à  nos  péchés. 
Il  s'ensuit  de  là  que,  pour  gagner  les  indulgences,  il 
faut  s'unir  en  esprit  aux  larmes,  aux  soupirs ,  aux  gé- 
missemens ,  aux  mortifications,  aux  travaux  ,  aux  souf- 
frances de  tons  les  martyrs  et  de  tous  les  Saints ,  et 
sur-tout  à  l'agonie,  aux  délaissemens,  enfin  à  la  passion 
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et  au  sacrifice  de  Jésus-Christ,  en  qui  et  par  qui  toutes 
les  satisfactious  et  bonnes  œuvres  des  Saints  sont  ac- 
ceptées par  son  Père. 

II  y  a,  suivant  l'usage  présent  de  l'Eglise,  trois  sortes 
d'indulgences,  savoir,  la  plénière,  la  limitée  ou  non 
plénière,  et  le  jubilé. 

L'indulgence  plénière  est  celle  qui  est  donnée  pour 
remettre  toute  la  peine  temporelle  qui  reste  à  accomplir. 
Relaxation  aussi  entière  et  aussi  parfaite  qu'elle  peut 
Têlre  en  vertu  de  la  puissance  des  clefs. 

L'indulgence  limitée  ou  non  plénière  ne  remet 
qu'une  partie  de  la  peine  temporelle  :  c'est  la  relaxation 
de  la  peine  qu'on  auroit  dû  subir  pendant  un  certain 
temps.  Ainsi,  les  indulgences  de  plusieurs  jours,  ou  de 
plusieurs  années,  remettent  autant  de  jours  ou  autant 
d'années  de  la  pénitence  qu'on  devroit  faire  selon  les 
canons  pénitentiaux,  et  de  la  peine  temporelle  qui, 
aux  yeux  de  Dieu,  répond  à  cette  pénitence  canonique. 

Il  y  a  des  indulgences  plénières  que  les  papes  ac- 
cordent pour  un  certain  nombre  d'années,  qui  est  or- 
dinairement de  sept,  et  qui  commencent  non  du  jour 
de  la  publication ,  mais  du  jour  de  la  date  du  bref.  Il 
y  en  a  d'autres  que  les  brefs   nomment  perpétuelles. 
Plusieurs  docteurs  estiment  qu'elles  ne  subsistent  que 
pendant  vingt  ans.  Ils  fondent  ce  sentiment  sur  la  cin- 
quante-septième règle  de  la  chancellerie  de  Rome,  qui 
déclare  qu'il  faut  restreindre  le  mot  de  perpétuelle,  au 
nombre  de  vingt  années  seulement.  Le  pape  Benoît 
XIV,  examinant  cette  question ,  la  décide  bien  diffé- 
remment, et  dit  que,  si  une  bulle  ou  un  bref  d'indul- 
gence s'exprime  avec  les  termes  suivans  :  prœsentibus, 
perpetuis  ,  futuris  temporibus  valituris ,  cela  doit 
s'entendre  à  la  lettre  à  perpétuité,  et  non  pas  seulement 
à  vingt  ans,  comme  l'avoient  prétendu  avant  lui  plu- 
sieurs auteurs ,  qui  avoient  donné  lieu  à  cette  règle  de 
la  chancellerie  de  Rome.  Ces  auteurs  s'étoient  fondés 
sur  ce  principe ,  qu'un  pape ,  de  quelque  terme  dont 
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il  se  serve  dans  sa  bulle  7  ne  peut  donner  des  grâces 
au-delà  de  son  règne:  or,  disoient  ces  auteurs,  un 
pape  ne  règne  pas  ordinairement  au-delà  de  vingt  ans. 
Mais  ce  grand  pape  détruit  entièrement  ce  faux  prin- 
cipe, en  disant  que  ce  n'est  pas  tant  le  pape  que  le 
saint  siège ,  qui  accorde  une  indulgence  :  or,  continue- 
l-H ,  le  saint  siège  ne  meurt  jamais. 

La  sacrée  congrégation  des  indulgences  et  des  re- 
liques, consultée  sur  ce  point,  donna,  en  1 753,  la  ré- 
ponse suivante  ,  dont  nous  avons  une  copie  en  forme 
que  nous  mettons  ici  tout  au  long. 

DECRETUM. 

Chm  oîim  nonnulla  indulgentiarum  brevia  à  can- 
cellariâ  apostolicâ  expedirentur  sub  sequenti  eac- 
pressione  :  pro  tali  die  cujuslibet  anni  futuri,  et  at~ 
tenta  prœdiclœ  cancellariœ  régula  5y,  seu  veriiis  56j 
à  sac.  mem.  Innocenti  FM,  édita,  à  nonnullis 
in  dubium  fuerit  revocatum,  an  hujusmodi  conces- 
siones  rcducendœ  sint  ad  viginti  annos }  vel  in  per- 
petuum  durent ,  imo  an  sub  eddem  restrict ione  co//i- 
prehendantur  etiam  expeditœ  sub  hâc  formâ,  in 
perpetuum}  ideo  ad  vcritatem  in  hâc  re  dilucidan* 
dam ,  et  ad  quamcumque  removendam  controversiam 
eocaminanda  in  sacrâ  congregatione  indulgentiarum 
et  sacrarum  rcliquiarum  proposita  fuerunt  hœc  du- 
bia.  Primo,  an  indulgentia  concessa,  pro  tali  die 
cujuslibet  anni  futuri ,  restringenda  sit  ad  vigenli 
annos?  Secundo,  an  sub  eâdem  restrictione  com- 
prehendantur  quoque  indulgenliœ  quœ  dantur  sub 
liâcformây  in  perpetuum  ?  Et  eadem  sacra  congre- 
gatio,  die  Januarii  17^3,  r es pondit  ad  utr unique 
négative.  Fr.  J.  Cardinalis  Portocarrero  praefecius. 
Loco  f  sigilli.  À  M.  Erba  ,  Protouoiarius  ,  Apostolicus 
Secretarius. 

ha  repcritur  in  registris  decretorum  e/usdem  sa- 
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crœ  congregalionis ,  in  quorum  Jidem  datum  Ro— 
mœ)  die  9  aprilis  1754.  A.  M.  Erba,  Protonot.  Apost. 
Secr  et. 

Le  jubilé  est  une  indulgence  qui  a  tous  les  avan- 
tages de  Tindulgence  plénière,  mais  qui  en  diffère,  soit 
quant  à  sa  cause ,  qui  est  un  bien  général  et  commun 
à  toute  l'Eglise ,  soit  quant  à  son  étendue ,  étant  donné 
à  tous  les  iidèles ,  soit  quaut  aux  privilèges  qui  rac- 
compagnent, dont  les  plus  considérables  sont  1.  le 
pouvoir  de  choisir  tel  confesseur  qu'on  veut  entre  ceux 
qui  sont  approuvés  par  l'ordinaire;  2.  le  pouvoir  donné  à 
tous  les  confesseurs  d'absoudre  de  toutes  les  censures 
et  de  tous  les  cas  réservés,  mais  au  for  intérieur  seu- 
lement ;  3.  le  pouvoir  qui  est  douné  aux  mêmes  con- 
fesseurs, excepté  au  jubilé  de  Tannée  sainte,  de  changer 
tous  autres  vœux ,  que  ceux  de  religion  et  de  chasieté 
perpétuelle  ,  totale  et  absolue.  Nous  allons  expliquer  un 
peu  plus  au  long ,  quel  est  ce  pouvoir  de  commuer 
les  vœux  au  temps  de  jubilé,  afin  que  les  confesseurs 
en  connoissent  l'étendue. 

Nous  avons  dit  qu'il  faut  excepter  des  vœux  que 
les  confesseurs  peuvent  commuer  au  temps  de  jubilé, 
lorsque  la  bulle  leur  accorde  ce  pouvoir,  les  vœux  de 
chasieté  totale  et  absolue;  parce  qu'ils  pourroieot  com- 
muer un  vœu  conditionnel  de  chasteté ,  aussi  bien  que 
le  vœu  de  ne  se  point  marier,  et  de  garder  la  chas- 
teté conjugale,  qui  ne  sont  point  réservés  au  saint 
siège. 

La  commutation  des  vœux,  en  temps  de  jubilé ,  ne 
peut  se  faire  qu'en  un  bien  qui  soit  moralement  égal: 
le  mot  seul  de  commutation,  qui  marque  une  vraie 
égalité,  semble  le  dçfinir  suffisamment.  D'ailleurs,  tout 
changement  d'un  vœu  en  un  moindre  bien ,  renferme 
une  dispense;  et  les  bulles  de  jubilé  ne  permettent 
pas  de  dispenser.  Au  reste,  un  confesseur  qui  pèse 
bien  toutes  choses ,  peut  commuer  les  vœux  des  pé- 
niteus  en  d'autres  œuvres  pieuses  moins  pénibles , 


Digitized  by  Google 


3C8  DU  SACREMENT 

et  avec  cela  égales  aux  vœux  dont  il  les  décharge. 

Il  est  plus  probable  et  bien  plus  sûr  de  penser 
que,  dans  le  temps  du  jubilé,  un  confesseur  ne  peut 
commuer  les  vœux  de  chasteté  et  de  Religion  réser- 
vés au  pape,  lors  même  qu'il  se  trouve  de  ces  cas 
pressans,  où  les  évêques  peuvent  en  dispenser. 

Lorsque  les  vœux ,  qu'un  confesseur  pourroit  chan- 
ger à  raison  du  jubilé,  ont  été  confirmés  par  ser- 
ment ,  il  est  plus  sûr  de  penser  qu'il  ne  lui  est  pas 
permis  de  les  commuer;  parce  que  qui  peut  le  sim- 
ple, ne  peut  pas  le  double  5  et  que  les  bulles  qui  per- 
mettent de  rompre  un  lien ,  ne  permettent  pas  d'en 
rompre  deux. 

Le  pouvoir  de  commuer  les  vœux  ne  s'étend  pas 
à  ceux  qui  auroient  été  faits  en  faveur  d'un  tiers,  par 
lequel  ils  auroient  déjà  été  acceptés;  parce  que  le 
jubilé  n'est  pas  fait  pour  préjudicier  aux  intérêts  du 
prochain. 

Quoiqu'on  convienne  que  celui  qui,  dans  la  con- 
fession pour  le  jubilé,  a  oublié  de  s'accuser  de  quelque 
cas  ou  de  quelque  censure  réservée,  peut,  après  le 
temps  du  jubilé,  en  être  absous  par  tout  confesseur, 
même  non  approuvé  pour  ces  sortes  de  cas ,  tous  les 
théologiens  ne  conviennent  cependant  pas  qu'il  puisse 
de  même  se  faire  commuer  les  vœux  dont  il  n'a  point 
parlé  à  son  confesseur  par  oubli  ou  autrement.  Cette 
division  des  théologiens  doit  former  un  doute  sur  ce 
qu'il  y  a  à  faire  en  pareil  cas;  lequel  doute  suffit  pour 
arrêter  un  confesseur,  puisqu'il  ne  lui  est  permis  de 
se  servir  de  pouvoir  douteux ,  que  dans  le  cas  de  né- 
cessité. Ainsi  un  confesseur  doit  demander  alors  de 
nouveaux  pouvoirs,  pour  commuer  ces  vœux  ou- 
bliés. 

Pour  prévenir  toutes  les  difficultés  qu'un  pénitent 
peut  avoir  au  sujet  de  ses  vœux ,  qu'il  ne  peut  quelque- 
fois se  rappeler  distinctement,  un  confesseur  peut  les 
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lui  commuer  en  tout  ce  que  lui-même,  ou  un  autre 
directeur  jugera  dans  la  suite  plus  conveuablc  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  le  salut  du  pénitent.  Celui  qui  ne  se 
souviendroit  de  ses  vœux  que  d'une  manière  confuse, 
pourroit  encore  se  les  faire  commuer  en  quelque  chose 
propre  à  l'unir  à  Dieu  et  à  le  corriger  des  vices  contre 
lesquels  il  a  probablement  voulu  se  prémunir  par  ces 
mêmes  vœux. 

On  ne  peut  gagner  deux  fois  le  même  jubile';  un 
confesseur  doit  agir  sur  ce  principe.  Il  y  en  a  plusieurs 
raisons.  La  première  est,  que  la  grâce  du  jubilé  n'a 
d'autre  étendue  que  celle  qui  plaît  au  dispensateur  de 
lui  donner  :  or,  le  pape  qui  l'accorde  n'a  pas  intention 
qu'on  le  gagne  deux  fois.  On  ne  peut  juger  de  son  in- 
tention que  par  ses  paroles;  et  ses  paroles  forment  un 
sens  disjouctif ,  puisqu'elles  portent  que  ceux  qui  rem- 
pliront les  conditions  prescrites,  pourront  gagner  le 
jubilé  dans  l'une  ou  dans  l'autre  semaine  :  qui  in  prima 
hebdomadâ  post  publicationem,  vel  in  seqnenti  post 
illam,  etc.  Il  faut  donc  s'en  teuir-là;  et  il  n'y  a  que 
ceux  qui  ne  connoissent  pas  la  grandeur  d'une  indul- 
gence plcnière,  et  qui  iguorent  combien  ces  sorles  de 
grâces  étoicnl  rares  autrefois,  qui  puissent  trouver  mau- 
vais qu'on  ne  les  gagne  pas  deux  fois  en  quinze  jours. 

La  seconde  raison  est,  que  si  l'on  pouvoit  gagner 
deux  fois  le  jubilé  ,  ce  seroit  sans  doute  celui  de  Tannée 
sainte;  soit  parce  qu'il  dure  beaucoup  plus  long  -temps 
que  les  jubilés  ad  instar ,  soit  parce  que  les  brefs  s'en 
expédient  d'une  manière  plus  solennelle  :  or,  les  jubilés 
de  l'année  sainte  ne  peuvent  se  gagner  deux  fois  sans 
un  privilège  spécial.  C'est  ce  qui  paroît,  1.  par  ces 
termes  des  bulles  des  grands  jubilés  :  nous  accordons 
aussi,  en  vertu  des  présentes,  à  ceux  qui  sont  venus 
à  Romey  et  qui  ont  gagne  ce  jubile,  en  quelque  ma- 
nière que  ce  soit,  le  pouvoir  de  le  gagner  encore  une 
fois.  2.  Par  une  confession  que  le  pape  fait  à  ceux  de 
liome,  de  gagner  une  seconde  fois  ie  jubilé  de  Tannée 
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suinte,  soit  par  dévotion,  soit  pour  l'appliquer  anx 
morts.  Car  quelle  grâce  feroit  le  pape,  soit  aux  premiers, 
soit  aux  seconds,  si  indépendamment  de  lui ,  ils  pou- 
voient  Cogner  le  jubilé,  autant  de  fois  qu'ils  jugeroient 
à  propos  de  faire  ce  qui  est  prescrit  pour  le  gagner  ? 

La  troisième  raison  est,  que  si  Ton  peut,  de  plein 
droit  et  sans  privilège  ,  gagner  deux  fois  l'indulgence 
duu  même  jubile',  on  peut  aussi  recevoir  une  seconde 
fois  fabsoluliou  des  censures  et  cas  réservés  dans  les- 
quels on  est  tombé  depuis  qu'on  a  gagné  le  jubile  :  or, 
cela  ne  se  peut  admettre ,  parce  que  le  pape  veut  non- 
seulement  que  les  confesseurs  ne  puissent  absoudre  les 
fidèles  qu'en  vue  du  jubilé,  mais  encore  qu'ils  ne  les 
puissent  absoudre  que  celte  Ibis  seulement  :  ut  sibicon- 
fessai  ium  eligere  possint,  qui  hâc  vice  tatUum  à 
quibusUbet  c&tsuris,  etc. ,  abtolvere  et  liberare  valeat. 
Le, confesseur  q»t  a  donné  une  fois  l'absolution  des 
censures  et  des  cas  réservés  qui  lui  ont  été  déclarés,  ou 
qu'on  a  oublié  de  bonne  foi  de  lui  déclarer,  a  donc 
en  quelque  sorte  épuisé  son  pouvoir;  il  ne  peut  plus 
rien  sur  les  cas  semblables  survenus  depuis  l'absolution  , 
après  que  le  pénitent  a  £agné  le  jubilé. 

I!  y  a  des  théologiens  qui  soutiennent  qu'il  ne  faut 
pas  i'^ger  du  pouvoir  de  commuer  les  vœux  pendant 
le  temps  du  jubilé,  en  vertu  du  jubilé,  comme  du 
pouvoir  d'absoudre  des  censures  et  des  cas  réservés,  et 
qu'un  confesseur  peut  faire  cette  commutation,  même 
une  seconde  fois,  ei  après  que  le  pénitent  a  gagné  l'in- 
dulgence. Car ,  disent-ils ,  il  y  a  deux  différences  essen- 
tielles entre  le  pouvoir  d'absoudre  des  censures,  et  celui 
de  commuer  les  voeux.  Le  premier  est  donné  comme 
un  moy  n  de  parvenir  à  l'indulgence,  puisque,  pour 
la  gagner,  il  faut  être  délivré  de  tous  les  obstacles  qui 
en  rendent  indique.  Le  second  n'est  pas  un  moyen  né- 
cessaire pour  gagner  l'indulgence,  puisqu'on  peut  ob- 
tenir cette  grâce  sans  se  faire  changer  des  vœux  :  c'est 
donc  plutôt  un  effet  de  l'indulgence,  et  une  grâce  que 
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l'Eglise  accorde  à  ceux  qui,  entrant  dans  ses  vues,  ont 
fait  leurs  efforts  pour  la  mériter.  Gela  pose ,  il  est  évident- 
disent-ils,  que  celui  qui  ayant  été  absous  des  censure* 
réservées  qu'il  avoit  encourues ,  a  gagné  l'indulgence  , 
ne  peut  être  absous  de  celles  qu'il  auroit  encourues 
depuis  ce  temps-là;  parce  qu'on  ne  peut  plus  lui  pro- 
curer le  moyen  de  gagner  une  grâce  qu'il  a  déjà  obte- 
nue. Mais  il  n'en  est  pas  de  même,  selou  eux,  de  la  com- 
mutation des  vœux;  parce  que  celui  qui  a  gagné  le 
jubilé,  a  droit,  pendant  qu'il  est  ouvert,  d'en  percevoir 
tous  les  effets,  et  que  la  commutation  des  vœux  n'est 
qu'un  des  fruits  du  jubilé. 

Nous  croyons  que  tout  ce  que  ces  théologiens  peu- 
vent légitimement  conclure  de  ce  raisonnement,  c'est 
qu'un  confesseur  qui  n'a  commué  aucun  vœu  à  son 
pénitent,  avant  qu'il  gagnât  l'indulgence,  peut,  s'il 
est  nécessaire,  user  de  ce  pouvoir  après  qu'il  Ta  gagnée; 
mais  on  ne  prouve  pas  par- là  qu'un  confesseur  puisse 
lui  commuer  des  vœux  une  seconde  fois. 

Ces  théologiens  ajoutent  que  le  pape  ne  s'explique 
pas  sur  le  pouvoir  de  commuer  les  vœux,  comme  sur 
celui  de  lever  les  censures  et  d'absoudre  des  cas  réservés  ; 
il  ne  donne  celui-ci  que  pour  une  fois  ;  ut  hâc  tantwn 
vice  ahsolvere  valeant;  mais  il  donne  celtii4à  d'une 
manière  indéfinie  ,  et  qui  renferme  tout  le  temps  du 
jubilé  :  et  insuper ,  vota  quœcumque (  Religionis  ce 
castitatis  exceptis  )  in  alla   pia  et  salutaria  opéra 
commutare)  etc.  Or,  ces  termes  restrictifs,  hâc  vice 
lantiun ,  ne  tombant  pas  sur  le  pouvoir  de  commuer 
les  vœux,  comme  sur  celui  de  lever  les  censures 
et  d'absoudre  des  cas  réservés,  on  paroît  donc,  di- 
sent-ils, fondé  à  dire  que  la  limitation  de  celui-ci  n'em- 
porte pas  la  limitation  de  celui-là. 

Cependant ,  comme  tous  ces  raisonnemens  ne  pa- 
roissent  établis  sur  aucune  autorité,  qui  assure  au  con- 
fesseur le  pouvoir  de  commuer  une  seconde  Ibis  les 
vœux  du  péuitcut  pendant  le  jubilé,  le  pape  ne  dé- 


Digitized  by  Google 


;ij2  r>U  SACREMENT 

clarant  pas  assez  clairement  qu'il  lui  accorde  ce  pouvoir; 
<*t  qu'il  n'est  pas  permis  d'user  de  pouvoirs  présumés, 
jusqu'à  ce  qu'il  plaise  au  souverain  pontife  de  déclarer 
sa  volonté  à  ce  sujet,  nous  croyons  qu'un  confesseur, 
auquel  le  cas  se  présente,  doit  prendre  le  parti  le 
plus  sûr,  et  demander  de  nouveaux  pouvoirs.  On 
doit  s'en  tenir  à  la  lettre  de  ce  qui  est  porté  par  chaque 
bulle,  par  rapport  à  ces  grâces  extraordinaires. 

Il  faut  avoir  des  raisons  pour  commuer  les  vœux  , 
même  dans  le  temps  de  jubilé,  conformément  aux  règles 
que  l'on  doit  suivre,  et  dont  nous  donnerons  le  détail, 
en  parlant  des  vœux.  Cependant  on  peut  alors  les  com- 
muer plus  aisément  que  dans  tout  autre  temps  ;  parce 
que  les  pénilens  ont  une  sorte  de  droit  à  celte  commu- 
tation, et  qu'ils  se  l'acquièrent  parleurs  jeûnes,  leurs 
aumônes  et  l'accomplissement  des  autres  actions  de 
piété  qui  leurs  sont  prescrites.  Ainsi  la  plus  grande  fa- 
culté qu'ils  auront  d'accomplir  le  vœu  substitué,  la 
perfection,  la  félicité,  la  joie  sainte  avec  lesquelles  ils 
s'en  acquitteront ,  paroissent  des  motifs  suflisans  pour 
cette  commutation. 

Le  jubilé  qu'on  appelle  proprement  jubilé,  est  celui 
qui  s'accorde  de  vingt-cinq  ans  en  vingt-ciuq  ans;  et 
Ton  nomme  cette  année-là  l'année  sainte.  Il  dure  pen- 
dant une  année  pour  ceux  qui  vont  visiter  les  églises 
de  Rome^  et  il  ne  s'accorde  qu'après  celte  année-là  aux 
autres  fidèles.  On  ne  donne  le  nom  de  jubilé  aux  indul- 
gences plénières  que  les  papes  accordent  en  d'autres 
temps  à  tous  les  fidèles ,  que  parce  qu'elles  sont  données 
en  forme  de  jubilé. 

Pendant  le  temps  du  jubilé  de  l'année  sainte,  toutes 
les  autres  indulgences  sont  suspendues }  de  sorte  qu'on 
n'en  peut  gagner  aucune. 

Aujourd'hui  les  papes  donnent,  au  commencement 
de  leur  pontificat ,  et  pour  les  grandes  et  extraordi- 
naires nécessités  de  l'Eglise,  des  indulgences  plénières  y 
à  tous  les  fidèles  ,  en  forme  de  jubilé. 
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Les  pasteurs  doivent  instruire  leurs  peuples  de  ce 
qu'il  faut  faire  pour  gagner  les  indulgences  de  l'Eglise. 
II  ne  suflit  pas  d'exécuter  extérieurement  les  bonnes 
œuvres  prescrites  par  les  bulles  d'indulgences,  il  faut 
encore  les  faire  avec  les  dispositions  que  fEglise  de- 
mande à  ses  enfans ,  et  qu'elles  soient  proportionnées 
à  la  grâce  qu'elle  leur  fait.  Pour  gagner  les  indul- 
gences,  il  faut,  1.  avoir  un  désir  effectif  de  satisfaire 
à  Dieu,  pour  nos  péchés,  nous-mème  et  selon  nos 
forces }  en  avoir  formé  une  ferme  résolution ,  daus  l'es- 
pérance que  Jésus-Christ,  qui  voit  le  fond  de  noire 
âme ,  la  douleur  sincère  que  nous  avons  de  nos  fautes, 
le  dessein  où  nous  sommes  de  les  expier,  et  nos  efforts 
pour  en  faire  pénitence ,  nous  fera  trouver ,  dans  le 
trésor  de  ses  mérites,  ce  que  nous  ne  pouvons  trouver 
dans  notre  propre  fond ,  et  qu'il  nous  fera  part  de  ses 
travaux  et  de  ses  satisfactions ,  pour  nous  donner  moyeu 
de  nous  acquhter  avec  Dieu  de  ce  que  nous  ne  pouvons 
payer  par  nous-même.  La  fin  que.  l'Eglise  se  pro- 
pose ,  en  nous  accordant  les  indulgences ,  est  de  nous 
encourager  à  faire  pénitence,  et  de  nous  aider  à  satis- 
faire pleinement  à  Dieu.  3.  Il  faut  être  repentant  de 
tous  ses  péchés,  et  véritablement  converti  à  Dieu.  C'est 
principalement  au  véritable  repentir  que  l'indulgence 
est  attachée,  puisque  c'est  lui  qui  réconcilie  avec  Dieu  : 
sans  un  véritable  repentir  ,  Dieu  ne  nous  pardonne 
point  nos  crimes,  et  ne  nous  remet  point  la  peine  qu'ils 
méritent.  Aussi  la  première  chose  que  les  papes  de- 
mandent de  ceux  à  qui  ils  accordent  des  indulgences, 
c  est  qu'ils  soient  véritablement  pénitens.  3.  Non-seule- 
ment on  doit  faire  toutes  les  actions  marquées  par  les 
bulles  d'indulgences  avec  un  cœur  religieux,  pénitent 
et  détaché  du  péché }  mais  encore  il  faut  faire  ces 
œuvres  avec  beaucoup  de  ferveur  et  de  dévotion  ,  pour 
profiter  plus  aboudamment  de  la  grâce  de  l'indulgence  , 
qui  est  toujours  plus  utile  à  ceux  qui  sont  mieux  dis- 
posés, et  qui  font  avec  plus  de  ferveur  ce  qu'il  faut  faire 
pour  la  gagner. 
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On  doit  donc  couclure  que  ceux  qui  ne  cherchent 
à  gaguer  les  indulgences,  que  pour  être  exempts  de  l'o- 
bligation de  satisfaire  entièrement  à  la  justice  divine , 
ont  une  mauvaise  intention.  Mais  c'est  une  intention 
sainte  de  chercher  à  gagner  les  indulgences ,  pour  par- 
ticiper aux  me'rites  et  aux  satisfactions  de  Jésus-Christ 
et  des  Saints  ,  afin  de  suppléer  à  notre  ioiblesse  qui 
nous  empêche  de  satisfaire  pleinement  pour  nos  pé- 
chés, et  pour  abréger  la  peine  temporelle  qui  retarde- 
roit  notre  bonheur  éternel.  Ce  seroit  un  motif  beaucoup 
plus  parfait  et  plus  agréable  à  Dieu ,  de  souhaiter  de. 
gagner  les  indulgences  par  un  pur  zèle  de  la  gloire  de 
Dieu,  afin  qu'il  fut  glorifié  dans  la  rémission  de  nos 
péchés  et  des  peines  qui  leur  sont  dues}  et  par  un  ar- 
dent désir  de  détruire  les  restes  du  péché  et  tout  ce 
qui  y  a  quelque  rapport,  et  de  voir  la  justice  de  Dieu 
pleinement  satisfaite  par  l'acceptation  des  souffrances 
de  Jésus- Christ. 

Les  curés  doivent  conseiller  à  leurs  peuples,  et  les 
confesseurs  à  leurs  pénitens ,  de  commencer  par  la  con- 
fession, les  œuvres  prescrites  pour  gagner  l'indulgence. 
Il  faut,  pour  gagner  l'indulgence ,  être  eu  état  de  grâce, 
on  s'acquittant  de  la  dernière  œuvre ,  lors  même  qu'on 
ne  termine  pas  par  la  sainte  communion. 

Lorsqu'on  ne  commence  pas  par  la  confession  les 
bonnes  œuvres  prescrites  pour  gagner  l'indulgence,  il 
faut  au  moins  les  faire,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
avec  un  cœur  religieux  et  pénitent ,  dans  le  dessein  de 
se  convertir  sincèrement  à  Dieu,  et  sans  aucune  affeCi 
tion  au  péché  mortel.  Dieu  ne  détourne  sa  colère  de 
dessus  le  pécheur,  qu'autant  que  le  pécheur  s'éloigne 
du  péché;  et  ce  seroit  vouloir  faire  insulte  à  Dieu,  que 
de  le  prier  d'oublier  tout  ce  qu'où  a  commis  contre 
lui,  si  l'on  avoit  encore  dans  le  cœur  de  la  complai- 
sance pour  celui  qui  déplaît.  Personne  ne  peut  mé- 
riter et  satisfaire  â  Dieu  ,  dans  l'état  et  l'affection  dq 
péché  mortel. 
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Eufiu ,  pour  gagner  les  indulgences  de  l'Eglise  ,  il 
faut,  4-  tout  ce  est  prescrit  par  celui  qui  a  ac- 
corde l'indulgence  }  par  exemple  ,  jeûner  ,  reciter  les 
prières  marquées,  visiter  les  églises,  faire  l'aumône, 
et  exécuter  tout  cela  dans  l'intention  de  celui  qui  a 
accordé  findulgence ,  et  qui  ne  fa  accordée  qu'à  con- 
dition que  toutes  les  choses  expressément  marquées 
seroient  exécutées.  Ainsi  il  faut  être  attentif  à  se  faire 
instruire  de  toutes  les  œuvres  de  piété  prescrites  par  les 
bulles  d'indulgence  et  de  jubilé,  et  par  Je  mandement 
de  Tévêque  qui  en  permet  la  publication.  Il  suffit  de 
prier  pour  obtenir  ce  que  veut  celui  qui  accorde  l'in- 
dulgence, sans  qu'il  soit  nécessaire  de  se  proposer  en 
détail  toutes  les  choses  pour  lesquelles  il  veut  qu'on 
prie. 

(X)  Jusqu'ici  le*  théologiens  pen soient  communément 
que  la  confession  sacramentelle  n'éloit  nécessaire,  à 
l'elfet  de  gagner  l'indulgence,  qu'à  c«ux  qui  éloient 
coupables  de  péché  mortel }  et  ils  ne  la  regardoient 
que  comme  un  préalable  nécessaire  à  la  communion  , 
et  non  comme  une  œuvre  salisfactoire  imposée  par  la 
bulle  d'indulgence.  Cependant  la  congrégation  des  in- 
dulgences, consultée  sur  plusieurs  articles  concernant 
celte  matière,  vient  de  publier  le  décret  &uivaut: 

Sacra  congregatio  y  die  3t  martii  1739,  nonnullis 
discussis  dubiis  ,  fuit  in  voto  confessioncm  sacra- 
mentalem ,  quando  in  brevibus  apponitur  pro  induL- 
genliaruin  consecutione ,  peragi  omnino  dcbere , 
etiam  ab  Us  qui  sibi  lethalis peccali  conseil  non  sunt. 
Factd  de  Us  per  c]usde m  sacras  congregutionis  secre- 
tarium  relatione  SS.  DIX  papœ  (  dément.  Xlll  ), 
Sanclitas  Sua  e/usdern  *acnv  congregalionis  votum 
bénigne  approbavit ,  illud  publicari  mandant,  die 
19  mail  1769,  quibuscumque  in  contrarium  Jacien- 
tibus  non  obstantibus.. 

Ces  termes  fuit  in  voto,  qui  semblent  n'expiimer 
qu  uu  simple  conseil,  doivent  cependant  clic  piis  pour 
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un  précepte }  les  aulres  termes,  peragi  omnino  debere, 
semblent  les  de'terminer  à  ce  dernier  sens.  D'ailleurs , 
il  est  plus  sur,  dans  la  pratique,  de  se  confesser  pour 
gagner  l'indulgence,  l'intention  de  celui  qui  accorde 
Tindulgeuce  ,  ne  lut-elle  que  douteuse  :  on  s'expose- 
roit  au  danger  de  perdre  l'indulgence,  en  ne  prenant 
pas  le  parti  le  plus  sur.  Il  ne  paroît  cependant  pas  né- 
cessaire de  recevoir  l'absolution  à  l'effet  de  gagner 
l'indulgence,  lorsqu'on  n'a  sur  la  conscience  que  de 
simples  imperfections.  La  loi  qui  ordonne  la  confession 
sacramentelle  comme  une  œuvre  satisfactoire,  a  tout 
son  effet  lorsque  la  confession  est  faite  indépendamment 
de  l'absolution  ;  parce  que  les  parties  essentielles  du 
Sacrement  de  Péniteuce  ne  sont  pas  moins  sacramen- 
telles, quoique  l'absolution ,  qui  en  est  le  complément, 
n'y  soit  pas.  D'ailleurs,  c'est  une  maxime  du  droit, 
que,  dans  ces  matières,  on  doit  prendre  les  termes  à 
la  rigueur,  c'est-à-dire,  qu'on  ne  doit  leur  donner 
ni  plus  ni  moins  d'étendue  qu'ils  n'en  présentent  :  or, 
les  termes  des  bulles  d'indulgences  n'expriment  que  la 
contrition  et  la  confession,  verè pœnitentibus  et  con- 
JessiSy  et  ne  parlent  jamais  de  l'absolution.  Il  n'en  se- 
roit  pas  de  même  d'une  personne  qui  auroit  commis 
quelque  péché  véniel,  parce  que  le  péché  véniel  est  ma- 
tière suffisante  du  Sacrement  de  Pénitence.  Ceux-ci 
doivent  donc  recevoir  l'absolution  à  l'effet  de  gagner 
l'indulgence,  et  les  premiers  doivent  rappeler  quelque 
péché  de  leur  vie  passée,  ne  fût-il  que  véniel,  pour 
recevoir  l'absolution  :  c'est  le  parti  le  plus  sûr  pour 
ne  rien  risquer  dans  une  matière  gracieuse,  qui  n'a 
son  effet  que  selon  l'intention  de  celui  qui  accorde  la 
grâce. 

La  même  congrégation  ,  par  un  nouveau  décret  que 
nous  joignons  ici,  en  modifiant  le  précédent, a  prouvé 
clairement  que  ce  que  l'auteur  n'avoit  d'abord  regardé 
que  comme  le  parti  le  plus  sûr  au  sujet  de  la  uécessité 
de  la  confession  ,  à  l'effet  de  gagner  Tindulgeuce,  est 
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d'une  nécessité  absolue.  La  simple  lecture  de  ce  nou- 
veau décret  fera  voir,  1.  que  désormais  les  papes 
n'accordent  des  indulgences  qu'à  condition  que  la 
confession  précédera  5  2.  qu'il  faut  que  cette  confes- 
sion soit  faite  au  moins  la  veille  de  l'indulgence, 
même  par  ceux  qui  n'ont  point  de  péché  mortel  sur  la 
conscience.  Quand  on  dit,  la  veille,  cela  s'entend  avant 
les  premières  vêpres  du  jour  de  l'indulgence.  3.  Que 
l'exception,  faite  dans  ce  nouveau  décret,  n'a  lieu  qu'à 
l'égard  des  personnes  qui  se  confessent  au  moins  une 
fois  par  semaine ,  lesquelles  seules  sont  exemptes  de 
se  confesser  la  veille  ou  le  jour,  à  l'effet  de  gagner 
l'indulgence ,  lesquelles  encore  pourroient  gagner  trois 
ou  quatre  jours  de  suite  des  indulgences,  s'il  y  en  avoit, 
sans  être  obligées  de  se  confesser  à  cet  effet,  pourvu 
qu'elles  se  confessent  régulièrement  une  fois  par  se- 
maine, à  moins  d'un  empêchement  légitime,  qui  trou- 
bleroit  cette  coutume.  Voici  le  décret  en  entier  : 

Quiim  sacra  congregatio,  indulgentiis  et  sacris  re- 
liquiis  prœposita,  die3i  mensis  martii  anno  1759, 
fuerit  in  voto  confessionem  sacramentalcm,  quand 6 
in  brevibus  apponilur  pro  indulgentiœ  consecutione, 
peragi  omnino  debere ,  etiam  ab  Us  qui  sibi  lellialis 
peccati  conscii  non  sunt  ;  necnon  prœfatam  confessio- 
nem suffragari  etiam  posse,  si  in  vigiliâ  feslmlatis 
expleatur  ;  votumque  congregationis  SS.  DD.nostcr 
Clemens  PP.  Xlll  bénigne  approbaverit ,  illud  trpis 
publicari  sub  datum  19  maii  prœdicti  anni  man- 
datent }  quamplures  supplices  libelli  liim  regularium 
communitatum  ,  et  prœsertim  monialium ,  tum  etiam 
parochorum,  et  nonnullorum  episcoporum  pro  suis 
diœcesibus  potrecli  sunt,  quibus  maxima  expone- 
batur  difficultas ,  quœ  intcrdum ,  imopersœpè  indicit 
pro  sacramentali  confessione ,  sive  in  festo,  vel  ad 
miniis  in  vigiliâ  peragendâ.  Quamobrem ,  ut  adeo 
proficuus  induîgentiarum  thésaurus  reddatur  fule- 
libus  accommode  comparendus,  enixis prccibus  sup- 
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plicabont  Sanctitati  Suœ ,  ut  opportuno  aliquo  re- 
mcdio.de  apostolicâ  benignitate  provider e  dignaretur 
quibus  precibus  ad  prcvdiclam  sacram  congre  gatio- 
nem  rctnissis  proposilum  in  eu  fuit  dnbium  :  «  an 
v  et  quomodô  sit  consulcndum  SS.  super  praefati  de- 
»  crcti  executione  vel  declaratione  in  casu ,  etc.  »  Et 
responsum  fuit  :  «  consulendum  SS.  DD.  ut  conce- 
»  dere  dignelur  indullum  omnibus  Christi  fidelibus,- 
»  qui  frequenti  peccatorum  confessione  animam  stu- 
»  dentés  expiare,  semcl  saltem  in  hebdomadâ  ad  Sa- 
»  cramcntum  prenitcntia;  accurrere ,  nisi  légitimé  im- 
»  pedianlur,  consueverunt  ;  et  nullius  lethalis  culpœ 
»  à  se  post  peractam  uhimam  confessionem  commissae 
»  sibi  conseil  sunt,  ut  omnes  et  (juascumque  indut- 
»  gentias  consequi  possint ,  etiam  sine  acluali  confes- 
s>  sione ,  »  quœ  ca'teroquin  juxtà  prœfali  decreti 
definitionem  ad  cas  lucrandas  necessaria  esset,*  uihil 
»  tamen  innovaudo  circà  indulgentias  jubilaei ,  tàm  or- 
s>  dinarii  quàm  extraordinarii ,  aliasque  ad  insiar  ju- 
»  bihei  concessas  ,  pro  quibus  assequendis,  sicutet  alia 
»  opéra  injuncta  ,  ila  et  sacramenlalis  coufessio  ,  tem- 
»  pore  in  earum  concessioue  praescriplo  peragantur.  » 
Et  faciâ  per  me  infrà  scriptum  e/usdent  sacrœ  con- 
grégations secretarium  de  prœmissis  omnibus  SS. 
DD.  nostro  relatione,  Sanclitas  Sua,  piis  bonorum 
desideriis  ,  ac  votis  satisfacere ,  et  indulgentius ,  iis 
potissimiun ,  qui  pie  sanctèque  vivendo ,  donis  divinœ 
miscricordiœ  digniores  ejficiuntur ,  elargiri  quàm 
maxime  cupiens,  bénigne  annuit ,  et  prœjatum  in- 
dultum  in  forma  suprà  scriptà  expediri,  et  puhli- 
cari  mandavit,  quibuscumque  in  contrarium  non 
obstantibus.  ♦ 

Dalum  ex  secretarià  sacras  congregationis  indulgen- 
tiarum ,  die  îx  decembris  1763. 

N,  Caïd.  Anton lllus  ,  Pi  eefcctus  (f  )• 
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Ceux  qui  auroieui  négligé  ou  oublié  de  faire  les 
œuvres  de  pieté  prescrites  par  les  bulles  d'indulgences 
et  de  jubilé,  ou  qui  ne  les  auraient  pas  exécutées  dans 
le  leraps  marqué,  ne  jouiroient  pas  des  privilèges  ou 
avantages  accordés  par  les  papes;  et  la  peine  tempo- 
relle due  pour  leurs  péchés  ,  ne  leur  scroit  point  re- 
mise, quoiqu'ils  exécutassent  ces  mêmes  œuvres  daus 
un  autre  temps,  ou  qu'ils  en  fissent  de  plus  dilliciles. 
C'est  pourquoi,  pour  résoudre  les  difficultés  qui  sur- 
viennent dans  la  pratique  sur  les  jubilés  et  autres 
indulgences,  il  faut  lire  exactement  les  bulles,  et  s'en 
tenir  à  ce  qu'elles  marquent  II  n'y  a  pas  d'autre 
moyen  ,  pour  counoître  les  intentions  des  papes  qui 
les  accordent. 

Les  papes  ordonnent  quelquefois  aux  fidèles  de  faire 
l'aumône,  selon  leurs  facultés,  et  quelquefois  selon  leur 
dévotion.  Cette  seconde  expression  laisse  pins  de  li- 
berté que  la  première,  que  l'on  doit  néanmoins  in- 
terpréter moralement  et  d'une  manière  qui  ne  cause 
pas  des  scrupules,  mais  qui  ne  donne  pas  aussi  une 
fausse  liberté  de  faire  des  aumônes  ,  qui  n'aient  point 
de  proportion  avec  les  grands  biens  que  l'on  pos- 
sède. 

Les  confesseurs  n'ont  pas  le  pouvoir  de  changer  en 
d'autres  œuvres  de  piété,  celles  qui  sout  ordonnées 
par  les  papes;  à  moins  que  la  permission  ne  leur  en 
soit  expressément  donnée  par  les  bulles ,  comme  les 
papes,  ont  coutume  de  la  donner  par  les  bulles  de  ju- 
bilé. 

L'Eglise  a  le  pouvoir  d'accorder  les  indulgences  pour 
les  morts  qui  sont  en  purgatoire,  mais  d'une  manière 
bien  différente  de  celle  dont  elle  en  use  avec  les  fi- 
dèles vivans.  Elle  accorde  l'indulgence  aux  vivans  par 
voie  d'absolution,  per  inodum  absolutioiiis  ;  eu  vertu 
de  la  jurisdiction  qu'elle  a  sur  eux ,  et  en  leur  re- 
mettant une  partie  de  la  peine  due  à  leurs  prchés. 
Mais  tout  ce  qu'elle  fait  à  l'égard  des  morts,  quaud 
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elle  accorde  quelque  indulgence  en  leur  faveur,  est  de 
faire  offrir  à  Dieu  des  prières  plus  efficaces  pour  leur 
soulagement.  L'esprit  de  l'Eglise,  quand  elle  accorde 

ces  indulgences ,  est  donc  d'offrir,  d'une  manière  plus 
particulière,  ses  prières  jointes  aux  mérites  et  aux  sa- 
tisfactions de  Jésus-Christ  et  des  Saints,  pour  le  sou- 
lagement des  morts,  et  de  mettre  les  fidèles  vivans  en 
état  de  profiter  aux  morts ,  par  un  écoulement  de  leur 
charité  sur  eux.  Alors  les  indulgences  leur  sont  appli- 
quées per  modum  suffragii  et  solutionis ,  disent  en- 
core les  théologiens*  c'est-à-dire,  qu'ainsi  que  les  fi- 
dèles vivans  peuvent  appliquer  leurs  bonnes  œuvres 
aux  fidèles  défunts,  non-seulement  pour  impétrer  de 
la  bonté  de  Dieu  qu'il  daigne  abréger  leurs  peines  dans 
le  purgatoire,  mais  encore  dans  le  dessein  de  payer 
ce  qu'ils  doivent  à  sa  justice,  en  leur  cédant  le  mérite 
de  ces  bonnes  œuvres ,  en  tant  qu'elles  sont  satisfac- 
toires;  de  même  l'Eglise,  dans  un  concile  général, 
ou  ,  en  son  nom ,  le  souverain  pontife  peut  appli- 
quer aux  défunts ,  les  mérites  et  les  satisfactions  de 
Jésus- Christ  et  de  ses  Saints,  non  pas  directement  et 
per  modum  absolutionis ,  parce  que  l'Eglise  n'ayant 
reçu  le  pouvoir  de  lier  et  de  délier  que  ceux  qui 
sont  sur  la  terre ,  les  morts  ne  sont  plus  soumis  à 
sa  jurisdiction  ;  mais  elle  les  soulage  par  la  charité 
des  vivans  qui ,  pratiquant  les  bonnes  œuvres  que  le 
pape  recommande,  veulent  bien  ,  par  un  effet  de  leur 
piété  et  de  la  charité  que  les  membres  d'un  même 
corps  se  doivent  les  uns  aux  autres  ,  en  communiquer 
le  mérite  aux  défunts.  Il  ne  faut  donc  pas  douter  que 
les  morts  n'en  reçoivent  du  soulagement  dans  le  de- 
gré que  Dieu  sait,  et  en  la  manière  qu'il  le  trouve 
à  propos  •  parce  qu'il  est  constant  que  leurs  peines 
sont  diminuées  et  abrégées  par  la  vertu  du  sacrifice 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  que  l'Eglise  olfre 
pour  eux ,  et  par  les  prières  et  les  bonucs  œuvres  des 
fidèles  qui  leur  sont  unis  par  le  lien  de  la  charité. 
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Ainsi  les  indulgences  sont  appliquées  aux  morts  par 
l'autorité  de  l'Eglise  et  par  la  charité  des  vivans;  et 
l'on  doit  reconnoître  que  les  âmes  qui  sont  dans  le 
purgatoire,  ont  besoin  du  secours  et  de  l'entremise 
des  fidèles ,  sans  quoi  ils  ne  recevroient  point  le  fruit 
des  indulgences. 

Cependant,  quoiqu'il  soit  vrai  que  l'indulgence  ac- 
cordée par  l'Eglise,  dans  l'intention  de  soulager" les 
âmes  des  fidèles  trépassés,  leur  est  utile  dans  le  degré 
que  Dieu  sait,  et  en  la  manière  qu'il  le  trouve  à  pro- 
pos, il  n'est  pourtant  pas  permis  de  dire,  qu'en  ré- 
citant certaines  prières,  ou  en  faisant  certaines  bonnes 
œuvres,  ou  en  disant  la  messe  à  un  certain  autel, 
quoique  privilégié,  on  délivrera  infailliblement  une 
âme  des  peines  du  purgatoire  ;  puisque  ces  âmes  ayant 
rendu  compte  de  leur  administration  à  l'heure  de  la 
mort ,  sont  entre  les  mains  de  la  justice  de  Dieu , 
qui  les  fait  participer  au  sacrifice  de  son  Fils,  aux 
prières  et  aux  bonnes  œuvres  des  fidèles,  à  propor- 
tion du  degré  de  charité  qui  régnoit  en  elles ,  au  mo- 
ment qu'elles  ont  été  séparées  de  leurs  corps. 

On  doit  donc  reconnoître  que  les  fidèles  qui  ga- 
gnent l'indulgence ,  profitent  aux  âmes  des  trépassés 
dont  ils  ont  en  vue  de  soulager  les  peines,  par  les 
œuvres  de  pénitence  qu'ils  accomplissent  au  désir  du 
bref }  mais  il  n'est  pas  certain  que,  par  l'indulgence 
qu'ils  gagnent,  et  par  leurs  actions  de  pénitence  et 
de  justice ,  les  âmes  des  fidèles  trépassés  soient  en 
particulier  entièrement  délivrées  des  peines  du  purga- 
toire. Cet  heureux  moment  de  leur  délivrance  est  en 
la  disposition  de  Dieu  seul ,  qui  applique  la  vertu  du 
sacrifice  et  des  mérites  de  son  Fils ,  les  prières  et  les 
souffrances  de  son  Eglise  et  des  membres  qui  la  com- 
posent,  aux  âmes  des  fidèles  trépassés,  selon  les  rè- 
gles de  sa  miséricorde  et  de  sa  justice ,  et  à  proportion 
du  soin  qu'ils  ont  pris  pendant  leur  vie,  de  se  ren- 
dre dignes  de  ce  secours.  Génère  vitœ  quod  gessit 
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quisque  per  corpus ,  e/Jicitur,  ut  prosint  vel  non 
prosint  qucvcumque  pro  Mo  pie  fiunt,  cîim  relique r il 
corpus,  dit  saint  Augustin.  Ç  In  Ubr.  De  cura  pro 
mortuis  gercndà,  cap.  i.  )  Concluons  i.  qu'il  de- 
meure pour  constant  qu'il  uy  a  aucune  certitude  du 
temps  fixe  et  déterminé  auquel  les  indulgences  déli- 
vrent du  purgatoire  les  Ames  des  fidèles  trépassés,  par 
la  seule  application  qui  leur  en  est  faite;  a.  que  c'est 
une  erreur  de  soutenir  que  les  indulgences  ue  peu- 
vent être  utiles  aux  morts. 

Afin  que  Ton  puisse  appliquer  les  indulgences  pour 
le  soulagement  des  morts,  il  faut  que  cela  soit  ex- 
primé par  la  bulle  de  l'indulgence,  qui  ne  peut  être  ap- 
pliquée que  suivant  l'intention  de  celui  qui  Ta  accordée. 

Il  est  défendu  par  l'Eglise,  à  tous  les  supérieurs 
ecclésiastiques,  curés,  secondaires,  prêtres,  tant  sé- 
culiers que  réguliers,  de  publier  aucune  bulle  ou  bref 
d'indulgence,  si  elles  n'ont  été  visées  par  les  évêques 
ou  leurs  vicaires  généraux,  et  sans  leur  permission  par 
cent» 

Après  que  les  indulgences  ont  été  reçues  ou  visées, 
cl  leur  publication  permise,  elles  doivent  être  pu- 
bliées par  ceux  à  qui  il  appartient ,  quand  ils  en  sont 
requis  }  et  les  curés  ou  autres  faisant  la  publication  , 
doivent  exborter  le  peuple  à  les  gagner  avec  piété.  II  1 
n'est  pas  permis  à  ceux  qui  font  la  publication,  de 
rien  ajouter  ou  diminuer  à  la  teneur  des  bulles  ou 
brefs  d'indulgences,  et  ils  doivent  s'en  tenir,  sur  cet 
article,  à  ce  qui  est  porté  par  les  mandemens  épis- 

copinx.  (  >t 

On  trouvera  dans  le  Rituel,  Tordre  ou  la  manière 

d'administrer  le  Sacrement  de  Pénitence  5  la  forme 
pour  absoudre  de  l'excommunication,  pour  absoudre 
un  excommunié  après  sa  mort  5  la  manière  d'absou- 
dre de  la  suspense  ou  de  l'interdit}  la  forme  de  dis- 
pense de  firrégularité  ;  l'ordre  pour  absoudre  un  bc- 
rétique  dans  Ic.for  extérieur,  et  recevoir  sou  abjuration. 
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SANCTI  CONCILII  TRIDENTINI  DE  EXTREMA- 

UNCTIONE  CANON  ES. 

SESSIO  DECIMA  QUARTA. 

* 

DOCTRÏNA  DE  SACRA&ENTO  EXTREM,£-UNCTIONfc. 

Visum  est  autem  sandre  Synodo,  pnccedenti  doctrina?  de  pœnî- 
tentià  adjunsere  ea  qiiîe  sequunturde  Sacramento  Extrême  Uuctiouts; 
quod  non  modô  Poenitentia» ,  sed  et  totîtts  Christian»  vil;e ,  qum  prr* 
petua  pnenitentia  esse  débet ,  eonsummalivum  existimitum  esta  Pa- 
tribus.  Primùm  itaque  ,  circa  iilius  institulionem,  déclarât  et  docrt, 
quôd  elementissiinus  Redcmptor  nosler,  qui  servis  suis  quovis  lem- 
porc  \  oliiit  de  salutaribus  remediis  advcrsàs  omnia  omnium  liosiiuni 
tela  esse  prospectum,  quemadmodùm  auxilia  maxima  in  Sacramentis 
aliis  pncparavit.  quibus  Christiani  consrrvare  se  inlegros,  dû  m  vîve- 
rint,  ab  omni  graviore  spiritùs  inrommodo  possint;  ita  Extrême  l'nc- 
iiouis  Sacramento  finem  vit:e  tauquàm  firmissimo  quodam  pra'sidio 
muni  vît  Nam  etsi  advcrsarius  noster  orcasiones  per  omnem  vitam 
qiuerat  et  eaptet,  ut  devorare  animas  nostras  quoquo  modo  possit , 
îiullum  tamcn  tempus  est,  quo  vebemenliùs  ille  omncs  sua;  versutiae 
nervoa  inlendat  ad  perdendos  nos  penitùs,  et  à  fiduciA  etiain,  si 
possit ,  divins  misericordiae  deturbandos,  quàm  cùm  impendere  nobis 
exilum  wia;  prospiciL 

CAVUT  I. 

De  instituiione  Sacramenti  Emrem.c  Unctionis. 

Institut  A  est  autem  sacra  ha>c  Unctio  infirmorum,  tanqu.im  verè 
et  propriè  Sacramentum  novi  Testament!,  à  Christo  Domino  nostro, 
apud  Marcum  quidem  insinuatum ,  per  Jacobum  aulem  aposlolum,  ac 
Domini  fralrem  ,  fidelibus  commendatum  ,  ac  promulgattim.  Infirma* 
tur  ,  inquit,  quis  in  vobis  'i  inducat  Prrsbyteros  Ecclcsiae,  et  omit 
super  eum,  ingénies  eum  oleo  in  Domine  Domini  :  et  oralio  Gdei 
sakabit  infirmum,  et  allevîabit  eum  Dominas;  rt ,  si  in  peccatissit, 
dimittentur  ei.  Quibus  verbis.  ut  ex  apostolicà  tradilione,  per  manuJ 
accepU  ,  Ecclcsia  didicit,  docel  materiam  ,  forma  m  ,  proprium  mi- 
nUlrum  ,  et  effectuai  hujus  salutaris  Sacramenli.  Intellexit  enim  Ec- 
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clesia ,  materiam  esse  oleum  ab  Episcopo  benedietum.  Nam  Unct'o 
aptissimè  Spiritus  sanctl  gratiam,  qua  iiivisîbiiiter  anima  sgrotantis 
înungitur,  représentât  ;  formam  deindè  esse  ilta  verba  :  Per  i*tam 
Unclionem,  ete. 

CAPUT  il. 
De  effeetu  hujus  Sacramenti. 

Res  porrô,  et  effectus  hujus  Sacramenti  illis  verbis  cxplieatur  :  Et 
oratio  fidei  salvabit  infirmum,  et  alleviabit  eum  Dominus  ;  et ,  si  in 
peccatis  sit,  dimittentur  ei  :  res  etenim  hrce  gratta  est  Spiritus  sancti, 
cujus  Unctio  delicta,  si  qua:  sint  adhuc  expianda,  ac  peceati  reliquias 
abstergit,  et  œgroti  animam  allcviat,  et  confirmât,  magnam  in  eo  di- 
vînse  misericordiœ  fiduciam  excilando  :  quâ  infirmus  sublevatus ,  et 
niorbi  incommoda  ac  labores  leviùs  fert;  et  tentationibus  dxmonis  , 
calcaneo  insidianlis  ,  faciliùs  resistit;  et  sanitatem  corporis  intcrdùm  , 
ubi  saluti  animai  expédient,  consequitur. 

CAPUT  III. 

De  ministro  hujus  Sacramenti,  et  tempore  quo  dari  debear. 

Jam  verô,  quod  attinet  ad  pnescriptioncm  eorum  qui  et  suscipere, 
et  ministrare  hoc  Sacramentum  debent,  haud  obscurè  fuit  illud  etiam 
in  verbis  proedictis  traditum.  Nam  et  ostenditur  illic,  proprios  hujus 
Sacramenti  ministros  esse  Ecclesia»  Presbyteros ,  quo  nomine ,  co 
loco,  non  œtate  seniores,  aut  primores  in  populo  intelligendi  veniunt, 
sed  autEpiscopi,  aut  Sacrdotes.  ab  ipsis  ritè  ordinati,  per  imposition 
nem  mamiuni  Presbyterii.  Declaratur  etiam  esse  hanc  Unclionem  in- 
firmis  adhibendam  ,  illis  verô  priesertîm ,  qui  tant  periculosè  deeum- 
bunt,  ut  in  exitu  vite  constituti  videanlur  :  undè  et  Sacramentum  ex- 
etinlium  nuncupatur.  Quôd  si  infirmi  post  susceptam  hanc  unctionem 
convalucrint ,  iterùm  hujus  Sacramenti  subsidio  juvari  poterunt,  cùm 
in  aliud  simile  viUe  discrimen  inciderint  Quare  nullà  ratione  au- 
diendi  sunt,  qui  contra  tam  aperlam  et  dilucidam  Apostoli  Jacobi 
senlentiam  docent,  banc  unctionem  vel  figmentum  esse  humanum  , 
vel  ritum  à  Patribus  acceptum  ,  nec  mandalum  Dei .  nec  promissio- 
nem  gratiœ  habentem  :  et  qui  illam  jam  cessasse  asserunt ,  quasi  ad 
gratiam  curationum  duntaxat  in  primitivâ  Ecclesiâ  referenda  esset:  et 
qui  dicunt,  rilum  et  usum,  quem  sancta  Romana  Ecclesia  in  hujus 
Sacramenti  administratione  observai,  Jacobi  Apostoli  sentcntkc  rc- 
pugnarc,  atque  ideô  in  alium  commutandtim  esse,  et  denique  ,  qui 
hanc  extremam  Unctionem  à  fidelibus  sine  peccato  contemni  possc  af- 
firmant. Iirec  enim  omnia  manifestissime  pugnant  cum  perspicuis  tanti 
apostoli  verbis.  Nec  profectô  Ecclesia  Romana,  aliarum  omnium  ma- 
ter etmagistra,  aliud  in  hàc  admiuislranda  Unciione,  quanlùui  ad 
ea  qure  hujus  Sacramenli  subslantiam  perficiunt,  observât,  quàm  quod 
beatus  Jacobus  praescripsit  Nec  verô  tanti  Sacramenti  contemplus 
absque  ingcnli  srelcrc,  et  ipsius  Spiritus  sancli  injuria  ,  esse  posset 
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Hacc  sunt,  quœ  Extremae  Unctionis  Sacramento  Laec  sancta  œra* 
mcnïca  Synodus  profite  lur,  et  docet,  atque  omnibus  Christî  fidelibus 
credenda  et  tenenda  proponit.  Sequentes  aulem  Canones  inviolabi- 
lïter  servandos  esse  tradit  ;  et  asserentes  contrarium  pcrpetuô  dam- 
nât et  anathematizat. 


canon  h 

Si  quis  dixerit,  Extremam  Uunclionem  non  esse  vcrè  et  propriè  Sa* 
cramentnm  à  Christo  Domino  nostro  institutnm ,  et  à  bealo  Jaeobo 
Apostolo  promul^atum  ;  sed  rimm  tantùm  acceplum  à  Patribus,  aut 
figracntum  humanum:  anatbema  siL 

CANON  II. 

Si  quis  dixerit ,  sacra  m  infirmorum  Unctionem  non  confcrrc  £**a- 
tiam,  ncc  remittere  peccata,  nec  alleviare  infirmos  ;  sed  jam  cessasse» 
quasi  olim  iantùm  fuerit  gratià  curationum  :  anatbcma  sit. 

CANON  III. 

Si  quis  dixerit,  Extrem»  Unctionis  ritum  et  usum,  quem  observât 
sancta  Romana  Ecclesia ,  repugnare  senlcnthe  beati  Jacobi  Apostoli, 
ideôque  eum  mutandum ,  possequc  à  cbristianis  absque  peccato  con* 
temni  :  anathema  sit 

CANON  IV. 

Si  quis  dixerit,  Prcsbyteros  Ecelesiae  ,  quos  bealus  Jacobus  addu- 
cendos  esse  ad  infirmum  innngendtim  bortatur ,  non  esse  Sacerdoles 
ab  Epîscopo  ordinatos,  sed  actate  seniores  in  quâvis  coramunitate;  ol) 
ïdque  proprium  Extremœ  Unctionis  minislrum  non  esse  solum  Saccr- 
doteta  :  anatbema  sit. 


L'apôtre  saint  Jacques  renferme  en  ce  peu  de  mois  , 
toute  la  doctrine  de  l'Eglise  sur  le  sacrement  de  TEx- 
trême-Onction  :  Quelqu'un ,  dit-il ,  <T entre  vous  e*t~ 
il  malade  ?  quil  appelle  les  prêtres  de  V Eglise,  et 
qu'ils  prient  sur  lui,  en  t  oignant  d  huile  au  nom 
du  Seigneur  ;  et  la  prière  de  lajoi  sauvera  le  malade 
le  Seigneur  le  soulagera  ;  c/,  s  il  a  commis  des  péchés, 
ils  lui  seront  pardonnes  {EpisL  Cath.^.  v.i^ct  i5.). 

Voilà  la  naturelles  effets,  la  matière,  la  formelle 
sujet  et  le  ministre  de  ce  Sacrement,  que  nous  allons 
expliquer  un  peu  plus  en  détail. 
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De  la  Nature  et  des  Effets  de  V  Ext  ré  me- Onction. 

L'Extrême-Owction  est  uu  Sacrement  qui  ,  par 
l'onction  de  l'huile  sainte  et  la  prière  du  prêtre,  pour- 
voit au  soulagement  spirituel  et  corporel  du  chrétien 
dangereusement  malade. 

Si  les  fidèles  connoissoient  la  vertu  de  ce  Sacre- 
ment ,  et  le  besoin  qu'ils  en  ont  lorsqu'ils  sont  ma- 
lades ,  ils  auroient  plus  d'empressement  pour  le  rece- 
voir, et  rendroient  grâces  à  Dieu  de  l'avoir  institue'. 
Mais  la  plupart  en  prolitent  si  peu,  qu'ils  semblent  le 
craindre  comme  un  arrêt  de  mort  irrévocable  }  qu'on 
n'ose  presque  leur  "proposer  d'y  avoir  recours  5  et,  qu'à 
force  de  le  différer,  ils  le  reçoivent  sans  confiance, 
sans  sentiment,  quelquefois  même  avec  répugnance, 
et  le  plus  souvent  dans  une  extrémité  qui  les  rend  in- 
capables des  dispositions  qui  seroient  à  désirer.  Le 
moyen  de  remédier  à  ce  désordre,  est  de  bien  faire 
comprendre  aux  fidèles  les  heureux  effets  de  ce  Sa- 
crement. On  les  trouve  clairement  expliqués  dans  l'ex- 
position qu'en  fait  le  concile  de  Trente,  interprétant 
les  paroles  de  saint  Jacques,  que  nous  avons  déjà 
rapportées. 

Les  effets  de  ce  Sacrement ,  dit  ce  concile,  sont  la 
grâce  du  saint-Esprit  qui,  par  son  onction,  ôte  les 
péchés  qui  seroient  à  expier ,  et  les  restes  du  péché; 
soulage  Vdme  du  malade  et  la  fortifie,  en  excitant 
en  lui  une  grande  confiance  en  la  miséricorde  de 
Dieu  ;  lui  donne  la  force  pour  supporter  plus  fa- 
cilement les  peines  et  les  incommodités  de  la  mala- 
die ,  pour  résister  aux  tentations  du  démon  et  aux 
embûches  qu'il  nous  dresse  à  la  fin  de  notre  vie;  et 
lui  rend  même  quelquefois  la  santé  du  corps,  lors- 
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que  cela  est  expédient  pour  le  salut  de  l'âme  (  Sess. 
1 1.  cap.  2.  de  Extrem.  Unct.  ). 

1.  Le  Sacrement  de  l'Extrême-Onction  efface  les 
péchés  qui  resteroienl  à  expier  à  un  malade.  C'est  ce 
que  signifient  ces  paroles  de  saint  Jacques  :  si  in  pce- 
catis  sit,  remittentur  ei.  L'Eglise  n'a  pas  décidé  po- 
sitivement ,  si  les  péchés  que  ce  Sacrement  remet, sont 
les  péchés  mortels  aussi  bien  que  les  véniels  ;  mais , 
puisque  saint  Jacques  a  parlé  en  général  des  péchés  du 
malade,  il  faut  c|oirc  que  ce  sout  tous  les  péchés, 
même  mortels,  oubliés  ou  inconnus,  et  dont  le  ma- 
lade se  trouve  coupable  sans  avoir  pu  les  confesser. 
Alors  ,  s'il  reçoit  l'Extrême-Onction  avec  douleur  de 
ses  péchés,  et  qu'il  ne  mette  point  d'obslac  le  à  la  grâce 
du  Sacrement,  il  obtiendra  la  remission  de  ces  péchés 
mortels,  non-seulement  en  tant  que  le  péché  mortel 
est  incompatible  avec  la  grâce  sanctifiante,  mais  comme 
effet  propre  de  l'Extrême-Onction  instituée  à  ce  des- 
sein par  Jésus-Christ.  De  plus ,  les  paroles  de  la  forme, 
quidquid  deliquisti,  signifient  la  rémission  des  péchés 
par  tous  les  sens.  Saint  Charles  l'enseigne  ainsi  dans 
son  instruction  sur  le  Sacrement  de  l'Extrême-Onction. 
C'est  pourquoi  le  saint  concile  de  Trente  appelle  ce 
Sacrement  le  complément  ,  la  perfection  et  la  con- 
sommation de  celui  de  la  pénitence ,  dont  le  propre 
est  de  remettre  les  péchés.  Cet  effet  tout  seul,  envi- 
sagé par  des  vues  de  foi,  devroit  suffire  pour  exciter 
l'empressement  d'un  malade  :  car  que  peut-il  désirer, 
avant  que  d'aller  paroître  devant  le  Seigneur  ,  que 
d'être  purifié  de  ses  péchés,  qui  seuls  peuvent  lui  faire 
appréhender  les  redoutables  jugemens  de  Dieu,  et  l'em- 
pêcher d'entrer  en  possession  du  bonheur  éternel? 

2.  Ce  Sacrement  ôte  encore  les  restes  du  péché , 
dit  le  concile  de  Trente.  Par  ces  restes  du  péché ,  on 
entend  une  certaine  pente  au  mal ,  un  éloiguernent  pour 
e  bien,  la  langueur  et  la  foiblesse  de  lame,  la  diffi- 
culté de  se  porter  à  Dieu,  et  même  les  habitudes  vi- 
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cieuses  auxquelles  l'Extrème-Onction  remédie,  non  en 
les  ôtani  tout-à  fait,  mais  en  donnantes  secours  par- 
ticuliers et  plus  abondans,  pour  résister  à  leur  penchant 
dans  le  temps  le  plus  périlleux,  qui  est  la  fin  de  la  vie. 
Quelques-uns  entendent  aussi,  par  les  restes  du  pé- 
ché ^  la  peine  temporelle  qui  lui  est  due}  laquelle  ce 
Sacrement  remet  du  moins  eu  partie,  à  proportion  des 
dispositions  où  se  trouvent  ceux  qui  le  reçoivent. 

3.   L'Extrême-Onction  soulage  les  malades  ,  les 
fortifie  contre  les  horreurs  de  la  mort,    leur  donne 
la  grâce  de  porter  leur  mal  avec  patience  et  de  ré- 
sister aux  tentations  du  démon,  qui  redouble,  aux 
derniers  momens  ,  ses  efforts  avec  plus  de  furie.  C'est 
ce  que  saint  Jacques  exprime  par  ces  mots  :  alleviabit 
eum  Dominus;  et  ce  que  signifie  l'huile  ,  dont  une 
des  propriétés  est  d'adoucir  les  maux  du  corps.  Ainsi 
les  malades  qui  souffrent  beaucoup,  qui  sont  tentés 
violemment,  et  qui  ont  de  Ja  peine  à  porter  leur  mal , 
doivent  regarder  en  tous  sens  ce   remède  comme 
salutaire.  S 
4-  Enfin,  ce  Sacrement  est  pour  procurer  la  santé 
du  corps,  s'il  est  expédient  pour  le  salut  de  l'âme. 
Saint  Jacques  l'insinue  assez,  quand  il  dit  que  l'orai- 
son de  foi  sauvera,  c'est-à-dire ,  guérira  le  malade. 
Et  le  concile  de  Trente  l'enseigne  clairement,  quand 
il  dit  que  ,  par  ce   moyen ,  U  malade  reçoit  quel- 
quefois la  santé  du  corps  :  sanitatem  corporis  interdkm 
consequitur.  Il  ajoute  cette  condition,  s'il  est  expé- 
dient pour  le  salut  de  l'âme.  La  guérison  du  corps 
ne  scroit  pas  toujours  profitable  à  l'âme,  et  c'est  la 
raison  pour  laquelle  cet  effet  n'est  pas  toujours  pro- 
duit dans  ceux  même  qui  reçoivent  ce  Sacrement  avec 
de  saintes  dispositions.  Il  arrive  aussi  quelquefois  que 
ce  Sacrement,  sans  guérir  absolument  le  corps,  opère 
sur  lui  une  impression  bien  plus  salutaire,  qui  con- 
siste à  diminuer  la  violence  de  la  maladie,  et  à  rendre 
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à  l'âme  la  facilite  de  s'élever  à  Dieu ,  pour  se  disposer 
à  paroître  devant  lui. 

Les  fidèles  doivent  donc  regarder  ce  Sacrement  comme 
un  remède  salutaire,  que  Jésus-Christ,  par  une  bonté 
singulière,  leur  a  préparé  pour  leur  utilité,  dans  un 
temps  où  ils  sont  le  plus  abandonnés  des  secours  bu- 
mains  et  de  leurs  propres  forces;  de  sorte  que,  quoiqu'on 
puisse  absolument  être  sauvé  sans  le  recevoir,  ce  seroit 
être  ennemi  de  soi-même,  et  offenser  Dieu ,  que  de  se 
priver  volontairement  des  grands  avantages  que  ce  Sa- 
crement procure.  Le  concile  de  Trente  (  Sess.  14.  cap* 
3.  de  Exlr.  Unct.  )  dit,  qu'on  ne  pourrait  mépriser 
un  si  grand  Sacrement,  sans  un  grand  crime}  et  sans 
faire  injure  au  Saint-Esprit  même. 

Voilà  pourquoi  le  concile  de  Cologne,  en  i54gf 
veut  qu'on  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique,  ceux 
qui ,  pendant  leur  maladie,  ont  refusé  ou  méprisé  PEx- 
trême-Onction  }  et  saint  Charles  rend  responsables  de- 
vant Dieu  les  curés  qui  ont  négligé  ou  diftert  de  l'ad- 
ministrer. 

» 

iMMnwimmip  mmm  wmmm  m  1  p  mu   

De  [la  Matière  "et  de  la  Forme  de  F  Extrême- 
Onction, 

La.  matière  éloignée  de  ce  Sacrement  est  l'huile  d'o- 
live. Rien  n'étoit  plus  propre  pour  signifier  l'onction 
du  Saiut-Esprit ,  qui ,  en  se  répandaut  par  ce  Sacre- 
ment dans  l'âme  de  l'infirme ,  lui  adoucit  s* s  peines  , 
nourrit  son  espérance,  et  augmente  ses  forces  contre 
les  attaques  dé  la  maladie ,  de  la  mort  même  et  du 
démon.  Celte  huile,  qu'on  appelle  huile  des  infirmes, 
doit  avoir  été  bénite  par  févêque  ,  le  jeudi  saint. 
Les  curés  auront  soin  de  la  renouveler  tous  les  ans , 
et  de  brûler  celle  de  Tannée  précédente,  en  obser- 
vant ce  qui  est  marqué  ci-devaut  68,  tonu  /)» 
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Us  la  conserveront  soigneusement,  et  la  tiendront  ren- 
fermée dans  un  lieu  propre  ,  décent ,  et  séparé  du 
tabernacle  où  repose  le  saint  Sacrement ,  ainsi  que  du 
reliquaire. 

Saint  Charles,  dans  son  cinquième  Concile  de  Mi- 
lan ,  dit  que  si ,  par  erreur  ou  inadvertance  ,  un  prê- 
tre s'étoit  servi ,  pour  donner  l'Extrême  Onction ,  d'une 
autre  huile  que  de  celle  des  infirmes,  quand  ce  seroit 
du  saint  chrême ,  ou  de  l'huile  des  catéchumènes ,  il 
devroit  recommencer  les  onctions  avec  l'huile  des  in- 
firme» et  répéter  la  forme.  La  même  chose  est  ordon- 
née dans  ce  diocèse.  Pour  éviter  cette  méprise ,  il  faut 
porter  chez  les  malades  ,  l'huile  des  infirmes  toute 
*  seule  ,  et  laisser  les  autres  saintes  huiles  à  l'Eglise 
pour  les  baptêmes }  on  mettra  donc  l'huile  des  infir- 
mes daus  un  vase  d'argent  ou  d'étain  fin ,  s,éparé  de 
celui  du  saint  chrême  et  de  l'huile  des  catéchumènes,  sur 
le  couvercle  duquel  seront  écrits,  en  gros  caractères,  ces 
mots  :  OLEUM  INFIRMORLM,  ou  du  moins  ces  deux 
lettres  majuscules  O.  I. 

Ce  vase  doit  être  renfermé  sous  la  clef,  que  les  curés 
garderont.  Pour  le  porter  plus  commodément  et  plus 
sûrement  aux  malades,  sur-tout  lorsqu'on  doit  mon- 
ter à  cheval,  on  le  mettra  dans  une  bourse  d'étoffe 
violette,  avec  des  cordons  pour  l'attachera  son  cou. 
Et,  afin  que  l'huile  ne  s'écoule  pas,  on  mettra  au  fond 
du  couvercle ,  des  étoupes  ou  du  coton ,  qu'on  aura 
soin  de  changer  de  temps  en  temps  et  de  brûler  sur 
la  piscine. 

Si ,  dans  le  cours  de  l'année,  l'huile  des  infirmes  ve- 
noit  à  diminuer,  en  sorte  qu'on  appréhendât  qu'il  n'y 
en  eût  point  assez  jusques  à  la  bénédiction  des  nou- 
velles huiles,  et  qu'on  n'en  pût  avoir  d'autre  bénite , 
on  pourroit,  pour  l'augmenter,  y  en  mêler  d'autre  non 
bénite  ,  mais  en  moindre  quantité  que  ce  qui  seroit 
resté  d'huile  bénite.  Il  faut  1  ire  ce  que  nous  auons  dit 
ci-devant,  des  saintes  huiles  et  des  vuses  destines  pour 
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les  contenir  (pag.  68,  tom.  1)  de  la  première  partie, 
de  ces  instructions. 

La  matière  prochaine  de  ce  Sacrement  est  Fonction 
ou  l'application  de  l'huile  bénite  aux  principales  pnr- 
lies  du  corps.  On  oint  les  yeux,  les  oreilles,  les  na- 
rines, |a  bouchfe,  les  mains  et  les  pieds,  comme  les 
principaux  orgaues  des  sens  par  lesquels  l'homme  pè- 
che ,  et  qui  ont  plus  besoin  d'être  réformes  et  sancti- 
fiés que  les  autres  parties  du  corps.  On  fait  aussi ,  en 
quelques  diocèses,  1  onction  aux  reins  des  hommes, 
lorsqu'on  peut  les  remuer  commodément,  ou  les  mettre 
sur  leur  séant  5  mais  la  pudeur  oblige  presque  tou- 
jours de  l'omettre  àj'égard  des  femmes.  On  ne  peut 
pas  oindre,  au  lieu  des  reins,  une  partie  du  corps, 
ni  aux  femmes ,  ni  aux  hommes ,  lorsqu'ils  ne  peu- 
veut  recevoir  cette  onction  commodément.  Aux  prê- 
tres, l'onction  des  mains  se  fait  en  dehors  ,  parce  que 
le  dedans  a  déjà  été  consacré  dans  leur  Ordination. 

Si  le  malade  manquoit  de  quelqu'une  des  parties  sur 
lesquelles  on  doit  faire  les  onctions,  il  faudroit  la  faire 
a  la  partie  la  plus  prochaine,  à  moins  qu'on  ne  pût  la 
découvrir  sans  incommoder  le  malade ,  ou  sans  blesser 
la  modestie}  par  exemple,  on  pourroit  la  faire  au  poi- 
gnet, s'il  n'avoit  pas  de  main. 

On  ne  doit  pas  non  plus  omettre  aucune  des  onctions 
sur  les  personnes  qui  n'ont  jamais  fait  usage  de  quelque, 
sens^  tels  que  sont  les  aveugles,  les  sourds  et  muets  de 
naissance^  parce  qu'encore  qu'ils  ne  se  soient  jamais 
servis  de  la  vue,  de  l'ouïe,  ou  de  la  langue  pour  pécher, 
ils  ont  pu  désirer  d'en  avoir  l'usage,  pour  prendre  quel- 
que plaisir  illicite. 

On  ne  manquera  jamais  de  faire  les  onctions  sus- 
dites ,  à  moins  que  le  malade  ne  parût  dans  un  dan- 
ger de  mort  si  pressant ,  qu'on  eût  lieu  de  craindre 
de  n'avoir  que  le  temps  nécessaire,  pour  en  faire  une 
seule  :  car,  dans  ce  cas,  il  faudroit  omettre  les  céré- 
monies cl  les  prières  préliminaires  accoutumées  ,  et  se 
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couicnter  de  faire  cette  onction  unique  sur  un  seul 
organe,  en  disant  :  pcr  istam  sanctam  unctionem,  et 
luam  piissimam  misericordiam ,  indulgeat  tibi  Do- 
minus  quidquid  per  omnes  sensus  diliquisti.  On  pour- 
roit  encore,  si  Ton  croyoit  en  avoir  le  temps,  ne  faire 
qu'une  onction  pour  toutes,  eu  passant  prompte  ment  sur 
un  œil,  une  oreille,  une  narine  et  les  lèvres,  une  main, 
un  pied,  sans  faire  aucun  signe  de  croix,  et  pronon- 
cer une  fois  la  forme ,  en  y  exprimant  tous  les  sens  , 
en  cette  manière  :  per  istam  sanctam  unctionem ,  et 
suam  piissimam  misericordiam ,  indulgeat  tibi  Do- 
minus  quidquid  per  visu  m  y  auditum,  odoralum,  gus- 
lum  et  locutionem ,  tactum  et  gressum  deliquisti.  El 
c'est  ainsi  qu'on  doit  en  user  en  temps  de  peste  ou 
autre  maladie  contagieuse.  On  doit  inême ,  en  ce  der- 
nier cas,  se  servir  de  la  spatule  pour  faire  les  onc- 
tions; afin,  d'une  part,  que  les  pestiférés  ne  soient 
pas  privés  d'un  Sacremeut  dont  ils  ont  un  très  grand 
besoin,  et  que,  de  l'autre ,  les  prêtres  qui  le  leur  ad- 
ministrent ,  soient  moins  exposés  à  prendre  mal.  On 
peut  aussi,  si  Ton  croit  en  avoir  le  temps,  après  avoir 
omis  les  prières  et  les  cérémonies  accoutumées,  faire 
d'abord  et  diligemment  les  onctions  à  chaque 
avec  la  forme  ordinaire.  Dans  tous  ces  cas ,  si 
lade  survit ,  on  dit  sur-le-champ  les  prières  qui 
ront  été  omises. 

Si  le  malade  expire  avant  qu'on  ait  achevé  les  onc- 
tions, il  faut  les  cesser.  Dans  le  doute  s'il  vil  encore, 
on  doit  les  achever,  se  servant  de  cette  forme  con- 
ditionnelle :  si  vivis ,  pcr  istam  sanctam,  etc.,  de  la- 
quelle il  faut  pareillement  user,  lorsqu'on  est  appelé 
ppur  administrer  l'Extrême-Onction  à  quelque  per- 
sonne qui  ne  donne  ,  à  la  vérité,  aucun  signe  de  vie, 
mais  qu'on  a  lieu  de  croire  ou  de  douter  n'avoir  pas 
encore  expiré. 

La  forme  de  ce  Sacrement  est  la  prière  que  fait  le 
yrètre,  en  faisant  les  saintes  onctions.  Cette  prière  est 
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contenue  dans  ces  paroles  dont  use  l'Eglise  romaine: 
per  istam  sanctam  unctionem ,  et  suam  piissimmn 
misericordiam1  indulgeat  tibi  Dominas  quidquid 
per  (marquant  le  sens  sur  lequel  Fonction  se  faitj 
deliquisli.  Amen. 

On  ne  prononce  qu'une  fois  la  forme  sur  les  or- 
ganes qui  sont  doubles,  tels  que  les  yeux,  les  oreilles, 
les  mains  et  les  pieds }  mais  on  y  lait  deux  onctions , 
commençant  par  le  côté  droit  }  et  Ton  ne  doit  ache- 
ver de  prononcer  la  forme,  qu'en  finissant  la  secoude 
onction. 

Les  onctions  doivent  toujours  se  faire  en  forme  de 
croix.  L'onction  sur  la  bouche,  aux  personnes  affliges 
de  la  rage,  peut  être  faite  sur  la  joue,  quand  il  y  a  du 
danjjer  de  toucher  leur  salive. 

f 

De  ceux  auxquels  on  doit  administrer  le  Sacrement 

de  V Extrême,^  Onction. 

Il  r'y  a  que  les  fidèles  baptisés,  malades  en  danger  de 
mort,  ayant  actuellement,  ou  du  moins  ayant  eu  au- 
trefoh  l'usage  de  la  raison,  qui  soient  capables  de  re- 
cevoir TExtrême-Onclion.  Cest  des  chrétiens  malades 
que  psrle  saint  Jacques  :  infirmatur  quis  in  vobis  ; 
et  le  principal  effet  de  ce  Sacrement,  qui  est  d  ùter 
le  reste  des  péchés,  et  de  donner  des  forces  contre 
les  tentations  de  la  mort,  suppose  qu  on  a  atleiut  l'âge 
de  raison. 

Ainsi  m  ne  peut  l'administrer  à  ceux  qui  ne  sont 
point  baptisés,  ni  à  ceux  qui  ne  sont  point  malades, 
quoiqu'ils  soient  sur  le  point  de  mourir,  comme  les 
criminels  qu'on  va  exécuter }  à  ceux  qui  sont  prêts  à 
faire  naufmge;  aux  geus  de  guerre  qui  vont  monter 
à  l'assaut  ,ou  donner  une  bataille.  Tout  autre  danger  de 
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mort,  qui  ne  vient  pas  de  maladie ,  n'est  pas  une  rai- 
son suffisante  pour  administrer  ce  Sacrement.  On  ne 
doit  pas  non  plus  le  donner  à  ceux  qui,  quoique  ma- 
lades, ne  sont  point  en  danger  de  mort,  comme  ceux 
qui  ont  le  mal  de  dents  ou  des  fièvres  ordinaires.  Ncus 
y  ajoutons  même  les  femmes  qui  sont  dans  le  travail 
de  l'enfantement ,  auxquelles,  selon  le  quatrième  con- 
cile de  Milan,  sous  saint  Charles,  on  ne  doit  pas  don- 
ner ce  Sacrement,  à  moins  que  les  douleurs  ne  les 
aient  tellement  affaiblies,  qu'on  ait  tout  lieu  de  craindre 
leur  mort  dans  peu  de  temps.  On  doit  néanmoins  le* 
donner  aux  vieillards  qui  sont  tellement  décrépits ,  qu'ils 
semblent,  à  toute  heure,  devoir  mourir  de  foiblesse  et 
de  défaillance ,  quand  même  ils  n'auroient  aucune  autre 
maladie. 

On  doit  administrer  l'Extrême-Onction  aux  per- 
sonnes affligées  de  la  rage,  attaquées  de  la  peste ,  bles- 
sées à  mort ,  à  celles  qui  sont  en  grand  danger  de 
mourir  pour  avoir  avalé  du  poison,  quoique  tentes 
ces  personnnes  paroissent  robustes,  si  l'on  prévoit  qu'eu 
la  leur  différant,  on  pourra  perdre  l'occasion  de  la 
leur  donner. 

C'est  une  erreur  très- dangereuse  ,  de  croire  qu'il 
faille  attendre  qu'un  malade  soit  à  l'extrémité,  peur  lui 
faire  recevoir  l'Extrême- Onction  :  car  ce  remèJe  est 
beaucoup  plus  salutaire,  et  pour  l'âme,  et  pour  le 
corps,  quand  il  est  appliqué  de  bonne  heure.  Quand 
on  le  reçoit  trop  tard,  et  sans  connoissance,  on  je 'prive 
de  beaucoup  de  grâces}  et  il  semble  que  ce  soit  en 
quelque  façon  tenter  Dieu,  que  de  lui  demander  la 
santé  du  corps  parce  Sacrement,  quand  le  malade 
esta  l'agonie;  au  lieu  que,  lorsque  la  maladien'est  pas 
désespérée,  on  peut,  sans  tenter  Dieu,  joindre  aux 
remèdes  naturels ,  un  Sacrement  qui  pourra  leir  donner 
l'efficace  et  la  vertu. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  le  nom  à' Exlr!me-0 ac- 
tion soit  donne  à  ce  Sacrement,  parce  qiuu  le  reçoit 
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à  l'extrémité  de  la  vie.  Il  est  donne  pour  marquer  que 
c'est  la  dernière  onction  que  le  chrétien  reçoit.  Il  re- 
çoit la  première  au  Baptême,  la  seconde,  à  la  Con- 
firmation; si  c'est  un  prêtre,  il  reçoit  la  troisième  à 
l'Ordination  ,  et  il  reçoit  enfin  la  dernière  onction  dans 
sa  maladie.  Quand  on  a  l'usage  entier  de  sa  raison, 
on  peut  plus  facilement  recevoir  ce  Sacrement  avec 
les  dispositions  convenables,  et  par  conséquent  mieux 
profiter  des  grâces  qu'il  confère ,  en  suivant  le  prêtre 
dans  toutes  les  prières  et  cérémonies  qu'il  fait  en  l'ad- 
ministrant ;  prières  et  cérémonies  qui  sont  belles  et 
touchantes. 

On  doit  donner  ce  Sacrement  aux  insensés  et  aux 
frénétiques ,  qui  auront  eu  autrefois  l'usage  de  la  raison  , 
pourvu  qu'il  u'y  ait  aucun  danger  d'irrévérence.  On 
ne  doit  pas  l'administrer  aux  furieux  qui  n'ont  pas  de 
bons  intervalles  ,  parce  qu'il  y  a  sujet  de  craindre  qu'ils 
ne  commettent  quelque  irrévérence  contre  ce  Sacre- 
ment; s'ils  ont  de  bons  intervalles,  il  faut  les  attendre 
pour  leur  administrer  ce  Sacrement.  A  l'égard  de  ceux 
qui  ont  toujours  été  insensés,  ils  n'en  sont  pas  ca- 
pables, non  plus  que  les  enfans, avant  l'âge  de  raison. 
Quand  néanmoins  ces  derniers  ont  atteint  cet  âge,  que 
Ton  peut  fixer  ordinairement  à  sept  ans,  et  qu'ils  ont  assez 
de  discernement  pour  pouvoir  pécher,  il  est  ordonné, 
dans  ce  diocèse,  de  le  leur  administrer,  quoiqu'ils  n'aient 
pas  encore  fait  leur  première  communion;  et  même  dans 
le  doute  s'ils  ont  assez  de  raison,  il  faut  le  leur  donner, 
pour  ne  pas  hasarder  le  salut  d'une  âme  qui  peut-être, 
sans  ce  remède,  périroit éternellement. 

On  doit  refuser  PExtrême-Onction  aux  hérétiques , 
aux  excommuniés  dénoncés,  aux  duellistes  et  autres 
pécheurs  publics  et  scandaleux,  quand  ils  n'ont  donné 
aucune  marque  de  repentir,  soit  qu'ils  aient  encore 
la  connoissance,  ou  qu'ils  aient  perdu  l'usage  de  la 
raison;  à  ceux  qui  meurent  dans  un  état  notoire  de 
péché  mortel;  par  exemple,  à  ceux  qui.  étant  ivres 
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par  leur  faule,  tombent  en  apoplexie,  et  meurent  sans 
avoir  recouvré  l'usage  de  la  raison.  Les  hérétiques  et 
les  excommuniés ,  qui  auroient  témoigné  du  regret, 
ne  pourroient  même  y  èlre  admis  qu'après  l'absolution. 
On  doit  refuser  aussi  ce  Sacrement  à  tous  c«ux  qui  sont 
obstinés  d;ms  leur  crime,  et  qu'on  sait  certainement 
ne  s'en  être  pas  repentis  avant  de  perdre  conuoissance  : 
nous  disons,  certainement  :  car,  pour  user  de  celte  ri- 
gueur envers  eux,  il  faut  èlre  assuré  de  leur  impéni- 
tence. Dans  le  doule,  il  faut  présumer  en  faveur  du 
malade,  et  conférer  le  Sacrement. 

A  plus  forte  raison  doit-on  l'administrer  à  ceux  qui  , 
après  l'avoir  demandé  ou  donné  des  marques  de  con- 
trition, auroieui  perdu  la  conuoissance.  On  ne  doit  pas 
en  priver  non  plus,  ceux  qui ,  ayant  vécu  chrétien- 
nement, sont  surpris  de  quelque  maladie  qui  leur  ôte 
lout-à-fàil  l'usage  des  sens,  et  les  met  hors  d  élat  de 
demander  les  Sacremens  :car  les  marques  de  piété  qu  ils 
oui  données  pendant  leur  santé,  dounenl  lieu  de  pré- 
sumer, rfuancl  il  n'y  a  point  de  raison  contraire,  qu'ils 
souhaitent  qu'on  leur  procure,  en  danger  de  mort ,  ce 
qui  esl  nécessaire  et  utile  à  leur  salut }  et  celle  intention 
interprétative  suffit  pour  recevoir  ce  Sacrement. 

Les  principales  dispositions  pour,  recevoir  i'Extiêmc- 
Onclion  avec  fruit,  sont,  1.  d'être  en  état  de  grâce. 
C'est  pourquoi  l'on  ne  doit  l'administrer  qu'après  que 
le  malade  a  été  confessé  et  absous,  s'il  le  peut:,  ou,  s'il 
ne  le  peut  pas ,  après  avoir  taché  de  lui  faire  conce- 
voir intérieurement  un  vif  regret  de  ses  fautes  ,  qui 
joint  à  ce  Sacrement,  opérera  en  lui  les  mêmes  effets 
que  le  Sacrement  de  Pénitence,  dont  l'Bfctrêine- Onc- 
tion est  la  consommation. 

2.  Une  ferme  foi  el  une  confiance,  telle  que  Jésus- 
Christ  l'a  toujours  exigée  de  ceux  qui  lui  deuiaudoient 
(1  èlre  guéris.  Saint  Jacques  semble  aussi  l'enseigne?, 
quand  il  dit  que  l'oraison  ,  accompagnée  de  foi ,  gué- 
rira !c  malade. 
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3.  Une  charité  ardente  et  un  amour  vif  pour  Dieu, 
qui  fasse  désirer  de  le  voir  et  de  s'unir  à  lui  pendant 
toute  l'éternité, 

4»  La  contrition  et  l'esprit  de  pénitence,  parce  que 
Dieu  ne  remet  les  péchés  qu'à  proportion  qu'on  y  re- 
nonce et  qu'on  s'en  détache.  Quoique  le  malade  se 
soit  confessé,  il  est  à  propos  de  l'exciter  à  produire 
quelque  acte  de  contrition ,  avant  que  de  lui  admi- 
nistrer ce  Sacrement,  et  on  aura  soin  de  l'avertir  qu'il 
doit  détester,  suivant  son  pouvoir,  à  chaque  onction, 
les  péchés  qu'il  aura  commis  par  les  sens  sur  lesquels 
on  les  fait  ]  par  exemple,  quand  on  oint  les  yeux, 
de  détester  les  mauvais  regards  ;  quand  on  oint  la  bou- 
che ,  de  détester  les  péchés  de  la  langue  et  du  goût, 
et  ainsi  des  autres,  pour  en  effacer  les  restes  par  la 
vertu  du  Sacrement. 

5.  Une  grande  résignation  à  la  volonté  de  Dieu ,  soit 
pour  la  santé,  s'il  juge  à  propos  de  la  rendre,  soit 
pour  la  mort,  s'il  en  ordonne  ainsi. 

Après  que  le  malade  a  reçu  ce  Sacrement,  le  prêtre 
doit  l'exhorter  à  remercier  Dieu  de  la  grAce  qu'il 
vient  de  recevoir,  à  ne  point  s'impatienter,  à  offrir  à 
Dieu  ses  douleurs ,  à  réitérer  des  actes  des  vertus  théo- 
logales et  de  résignation  à  la  volonté  de  Dieu. 

Pour  une  plus  grande  décence  et  propreté,  il  sera 
bou  d'avertir  ceux  qui  assistent  le  malade,  de  laver  au- 
paravant les  parties  sur  lesquelles  on  doit  faire  les  onc- 
tions }  ce  qui  se  peut  commodément  en  trempant  un 
linge  dans  l'eau  tiède,  pour  les  frotter  et  les  essuyer 
ensuite.  Il  est  même  à  propos,  si  le  malade  est  un 
homme  qui  ait  la  barbe  longue,  de  la  lui  couper, 
parce  qu'elle  pourroit  empêcher  que  l'onction  ne  tou- 
chât les  lèvres. 


V 
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Du  Ministre  de  V Extrême-Onction. 

Il  n'y  a  que  les  prêtres  qui  soient  les  ministres  de 
TExtrême-Onction.  Saint  Jacques  nous  l'apprend  , 
quand  il  dit  :  infirmatur  quis  in  vobis ,  inducat  près- 
byteros  $  ce  que  Ja  tradition  de  l'Eglise  a  toujours 
entendu  des  prêtres  ordonnés  par  les  évoques  en  la 
manière  convenable,  par  l'imposition  des  mains  sa- 
cerdotales, dit  le  concile  de  Trente  (Scss.  i4-  cap.  3. 
de  Extrem.  Vnct.).  Cependant,  hors  le  cas  de  néces- 
sité L  il  n'est  pas  permis  à  tout  prêtre  de  l'administrer  : 
cela  est  tellement  réservé  au  curé  du  malade,  ou  aux 
prêtres  qu'il  députe,  ou  qui  sont  commis  par  l'évéque, 
que,  si  un  régulier  entreprenoit  de  son  autorité  d ad- 
ministrer TExtrême-Onction  à  quelque  séculier,  il 
cncourroitTcxcommunication  (  Clementin.  1.  de  Pri- 
vilegiis  ). 

Les  curés  sont  obligés  d'apporter  tout  leur  soin  pour 
que  leurs  paroissiens  reçoivent  ce  Sacrement  à  propos 
dans  leurs  maladies.  Ils  les  exhorteront  à  le  demander 
de  bonne  heure;  et  quand  ils  seront  requis  de  l'admi- 
nistrer, ils  s'y  rendront  au  plus  vite,  la  nuit  aussi  bien 
que  le  jour;  ou  enverront  à  leur  place  quelque  prêtre 
qui  soit  approuvé  et  qui  puisse  confesser  le  malade , 
s'il  se  trouvoit  en  avoir  besoin.  Dans  les  maladies  con- 
tagieuses,  ils  useront  de  précautions  pour  ne  point 
trop  s'exposer,  nous  en  parlerons  dans  la  suite;  mais 
ils  ne  se  dispenseront  pas  de  donner  à  ceux  qui  en  se- 
roient  attaqués,  un  remède  si  important  pour  le  salut 
de  leurs  âmes  ;  et  qu'en  cette^extréroité  ils  sont  en  droit 
d'exiger  de  leurs  pasteurs. 

Le  Sacrement  de  l'Extrême-Onctton  ne  doit  point 
Mre  administré  deux  l'ois  dans  une  même  maladie.  Si 
néanmoins  le  malade,  étant  revenu  en  convalescence 
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et  sorti  du  danger  de  mort,  y  retomboit  quelques 
jours  après  ,  il  faudroit  encore  lui  administrer  ce  Sa- 
crement. Si  le  prêtre  venoità  mourir  en  administrant 
ce  Sacrement,  ou  qu'il  se  trouvât  hors  d'état  d'ache- 
ver les  onctions  qu'il  auroil  commencées ,  un  autre 
prêtre  devroit  les  continuer,  sans  qu'il  lut  besoin  de 
reitérer  les  onctions  que  le  premier  auroit  faites. 

L'usage  prescrit  par  le  Rituel  romain,  qui  est  celui 
de  ce  diocèse,  étant  de  douner  le  viatique  avant  l'Ex- 
trême-Onction ,  on  doit  continuer  d'y  observer  cet 
usage,  autant  que  l'état  du  malade  le  pourra  per- 
mettre}  après  l'avoir  confessé,  on  lui  portera  d'abord 
rExtrême-Onclion. 

Si  pourtant  le  malade  tendoit  évidemment  à  la  mort, 
et  qu'il  fallût  porter  en  même  temps  le  viatique  et 
l'Extrême-Onclion ,  on.pouiroit  commencer  par  l'Ex- 
trême-Onction,  si  le  malade  le  souhaitoit  ainsi ,  pour 
servir  de  préparation  au  viatique,  à  moins  que  le  mal 
ne  fut  si  pressant,  qu'on  appréhendât  quelque  surprise  } 
car  alors  il  faudroit  commencer  par  le  viatique,  de 
crainte  que  le  malade  venant  à  mourir,  ne  fut  privé  de 
le  recevoir. 

Lorsqu'il  faudra,  à  cause  du  danger  pressant  de  mort, 
porter  l'Extrême-Onction  avec  le  viatique,  il  sera  plus 
convenable,  si  toutefois  cela  se  peut,  qu'un  autre  prêtre, 
ou  un  diacre,  porte  eu  particulier  l'huile  sainte:  eu 
ce  cas,  il  sera  revêtu  d'un  surplis }  et  portant  cette 
huile  en  secret ,  il  suivra  celui  qui  portera  le  saint  via- 
tique ,  afin  que  le  malade  puisse  recevoir  l'Extrème- 
Onction  après  avoir  reçu  l'Eucharistie. 

On  trouvera,  dans  le  Rituel,  Tordre  pour  adminis- 
trer le  Sacrement  de  l'Extrême-Onction. 


Digitized  by  Google 


4oo  DU  SACREMENT 


DE  LA  VISITE  ET  ASSISTANCE  DES  MALADES. 

Lia  visile  des  malades  a  toujours  été  considérée  dans 
la  Religion,  comme  une  des  fonctions  les  plus  excel-  . 
lentes  du  ministère  eccle'siastique  ;  celle  où  il  y  a  plus 
de  charité  à  exercer,  plus  de  difficultés  à  surmonter ^ 
et  plus  de  mérites  à  acquérir.  En  effet,  c'est  dans 
Tétat  de  la  maladie,  que  l'homme,  étant  séparé  de  tout 
ce  qui  peut  flatter  ses  inclinations,  et  assiégé  par 
diflcrens  maux,  se  trouve  exposé  aux  besoins  les  plus 
pressans,  et  aux  inquiétudes  les  plus  cruelles;  en  sorte 
que  l'on  peut  dire  de  Tétat  de  la  maladie,  encore 
plus  particulièrement  que  de  tous  les  autres  états  tristes 
où  l'homme  peut  se  trouver,  que  V âme  y  est,  selon 
l'expression  de  Job,  remplie  d'amertume. 

Les  douleurs  qu'un  malade  ressent ,  sont  quelquefois 
pour  lui  une  espèce  de  martyre.  Tantôt  succombant  sous 
le  poids  de  ses  douleurs,  il  soupire  après  la  (In  de  sa 
vie ,  d'autres  fois  rappelant  à  lui  sa  raison  et  sa 
foi ,  l'idée  seule  de  la  mort  porte  la  terreur  et  l'effroi 
dans  son  esprit  et  dans  son  cœur.  De  quelque  côté 
qu'il  se  tourne ,  soit  au  dedans ,  soit  au  dehors  de  lui- 
même,  il  ne  trouve  par-tout  que  des  sujets  de  tristesse 
et  d'alarmes.  Un  tel  homme  abandonné  à  lui-même 
n'est-il  pas  un  objet  digne  de  pitié,  et  n'est-ce  pas 
un  acte  héroïque  de  charité,  de  prendre  un  soin  par- 
ticulier de  sa  conduite, et  de  tâcher  d'apporter  quelque 
adoucissement  à  un  état  si  triste  et  si  affligeant? 

Les  pasteurs  doivent  donc  regarder  comme  un 
des  parties  essentielles  de  leur  sollicitude.  la  visite  et 
l'assistance  des  malades,  puisqu'elle  est  même  pour 
tous  les  chrétiens,  un  devoir  sur  l'accomplissement 
duquel  ils  doivent  être  jugés,  récompensés  ou  punis. 
Les  fidèles  conûés  à  leurs  soins,  n'ont  jamais  plus  de 
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droit  au  secours  dont  ils  leur  sont  redevables  ,  que 
dans  les  maladies  :  c'est  le  temps  où  Ton  a  plus  de 
besoin  d'être  soutenu ,  à  cause  des  tentations  de  toute 
espèce  qui  mettent  le  salut  en  danger.  Tout  ce  que 
fait  un  pasteur  pendant  sa  vie  7  est  pour  procurer  le 
salut  éternel  aux  âmes  qui  lui  sont  commises.  A  quoi 
serviroit  le  soin  qu'un  curé  prend  du  troupeau  qu'il 
doit  gouverner,  s'il  l'abandonnoit  dans  sa  plus  grande 
extrémité,  et  précisément  dans  le  temps  que  le  démon 
fait  ses  plus  grands  efforts  pour  perdre  les  âmes? 

Ces  motifs  sont  plus  que  suffisans  pour  déterminer 
un  curé  qui  a  de  la  foi ,  à  se  rendre  assidu  auprès  de  ses 
paroissiens  dans  le  temps  de  leurs  maladies.  Une  autre 
réflexion ,  capable  de  les  déterminer ,  c'est  qu'il  est  très- 
important  pour  eux  de  se  concilier,  autant  qu'il  se 
peut,  l'affection  et  l'estime  de  leurs  peuples,  afiu  de 
rendre  leur  ministère  plus  utile.  Un  curé  qui  est  res- 
pecté ,  estimé  et  aimé  de  ses  paroissiens,  fait  beaucoup 
plus  de  fruit  dans  sa  paroisse  qu'un  autre ;  ses  discours 
font  plus  d'impression,  ses  avis  sont  mieux  reçus.  Or, 
rien  n'est  plus  capable  d'attirer  à  un  pasteur  l'affection 
de  son  peuple ,  que  son  assiduité  â  visiter  les  malades 
sans  distinction  de  condition-  et  quand  on  voit  qu'il 
est  aussi  attentif  à  se  rendre  auprès  des  pauvres,  qu'au- 
près des  riches ,  et  que  sa  plus  ou  moins  grande  assi- 
duité ne  se  rè^le  pas  par  la  différence  des  conditions, 
mais  par  les  différens  besoins  des  malades,  on  l'en  aime 
bien  davantage.  Non  te  pigeat  visitare  infirmum,  dit 
le  Saint-Esprit  :  ex  hoc  enim  in  dilectione  firma- 
beris. 

Il  est  donc  difficile  qu'un  pasteur ,  plein  de  l'esprit 
de  son  ministère ,  qui  a  du  zèle  pour  le  salut  de  son 
troupeau,  et  qui  sait  que  Dieu  lui  demandera  compte, 
âme  pour  âme,  de  toutes  celles  qui  lui  auront  été  con- 
fiées, néglige  de  procurer  à  ses  ouailles,  dans  le  temps 
delà  maladie ,  le  secours  des  consolations  pour  calmer 
leurs  troubles;  la  force  dont  elles  ont  besoin  contre 
2.  *6 
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le  découragement,  el  les  remèdes  nécessaires  pour  as- 
surer leur  salut. 

Pour  s'acquitter  de  ce  devoir  ,  les  curés  instruiront 
de  temps  en  temps  les  peuples  de  l'obligation  qu'ont 
les  fidèles  de  recourir  à  leur  pasteur  dans  les  ma- 
ladies $  les  assurant  qu'ils  seront  toujours  prêts  à  les 
secourir ,  à  les  consoler  et  à  leur  administrer  les  Sa* 
cremens  de  l'Eglise. 

Il  seroit  à  propos  que  les  curés  des  grandes  paroisses, 
fissent  un  rôle  exact  des  malades  et  de  leur  état ,  pour 
s'assurer  de  n'en  omettre  aucun  ,  et  régler  leurs  visites 
selon  leurs  besoins.  Il  convient,  pour  cet  effet,  de 
tâcher  d'établir  une  confrérie  de  personnes  vertueuses 
qu'ils  croiront  avoir  plu*  de  talens  et  de  moyens,  pour 
visiter  chaque  jour  les  malades,  sur-tout  les  pauvres, 
qui  sont  plus  dépourvus  de  secours  humains;  pour 
avoir  soin  d'avertir  le  curé  du  nom  des  malades  et  de 
l'état  de  leurs  maladies ,  afin  que  le  curé  aille  les  voir 
avant  même  d'être  appelé  ;. pour  leur  parler  de  Dieu, 
les  consoler ,  leur  procurer  quelques  aumônes,  s'ils  en 
ont  besoin,  et  les  disposer  à  demander  et  à  recevoir 
les  derniers  Sacremens. 

Les  visites,  que  les  curés  rendent  aux  malades,  ne 
doivent  être  ni  trop  longues  ni  trop  courtes.  Afin  de 
garder  un  juste  milieu  ,  ils  y  resteront  autant  de  temps 
qu'il  sera  nécessaire  pour  les  édifier,  les  consoler  el  leur 
être  utiles;  évitant  de  les  ennuyer  el  de  leur  être  à 
charge.  Il  est  bon  de  leur  téraoiguer  d'abord  la  part 
que  l'on  prend  à  leur  mal  ;  de  s'informer  de  l'étal  de 
leur  maladie,  témoignant  de  la  joie  lorsqu'on  apprend 
qu'ils  sont  soulagés,  et  marquant  de  la  compassion  pour 
eux  lorsque  le  mal  augmente.  Ces  marques  d'amitié  at- 
tirent communément  la  confiance  des  malades,  et  les 
disposent  à  recevoir  les  avis  qui  leur  sout  nécessaires. 

On  doit  recommander  aux  malades,  de  recourir  à 
Dieu  par  de  fréquentes  élévations  d'esprit  et  de  cœur  , 
pour  obtenir  de  lui  le  courage  et  les  grâces  nécessaires 
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et  une  parfaite  soumission  à  sa  volonté;  de  faire  sou- 
vent des  actes  de  foi,  d'espérauce,  de  charité,  de 
contrition;  de  dire  ou  méditer ,  autant  qu'ils  pourront, 
l'oraison  dominicale ,  la  salutation  angélique,  et  le  sym- 
bole des  apôtres;  d'invoquer  dévotement  le  nom  de 
Jésus;  d'implorer  le  secours  de  la  protection  de  la  sainte 


u 

•Il 

La 

JÉÉ 

la  maladie,  tels  que  sont  les  remèdes  amers  et  dé- 
goûtans,  les  douleurs  et  Taccablemeut  du  corps ,  l'im- 
puissance de  vaquer  a  ses  affaires,  etc.  Il  faut  se  rap- 
peler les  instructions  que  nous  avons  dounces  ci -devant, 
eh  parlant  de  la  prudence  du  confesseur  à  l'égard  des 
malades. 

On  doit  être  très- attentif  à  ne  point  fatiguer  les  ma- 
lades par  de  trop  longs  discours  ,  afin  que  la  brièveté 
leur  lasse  trouver  bon ,  ce  que  trop  de  longueur  leur 
rendroit  ennuyeux,  et  peut-être  insupportable.  Car, 
comme  les  grandes  douleurs  et  l'extrême  foiblesse  où 
ils  se  trouvent  quelquefois,  les  mettent  hors  d'état  d'é- 
couter avec  attention  un  discours  suivi ,  la  prudence 
exige  qu'on  se  mesure  à  leur  portée.  Il  est  ordinaire- 
ment plus  avantageux  pour  eux,  de  leur  en  dire  peu 
que  de  leur  parler  long-temps.  Ils  goûtent  mieux  les 
sentimens  qu'on  leur  inspire,  quand  on  ménage  leur 
foiblesse,  que  lorsqu'on  accable  leur  esprit  par  une 
suite  de  pensées  dont  ils  ne  sont  point  capables  de  se 
remplir  tout  à  la  fois.  Ce  qu'on  leur  dit  de  meilleur 
perd  beaucoup  de  sa  force,  quand  celui  qui  parle  en- 
nuie par  la  longueur  de  ses  exhortations.  On  doit  non- 
seulement  s'appliquer  à  ne  leur  rien  dire  que  de  bon, 
mais  encore  à  ne  leur  rien  dire  de  trop,  y  gardant  de 
la  mesure  et  de  l'ordre. 

Un  pasteur  qui  a  de  l'expérience  ne  tombe  point 
dans  ce  défaut ,  qui  est  celui  des  commençons;  lesquels 
n'ayant  pas  encore  l'usage  d'assister  les  malades,  n'en 
connoisseot  point  les  inconvéniens.  Comme  ils  s'aban- 
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donnent  aux  mou  venions  de  leur  zèle,  il  leur  semble 
n'en  avoir  jamais  dit  assez.  Ils  se  fatiguent  beaucoup 
pour  faire  de  longues  exhortations;  et  les  malades  sont 

encore  plus  fatigués  de  les  entendre.  Ils  leur  devien- 
droient  beaucoup  plus  u li les ,  s^ils  se  prescri voient  de 
jusles  bornes  en  leur  parlant,  et,  si  au  lieu  de  ces  dis- 
cours qui  demandent  trop  de  contention  et  d'appli- 
cation d'esprit,  ils  s'étudioient  à  leur  faire  des  exhor- 
tations courtes  et  pathétiques.  Ce  management  doit 
être  principalement  observé,  lorsque  les  malades  souf- 
frent des  douleurs  violentes,  ou  qu'ils  approchent  de 
l'agonie.  On  doit  alors  leur  en  dire  peu  à  la  ibis,  et 
prendre  garde  de  ne  pas  leur  parler  d'un  ton  trop 
élevé,  qui  les  fait  ordinairement  heaucoup  soufïrir.  Il 
faut  faire  choix  de  ce  qui  est  plus  propre  à  les  consoler, 
et  à  soutenir  leur  patience  et  leur  courage  dans  leurs 
grandes  souffrances. 

S 'il  y  en  a  qui  parlent  trop  long-temps  aux  malades, 
il  y  en  a  qui  tout  au  contraire  ne  leur  parlent  pas  assez , 
et  ne  leur  disent  rien  qui  regarde  Dieu ,  leur  salut  et 
leur  consolation;  c'est  un  autre  défaut  qu'il  faut  éviter, 
et  qui  est  plus  commuu  que  le  précédent. 

La  prudence  doit  être  le  guide  d'un  pasteur,  et  le 
rendre  toujours  attentif  à  la  disposition  eè  à  l'état  des 
malades.  Non-seulement  il  doit  avoir  égard  à  la  force 
ou  à  la  faiblesse,  mais  encore  à  la  condition  et  à  la 
différence  du  génie.  Il  faut  parler  autrement  aux  per- 
sonnes d'un  rang  distingué,  qu'à  ceux  qui  sont  d'une 
condition  obscure,  quoiqu'il  faille  avoir  un  même 
zèle  pour  toiis;  Ce  qu'on  peut  dire  à  ceux  qui  ont  de 
l'esprit  et  de  l'érudition,  ou  qui  sont  élevés  dans  la 
piété,  ne  conviendroit  pas  aux  gens  grossiers  et  igno- 
rans .  ni  à  ceux  dont  la  vie  a  été  extrêmement  déréglée. 
Peu  de  paroles,  choisies  et  dites  à  propos ,  peuvent 
suflire  aux  premiers;  les  grossiers  ont  besoin  qu'on 
leur  dise  des  choses  communes,  qui  soient  à  la  portée  de 
leur  esprit,  et  qui  aient  du  rapport  à  leur  état.  Ceux 


Digitized  by  Google 

i 


DES  MALADES.  4°^ 
qui  ont  presque  toujours  oublié  Dieu ,  ont  bien  plus 
besoin  qu'on  les  instruise,  et  qu'on  les  sollicite  de 
penser  à  leur  salut ,  que  ceux  qui  s'en  sont  occupés  eu 
tout  temps,  et  dont  la  ferveur  s'est  même  redoublée 
dans  la  maladie.  Quoiqu'on  doive  prendre  garde,  pour 
ne  point  irriter  la  maladie,  à  ménager  les  malades,  et 
qu'il  soit  plus  à  propos  de  leur  en  dire  peu  à  la  fois  T 
en  leur  parlant  plus  souvent,  il  ne  faut  cependant  rien 
négliger  dans  les  occasions  pressantes,  où  l'intérêt  du 
salut  est  préférable  à  tout  le  reste;  car  alors  on  doit 
les  exposer  plutôt  à  souffrir  quelque  violence,  que  de 
les  mettre  au  hasard  de  manquer  de  secours  dans  les 
choses  qui  sont  absolument  nécessaires. 

Un  curé,  appelé  chez  un  malade  qu'il  ne  connoît 
pas,  doit,  avant  que  de  s'approcher  de  lui,  tâcher  de 
s'informer  par  quelqu'un  de  ceux  de  la  maison  où  il 
est,  ou  qui  le  servent,  s'ils  connoissent  sa  profession 
et  quelle  a  été  sa  conduite;  s'il  fréquentoit  les  Sacre- 
mens;  quels  sont  ses  penchans,  et  s'il  n'est  point  en 
divorce  avec  quelqu'un.  Ces  sortes  de  connoissauces, 
sur-tout  si  c'est  à  lui  à  le  confesser,  peuvent  lui  être 
d'un  grand  secours,  pour  aider  le  malade  à  rentrer  en 
lui-même,  et  à  faire  une  confession  exacte;  parce  que 
la  violence  des  maux  empêche  souvent  un  malade  de 
se  faire  connoître  tel  qu  il  est,  lors  même  que  la  honlu 
et  l'irréligion  n'ont  aucune  part  à  son  silence. 

Un  curé  doit  encore  l'instruire  de  l'état  de  h  ma* 
ladie,  parce  que  de  cette  connoiuance  dépendent  beau- 
coup de  précautions  qu'il  faut  prendre.  Lorsqu'on  no 
trouve  personne  qui  puisse  donner  sur  ce  sujet  les 
éclaircissemens  nécessaires,  et  qu'on  n'a  pas  encore 
assez  d'expérience  pour  pouvoir  discerner  si  la  maladie 
est  dangereuse,  ou  si  elle  ne  l'est  pas,  on  doit  dis- 
poser prudemment  le  malade  à  se  confesser,  afin  c!o 
ne  rien  hasarder.  Si  les  médecins,  quoique  habiles, 
sont  quelquefois  trompés  dans  les  jugemens  qu'ils  font 
des  maladies,  les  confesseurs  qui  n'ont  pas  leurs  lumières, 
peuvent  tomber  bien  plus  aisément  dans  l'erreur.  Il  u'ar- 
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rive  que  trop  souvent  qu'une  lueur  passagère,  qui  rassure 
contre  le  péril  eu  montrant  la  vie,  tourne  tout  d'un 
coup  ver9  la  mort}  et  si  un  curé  ne  s'est  point  pré- 
cautionné contre  les  surprises ,  la  faute  qu'il  commet 
par  sa  négligence  ou  par  son  imprudence,  devient 
irréparable  si  le  malade  meurt  sans  sacremens. 

Quoique  tout  doive  porter  les  malades  à  se  munir 
promptement  des  Sacremens,  il  s'en  trouve  cependant 
beaucoup  qui  usent  de  délais,  malgré  tous  les  dangers 
auxquels  leur  état  les  expose.  Quand  le  corps  est  af- 
fligé par  la  maladie,  tout  est  mis  aussitôt  en  usage 
pour  lui  procurer  les  secours  nécessaires }  on  n'est  or- 
dinairement tranquille  et  sans  inquiétude,  que  sur  les 
maux  de  l'âme.  On  se  flatte  presque  toujours  qu'on 
aura  assez  de  temps  pour  recourir  aux  remèdes  spirituels. 
De  là  ,  combien  de  malades  trompés  par  ces  sortes  de 
délais  !  Il  est  donc  important  d'aller  au  devant  du  danger, 
et  de  ne  pas  attendre  aux  derniers  momens  à  mettre 
ordre  aux  affaires  de  sa  conscience.  Comme  les  mala- 
dies sont  les  avertissemens  de  la  mort ,  elles  le  sont  aussi 
de  la  pénitence ,  qui  est  le  remède  du  pécbé. 

C'est  ce  qui  doit  engager  les  curés  à  ne  rien  oublier , 
afin  de  résoudre  les  malades  à  se  confesser  de  bonne 
heure.  Pour  empêcher,  ainsi  qu'il  arrive  ordinairement, 
qu'on  ne  regarde  la  proposition  qu'on  en  fait  aux  ma- 
lades, comme  une  preuve  du  danger  où  ils  se  trouvent , 
les  curés  doivent  souvent  avertir  leurs  paroissiens  en 
public  et  en  particulier,  qu'il  ne  faut  pas  attendre  que 
la  maladie  soit  dangereuse ,  pour  avoir  recours  au  Sa- 
crement de  Pénitence,  qu'on  a  besoin  de  toute  l'ap- 
plication de  son  esprit,  même  quand  on  est  en  santé, 
pour  se  disposer  à  recevoir  avec  fruit  ce  Sacrement} 
que  l'examen  de  conscience  demande  du  temps  et  de 
l'attention  ;  que  la  confession  de  tous  ses  péchés  dans 
le  détail  n'est  pas  facile,  quand  on  n'a  pas  vécu  d'une 
manière  chrétienne}  que,  si  une  personne  en  santé 
éprouve  des  difficultés  considérables,  quand  elle  veut 
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faire  une  bonne  confession,  lorsqu'il  y  a  long-temps 
qu'elle  ne  s'est  confessée,  il  est  évident  qu'un  malade 
qui  attend  l'extrémité  de  sa  maladie  pour  penser  à  sa 
confession,  court  un  grand  risque  sur  son  salut  ;  que 
l'esprit ,  occupé  du  mal  et  de  la  violence  de  la  douleur, 
n'a  guère  alors  la  facilité  de  penser  à  autre  chose',  que  la 
crainte  de  la  mort  qu'on  envisage  comme  présente,  trouble 
l'âme,  et  l'empêche  d'avoir  cette  assiette  tranquille,  néces- 
saire pour  bien  faire  ce  qu'on  fait  ;  que,  quand  la  maladie 
devient  violente  et  dangereuse,  il  est  à  craindre  qu'un 
transport  au  cerveau  ne  mette  hors  d'état  de  se  con- 
fesser alors ,  ou  que  la  tête  n'ayant  pas  dans  ce  mo- 
ment assez  de  liberté,  on  ne  puisse  plus  se  confesser 
comme  il  faut-  qu'ainsi,  quoiqu'on  ne  doive  pas  dé- 
sespérer du  salut  de  ceux  qui  attendent  à  l'extrémité 
pour  recevoir  les  Sacremens ,  on  doit  néanmoins  beau* 
coup  craindre  pour  eux  ;  qu'on  ne  peut  se  promettre 
que  bien  peu,  des  efforts  d'un  homme  mourant,  qui 
pense  tard  à  son  salut,  et  dont  les  facultés  de  l'âme 
sont  aussi  languissantes  que  celles  du  corps-,  que  c'est 
sur  ce  foudement  que  les  saints  Pères  ont  toujours  re- 
gardé les  conversions  faites  dans  l'extrémité  de  la  ma- 
ladie ,  comme  très-suspectes  et  très-équivoques ,  parce 
qu'alors  ce  ne  sont  pas  les  pécheurs  qui  quittent  leurs 
péchés,  mais  ce  sont  les  moyens  de  pécher  qui  quittent 
les  pécheurs.  En  effet,  parmi  ceux  qui  ont  paru  touchés, 
dans  ces  tristes  momens  qui  serabloient  les  approcher 
du  tombeau  ,  combien  peu  en  voit-on  dont  la  con- 
version ait  été  sincère  et  persévérante  après  le  retour 
delà  santé,  et  dont  la  vie  n'ait  pas  été  la  même  qu'avant 
la  maladie  ! 

On  doit  encore  rappeler  aux  malades  les  lois  de 
l'Eglise,  qui,  pour  arrêter  le  mal  que  produisent  les 
délais  de  la  confession  dans  les  maladies  dangereuses , 
ordonnent  aux  médecins  d'avoir  soin  que  leurs  ma- 
lades se  confessent  dès  le  commencement  de  leur  ma- 
ladie; sans  attendre  qu'elle  devienne  dangereuse,  leur 
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défendant  de  visiter  plus  de  deux  ou  trois  fois  les 
malades ,  s'ils  n'ont  commencé  à  régler  leur  conscience  7 
et  de  retourner  chez»  ceux  qui  refusent  de  le  faire. 

L'obstacle  qui  s'oppose  le  plus  ordinairement  à  la 
confession  des  malades ,  c'est  la  prévention  où  ils  sont 
que  leurs  maladies  sont  exemptes  de  danger.  Us  se 
rendent  industrieux  à  se  tromper  eux-mêmes  ,  et  ils 
ont  encore  le  malheur  d'être  souvent  trompés  par  ceux 
qui  leur  sont  le  plus  attachés.  La  complaisance  des 
médecins}  la  tendresse  des  parens,  des  amis  et  de 
tous  ceux  qui  servent  les  malades }  l'appréhension 
qu'on  a  d'augmenter  leur  mal  en  les  avertissant  du 
péril  où  on  les  trouve,  les  exposent  à  une  mort  funeste  : 
personne  n'ose  leur  parler  de  Sacremens,  de  peur  de 
les  alarmer  ;  ce  qui  fait  qu'ils  ne  pensent  point  à  mettre 
ordre  à  la  grande  affaire  de  leur  salut,  se  flattant  tou- 
jours d'un  retour  de  santé  qui  les  abuse,  et  d'un  temps 
pluscommode  dont  ils  fre  peuvent  avoir  aucune  assurance. 

Il  est  important  de  représenter  à  un  malade  que 
Ton  sait  attaché  à  la  terre ,  et  n'avoir  vécu  que  comme 
on  vit  communément  dans  le  monde,  que,  quand 
même  le  péril  de  la  maladie  seroit  éloigné ,  les  délais 
de  la  pénitence  sont  toujours  à  craindre,  parce  qu'elle 
doit  opérer  la  conversion  du  cœur.  C'est  être  bien  té- 
méraire que  de  penser  qu'il  ne  faut  que  très-peu  de 
temps  pour  ce  grand  ouvrage,  qu'on  se  rend  aisément 
le  maître  de  ses  aflections,  qu'on  peut  espérer  de  les 
changer,  quand  on  voudra,  par  les  seuls  efforts  de  la 
nature.  On  ne  devient  pas  libre,  dans  quelques  jours 
ou  quelques  momens ,  des  attachemens  dont  on  s'est 
rendu  le  malheureux  esclave  pendant  long-temps  ;  et , 
quand  on  a  passé  une  partie  de  sa  vie  à  flatter  une 
passion  qui  s'est  rendue  souveraine,  on  ne  la  détruit 
pas  par  les  premiers  coups  qu'on  lui  porte.  II  est  dif- 
ficile, dit  saint  Augustin,  de  se  relever  lorsqu'on  est 
accablé  du  poids  d'une  mauvaise  habitude.  L'expérience 
ne  montre  que  trop  que,  dans  ces  sortes  de  circonstance^ 
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pour  dégager  un  pécheur  de  tout  ce  qu'il  a  de  plus 
cher,  il  faut  une  grâce  spéciale  et  forte,  qui  brise  ses 
liens  et  le  fasse  sortir  de  son  esclavage.  Or,  qui  peut 
présumer  d'avoir  ce  secours  en  sa  disposition  dans  les 
derniers  raomens  de  sa  vie,  après  tant  d'infidélités  et 
de  mépris  pour  les  grâces  qu'on  a  déjà  reçues  ? 

Il  faut  faire  sentir  à  un  malade  qui  cherche  à  éloigner 
toujours  la  réception  des  Sacremens,  que  c'est  une  des 
ruses  du  démon  de  faire  toujours  différer  la  conversion, 
lorsqu'il  reste  quelque  espérance  d'échapper  d'une  ma- 
ladie} que  les  malades  qui  attendeut  au  dernier  mo- 
ment à  pensera  leur  salut,  risquent  infiniment  de  ré- 
server le  soin  d'une  affaire  si  importante  à  un  temps 
qui  est  souvent  si  court,  si  incertain,  et  qui  ,  donnant  à 
peine  au  malade  le  loisir  de  faire  une  bonne  confession  , 
réduit  le  confesseur  à  la  dure  extrémité  de  ne  pouvoir 
donner  qu'une  absolution  douteuse.  Il  faut  encore  dire 
alors  à  un  malade  que,  si  ordinairement  c'est  un  péché 
de  ne  pas  recourir  aux  remèdes  humains  et  naturels  pour 
se  guérir  des  maladies  corporelles,  c'est  un  péché 
beaucoup  plus  grand  de  négliger  ou  de  rejeter  les  re- 
mèdes nécessaires  pour  la  guérison  de  l'âme;  qu'il  n'y 
a  rien  sur  quoi  on  doive  moins  compter  que  sur  la 
vie  ;  que  la  mort  est  incertaine,  et  que,  s'il  y  a  un  temps 
où  le  chrétien  doive  être  prêt  à  tout  événement,  selon 
qu'il  plaira  à  Dieu  de  disposer  de  lui ,  c'est  celui  où  la 
maladie  l'avertit  qu'il  a  lieu  d'appréhender  la  mort,  ou 
qu'elle  va  finir  ses  jours. 

Enfin,  on  ne  doit  rien  oublier  pour  persuader  à  un 
malade  l'importance  de  recourir  de  bonne  heure  aux 
Sacremens  ,  et  que,  quand  on  a  pris  en  cet  état  les  pré- 
cautions nécessaires  pour  mettre  son  salut  en  sûreté, 
l'esprit  devient  plus  libre,  et  l'âme  jouit  d'une  paix 
beaucoup  plus  solide,  qui  peut  même  quelquefois  con- 
tribuer au  bon  effet  des  remèdes  et  au  rétablissement 
de  la  santé  du  corps. 
Si  les  malades  ne  veulent  pas  se  rendre  à  toutes  ces 
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représentations,  et  différent  toujours  leur  confession  , 

les  cures  doivent  comprendre  par- là  que  leur  besoin 
est  grand,  et  qu'il  ne  faut  point  les  abandonner.  Ils 
doivent  retourner  chez  les  malades  plusieurs  fois  le 
jour,  pour  les  exhorter,  convaincre,  presser,  inti- 
mider, prier  de  se  rendre  à  leur  devoir.  Il  faut  qu'ils 
se  gardent  bien  de  se  décourager  par  l'ingratitude  du 
succès,  qu'ils  redoublent  leurs  soins ,  et  qu'ils  raniment 
leur  zèle  de  plus  en  plus ,  afin  de  tâcher  de  pénétrer 
jusques  dans  le  cœur  de  ces  hommes  endurcis  ,  et 
aveuglés  sur  le  péril  qui  les  environne,  et  afin  de  leur 
inspirer  un  désir  sincère  de  travaillera  leur  salut.  Ils 
doivent  les  faire  descendre  tout  vivans  dans  l'enfer, 
pour  les  empêcher  d'y  tomber  après  leur  mort}  en  leur 
faisant  entrevoir  par  les  yeux  de  la  foi  les  tourmens 
horribles  que  souffrent  les  âmes  damnées,  qui  sont 
éternellement  les  objets  de  la  haine  de  Dieu  et  de  ses 
vengeances  ;  en  leur  faisant  sentir  qu'ils  s'exposent  au 
danger  de  mourir  en  réprouvés ,  d'éprouver  la  rigueur 
de  ces  affreux  supplices,  s'ils  n'ont  promptement  recours 
à  la  pénitence,  qui  seule  peut  les  en  garantir,  fléchir 
le  cœur  de  Dieu,  et  désarmer  sa  justice.  En  un  mot, 
les  curés  doivent  se  tourner  en  mille  manières,  et  y 
joindre  de  ferventes  prières  pour  les  malades,  des  au-  t 
jnônes  et  des  pénitences  particulières  pour  rendre  leurs 
exhortations  plus  efficaces }  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  aient 
obtenu  que  les  malades,  couvaincus  qu'il  est  temps  de 
travailler  à  leur  salut,  de  penser  à  la  mort  et  à  l'é- 
ternité ,  se  déterminent  enfin  à  se  confesser. 

Il  est  cependant  nécessaire  d'observer  que,  lorsqu'un 
curé  doute  qu'un  malade  veuille  se  confesser  à  lui ,  ou 
qu'il  s'aperçoit  qu'il  y  a  de  la  répugnance,  il  doit  le  préve- 
nir, en  lui  offrant  de  lui  procurer  tel  confesseur  du  Heu 
qu'il  désirera  parmi  ceux  qui  sont  approuvés }  en  l'assu- 
rant en  môme  temps  qu'il  n'en  aura  pas  moins  d'atten- 
tion à  le  visiter,  et  à  lui  rendre  tous  les  services  qui 
dépendront  de  lui. 
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Lorsqu'un  curé  a  lieu  de  craindre  qu'un  malade, 
auquel  il  n'a  pas  encore  parlé,  refuse  de  se  confesser, 
il  doit ,  avant  que  de  l'y  exhorter  ouvertement ,  tâcher 
de  fy  disposer  insensiblement  par  les  motifs  qu'il,  de- 
mandera au  Seigneur  de  lui  inspirer.  Il  pourra ,  par 
exemple ,  exciter  le  malade  à  demander  la  confession, 
en  lui  faisant  entendre  qu'il  n'y  a  pas  de  moyen  plus  puis- 
sant pour  obtenir  delà  bonté  de  Dieu  les  grâces  dont  il  a 
besoin,  que  de  se  réconcilier  avec  lui  par  le  Sacrement 
de  Péuitenee,  et  que  le  corps  est  à  moitié  guéri,  quand 
l'âme  n'est  plus  malade;  que  les  péchés  què  nous  avons 
commis,  sont  la  source  la  plus  ordinaire  de  nos  mala- 
dies; que,  bien  loin  que  la  confession  soit  un  obstacle 
au  rétablissement  de  la  santé ,  elle  peut  au  contraire 
contribuer  à  en  faciliter  le  retour;  que,  tandis  qu'il 
demeurera  dans  l'état  du  péché  mortel ,  tous  les  maux 
qu'il  endure  ne  seront  d'aucun  mérite  devant  Dieu,  et 
ne  lui  seront  comptés  pour  rien;  que  les  malades  en 
étal  de  grâce  profitent  doublement  de  leurs  maladies, 
qui  les  exemptent  des  peines  de  l'autre  vie,  en  devenant 
en  même  temps  pour  eux  matière  de  mérites.  Il  sera 
bon  encore  de  mettre  devant  les  yeux  du  malade ,  la 
bonté  infinie  de  Dieu  toujours  prêt  à  faire  grâce  et  à 
pardonner  les  plus  grands  crimes ,  quand  le  pécheur  est 
sincèrement  converti;  de  lui  dire  que,  quand  tous  les 
péchés  des  hommes  seroient  réunis  dans  un  seul ,  on  ne 
doit  point  désespérer  de  la  miséricorde  divine  qui  n'a 
pointde  bornes;  que  ses  péchés  peuvent  tous  être  effacés 
par  une  confession  exacte,  accompagnée  d'une  douleur 
vive  et  sincère  de  les  avoir  commis,  et  d'une  volonté 
ferme  et  constante  de  n'y  plus  retomber.  Si  le  malade 
ne  se  rend  point  à  tous  ces  motifs,  le  curé  tâchera  de 
découvrir  quelle  petit  être  la  cause  de  sa  résistance,  et, 
après  l'avoir  reconnue,  il  fera  ses  efforts  pour  lui  en 
montrer  l'illusion,  et  le  faux  principe  sur  lequel  elle 
est  appuyée. 

La  résistance  que  font  les  malades ,  quand  on  les 
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avertit  de  se  confesser  ,  ne  vient  pas  toujours  de  leur 

répugnance  pour  la  confession,  dont  ils  commissent  la 
nécessité;  elle  est  occasionuée  quelquefois  par  les  curés 
ou  les  confesseurs,  dont  les  manières  souvent  trop  dures 
et  trop  farouches,  en  les  rebutant,  leur  ont  oté  toute 
la  liberté  et  la  confiance  qu'exige  cette  importante  ac- 
tion ,  qui  coûte  toujours  assez  à  l'amour-propre. 

Il  est  donc  d'une  très-grande  conséquence ,  pour 
donner  de  la  hardiesse  et  de  l'ouverture  aux  malades, 
qu'un  curé  ou  un  confesseur  s'observe  bcai#bup  en  les 
approchant,  qu'il  leur  parle  avec  une  très-grande  dou- 
ceur et  beaucoup  de  cordialité,  afin  de  pouvoir  gagner 
leur  confiance.  On  en  trouve  souvent  dont  l'esprit  est 
extrêmement  difficile  à  conduire  ,  qui  se  révoltent  ou 
s'effraient  à  la  seule  vue  d'un  curé  ou  d'un  confesseur. 
Il  faut  alors  paroître  devant  eux  avec  des  manières  pré- 
venantes, leur  témoignant  qu'on  est  sensible  à  leur  état, 
qu'on  entre  sincèrement  dans  leurs  peines,  qu'on  vient 
les  partager  avec  eux ,  et  leur  offrir  les  secours  et  les 
consolations  qui  leur  seront  nécessaires.  On  peut  aussi 
de  quelque  petit  préambule  à  l'occasion  de  la  ma- 
lie ,  s'informer  depuis  quel  temps  elle  a  commencé  , 
quelles  en  sont  les  principales  circonstances  ;  s'insinuant 
ainsi  peu  à  peu,  et  allant  par  degrés  au  but  qu'on  s'est 
proposé,  principalement  quand  on  n'est  pas  connu  des 
malades. 

Il  y  a  encore  d'autres  motifs  qui  portent  les  malades 
à  ne  pouvoir  se  résoudre  à  se  confesser,  au  commen- 
cement de  leur  maladie.  Les  uns  y  ont  de  la  répuguance 
par  la  crainte  de  la  mort,  les  autres  par  désespoir}  ceux- 
ci  par  l'embarras  d'une  conscience  qui  leur  reproche 
de  mauvaises  confessions  qu'ils  ne  savent  comment  re- 
commencer: ceux-là  par  des  attaches  et  des  habitudes 
criminelles  auxquelles  ils  ne  veulent  pas  renoncer^ 
d'autres  par  paresse,  stupidité  ou  indifférence  pour  leur 
salut.  Il  est  important  de  couuoitre  la  véritable  cause 
de  leur  répugnance ,  pour  la  détruire  par  les  motifs  et 
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'  les  moyens  que  la  prudence  suggérera ,  et  les  lumières 
qu'où  demandera  au  Seigneur. 

A  ceux  qui  appréhendent  excessivement  la  mort ,  il 
faut  représenter  que ,  par  cette  crainte  outrée,  ils  font 
injure  à  toutes  les  vertus  chrétiennes,  et  sur-tout  à  la 
foi ,  à  l'espérance  et  à  la  charité  :  à  la  foi ,  dont  le  flam- 
beau nous  conduit  à  des  biens  au-dessus  des  sens ,  cé- 
lestes ,  divins  ,  infinis  ,  ineffables }  à  un  bonheur  éternel 
qui  nous  attend,  digne  de  nos  vœux  les  plus  empressés, 
qu'il  est  honteux  à  des  chrétiens  de  ne  pas  désirer  tous 
les  momens  de  leur  vie.  Demander  tous  les  jours  à  Dieu 
que  son  règne  arrive,  et  s'attrister  au  seul  souvenir  qu'il 
approche,  ce  n'est  pas  agir  conséquemment  à  ce  que  l'on 
demande,  à  ce  que  l'on  croit,  à  ce  que  Jésus-Christ  nous 
dit  dans  l'évangile  :  ouvrez  les  feux,  et  levez  la  tête,  par 
ce  que  votre  délivrance  approche  {Luc  31.28.).  Si  l'on 
considère  la  mort  sous  le  même  point  de  vue  que  le 
mondain,  elle  paroîtra  un  objet  de  tristesse  et  d'horreur} 
mais ,  si  on  la  regarde  avec  les  yeux  de  la  foi,  le  jour 
auquel  elle  arrive  doit  être  pour  nous  un  jour  de  joie 
et  de  triomphe.  Hune  transitum  miseri  infidèles  mor- 
tem  appellant,  dit  saint  Bernard',  Jideles  au  tem  quid, 
nisi paschaP  Un  vrai  chrétien  doit  être,  aux  approches  de 
la  mort ,  comme  un  homme  innocent  et  reconnu  pour 
tel  ;  qui ,  au  bruit  de  la  porte  de  sa  prison  qu'on  ouvre, 
est  dans  la  joie  de  se  voir  passer  des  ténèbres  du  cachot 
à  la  clarté  du  jour ,  des  fers  à  la  liberté,  et  de  la  société 
des  médians  à  celle  des  gens  de  bien.  Que  quitte-t-on 
en  sortant  de  cette  vie  mortelle  ?  On  quitte  un  monde 
pervers,  ingrat,  réprouvé  de  Dieu  ,  et  maudit  si  souvent 
des  mondains  même 5  on  quitte  un  pays  étranger,  où 
habitent  les  inquiétudes,  les  déplaisirs,  les  infirmités,  * 
la  pauvreté,  l'ignorance  et  toutes  les  autres  misères 
inséparables  du  péché.  Et  à  quel  terme  se  trouve-t-on 
par  la  mort?  Dans  sa  patrie,  dans  le  séjour  delà  paix, 
de  la  joie  ,  de  l'abondance  des  biens  solides  et  éternels, 
dans  le  paradis  ;  paradis  par  lequel  nous  entendons  la 
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jouissance  du  bonheur ,  qui  est  le  plus  admirable  ou- 
vrage de  la  sagesse  de  Dieu  ,  le  dernier  effort  de^sa 
toute-puissance,  le  comble  de  sa  libéralité,  le  terme 

de  sa  magnificence ,  l'épuisement  de  sou  amour  pour 
nous,  la  digne  récompense  des  travaux,  des* sueurs, 
des  opprobres,  des  souffrances  et  de  la  mort  d'un  Dieu 
Homme*,  nous  entendons  un  bien  qui  est  Dieu  même  ; 
un  bien  immense  où  l'âme  se  plonge ,  s'absorbe  ,  Jse 
perd  ,  afin  de  vivre  éternellement  en  lui }  un  bien  infi- 
niment au-dessus  de  tout  ce  que  nous  pouvons  dire  et 
comprendre.  Comment  donc  se  peut-il  faire  qu'au  lieu 
d'aspirer  à  un  bien  si  désirable,  l'idée  seule  du  passage  qui 
doit  nous  y  mener ,  nous  trouble  et  nous  alflige  ?  Où 
est  notre  foi?  A  mon  égard  ,  disoiiTerlullien  parlant  aux 
Païens  de  son  temps,  ce  qui  me  délivre  de  toute  crainte, 
ne  sauroit  m'êlre  un  sujet  de  crainte.  Non  est  timendum, 
quod  nos  libéral  ab  omni  timendo. 

Si  le  malade  répond  qu'il  n'appréhenderoit  point 
la  mort,  s'il  étoit  sûr  qu'elle  ne  lut  que  le  passage  de 
celte  vie  malheureuse  à  la  félicité  éternelle ,  il  faut  s'ap- 
pliquer à  le  convaincre,  que  ce  sentiment  indigne  d'un 
véritable  chrétien,  fait  injure  à  la  vertu  d'espérance. 
En  eflet ,  l'espérance  chrétienne  dépend  de  deux  vo- 
lontés :  de  celle  de  Dieu  ,  qui  veut  sauver  l'homme , 
et  de  celle  de  l'homme  qui  veut  se  sauver.  Nous  ne 
pouvons  douter  que  Dieu  ne  veuille  sincèrement  notre 
salut,  tandis  qu'il  nous  commande,  sous  peine  de  dam- 
nation, de  l'espérer.  De  plus,  Jésus-Christ  nous  a  acheté 
ce  bonheur  éternel  au  prix  de  sa  propre  vtej  il  nous 
l'a  si  souvent  promis  dans  les  saintes  Ecritures,  il  nous 
en  a  donné  le  plus  sûr,  le  plus  précieux  et  le  plus 
tendre  gage  dans  l'auguste  mystère  de  son  corps  et  de 
son  sang.  Comment  nous  viendroit-il ,  après  cela,  le 
moindre  doute  sur  sa  volonté  sincère  de  nous  sauver? 
L'espérance  chrétienne  a  trois  motifs,  dit  saint  Thomas, 
la  providence  divine,  la  miséricorde  divine,  et  la  toute- 
puissance  divine  :  tria  moment  ad  sperandum  .  pi 
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videntia^misericordia  et potestas  DeîLs  providence 
de  Dieu  connoît  tous  les  moyens  de  nous  faire  du  bien  ; 
sa  miséricorde  est  toute  portée  à  employer  ces  moyens 
en  notre  faveur }  et  sa  puissance  ne  trouve  rien  d'im- 
possible :  de  façon  que,  du  côté  de  Dieu,  nous  avons 
toutes  les  assurances,  pour  nous  promettre,  sans  ba- 
lancer ,  un  bonheur  éternel.  L'iucertilude  roule  ici  toute 
entière  sur  notre  volonté  toujours  foible,  il  est  vrai, 
et  toujours  inconstante }  mais  la  grâce  ne  nous  fortifie- 
t-elle  point,  ne  nous  soutient-elle  point?  L'homme 
chrétien  se  tiendra  ferme ,  dit  saint  Paul,  parce  que 
Dieu  est  assez  puissant  pour  V affermir  (  Rom.c.  14. 
4*  ).  Il  est  bien  certain  que  noire  salut  seroit  pour  nous 
une  affaire  désespérée,  si  nous  n'en  attendions  le*  succès 
que  de  nos  propres  forces.  Des  ennemis  puissans  en 
nombre,  en  ruses,  en  malice,  en  force,  en  lureur,  s'a- 
charnent sans  relâche  à  notre  perte }  un  ennemi  peut- 
être  encore  plus  dangereux,  un  penchant  continuel  nous 
entraine  à  tout  moment  sur  le  bord  du  précipice.  Mais 
que  devient  tout  cela,  dès  que  le  Seigneur  combat 
pour  nous  ?  Et  nous  manque-t-il ,  si  nous  réclamons 
son  secours  et  que  nous  voulions  en  user?  lu  le  sais, 
mon  âme7  disoit  le  psalmiste ,  où  est  le  Dieu  de  mi- 
séricorde ;  que  n'espères-tu  donc  en  lui,  au  lieu  de 
?  affliger  et  de  te  troubler  F  Ainsi  ni  le  passé,  ni  le 
présent ,  ni  l'avenir  ne  doivent  point  nous  alarmer  : 
pourvu  que  notre  cœur  ne  nous  fasse  point  de  re- 
proches ,  nous  avons  un  accès  libre  auprès  de  Dieu; 
c'est-à-dire,  pourvu  que  nous  nous  soyons  sincèrement 
confessés  de  toutes  nos  fautes ,  que  nous  en  ayons  eu  une 
vraie  douleur,  et  que  nous  soyons  dans  une  ferme  réso- 
lution de  ne  les  commettre  jamais  ;  pourvu  que  nous  va- 
quions, selon  notre  état,  à  des  exercices  réglés  de  piété  , 
à  la  prière,  à  l'oraison,  à  la  lecture,  etc.;  pourvu  que  nous 
aimions  souverainement  Dieu  d'un  amour  qui  nous  le 
fasse  préférer  à  mut,  d'un  amour  qui  nous  fasse  aimer 
pour  lui  tous  nos  frères  sans  exception  ,  nous  serons  in- 
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failliblement  admis  dans  le  séjour  de  sa  gloire.  Autre- 
ment ce  seroit  vivre  en  vrai  chrélien  ,  et  ne  point  re- 
cevoir la  récompense  promise  au  chrétien.  Est- il  per- 
mis de  penser,  même  un  instant ,  que  notre  Dieu  puisse 
nous  traiter  de  la  sorte?  Le  mal  est  donc,  que  nous  ne  pe- 
sons point  assez  les  raisous  solides  sur  lesquelles  notre  es- 
pérance est  fondée;  ou  bien  nous  voudrions  peut-être  le 
terme, qui  est  le  ciel,  sans  le  passage,  qui  est  la  mort  ^ 
nous  voudrions  être  revêtus  de  la  gloire  ,  sans  être  dé- 
pouillés de  notre  misère.  En  vérité  ,  nous  sommes  bien 
déraisonnables  de  craindre  la  destruction  passagère  d'un 
misérable  corps,  qui  nous  lait  tant  souffrir  ici-bas,  an 
lieu  de  soupirer  incessamment  après  l'heureux  jour  au- 
quel nous  pourrons  dire  :  vous  avez  changé,  6  mon 
Dieu,  mes  gémis semens  en  des  cantiques  d'alégresse; 
vous  in  avez  dépouillé  de  toutes  les  marques  de  ma 
douleur,  pour  me  faire  prendre  les  marques  de  ma 
joie. 

Enfin  ,  la  crainte  excessive  de  la  mort  est  encore  plus 
injurieuse  à  la  charité  qu'aux  autres  vertus.  Tant  que 
nous  vivons  en  ce  lieu  de  bannissement,  nous  sommes 
toujours  exposés  à  déplaire  en  quelque  chose  à  notre 
Dieu ,  à  le  voir  offenser  par  d'autres 5  nous  ne  laimons 
qu'imparfaitement,  eu  égard  à  ce  qu'il  mérite  d'être 
aimé.  Nous  pouvons  bien  éviter  tout  péché  léger  en 
particulier,  mais  nous  ne  pouvons  éviter  tous  les  pé- 
chés légers  en  général.  Qu'est-ce  que  ce  monde,  sinon 
le  règne  du  péché  ?  Il  n'y  a  point  de  vérité,  il  n'y  a 
point  de  miséricorde,  il* n'y  a  point  de  connoissance 
de  Dieu  sur  la  terre.  Les  outrages ,  le  mensonge  , 
thomicide,  le  larcin  et  V adultère  se  sont  répandus 
comme  un  déluge  parmi  les  hommes  (  Osée.  l\.v.  1. 
et  2.  )•  Si  nous  aimons  Dieu  ,  nous  l'aimons  si  foible- 
ment,  nous  mêlons  à  cet  amour  tant  d'imperfections, 
tant  de  retour  sur  nous-mêmes,  tant  de  recherches 
d'amour-propre,  que  celte  divine  flamme  n'est  plus 
qu'une  étincelle,  pour  ainsi  dire,  et  que  nous  sommes 
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dans  l'incertitude  continuelle  si  elle  se  conservera,  ou 
si  elle  dure  même  encore  dans  noire  cœur.  Il  n'y  a  que 
la  mort  qui  puisse  nous  délivrer,  en  un  instant,  de  toutes 
ces  misères.  Elle  nous  ôte  le  pouvoir  déplorable  d'of- 
feuser  toujours  le  Seigneur,  puisqu'elle  est,  selon  la 
pensée  de^aint  Ambroise,  le  tombeau  de  tous  les  vices. 
Aussi  voyons-nous  que  Dieu  eulève  souvent ,  dans  ce 
monde,  par  une  mort  prématurée,  quelques-uns  de 
ses  élus  auxquels  il  veut  assurer  le  ciel.  //  ta  enlevé, 
dit  l'Esprit  saint,  de  peur  que  son  esprit  ne  fût  cor- 
rompu par  la  malice  ,  et  que  les  apparences  ne  sé- 
duisissent son  cœur.  Car  V ensorcellement  des  niai- 
series obscurcit  le  bien,  et  les  passions  volages  de 
la  concupiscence  renversent  1* esprit,  même  éloigné 
du  mal.  L'homme  est  si  fragile,  et  sa  volonté  si  chan- 
geante, ses  passions  sont  si  vives,  les  objets  si  séduc- 
teurs, les  occasions  si  dangereuses,  les  mauvaises  ha- 
bitudes si  opiniâtres,  les  esprits  de  ténèbres  si  violens 
et  si  rusés,  qu'on  ne  peut  dire  les  maux  que  causeroit 
une  longue  vie,  si  la  mort  n'en  tranchoit  le  fil  de  bonne 
heure.  La  mort  nous  tire  encore  de  la  triste  nécessité 
d  être  témoins  de  tant  d'outrages  faits  a  là  majesté  di- 
vine, par  toutes  sortes  de  pécheurs.  Si  nous  aimions 
Dieu,  comme  il  faut,  la  vue  de  ces  désordres  affreux 
et  sans  nombre,  nous  pénétreroit  de  douleur.  Je  suis 
saisi  de  douleur  jusqu  à  la  défaillance ^.^f*  le  pro- 
phète roi ,  en  voyant  le  mépris  que  les  pétille  ur s  font 
de  votre  loi.  Forcés  de  demeurer  au  milieu  des  scor- 
pions, ainsi  que  s'exprime  un  prophète,  quelle  plus 
juste  demande  pourrions-nous  faire  au  Seigneur,  que 
d'être  ôtés  de  cette  région  malheureuse,  et  d'être  trans- 
portés dans  celle  où  on  fadore  saus  interruption  f 
Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  maison,  Sei- 
gneur! ils  n'ont  point  d  autre  occupation  que  de 
vous  louer. 

Si,  pour  justifier  la  crainte  excessive  de  la  mort, 
le  malade  assure  ne  souhaiter  une  longue  vie,  que 
a.  27 
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pour  croître  davantage  en  vertus,  saint  Augustin  répond 
que  cette  raison  n'est  qu'un  vain  prétexte;  parce 
que  la  Seule  disposition  sincère  de  mourir  volontiers 
pour  posséder  Dieu,  nous fait  acquérir  en  un  moment 
La  perfection  que  nous  désirons.  D'ailleurs,  il  suffît 
de  comparer  la  charité  qu'on  a  en  celte  yie,  avec 
celle  que  les  Saints  ont  dans  le  ciel,  pour  faire  sentir 
l'illusion  de  ceux  qui  ne  désirent  de  vivre  long- 
temps, qu'afïn,  disent-ils,  de  devenir  plus  parfaits. 
L'amour  que  nous  portons  à  Dieu  maintenant,  n'est 
que  comme  une  étincelle;  au  lieu  que  l'amour  que 
lui  portent  les  bienheureux,  est  comme  une  fournaise 
embrâsée ,  selon  l'expression  du  prophète  Isaïe.  Leur 
amour  est,  ainsi  que  le  feu,  dans  sa  sphère,  et  a 
deux  avantages  sur  le  nôtre,  quelque  ardent  qu'il  puisse 
être,  ii  Les  bienheureux  qui  voient  Dieu,  face  à  face, 
l'aiment  à  proportion  de  cette  connoissance  parfaite; 
et  nous ,  qui  voyons  comme  dans  un  miroir  sous  des 
figures  énigmatiques ,  nous  n'aimons  Dieu  qu'impar- 
faitement, a.  La  charité ,  dans  les  bienheureux ,  ne  sauroit 
jamais  diminuer ,  loin  de  cesser  ;  et  la  nôtre ,  le  moindre 
souffle  de  la  tentation  peut  la  refroidir  et  l'éteindre. 

De  quelque  côté  donc  que  l'on  prenne  les  choses, 
on  est  inexcusable  d'appréhender  trop  de  mourir.  Ne 
seroil-ce  point  même  pécher  contre  le  ciel  f  Car  c'est 
en  quelque  sorte  ne  pas  souhaiter  d'y  aller.  Quoi  qu'il 
en  soit,  <?est  du  moins  une  espèce  d'indifférence  pour 
le  ciel,  qui  sera  punie  un  jour  par  le  retardement 
douloureux  d'une  félicité  à  laquelle  nous  devrions  con- 
sacrer nos  plus  pressans  désirs.  Nous  faisons  profession  de 
connoître  et  d'aimer  le  souverain  bien  ;  pourquoi  donc 
avons-nous  tant  de  répuguance  à  quitter  le  lieu  de 
notre  exil  pour  aller  jouir  de  sa  présence  f 

Ce  que  nous  venons  de  dire  sur  la  crainte  exces- 
sive de  la  mort,  n'est  qu'afin  que  le  curé  ou  prêtre 
qui  exhortera  un  malade  auquel  il  sera  nécessaire  de 
rappeler  ces  vérités,  en  prennent  l'esprit  seulement,  ou 
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quelques  pensées,  pour  l'instruction  du  malade, 
qui  pourroit  être  fatigué,  si  on  lui  faiso't  faire  tout 
à  la  fois  toutes  ces  réflexions.  Car  il  ne  faut  jamais 
oublier,  ce  que  nous  avons  déjà  remarqué,  qu'on  doit 
avoir  une  grande  attention  à  ménager  l'état  de  foiblesse 
d'un  malade,  auquel  la  brièveté  fait  trouver  bon  ce 
que  trop  de  longueur  lui  auroit  rendu  ennuyeux  et 
insupportable. 

On  peut  encore  dissiper  les  pensées  de  désespoir 
d'un  malade,  et  relever  son  courage ,  en  lui  rappelant 
ce  qui  vient  d'être  dit  sur  l'espérance  chrétienne.  Il  est 
important  de  lui  bien  persuader  que,  quelque  grand 
pécheur  qu'il  puisse  avoir  été,  quand  même  il  auroit 
porté  ses  désordres  jusqu'à  l'impiété,  si  sa  pénitence 
et  sa  conversion  sont  sincères,  il  ne  doit  point  douter 
qu'il  n'en  obtienne  le  pardon  de  la  miséricorde  divine, 
qui  vient  toujours  au  secours  de  ceux  qui  embrassent 
la  pénitence  en  celte  vie.  Il  ne  faut  point  se  lasser  de 
lui  représenter  que  Dieu  souhaite  avec  ardeur  de  le 
recevoir  dans  le  ciel  ;  que ,  son  âme  ayant  été  lavée 
dans  le  sang  de  Jésus-Christ,  il  veut  l'associer  à  sa  gloire  ; 
que,  quelque  juste  que  soit  sa  crainte  à  la  vue  de  ses 
égaremeus  passés,  elle  ue  doit  point  diminuer  sa  con- 
fiance, ni  lui  faire  perdre  de  vue  la  bonté  de  Dieu 
qui  est  tout  miséricordieux  par  sa  nature.  Enfin,  à 
ceux  qui  sont  tièdes  et  indolens,  et  qui  se  tiendroient 
dans  une  fausse  sécurité ,  il  faut  parler  des  jugemens 
de  Dieu. 

Four  ce  qui  est  des  embarras  que  peuvent  avoir 
les  malades  pour  faire  leur  confession-,  outre  ce  que 
nous  venons  de  dire  ci-dessus,  qui  regarde  les  con- 
fesseurs comme  les  curés,  et  les  règles  que  nous  avons 
données  en  parlant  de  la  prudence  des  confesseurs 
à  l'égard  des  malades,  voici  ce  qu'il  est  nécessaire  d'ob- 
server. '  1 

Tous  les  temps  ne  sont  pas  également  propres  pour 
les  malades,  à  faire  une  confession  exacte,  parce  qu'il 
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v  a  plusieurs  révolutions  à  craindre  dans  les  maladies. 
Tantôt  c'est  un  assoupissement  extraordinaire;  et  alors, 
la  raison  ëtant  obscurcie  et  comme  éteinte,  elle  ne 
peut  être  d'aucun  usage.  D  autres  fois  la  violence  du 
mal  est  si  excessive,  et  la  fbiblesse  des  malades  est  si 
extrême,  qu'il  ne  leur  est  pas  possible  de  s'appliquer 
à  quoi  que  ce  soit.  Il  faut  donc  tâcher ,  autant  que 
faire  se  peut ,  de  prendre  les  momens  où  le  juge- 
ment du  malade  est  plus  parfait,  où  ses  douleurs  sont 
modérées  :  alors  il  est  plus  en  état  de  penser  à  lui  $ 
et  le  confesseur  peut  bien  plus  facilement  l'aider  à  faire 
sortir  de  sa  conscience  tout  le  venin  qui  y  est  attaché, 
en  lui  faisant  avouer  des  désordres  qu'il  n'auroi t  jamais 
déclarés. 

Lorsqu'un  malade  sera  déterminé  à  se  confesser, 
nprès  lui  avoir  donné,  si  cela  se  peut,  quelque  temps 
pour  penser  à  ses  péchés  et  se  disposer  à  s'en  accuser, 
le  confesseur  entendra  sa  confession,  et  l'aidera  par 
ses  interrogations,  afin  de  suppléer  à  ce  qui  pourroit 
échapper  à  sa  mémoire  et  à  ses  recherches. 

Lorsqu'on  n'est  pas  le  confesseur  ordinaire  d'un 
^naïade ,  et  qu'on  n'a  aucune  connoissance  de  l'état  de 
sa  conscience ,  on  ne  doit  jamais  manquer  de  lui  demander 
s'il  n'a  aucun  remords  ou  inquiétude  au  sujet  de  ses 
confessions  précédentes,  et  s'il  les  a  toujours  faites 
avec  toutes  les  conditions  et  les  dispositions  requises 
pour  les  rendre  valides;  afin  de  ne  point  bâtir  fé- 
difice  de  son  salut  sur  un  mauvais  fondement. 

Les  confessions  générales,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
en  parlant  de  la  confession,  sont  indispensables  aux 
grands  pécheurs  qui  ont  vécu,  pendant  plusieurs  années, 
dans  des  habitudes  criminelles.  Les  revues  générales 
doivent  aussi  être  inspirées  à  ceux  même  dont  la  vie 
a  toujours  été  réglée ,  lorsqu'ils  n'en  ont  jamais  fait  : 
elles  donnent  le  calme  et  la  paix  aux  personnes  timides, 
qui  se  trouvent  souvent  livrées  aux  troubles  et  aux 
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scrupules,  qu'elles  ne  contribuent  pas  peu  à  prévenir 
ou  dissiper  aux  approches  de  la  mort. 

Mais,  comme  il  arrive  assez  souvent  dans  les  maladies 
qui  sont  dangereuses ,  que  le  confesseur  appelé  au  se- 
cours d'un  malade,  n'est  point  instruit  de  sa  conduite 
et  de  Tétat  de  sa  conscience  ;  que  l'ayant  un  peu  ap- 
profondi, soit  dans  la  confession,  soit  dans  les  premières 
visites  qu'il  lui  a  rendues  pour  le  disposer  à  se  munir 
des  Sacremens ,  il  ait  de  la  peiue  à  déterminer  son  juge- 
ment sur  les  confessions  précédentes  de  ce  malade,  parce 
qu'il  a  toujours  extrêmement  négligé  sou  salut,  qu'il  a 
vécu  dans  un  continuel  attachement  au  monde,  à  ses 
plaisirs  et  aux  richesses  temporelles,  sans  faire  aucun 
effort  pour  se  rendre  digne  d'entrer  au  ciel  ;  que  ses 
confessions  ordinaires  n'ont  jamais  rien  changé  dans  les 
dispositions  de  son  cœur,  ni  dans  sa  conduite  extérieure; 
nous  croyons  devoir  marquer  ici  de  quelle  manière  un 
confesseur  doit  se  conduire  dans  les  cas  particuliers , 
afin  de  ne  pas  exiger  d'un  malade  une  confession  géné- 
rale, lorsqu'il  n'est  point  à  propos  qu'il  la  fasse;  ou  pour 
ne  la  pas  négliger,  lorsqu'elle  peut  être  non-seulement 
utile,  mais  même  absolument  nécessaire. 

Un  confesseur  ne  doit  point  permettre  à  un  malade 
de  faire  une  confession  générale,  lorsqu'il  est  mora- 
lement certain  que,  sa  vie  ayant  toujours  été  réglée 
et  chrétienne,  ses  confessions  ont  été  exactes;  ou 
qu'ayant  eu  le  malheur  de  tomber  dans  des  péchés 
considérables,  il  a  tâché  de  s'en  relever  et  d'en  faire 
une  sincère  pénitence.  Cette  confession  générale  pour- 
roit  cependant  lui  être  prudemment  conseillée  ,  s'il  n'en 
avoil  jamais  fait  durant  tout  le  cours  de  sa  vie  7 
afin  de  le  mettre  en  état  de  réparer  les  négligences 
ou  quelques  autres  défauts  qui  auroient  pu  se  glisser 
dans  ses  confessions  ordinaires,  et  pour  une  plus 
grande  sûreté. 

Il  n'est  point  à  propos  d'y  porter  ceux  qui  ont  déjà 
(ait  unt  ou  plusieurs  confessions  générales ,  avec  toute 
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l'exactitude  qui  leur  a  été  possible,  et  qui  demande- 
r oient  d'en  faire  une  nouvelle  par  les  frayeurs  et  les 
alarmes  que  leur  cause  la  mort  prochaine  dont  ils 
sont  menacés,  à  moins  qu'un  confesseur  ne  soit  mo- 
ralement assuré  qu'elles  n'ont  point  été  faites  avec 
toutes  les  dispositions  qui  y  sont  requises.  Lorsqu'elles 
ont  été  accompagnées  de  toutes  les  conditions  néces- 
saires pour  les  rendre  valides,  ife faut  alors  rassurer 
le  malade  dans  ses  inquiétudes  $  l'exciter  à  produire, 
le  plus  souvent  que  son  état  de  foiblesse  le  lui  pourra 
permettre,  des  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité, 
de  douleur  de  ses  péchés,  de  résignation  à  la  volonté 
de  Dieu,  et  à  souffrir,  en  esprit  de  pénitence,  les 
peines  auxquelles  sa  maladie  l'assujettit ,  pour  satisfaire 
à  la  justice  divine. 

On  ne  doit  point  permettre  ces  sortes  de  confes- 
sions extraordinaires  aux  malades  scrupuleux ,  qui  n'en 
sont  ordinairement  que  plus  troublés  et  plus  agités, 
ainsi  que  nous  Pavons  dit  en  parlant  de  la  prudence 
des  confesseurs  à  l'égard  des  scrupuleux. 

Il  faut  faire  faire  une  confession  générale  à  celui 
qui,  jusques  au  temps  de  la  maladie,  a  mené  une  vie 
déréglée,  et  dont  on  doit  présumer  que  les  confes- 
sions ordinaires  qu'il  a  faites ,  si  on  ne  peut  pas  assu- 
rer absolument  qu'elles  ont  été  mauvaises  et  sacrilèges  , 
sont  du  moins  très  suspectes.  Il  a  besoin  alors  de  ré- 
parer toutes  celles  sur  lesquelles  il  ne  peut  appuyer 
sa  confiance ,  parce  qu'elles  n'ont  point  arrêté  le  cours 
de  ses  désordres ,  ni  apporté  aucun  changement  dans 
sa  conduite.  Il  faut  en  user  de  même  avec  celui  qui, 
jusqu'à  la  maladie ,  a  négligé  entièrement  son  salut , 
et  a  été  continuellement  attaché  au  monde ,  à  ses  plai- 
sirs ,  à  ses  richesses ,  à  ses  honneurs,  sans  s'embarras- 
ser d'agir  pour  le  ciel  et  de  mener  une  vie  conforme 
à  l'Evangile.  Mais  pour  mettre  un  malade  en  état  de 
faire  une  confession  générale,  on  doit  ne  pas  atten- 
dre jusqu'à  l'extrémité  de  la  maladie  et  aux  approches 
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de  la  mort;  il  est  au  contraire  important  de  s  y  pren- 
dre de  bonne  heure ,  afin  qu'il  puisse  être  en  état  de 
rcutrer  en  lui-même  :  une  recherche  exacte  de  tomes 
ses  misères  demande  du  temps,  une  grande  applica- 
tion, beaucoup  de  liberté  d'esprit,  et  l'homme  tout 
entier. 

S'il  y  a  sujet  d'appréhender  que  le  malade  n'ait  pas 
assez  de  temps  pour  entrer  dans  un  état  exact  de  toutes 
ses  mauvaises  habitudes  et  de  tous  ses  désordres ,  il  Tant 
du  moins  que  le  confesseur  lui  fasse  faire  une  revue  gé- 
nérale et  une  accusation  des  péchés  les  plus  considé- 
rables qu'il  a  commis ,  afin  d'avoir  une  idée  de  l'état 
de  sa  conscience ,  telle  que  le  malade  pourra  la  donner, 
et  de  pouvoir  lui  inspirer  toute  l'horreur  et  la  dou- 
leur qu'il  doit  concevoir  des  désordres  et  des  péchés 
de  sa  vie  passée.  Le  confesseur  l'y  excitera  par  le  pur 
motif  de  l'amour  de  Dieu ,  en  l'exhortant  à  supporter 
ses  maux,  de  manière  qu'ils  puissent  suppléer,  en  quel- 
que sorte,  au  défaut  des  exercices  d'une  pénitence  pro- 
portionnée à*  l'énormité  et  à  la  multitude  de  ses  of- 
fenses. Il  est  fort  à  propos  de  faire  accuser  les  confes- 
sions et  les  communions  qu'on  a  faites  pendant  toute 
la  vie,  et  qui ,  faute  de  dispositions  ,  pourroient  ne  pas 
avoir  été  bonnes,  afin  de  suppléer,  autant  qu'il  est 
possible ,  à  tout  ce  qui  peut  leur  manquer  aux  yeux 
de  Dieu. 

Lorsque  la  confession  sera  achevée  et  que  le  malade 
aura  reçu  l'absolution,  s'il  paroît  quelque  danger  dans 
la  maladie,  il  sera  à  propos  de  le  disposer  à  recevoir  le 
saint  viatique  et  l'Extrême-Onction.  Mais  il  faut  prendre 
garde  aux  expressions  dont  on  doit  se  servir,  afin  de  ne 
rien  lut  dire,  sur-tout  quand  il  craint  la  mort,  qui  soit 
capable  de  l'alarmer.  C'est  en  cela  que  paroît  la  prudence 
des  confesseurs  à  l'égard  des  malades,  de  savoir  user 
des  ménagemens  convenables  pour  les  déterminer  À 
recourir  aux  Sacremens ,  sans  cependant  donner  at- 
teinte à  la  tranquillité  de  leur  esprit,  et  de  pourvoir 
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aux  besoins  de  l'âmç,  sans  irriter  les  maux  du  corps. 
Comme  on  est  persuadé  que  l'indiscrétion  de  quelques 
confesseurs  a  conduit  plusieurs  malades  au  tombeau , 
de  là  vient  que,  dans  un  grand  nombre  d'occasions, 
on  les  appelle  le  plus  tard  que  Ton  peut,  et  qu'on 
leur  impute  presque  toujours  les  révolutions  qui  ar- 
rivent dans  la  maladie,  sous  prétexte  qu'on  a  trop 
cffiayé  plusieurs  malades.  Un  confesseur  prudent  est 
à  couvert  de  ce  reproche;  et  la  consolation  que  font 
paroilre  les  malades,  dont  il  a  su  ménager  la  faiblesse, 
et  prévenir  ou  dissiper  les  alarmes,  fait  sa  justification  et 
son  apologie. 

Comme  il  est  toujours  dangereux  de  s'exposer  aux 
surprises,  en  différant  trop  de  faire  administrer  les 
derniers  Sacremens,  on  ne  sauroit  prendre  de  trop 
grandes  précautions  pour  prévenir  ces  accidens,  lors- 
qu'il y  a  quelque  fondement  de  les  craindre.  On  est 
toujours  louable,  lorsqu'on  suit  les  règles  d'une  pru- 
dence éclairée,  qui  ne  veut  rien  hasarder,  dans  l'af- 
faire, de  toutes  la  plus  importante,  où  il  s'agit  du 
salut  éternel. 

C'est  une  cruauté  de  ne  pas  avertir  un  malade  , 
qu'on  s'aperçoit  du  péril  où  il  est  d'une  mort  prochaine, 
qu'il  ne  connoît  pas,  lors  sur-tout  qu'il  n'a  donné 
aucun  ordre ,  ni  à  sa  conscience ,  ni  à  ses  affaires  tem- 
porelles. Car,  de  même  que  ce  seroit  être  inhumain, 
que  de  ne  pas  avertir  promptemenl  celui  qui  seroit 
sur  le  bord  d'un  affreux  précipice  dont  il  ne  s'aper- 
cevroit  pas,  et  dans  lequel  il  seroit  près  de  tomber, 
il  n'y  auroit  pas  moins  d'inhumanité  de  ne  pas  pré- 
venir celui  qui  tourne  déjà  vers  le  tombeau,  et  qui 
va  se  jeter  dans  le  plus  terrible  de  tous  les  abîmes  , 
qui  est  l'enfer,  si  on  ne  lui  fait  connoître  le  danger 
auquel  il  est  expose. 

Il  ne  faut  pas  que  les  curés  croient  que  tout  est  fait 
pour  eux,  quand  ils  ont  administré  les  Sacremens  aux 
malades;  c'est  alors,  au  contraire,  qu'ils  doivent  re- 
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doubler  auprès  d'eux  leurs  assiduités ,  sans  se  rendre 
importuns,  pour  tâcher  d'entretenir  leur  ferveur,  de 
soutenir  leur  foiblesse,  de  ranimer  leur  foi,  leur  es- 
pérance et  leur  amour  pour  Dieu ,  et  de  les  porter 
à  se  soumettre  à  sa  volonté ,  en  lui  faisant  un  sacri- 
fice de  leur  vie;  «fin  que,  s'il  lui  plaisoit  de  les  re- 
tirer de  ce  monde,  ils  soient  en  état  d'être  placés  dans 
le  ciel. 

Il  ne  faut  pas  toujours  dire  la  même  chose  aux  ma- 
lades; on  doit  diversifier  les  discours  qu'on  leur  tient. 
Il  est  bon  même  quelquefois  de  leur  parler  de  choses 
indifférentes,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  mauvaises, 
et  qu'elles  soient  proportionnées  à  la  portée  de  leur 
esprit  et  à  leur  condition  ;  afin  de  faire  comprendre 
par  ces  entretiens ,  qu'on  leur  rend  visite ,  non-seu- 
lement comme  pasteur,  mais  aussi  comme  ami. 

Les  curés,  confesseurs,  secondaires,  et  autres  prê- 
tres destinés  à  visiter  les  malades,  se  comporteront 
de  telle  sorte  dans  ces  visites,  qu'ils  répandent  la 
bonne  odeur  de  Jésus- Christ  dans  les  familles  des  ma- 
lades, tant  par  leurs  discours  que  par  leur  exemple. 
Ils  y  éviteront,  à  cet  effet,  une  trop  grande  familia- 
rité, et  observeront,  autant  qu'il  se  pourra,  de  n'y 
point  manger,  à  moins  qu'un  cas  extraordinaire  et 
pressant  ne  les  y  contraignît.  Si  les  malades  sont  pau- 
vres, les  curés  tâcheront  de  les  assister  de  quelques 
aumônes  qu'ils  leur  feront,  ou  qu'ils  leur  ménage- 
ront auprès  des  riches  ;  ils  s'introduiront  facilement , 
par  cette  voie,  dans  leur  confiance,  en  leur  prou- 
vant qu'ils  ne  portent  pas  en  vain  la  qualité  de  pas- 
leurs. 

Il  est  encore  du  devoir  des  curés  et  des  confesseurs , 
d'empêcher  qu'on  n'emploie  des  remèdes  superstitieux 
pour  la  guérison  des  malades;  évitant  néanmoins  de 
regarder  comme  tels,  ceux  qui  peuvent  avoir  une 
efficacité  naturelle,  et  n'ont  rien  de  contraire  à  l'esprit 
de  la  Religion.  Ils  exhorteront  les  malades  à  recourir 
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à  Dieu  comme  au  souverain  médecin ,  à  quitter  le  dé- 
sordre, si  malheureusement  ils  y  étoient  engagés;  leur 
représentant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  que  Dieu 
envoie  souvent  les  maladies  en  punition  des  péchés; 
en  sorte  que  le  meilleur  moyen  d'en  guérir  ou  d'en 
tirer  avantage,  est  de  se  réconcilier  avec  lui. 

Les  curés,  ne  pouvant  être  continuellement  auprès 
des  malades ,  tâcheront  de  leur  procurer  quelques 
personnes  de  piété,  pour  les  entretenir  dans  de  bous 
sentimens,  leur  lire  la  passion  de  Jésus-Christ,  ou 
leur  faire  quelqu'autre  lecture  de  piété  propre  à  leur 
éiat  ;  en  leur  recommandant  de  lire  ou  de  parler  peu 
de  temps  à  la  fois,  de  crainte  de  les  fatiguer;  mais 
de  le  faire  souvent ,  et  d'étudier  pour  cela  les  momens 
auxquels  les  malades  seront  plus  tranquilles  et  mieux 
disposés  à  profiter  de  ces  secours. 

Les  curés  se  serviront  de  l'occasion  de  ces  visites , 
pour  prendre  connoissance,  autant  qu'ils  le  pourront 
de  l'état  des  âmes  de  toutes  les  personnes  de  la  maison, 
en  s'informant  si  tous  ceux  qui  la  composent  vivent 
chrétiennement,  s'il  n'y  a  point  de  désordres  ou  de 
divisions,  si  les  enfans  et  domestiques  sont  instruits, 
s'ils  fréquentent  les  Sacremens;  et  ils  n'oublieront  rien 
pour  les  exhorter  et  les  engager  à  vivre  dans  la  crainte 
de  Dieu. 

Si  le  malade  revient  en  convalescence,  le  curé  l'exhor- 
tera à  se  rendre  à  l'Eglise  le  plus  tôt  qu'il  lui  sera  pos- 
sible, pour  en  remercier  Dieu  par  une  bonne  com- 
munion; et  à  faire  un  saint  usage  de  sa  santé  pour 
mener  une  vie  plus  chrétienne.  Pour  l'y  engager ,  il 
lui  rappellera  les  pieuses  résolutions  qu'il  formoit  pen- 
dant sa  maladie;  et  lui  représentera  que  la  vie  ne  lui 
a  été  prolongée  que  pour  lui  donner  le  temps  de  (aire 
pénitence,  et  de  se  mieux  préparer  a  la  mort. 

Enfin,  lorsque  les  curés,  secondaires,  confesseurs 
ou  autres  prêtres  iront  visiter  les  malades,  ils  pour- 
ront pour  les  instruire,  les  soutenir  et  les  consoler, 
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se  servir  encore  des  réflexions  suivantes  ,  non  pas 
tout  à  Ja  fois ,  mais  tantôt  de  l'une  ,  et  tantôt  de 
l'autre. 

Que  la  mort  et  les  maladies  sont  des  peines  que  Dieu 
lui-même  a  imposées  à  l'homme  pour  son  péché. 

Que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde  par  le  pé- 
ché ,  et  qu'elle  est  passée  dans  tous  les  enfans  d'Adam  , 
tous  ayant  péché  en  lui. 

Que  la  mort  n'y  est  pas  entrée  seule,  mais  qu'elle 
y  a  fait  entrer  avec  elle  toutes  les  infirmités  et  toutes 
les  maladies  auxquelles  nous  sommes  sujets. 

Que  nous  devons  donc  les  recevoir  avec  soumission 
à  lu  justice  de  Dieu,  comme  des  châtimens  dus  à  nos 
péchés. 

Que  notre  mort  n'est  pas  seulement  un  supplice 
que  nous  souffrons,  comme  enfans  du  premier  Adam, 
mais  qu'elle  est  un  sacrifice  que  nous  devons  offrir 
comme  enfant  du  second  Adam  ,  qui  est  Jésus-Christ, 
pour  imiter  le  sacrifice  qu'il  a  fait  de  sa  vie  sur  la 
croix ,  et  auquel  nous  devons  nous  rendre  conformes  , 
si  nous  voulons  lui  appartenir. 

Qu'il  ne  seroit  pas  juste  que  Jésus-Christ  innocent 
fut  seul  soumis  à  cette  loi,  qu'il  Ht  seul  le  sacrifice 
de  sa  vie,  et  que  les  coupables  en  voulussent  être 
exempts. 

Que  nous  devons  donc  porter  notre  croix  à  l'exem- 
ple de  Jésus-Christ,  comme  il  le  dit  lui-même  :  qui- 
conque ne  porte  point  sa  croix  et  ne  me  suit  pas, 
ne  peut  être  mon  disciple.  {Luc  i4«  27.) 

Que  ce  qui  a  donné  de  la  joie  à  tous  les  saints  dans 
leurs  souffrances ,  et  ce  qui  en  doit  encore  donner  au- 
jourd'hui à  tous  les  fidèles  f  c'est  de  penser  qu'ils  ac- 
complissent ce  qui  manque  aux  souffrances  de  Jésus- 
Christ,  qui  a  voulu  souffrir  non-seulement  dans  lui- 
même,  mais  encore  daus  tous  ses  membres. 

Qu'en  quelque  état  que  nous  soyons ,  nous  apparte- 
nons à  Jésus-Christ.  Car,  comme  dit  saint  Paul  (  Rom. 
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14.  y.  8  et  9.),  soit  que  nous  vivions ,  c'est  pour 
le  Seigneur  que  nous  vivons  ;  soit  que  nous  mou- 
rions ,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons. 
Soit  donc  que  nous  vivions,  soie  que  nous  mou- 
rions ,  nous  sommes  au  Seigneur;  et  c'est  pour  cela 
même  que  Jésus-Christ  est  mort  et  qu'il  est  res- 
suscité afin  d'acquérir  un  empire  souverain  sur 
les  vivons  et  sur  les  morts. 

Que  nous  devons  co  urir  (  Hebr.  12.  \.  et  2.)  par 
la  patience  dans  cette  carrière  qui  nous  est  ou- 
verte, jetant  les  yeux  sur  Jésus,  Fauteur  et  le 
consommateur  de  la  foi,  qui  a  souffert  Vignominie 
de  la  croix,  et  qui  maintenant  est  assis  à  la  droite 
du  trône  de  Dieu. 

Que  nous  devons  penser  à  celui  qui  a  souffert 
une  si  grande  contradiction;  afin  que  nous  ne  nous 
découragions  point ,  et  que  nous  ne  tombions  pas 
dans  rabattement.  {Hebr.  13.  3.) 

Que  nous  ne  devons  jamais  oublier  cette  exhortation 
du  sage ,  qui  s'adresse  à  nous  comme  en  fans  de  Dieu  : 
Mon  fils  ne  négligez  pas  le  châtiment  par  lequel 
le  Seigneur  vous  corrige;  et  ne  vous  laissez  pas 
abattre  lorsqu'il  vous  reprend  :  car  le  Seigneur 
çhâtie  celui  qu'il  aime  ;  et  il  frappe  de  verges  tous 
ceux  qu'il  reçoit  au  nombre  de  ses  enfans. 

Que  si  nous  étions  exempts  de  la  correction,  les 
anciens  patriarches,  les  prophètes,  les  apôtres,  les 
martyrs  et  tous  les  justes  de  l'un  et  de  Fautre  Testament 
ne  Payant  pas  été,  nous  serions  des  illégitimes,  et 
non  de  vrais  enfans ,  ne  pouvant  obtenir  du  Père  la 
qualité  d'en  fans  légitimes,  que  par  la  conformité  que 
nous  devons  avoir  avec  son  Fils,  qui  est  le  premier 
d  entre  les  frères. 

Que  l'épreuve  des  tentations  est  nécessaire  à  ceux 
dont  la  vie  est  agréable  à  Dieu  ,  suivant  ces  paroles 
de  l'ange  à  Tobie  :  parce  que  vous  étiez  agréable 
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à  Dieu,  il  fallait  que  vous  fussiez  éprouvé  par  la 
tentation  (Tob.  12.  1 3.). 

Que  cette  correction  et  cette  épreuve  nous  mettent 
en  état  de  satisfaire  à  Dieu,  pour  nos  péchés;  qu'elles 
éteignent  l'ardeur  de  nos  passions  et  de  notre  cupi- 
dité, et  quelles  nous  font  mériter  la  gloire  de  la  vie 
éternelle. 

Que  nous  devons  nous  glorifier  dans  les  afflic- 
tions ,  sachant  qu'elles  produisent  la  patience; 
que  la  patience  produit  Vépreuve;  et  l'épreuve, 
V espérance  qui  ne  nous  trompe  point  (Rom,  5.  v. 
3  et  4.). 

Que  nous  ne  serons  héritiers  de  Dieu  et  cohé- 
ritiers de  Jésus-Christ  (Rom.  8.  v.  17  et  18.), 
qu'autant  que  nous  souffrirons  avec  lui  pour  être 
glorifiés  avec  lui.  Qu'il  n'y  a  point  de  proportion 
entre  les  maux  de  cette  vie ,  et  la  gloire  qui  doit 
être  découverte  en  nous. 

Que  les  afflictions  si  courtes  et  si  légères ,  que 
nous  souffrons  pendant  cette  vie  (2.  Cor.  4.  v.  17.), 
accumulent  en  nous  un  poids  excessif  d'une  gloire 
sublime  pour  toute  une  éternité. 

Que  l'Eglise  regarde  les  maladies  et  les  douleurs  qui 
les  accompagnent,  comme  des  pénitences  qui  viennent 
immédiatement  de  Dieu  même,  et  qui  sont  capables 
d'apaiser  sa  colère.  Qu'aussi,  dans  ces  occasions,  elle 
a  toujours  fait  cesser  les  plus  longues  et  les  plus  rigou- 
reuses péoiteuces,  et  s'est  contentée  de  faire  accepter 
aux  malades ,  en  esprit  de  pénitence ,  les  maladies  et  la 
mort  même. 

Que  si  l'homme  extérieur  se  détruit  en  nous 
(2.  Cor.  4.  »6.),  Vhomme  intérieur  doit  se  renou- 
veler de  jour  en  jour.  Que,  quoique  notre  corps  s  use 
par  l'âge,  s'affoiblisse  par  les  travaux,  s'abatte  et  se 
défigure  par  les  maladies ,  il  ressuscitera  pourtant  plein 
de  ibrce  et  de  gloire.  Car,  il  faut  que  ce  corps  cor- 
ruptible soit  revêtu  de  l'incorruptibilité ,  et  que  ce 
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corps  mortel  soit  revêtu  de  V immortalité  (  i.  Cor 
i5.  53.  ).  Qu'ainsi  Ton  doit  demeurer  ferme  et  inébran- 
lable au  milieu  de  toutes  les  souffrances  et  de  toutes 
les  douleurs ,  sachant  que  nos  afflictions  ne  seront  pas 
saus  récompense  en  Jésus-Christ  Notrc-Scigneur. 

Pour  modérer  dans  un  malade  la  crainte  excessive 
de  la  mort ,  et  le  disposer  à  mourir  en  héros  chrétien  , 
il  faut,  outre  ce  que  nous  avons  dit  ci-dessus  à  ce  sujet, 
lui  faire  concevoir  que  l'homme  chrétien  ne  peut  offrir 
de  lui-même  un  sacrifice  plus  agréable  à  Dieu ,  ni 
plus  méritoire ,  que  celui  de  sa  vie  ,  en  se  résignant 
à  la  mort,  avec  joie,  ou  du  moins  avec  soumission } 
qu'il  y  a  trois  motifs  par  lesquels  le  chrétien  doit  rece- 
voir la  mort  de  la  main  de  Dieu  ,  et  lui  offrir  sa  vie  de 
tout  son  cœur.  i.  Pour  reconnoître  la  majesté  souve- 
raine du  Seigneur  et  son  domaine  absolu  sur  toute  chose 
créée.  C'est  dans  ces  sentimens  qu'un  malade  doit  dire  à 
Dieu  dans  toute  la  sincérité  de  son  cœur  -.j'accepte  pour 
V amour  de  vous ,  Seigneur ,  la  privation  de  la  vie, 
qui  est  la  chose  la  plus  clière  que  j'aie  :  oui,  je  vous  , 
l'offre  avec  une  parfaite  soumission  à  vos  ordres  , 
et  une  dépendance  entière  de  votre  pouvoir  infini 
que  j'adore.  Daignez  la  recevoir,  6  souverain  Etre , 
celte  oblation  de  ma  mort  unie  à  celle  de  Jésus- 
Christ  votre  Fils  et  mon  sauveur ,  afin  qu'elle  de- 
vienne un  hommage  plus  digne  de  vous.  G  est  vous- 
même  7  Seigneur  ,  qui  nous  ïavez  dit ,  qu'il  n'est 
point  de  plus  grand  amour  que  de  donner  sa  vie 
pour  celui  que  Von  aime.  Je  vous  donne  la  mienne 
autant  que  je  puis ,  m' estimant  trop  heureux  que 
vous  vouliez  bien  reconnoître  à  cette  marque  mon 
amour  pour  vous.  Ces  sentimens  humbles  et  généreux 
(ont  ,  de  l'homme  chrétien,  un  holocauste  qui  mérite 
d'être  offert  à  la  souveraineté  du  Seigneur. 

Le  second  motif,  par  lequel  le  chrétien  doit  rece- 
voir la  mort  delà  main  de  Dieu,  et  lui  offrir  sa  vie 
de  tout  son  cœur ,  est  pour  faire  de  son  corps  un  sa- 
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crifice  de  propitiatîon.  C'est  dans  la  maladie  sur-tout 
qu'on  doit  se  mettre  en  la  présence  du  Seigneur,  et 
qu  on  doit  lui  avouer ,  frappé  de  la  multitude  des  pè- 
ches dont  on  se  sent  coupable ,  qu'on  a  mérité  d'être 
enlevé  de  ce  monde,  autant  de  fois  qu'on  a  eu  la  hardiesse 
de  l'offenser.  Pour  inspirer  ces  dispositions  à  un  ma- 
lade, on  lui  suggérera  quelques-uns  des  sentimens  ci- 
après  !  le  péché  rend  l'homme  digne  de  mort,  6  mon 
Dieu;  et j  ai  mérité,  en  vous  offensant,  de  perdre 
mdle  vies  si  je  les  avois  eues.  Non-seulement  je  re- 
çois sans  peine  la  mort  que  vous  m'envoyez ,  Sei- 
gneur; mais  je  la  reçois  avec  joie  et  avec  respect 
pour  votre  divine  justice.  Je  consens  que  ces  reua: 
qui  se  sont  donné  tant  de  liberté,  soient  fermés  à 
la  lumière  jusqu'à  la  fin  du  monde  ;  que  cette  langue 
qui  a  prononcé  tant  de  paroles  vaines ,  indécentes 
préjudiciables  à  mon  prochain ,  devienne  la  proie  des 
vers;  que  ces  mains  et  ces  pieds,  instrumens  des 
desordres  de  mon  cœur  ,  demeurent  immobiles  dans 
l  obscuraé du  tombeau,,  quece  cœur  lui-même,  source 
de  tant  de  projets  insensés,  de  tant  de  desseins  ambi- 
tieux, de  tant  de  désirs  sensuels,ne  soit  plusqu'unpeu 
de  poussière  ,  jusqu'au  jour  de  votre  dernier  avè- 
nement. Il  est  juste  ,  Seigneur,  que  vous  repreniez 
sur  moi  vos  propres  biens,  dont  j ai  abusé  par  une 
mauvaise  conduite  ;  et  qu'une  vile  créature,  qui  a 
prétendu  ne  mure  qu'à  son  gré,  accepte  du  moins  la 
mort,  pour  obéir  enfin  à  la  volonté  de  son  Créateur 
Enfin ,  le  troisième  motif  par  lequel  le  chrétien 
doit  recevoir  la  mort  de  la  main  de  Dieu ,  et  lui  offrir 
sa  vie  de  tout  son  cœur ,  est  pour  lui  marquer  sa  re- 
connoissance  de  tous  les  biens  qu'il  en  a  reçus.  Il  est 
difficile  au  vrai  chrétien  malade,  qui  se  rappelle  le  nom- 
bre,  la  nature  et  le  prix  des  grâces  qu'il  a  reçues  du 
Seigneur,  de  ne  pas  se  demander  à  lui-même,  étonné 
de  la  prodigieuse  libéralité  de  son  Dieu  :  que  puis- je 
offrir  à  mon  souverain  bienfaiteur,  pour  tant  de 
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biens  î  quid  retribuam  ?  En  reconnaissance  de  ses 
bontés  pour  moi,  je  boirai  sans  répugnance  le  calice 
qu'il  nie  présente,  et  je  le  trouverai  très-doux,  puis- 
qu'il  me  vient  de  sa  part  :  calicem  salutaris  accipiara. 
Que  n'ai-je  mille  vies  à  vous  donner ,  pour  les  biens 
innombrables  que  vous  m'avez  faits,  ô  Dieu  infini- 
ment bon  !  Je  me  sens  prêt  de  vous  les  sacrifier  toutes } 
par  la  raison  seule  que  vous  m'avez  sacrifié  la  vôtre. 
Je  n'ai  qu'une  vie ,  Seigneur  ;  et  encore  est-elle  à 
vous  par  tous  les  titres  imaginables  mais  quand  elle 
seroit  à  moi,  que  je  vous  V  offrir  ois  volontiers,  pour 
satisfaire  en  quelque  sorte  aux  obligations  infinies 
que  je  vous  ai  ! 

C'est  par  de  pareilles  dispositions ,  qui  doivent  êire 
encore  plus  vives  et  plus  ferventes  pendant  la  maladie, 
et  qu'il  est  important  de  nourrir  dans  son  cœur  ,  du- 
rant le  temps  de  la  santé  ',  c'est,  dis- je  ,  par  de  pa- 
reilles dispositions,  qu'un  chrétien  parviendra  à  se  faire 
peu  à  peu  une  heureuse  habitude  de  sanctifier  sa  moi  r, 
et  qu'il  s'adoucira  le  passage  inévitable  de  cette  vie  à 
l'éternité.  Lorsque  le  moment  de  la  mort  sera  en  effet 
venu  pour  lui ,  il  l'envisagera  sans  s'émouvoir;  il  s'é- 
pargnera la  douleur  amère  de  tant  de  chrétiens,  qui 
ineurent  comme  des  victimes  forcées,  sans  rendre  au 
Seigneur  l'hommage  qu'ils  lui  doivent ,  et  qui  perdent 
le  fruit  de  leur  mort  :  il  aura,  au  contraire,  la  conso- 
lation de  mourir  dans  le  baiser  du  Seigneur,  et  d'aller 
chanter  dans  le  ciel  ses  miséricordes  infinies. 

Les  curés  et  les  confesseurs  pourront  encore  tirer 
de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  et  des  exemples 
des  Saints ,  un  grand  nombre  de  manières  de  consoler 
les  malades,  en  accommodant  ce  qu'ils  leur  diront,  aux 
mœurs,  au  génie,  à  l'âge,  à  la  condition,  au  sexe  et 
à  la  portée  des  malades. 

Enfin,  pour  les  porter  à  la  piété,  ils  pourront  leur 
dire  quelques  versets  des  psaumes  suivans,  lesquels  ils 
leur  expliqueront. 
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Pour  leur  inspirer  de  véritables  senlimens  de  pé- 
nitence, ils  se  serviront  utilement  des  psaumes  delà 
pénitence. 

Pour  exciter  leur  foi,  des  psaumes  18.  Cœli  enarrant. 
32.  Exultate,  justi.gi.  Bonwn  est  confiteri.  92.  Do- 
minus  regnavit.  g\.  Venite ,  exultemus.  99.  Jubilate. 
11 5.  CredidL 

Pour  ranimer  leur  espérance  et  leur  confiance,  des 
psaumes  7.  Domine,  Deus  meus,  in  le  speravi.  i5. 
Conserva  me,  Domine.  26.  Dominus,  illuminatio  mea. 
3o.  In  te,  Domine ,  speravi,  117.  Confitemini  Do- 
mino. 14 1.  Voce  meâ  ad  Dominum  clamavi. 

Pour  les  porter  à  l'amour  de  Dieu  ,  des  psaumes  17. 
Diligam  te.  f\\.  Quemadmodiim  desiderat.  72.  Quàm 
bonus  Israël  Deus  !  85.  Quàm  dilecta.  1 14.  Dilexi  , 
quoniam  exaudiet  Dominus. 

Pour  leur  donner  du  courage  et  de  la  force  d'esprit, 
des  psauines  22.  Dominus  régit  me.  26.  Dominus  il- 
luminatio  mea.  119.  Ad  Dominum,  cum  tribularer  , 
clamavi.  120.  Levayi  oculosmeos  in  montes. 

Pour  les  soutenir  contre  les  tentations  du  démon , 
des  psaumes  3.  Domine,  quid  multiplicati  sùnt.  12.  Us- 
quequo,  Domine.  34»  Judica,  Domine,  nocentes  me. 
53.  Deus,  in  nomine  tuo  salvum  me  fac.  90.  Qui 
habitat  in  adjutorio  Allissimi. 

Pour  les  soutenir  contre  la  langueur  et  rabattement 
d'esprit  et  de  cœur  ,  des  ;  psaumes  35.  Dixit  injustus. 
39.  Expectans ,  expectavi.  40.  Beatus  qui  intelligit. 
5f.  Exaudi ,  Deus,  orationem  meam.  no.  In  te,  Do- 
mine ,  speravi.  76.  Voce  meâ. 

Pour  les  pénétrer  de  sentimens  d'actions  de  grâces, 
des  psaumes  33.  Bencdicam  Dominum.  102.  Bene- 
die ,  anima  mea ,  Domino.  1 17.  Confitemini  Domino. 
123.  Nisiquià  Dominus.  i35«  Confitemini  Domino. 
Confitebor  tibi.  1 44-  Exaliabo  te,  Deus  meus  rex. 

Pour  les  porter  à  l'amour  des  biens  éternels,  des 
psaumes  16.  Exaudi,  Domine ,  justitiam  meam.  Dixit 
2  28 
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injustus.  41*  Quemadmodum  desiderat.  83.  Quàm 
dilecta.  i  a  t .  Lœtatus  sum  in  his.  1 36.  Super  (lamina 
Babjlonis ,  auxquels  on  peut  ajouter  le  cantique  de 
Tobie(  Tbfe.  i3.  ),  la  prière  de  Jésus-Christ,  après  le 
souper  qu'il  fit  avec  ses  apôtres  la  veille  de  sa  mort 
(  Joan.  17.  ),  et  la  description  que  saint  Jean,  dans 
son  apocalypse  (  cap.  21  et  22.  )  fait  de  la  nouvelle 
Jérusalem. 

Pour  demander  à  Dieu  sa  «race  et  son  secours,  des 
psaumes;*).  Verba  mea  auribus  percipe.  11.  Salvuni 
me fciCj  Domine.  21.  Deus,  Deus  meus.  42.  Judica 
me,  Deus.  53.  Deus>  in  nomine  tuo.  55.  Miserere 
mei,  Deus,  quoniam.  58.  Eripe  me.  68.  Salvum 
me  facy  Deus. 

Il  y  a  encore  plusieurs  autres  psaumes  dont  on  peut 
se  servir  pour  exciter  ,  dans  les  malades,  les  mêmes 
sentimens  que  leur  inspireront  ceux  que  nous  avons 
indiqués.  Il  faut  toujours  ,  en  leur  récitant  ou  para- 
phrasant ces  diflérens  endroits,  se  souvenir  de  le 
faire  brièvement.  Afin  de  les  employer  utilement,  et 
avec  onction,  les  curés  et  les  confesseurs  feront  bien 
de  lire  ces  psaumes  en  leur  particulier,  attentivement} 
de  les  apprendre  par  cœur ,  et  de  s  en  remplir 
dans  la  méditation ,  pour  être  en  état  d'en  appli- 
quer les  versets  à  propos,  et  de  faire  faire  aux  mala- 
des, en  les  leur  disant,  des  réflexions  proportion- 
nées à  leurs  besoins. 

Les  curés  et  les  confesseurs  se  souviendront  qu'ils  ne 
doivent  pas  s  insérer  de  parler  aux  malades  de  leurs 
affaires  temporelles,  si  ce  nest  autant  qu'il  est  néces- 
saire  pour  les  aider  à  mettre  ordre  aux  attires  de  leur 
conscience}  par  exemple,  pour  les  avertir  de  pourvoir 
au  paiement  de  leurs  créanciers,  à  l'exécution  de  leurs 
eii"a"emens,  aux  restitutions  dont  ils  sont  tenus,  et  à 
loules  les  choses  auxquelles  ils  sont  obliges  par  la  jus- 
tice et  l'équité. 

La  première  visite  qu'un  curé  rend  à  un  malade, 
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ne  doit  être  ordinairement  qu'une  visite  de  charité*  et 
de  politesse;  il  est  bon  d'attendre  à  une  seconde  vi- 
site à  leur  représenter  leur  devoir,  et  à  leur  rappeler 
les  sentimens  que  la  religion  doit  exciter  en  eux.  Ce 
premier  ménagement  sert  à  gagner  la  confiance  d'un 
malade,  qui  pourroit  se  rebuter,  si  Ton  ne  chercboit, 
par  ces  premières  attentions,  à  s'insinuer  peu  à  peu 
dans  son  esprit,  et  à  se  mettre  en  état  de  lui  parler  uti- 
lement de  ses  besoins  spirituels.  Cependant,  si  la  ma- 
ladie étoit  dangereuse,  et  qu'il  n'y  eut  pas  de  temps  à 
perdre,  il  faudroit ,  dès  la  première  visite,  le  faire 
rentrer  en  lui-même,  en  lui  rappelant  de  penser  à  ce 
qui  regarde  sa  conscience  et  son  salut 

Lorsque  le  grand  nombre  des  malades  d'une  paroisse 
empêche  un  curé  de  les  visiter  assidûment,  il  doit  se 
faire  suppléer  par  d'autres  prêtres,  si  cela  se  peut; 
ou ,  au  défaut  d'ecclésiastiques ,  par  des  personnes 
pieuses  et  charitables,  en  les  chargeant  de  visiter,  le 
plus  souvent  qu'ils  pourront,  les  malades;  de  les  con- 
soler, de  leur  parler  de  Dieu;  mais  il  ne  doit  pas  s'en 
reposer  tellement  sur  eux ,  qu'il  n'aille  au  moins  de  temps 
en  temps  les  visiter.  Il  doit  surtout  une  attention  parti- 
culière à  ceux  qui  manquent  de  tout  secours,  pour  leur 
procurer,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ou  par  lui- 
même,  ou  par  d'autres  personnes,  de  quoi  fournir  à 
leurs  besoins. 

Il  est  bon,  dans  les  visites  qu'on  fait  aux  malades  ,  de 
joindre  la  prière  aux  exhortations,  et  même  de  com- 
mencer par-là.  On  trouvera,  dans  le  Rituel  de  ce  dio- 
cèse, les  prières  marquées  pour  la  visite  des  malades. 
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Z>e  V Assistance  des  Malades  à  Vextrémité. 

Les  cures  et  les  secondaires,  après  avoir  administré 
aux  malades  le  Sacrement  de  Pénitence,  le  saint  via- 
tique et  même  l'Extrême-Onction ,  ne  doivent  pas 
croire,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué,  avoir 
rempli  tous  leurs  devoirs  envers  eux.  Les  fidèles  n'ont 
jamais  plus  besoin  de  leur  assistance  qu'aux  appro- 
ches de  la  mort}  et  les  pasteurs  ne  doivent  pas  ou- 
blier qu'ils  sont  obliges  alors,  à  titre  de  charité  et  de 
justice,  de  les  visiter  plus  assidûment,  pour  les  sou- 
tenir dans  ces  précieux  momens  qui  doivent  décider 
de  leur  éternité. 

Ils  se  persuaderont  facilement  de  l'importance  de 
ce  devoir ,  s'ils  considèrent  avec  les  yeux  de  la  foi  ,  , 
l'extrémité  à  laquelle  se  voit  ordinairement  réduit  un 
chrétien  souffrant  et  épuisé  de  maladie,  qui  touche  de 
près  à  cette  dernière  heure  qui  doit  être  pour  lui  la 
fin  du  temps,  et  le  commencement  d'une  éternité  heu- 
reuse  ou  malheureuse.  Il  se  trouve  alors  entouré  de 
ses  biens,  de  ses  parens  et  de  ses  amis,  qu'il  se  voit 
obligé  de  quitter  ;  les  remords  de  sa  conscience  et  le 
souvenir  de  ses  péchés  le  troublent  et  l'agitent  ;  la  vue  des 
jugemens  de  Dieu  l'effraie  et  le  consterne;  ses  douleurs 
augmentent;  son  esprit,  accablé  sous  le  poids  d'un  corps 
qui  se  corrompt,  s'appesantit  et  s'énerve  :  cependant 
le  démon  le  lente  et  l'attaque  avec  une  nouvelle  fureur. 
En  un  mot,  un  malade  a  à  combattre  alors  contre  les 
horreurs  de  la  mort,  contre  le  péril  de  l'enfer,  contre 
la  crainte  de  la  justice  divine,  contre  les  douleurs  de 
la  nature,  contre  la  malice  et  les  ruses  de  Satan;  et  il 
ne   faut  qu'un  instant  pour  perdre  ou  sauver  cette 
âme  rachetée  du  sang  de  Jésus-Christ.  Les  curés  doivent 
don«  prendre  un  soin  très-particulier  des  personnes 
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mourantes,  les  visiter  le  plus  souvent  qu'ils  pourront , 
pour  connoître  l'état  et  les  dispositions  de  leurs  âmes; 
et  proportionner  les  secours  qu'ils  leur  donneront,  à 
leurs  forces  et  à  leurs  besoins. 

Les  curés  doivent,  sur  toutes  choses,  prémunir  les 
mourans  par  des  avertissemens  salutaires;  afin  que, 
quand  les  malades  n'auront  plus  l'usage  des  sens,  et 
qu'ils  ne  pourront  plus  entendre  les  avis  du  pasteur, 
ni  parler  pour  exprimer  leurs  peines  et  leurs  senti- 
ment, ils  soient  en  état  de  combattre  seuls  à  celte 
dernière  heure,  par  les  pensées  de  la  foi  qui  leur  au- 
ront été  inspirées. 

Il  faut  tâcher  de  leur  faire  bien  sentir  le  néant  du 
monde;  les  exhorter  à  ne  le  regarder  plus  qu'avec  in- 
différence, étant  près  de  lui  dire  un  éternel  adieu;  à 
ne  tourner  leurs  yeux  que  du  côté  du  ciel,  qui  est  le 
port  heureux  où  la  mort  doit  conduire;  à  ne  considé- 
rer la  vie  que  comme  un  dépôt  que  Dieu  n'a  remis  entre 
nos  mains  que  pour  un  temps,  et  qu'il  faut  nécessaire- 
ment lui  rendre;  à  n'envisager  cette  vie  que  comme.une 
charge  et  un  supplice,  la  mort  que  comme  une  grâce  et 
un  remède  â  tous  nos  maux.  Pila  oneri ,  dit  saint 
Chrysostôme,  mors  absolut io ni ,*  vit a  supplicio,  mors 
remedio.  Il  faut  les  exhorter  à  obéir  humblement  et 
également  à  tous  les  desseins  du  Seigneur  sur  eux;  à 
s'abandonner  sans  réserve  à  sa  miséricorde  infiuie;  à 
mettre  toute  leur  confiance  dans  les  souffrances  et  la 
mort  du  Rédempteur;  à  ne  s'occuper  plus  que  de  Dieu  , 
qui  fait,  sur  la  terre,  toute  la  consolation  des  justes,  et 
tout  leur  bonheur  dans  le  ciel;  à  ne  désirer  que  la  gloire, 
les  trésors  et  les  délices  de  l'éternité ,  et  à  se  consoler 
par  l'espérance  de  ce  bonheur;  à  prier  le  Sauveur  d'être 
lui-même  leur  préparation  à  la  mort,  de  mèt  re  en  eux 
toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  la  rendre  pré- 
cieuse à  ses  yeux,  de  la  leur  faire  accepter  de  bon 
cœur,  avec  toutes  ses  circonstances  et  ses  suites, 
afin  qu'ils  puissent  rendre  hommage  à  la  Majesté  su- 
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prême,  et  la  glorifier  cri  la  manière  la  plus  parfaite 

qu'il  leur  sera   possible;   de  joindre   enfin   par  sa 

bonté,  les  douleurs  de  leur  maladie,  leur  agonie,  leur 

mort  même,  à  ses  souffrances,  à  son  agonie  et  à  sa 

mort. 

Enfin ,  il  faut  s'attacher  à  soutenir  leur  patience  et 
leur  courage,  par  l'espérance  de  la  vie  e'ternelle , 
et  par  l'exemple  de  Jésus-Christ  et  des  Saints  ;  leur 
rappeler  le  souvenir  des  grâces  que  Dieu  leur  a  faites, 

et  qui  prouvent  le  désir  sincère  qu'il  a  toujours  eu 
de  les  sauver.  Il  faut  leur  représenter  que  la  mort 
n'est  pas  uu  anéantissement  de  l'homme;  qu'elle  est 
au  contraire  le  terme  de  l'exil  du  chrétien,  et  le  commen- 
cement de  son  bonheur  éternel.  Il  faut  les  porter  à 
de  fréquentes  élévations  d'esprit  et  de  cœur,  et  à  implo- 
rer l'intercession  de  la  sainte  Vierge  et  des  Saints. 

Gomme  les  derniers  momens  de  la  vie  sont  les  plus 
importans  ,  et  que  c'est  principalement  alors  que  lo 
démon  fait  les  plus  grands  efforts  pour  tendre  des  pièges 
aux  mourans,  afin,  s'il  le  peut,  de  leur  faire  perdre 
la  couronna,  vers  la  fin  du  combat;  on  doit  être 
extrêmement  attentif  à  découvrir  l'endroit  par  où  il  le9 
attaque,  pour  tâcher  de  les  soutenir  dans  les  différentes 
tentations  auxquelles  cet  ennemi  redoutable  les  expose, 
en  s'efforçant  de  les  surprendre,  et  pour  mettre  en 
usage  les  divers  moyens  et  remèdes  propres  à  rendre 
tous  ses  efforts  inutiles. 

On  doit,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  en 
parlant  de  la  prudence  du  confesseur  à  l'égard  des  ma- 
lades ,  opposer  l'espérauce  au  désespoir  ;  la  confiance 
en  la  divine  miséricorde,  aux  alarmes  et  aux  craintes 
excessives;  la  sévérité  de  la  justice  de  Dieu,  à  une  trop 
grande  présomption;  une  foi  humble,  ferme,  et  sans 
raisonnement,  aux  doutes  et  aux  sentimens  qui  sont 
contraires  à  la  foi  et  aux  décisious  de  l'Eglise.  Il  faut 
porter  un  moribond  à  tenir  un  juste  milieu  entre  le 
trop  ou  le  défaut  d'espérance  et  de  crainte  ,  afin  de  no 
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pas  donner  dans  des  extrémités  qui  sont  toujours  dan- 
gereuses. 

La  tentation  la  plus  à  craindre  et  en  même  temps 
la  plus  accablante  de  toutes,  est  celle  de  la  défiance  de 
la  miséricorde  de  Dieu  ,  dans  ceux  dont  la  vie  n'a  point 
été  réglée,  et  qui  ne  sont  retournés  au  Seigneur  que 
fort  tard ,  ou  dans  le  cours  de  la  maladie.  Le  démon 
ne  cesse  de  leur  remettre  devant  les  yeux ,  le  nombre 
et  la  grièveté  de  leurs  péchés.  Il  leur  persuade,  autant 
qu'il  peut ,  qu'il  n'y  a  point  de  miséricorde  à  espérer 
pour  eux,  qu'ils  sont  exclus  du  paradis  et  de  la  béati- 
tude éternelle ;  que  la  porte  leur  en  est  fermée}  que 
leur  place  est  marquée  dans  les  enfers,  et  que  les  tour- 
mens  sont  à  jamais  leur  partage.  C'est  en  leur  repré- 
sentant un  Dieu  inflexible  et  inexorable,  qu'il  les  jette 
dnns  le  trouble  et  dans  les  plus  cruelles  alarmes.  Il  faut 
dire  à  un  malade  agité  par  de  pareilles  frajeurs  ,  que , 
quoique  Dieu  soit  juste  et  la  justice  même,  il  n'est  pas 
moins  miséricordieux  et  la  miséricorde  même;  que  le 
ciel  est  pour  les  vrais  pénitens,  et  l'enfer,  pour  les  seuls 
obstinés  qui  s'endurcissent  daus  leurs  péchés,  qui 
n'ont  ni  douleur  sincère,  ni  repentir  de  leurs  crimes; 
qu'encore  qu'on  doive  craindre  Dieu  comme  un  juge, 
on  doit  l'aimer  comme  un  père  tendre  qui  oublie  les 
égaremens  de  ses  en  fan  s  et  leurs  infidélités  passées, 
lorsqu'ils  se  jettent  à  ses  pieds  pour  lui  demander  pardon 
de  leurs  offenses.  Il  ne  faut  point  cesser  de  répéter  au 
malade,  que  le  Seigneur  qui  est  si  terrible  aux  fné- 
chans,  est  bon  à  ceux  qui  ont  recours  à  lui  avec  un 
cœur  véritablement  pénitent,  coutrit  et  humi'Âs;  qu'il 
les  soutient  au  jour  de  l'affliction;  qu'il  cosinoît  et  pro- 
tège ceux  qui  espèrent  en  lui.  Bonus  Domirxu r,  et 
ennjortans  in  die  tribulationis ,  et  scions  speranlcs 
in  se  (  Nahum.  i.  7.  ).  On  doit  alors  rappeler  à  uu 
malade  l'exemple  de  la  pécheresse  pénitente,  qui,  après 
l'absolution  générale  qu'elle  reçut  du  Sauveur  du  monde, 
ne  parla  plus  de  sa  vie  passée.  Il  est  bou  de  lui  faire 
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apercevoir  que  Ton  ne  trouve  en  aucun  endroit  du 
nouveau  Testament,  que  les  apôtres  aient  eu  besoin 
de  rassurer  les  fidèles  contre  les  inquiétudes  et  les 
frayeurs  des  jugemens  de  Dieu  pour  les  péchés  passés. 
On  ne  doit  poiut  se  lasser  de  lui  dire  qu'il  ne  faut 
jamais  séparer  la  miséricorde  de  Dieu ,  de  sa  justice  ; 
que,  si  Dieu  est  juste,  il  n'est  pas  inexorable}  qu'il  aime 
à  faire  miséricorde  aux  pécheurs ;  et  que  son  courroux 
cède  à  sa  bonté,  lorsqu'il  nous  voit  humiliés  à  ses 
pieds,  pénétrés  de  douleur  de  nos  désordres ;  que  sa 
bonté  est  infiniment  au-dessus  de  toute  la  malice  des 
hommes.  La  disine  miséricorde,  dit  le  prophète  roi, 
environnera  celui  qui  met  toute  sa  confiance  au  Sei- 
gneur :  sperantern  in  Domino ,  misericordia  circum- 
dabit  (Psalm.  3i.  10.  ). 

En  présentant  à  un  malade  mourant  la  croix  de 
Jésus-Christ,  on  doit  lui  rappeler  qu'elle  est  l'asile  et 
la  précieuse  ressource  de  tous  les  pécheurs ,  que  c'est- 
là  où  s'accorde  le  pardon ,  cl  où  règne  la  miséricorde; 
que  c'est  elle  qui  donne  la  force  aux  foibles ,  qui  re- 
lève le  courage  des  âmes  timides  et  tremblantes  ;  quelle 
est,  comme  dit  saiut  Ephrcm,  l'espérance  des  chrétiens, 
la  tousolation  des  affligés,  le  triomphe  et  la  victoire 
contre  les  démons ,  la  coufiance  des  désespérés  ,  le 
rempart  contre  les  ennemis  les  plus  redoutables,  le 
soutien  de6  foibles,  et  le  remède  des  malades.  Cruac 
spes  christianorum  ;  cru  ce ,  afflictorum  consolalio, , 
crux,  triumphus  advcrsùs  dœmoncs  criur  ,despera- 
torwn  spes  ;  crux^  oppugnatorum  mur us ,  imbecillo- 
rum  jortitudo ,  œgrorum  medicina. 

Rien  n'est  plus  propre  que  la  vue  de  la  croix,  pour 
adoucir  la  rigueur  des  maux  d'un  malade  mourant;  c'est 
nu  puissant  moyen  pour  le  porter  à  la  patience;  elle  doit 
répandre  dans  son  cœur  de  grands  senlimens  de  con- 
fiance en  la  miséricorde  de  Dieu  ;  et  lui  faire  goûter  de 
très -sensibles  consolatious  au  milieu  même  des  plus 
vives  souffrances.  On  doit  due  à  un  agonisant,  de  s'en 
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approcher  avec  confiance  comme  d'un  trône  degrâce^ 
pour  obtenir  miséricorde ,  et  pour  éprouver,  dans  le 
besoin  où  il  se  trouve,  les  effets  de  la  bonté  divine. 
On  doit  lui  dire  que  Jésus-Christ  nf est  pas  un  pon- 
tife incapable  de  compatir  à  nos  infirmités,  puisquil 
a  été  tenté  comme  nous  en  toutes  choses  ?  excepté  le 
péché  ;  que  c'est  sur  la  croix  où  il  nous  a  donne  les 
preuves  les  plus  convaincantes  de  son  amour.  Si  sa 
tête  est  couronnée  d'épines,  c'est  pour  nous  couronner 
de  gloire  ;  si  ses  yeux  ont  été  baignés  de  larmes ,  c'est 
pour  pleurer  nos  péchés}  si  sa  bouche  a  été  abreuvée 
de  fiel  et  de  vinaigre,  c'est  pour  expier  les  excès  dans 
lesquels  notre  langue  et  notre  sensualité  nous  ont  fait 
tomber  }  si  ses  pieds  et  ses  mains  sont  percés  de  clous, 
c'est  alin  que  nous  puisions  dans  ces  sources  salutaires, 
des  satisfactions  surabondantes  qui  suppléent  au  défaut 
des  nôtres}  s'il  a  le  côté  ouvert,  c'est  afin  que  nous 
puissions  y  apercevoir  son  cœur  rempli  de  tendresse 
pour  nous  }  enfin ,  si  son  corps  est  tout  couvert  de 
sang ,  c'est  pour  nous  mettre  en  état  de  laver  notre 
âme,  et  d'eiïacer  toutes  nos  offenses. 

Ou  ne  doit  donc  point  cesser  d'engager  un  mourant  à 
entrer  dans  les  plaies  de  ce  divin  Sauveur,  comme  dans 
un  asile  favorable,  en  lui  disant  qu'elles  le  rendront  victo- 
rieux de  tous  les  efforts  des  ennemis  du  salut,  et  que  sous 
l'ombre  de  la  croix ,  le  jugement  que  Jésus-Christ  pro- 
noncera à  son  égard ,  sera  un  arrêt  de  grâce  et  de  mi- 
séricorde. On  doit  l'inviter  à  répéter  souvent  ces  pa- 
roles de  saint  Fulgence ,  durant  sa  dernière  maladie  : 
Seigneur,  donnez-moi  la  patience,  et  ensuite  faites- 
moi  miséricorde  :  Domine,  da  mihi  modo  patientiam7 
et  posteà  indulgenliam. 

C'est  sur-tout  aux  malades  qui  sont  à  l'extré- 
mité, que,  pour  ne  pas  les  étourdir,  il  faut  bien  se 
donner  de  garde  de  parler  trop  long-temps,  trop 
haut  ou  trop  vite  :  ou  pourra  ne  leur  dire  que  la 
moitié  d'un  verset  chaque  lois ,  si  Ton  voit  que  le  verset 
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tout  entier  peut  les  fatiguer.  Un  moribond  épuisé  et 
souffrant  n'est  pas  capable  de  soutenir  une  exhortation 
continue.  L'ouie,  dans  l'extrémité  de  la  maladie,  est 
quelquefois  d'une  délicatesse  qui  demande  de  grands 
ménagemens  ;  en  parlant  à  un  moribond  trop  haut  et 
trop  long-temps,  on  pourrott  l'exposera  l'impatience, 
dont  ses  douleurs  ne  le  rendent  déjà  que  trop  suscep- 
tible. Il  ne  faut  donc  employer  alors  que  des  discours 
entrecoupés ,  que  des  paroles  toutes  de  feu ,  vives  et 
touchantes,  que  des  prières  courtes  et  jaculatoires,  qu'un 
ton  de  voix  doux  et  affectif  }  il  faut  lui  parler  lentement, 
et  s'arrêter  après  lui  avoir  parlé ,  afin  de  lui  donner  le 
temps  de  méditer  ce  qu'il  a  entendu,  pour  le  (aire  passer 
de  son  esprit  dans  son  cœur. 

C'est  par  les  mouvemens  et  les  affections  du  cœur, 
que  nous  nous  élevons  à  Dieu,  et  que  nous  nous  unis- 
sons à  lui.  C'est  pourquoi  on  ne  peut  rien  faire  de 
plus  utile  pour  les  mourans,  que  de  les  exciter  et  aider 
à  produire  souvent  des  actes  de  foi ,  d'espérance ,  de 
charité,  de  contriiiou,  de  résignation  à  la  volonté  de 
Dieu,  de  désir  des  biens  éternels,  de  confiauce,  dans 
les  mérites  infinis  des  souffrances  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  qui  sont  le  prix  de  nctru  rédemption,  et  au- 
tres tels  que  nous  les  avons  ma*\pus  ci— dessus. 

C'est  une  pratique  louable  t.  fore  propre  à  suggérer 
de  pieux  sentimens  à  un  moril^nd,  que  de  placer  ou 
attacher  sous'  ses  yeux  quelque  image  de  Notre-Sei- 
gueur,  et  de  lui  préseuter  le  crucifix  à  baiser,  accom- 
pagnant cette  action  de  quelque  réflexion  ou  aspiralion 
courte,  mais  tendre  et  enflammée }  pour  lui  rappeler 
le  souvenir  consolant  de  la  passion  de  Jésus-Christ  , 
exciter  sa  confiance  en  ses  mérites  ,  l'animer  à  invoquer 
son  saint  nom,  à  se  résigner  comme  lui  à  la  volonté  du 
Père  céleste,  à  souffrir  patiemment  à  son  exemple  et 
en  union  à  son  sacrifice. 

Il  sera  bon  encore  de  se  mettre  à  genoux  devant  le 
crucifix  eu  présence  du  malade,  et  de  prononcer  eu 
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celle  posture,  d'un  ion  de  voix  dévot  et  affectif,  quel- 
ques prières  touchantes,  mais  courtes,  telles  que  celles 
que  Ton  trouvera  dans  le  Rituel  Cette  pratique  édifiera 
les  assistans,  et  pourra  les  porter  à  se  mettre  en  prière, 
à  l'exemple  du  pasteur  ou  prêtre  exhortant  le  mori- 
bond :  celui— ci  sera  consolé  par  ce  témoignage  sensi- 
ble de  zèle ,  et  sera  plus  facilement  excité  à  se  recom- 
mander à  Dieu ,  et  à  s'intéresser  lui-même  pour  son 
propre  salut. 

Si  Ton  s'aperçoit  que  ce  que  l'on  dit  au  moribond, 
bien  loin  de  l'incommoder,  l'édifie,  le  console,  et  fasse 
naître  eu  lui  une  sainte  ardeur  de  la  parole  de  Dieu , 
on  pourra  lui  suggérer  un  plus  grand  nombre  d'actes , 
lui  faire  quelque  lecture  qu'on  interrompra  de  temps 
en  temps,  de  crainte  de  le  fatiguer.  Celle  de  la  passion 
de  Jésus-Christ  est  sans  douîe  la  plus  utile  qu'on  puisse 
lui  faire  en  cet  état.  On  pourra  y  ajouter  quelques  autres 
chapitres  de  i'Ecritrtre  convenables  à  ses  besoius}  même 
lui  lire  quelque  livre  de  piété  convenable  à  son  état, 
en  y  mêlant  quelques  réflexions  courtes  et  animées, 
dont  il  puisse  se  faire  à  lui-même  l'application.  Le 
psaume  1 18  est  rempli  de  sentimens  très— propres  à 
consoler  un  malade,  à  le  soutenir,  à  adoucir  ses  peines, 
à  exciter  en  lui  l'amour ,  la  confiance  et  la  soumission 
que  nous  devons  au  Seigneur. 

Quoique  la  tendresse  d'un  père  pour  des  enfans, 
d'un  mari  pour  une  épouse  ,  d'un  fils  pour  sou  père  et 
sa  mère,  soit  louable  en  elle-même,  et  fondée  sur 
les  lois  de  la  nature  et  de  la  religion ,  la  vue  de  ces 
personnes  pourroit  quelquefois  attendrir  trop  sensi- 
blement un  chrétien  mourant,  et  retarder  ou  ralentir 
les  mouvemens  de  son  cœur  vers  Dieu.  Cependaut 
ces  derniers  momens  sont  infiniment  précieux  pour  sou 
salut,  et  on  ne  doit  rien  omettre  alors  pour  le  détacher, 
autant  qu'il  est  possible,  de  tout  ce  qui  est  distingué 
de  Dieu.  Lors  donc  qu'on  a  lieu  de  craindre  que  la 
présence  des  plus  proches  parcus  d'un  moribond  , 
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n'excite  en  lui  des  impressions  irop  vives  et  trop  tendres, 
il  faut  leur  persuader  de  ne  pas  paroitre  en  sa  présence, 
et  de  se  contenter  de  demander  à  Dieu  pour  lui  une 
mort  précieuse  à  ses  yeux. 

Lorsque  le  moribond  est  dans  une  agonie  qui  le 
prive  de  toute  connoissance,  le  curé  ne  doit  pas  cesser 
de  le  voir  autant  qu'il  est  possible ,  pour  faire  à  chaque 
fois  sur  lui  quelque  prière,  lui  jeter  de  l'eau  bénile, 
et  recommander  à  ceux  qui  sont  auprès  de  lui  d'en 
(aire  de  même.  Il  doit  même  ne  pas  cesser  pour  cela 
de  faire  auprès  du  malade,  quelqu'un  des  actes  à  faire 
faire  aux  mourans;  il  arrive  souvent  qu'un  malade  qui 
ne  donne  aucun  signe  de  connoissance,  entend  et  com- 
prend ce  qu'on  lui  dit,  quoiqu'il  ne  le  témoigne  pas.  Il 
est  surtout  de  la  charité  d'un  curé,  de  ne  pas  laisser 
mourir  un  malade ,  sans  avoir  fait  sur  lui  les  prières 
.de  la  recommandation  de  l'âme. 

Si  le  malade  conserve  sa  connoissance  pendant  que 
le  curé  fait  ses  prières,  il  sera  bon  de  les  interrompre 
de  temps  en  temps,  pour  l'exciter  à  s'y  unir  intérieure- 
ment, et  lui  inspirer  quelques  actes  ou  aspirations  pro- 
portionnées à  ses  besoins. 

Quelque  zélés  que  soient  les  pasteurs  pour  l'assis- 
tance des  personnes  mourantes,  il  faut  convenir  qu'é- 
tant redevables  à  toute  une  paroisse ,  il  ne  leur  est  pas 
possible  de  rester  alors  auprès  d'eux,  autant  de  temps 
qu'ils  le  pourroient  souhaiter.  C'est  pourquoi  il  est  en- 
core plus  à  propos  dans  ces  derniers  momens ,  parce 
qu'ils  sont  plus  précieux,  que  chaque  curé  choisisse  et 
dresse  daus  sa  paroisse,  des  personnes  charitables  et 
d'une  piété  reconnue,  pour  l'aider  dans  cette  impor- 
tante fonction,  et  assister,  a  son  défaut,  ceux  qui  sout 
en  cet  état. 

On  trouvera  dans  le  Rituel  des  modèles  d'actes  de 
vertus  chrétiennes,  propres  à  en  inspirer  les  sentimens 
aux  malades  à  l'extrémité. 
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DE  L'ASSISTANCE  DES  MALADES 

EN  TEMPS  DE  PESTE. 

Quand  Dieu  afflige  son  peuple  par  le  fléau  de  la  peste, 
c'est  ordinairement  pour  punir  les  crimes ,  sur-tout  les 
péchés  publics  et  scandaleux,  comme  sont  les  blas- 
phèmes, les  juremens,  les  adultères,  les  concubinages, 
les  impiétés  publiques,  les  excès  dans  les  festins,  les 
ivrogneries,  les  pompes  et  les  spectacles  profanes, 
Timmodestie  dans  les  habits  ,  la  profanation  des  jours 
de  dimanche  et  de  fête,  le  jeu  excessif  et  immodéré, 
en  un  mot,  le  mépris  de  la  Religion  et  généralement 
tous  les  péchés  qui  scandalisent  l'Eglise. 

Si  le  Seigneur,  par  un  ordre  secret  de  sa  provi- 
dence ,  permet  que  la  peste  afflige  quelque  endroit  d'un 
diocèse  le  curé  doit  en  informer  incessamment  son 
évèque,  afin  de  recevoir  ses  avis  sur  la  conduite  qu'il 
aura  à  suivre  dans  une  conjoncture  si  triste  et  si  difficile. 
Cependant  il  redoublera  ses  prières,  ses  larmes  et  ses 
bonnes  œuvres,  pour  le  salut  de  ses  paroissiens;  il  les 
exhortera  à  adorer  la  justice  de  Dieu  dans  ce  redoutable 
fléau;  à  reconnohre  que  sa  main  s'est  appesantie  sur 
eux,  pour  châtier  leurs  péchés;  à  se  mettre  en  état  de 
fléchir  sa  colère  par  une  sincère  pénitence ,  et  d'attirer, 
par  des  prières  ferventes  et  par  le  changement  de  leurs 
mœurs,  sa  miséricorde  sur  la  paroisse. 

Un  curé  doit  se  souvenir  alors,  qu'étant  pasteur  il  ne 
lui  est  pas  permis  d'abandonner  son  troupeau  daus 
ce  temps,  où  sa  présence  lui  est  plus  nécessaire  que 
jamais;  qu'il  est  indispeusablement  obligé  de  donner 
aux  sains  et  aux  malades  tous  les  secours  spirituels  et 
tempor  els  que  sa  prudence  et  son  ministère  pour- 
ront leur  procurer;  et  que,  si  par  une  lâche  crainte, 
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plus  digne  d'un  mercenaire  que  d'un  bon  pasteur, 
qui,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ  doit  donner  sa  vie 
pour  ses  brebis,  il  fuyoit  le  danger  et  laissoit  les  pau- 
vres malades  sans  secours,  il  seroit  très-criminel  devant 
Dieu,  et  se  rendroit  coupable  de  la  perte  des  âmes 
qui  periroient,  faute  des  assistances  nécessaires  pour 
leur  salut. 

Cest  pourquoi ,  après  avoir  exhorté  ses  paroissiens  ^ 
sur-tout  les  magistrats,  officiers  et  principaux  du  lieu, 
de  prendre  un  grand  soin  des  pauvres  dans  ce  temps 
calamiteux ,  et  de  donucr  tous  les  ordres  nécessaires , 
tant  pour  préserver  de  la  contagion  les  personnes  sai- 
nes, que  pour  le  logement,  la  nourriture  et  le  sou- 
lagement des  malades,  mettant  toute  son  espérance 
en  Dieu,  qui  est  le  maître  de  la  santé  et  de  la  ma- 
ladie ,  de  la  vie  et  de  la  mort*,  il  visitera  les  malades 
et  les  mourans ,  il  les  consolera  avec  charité ,  et  leur 
administrera  les  Sacremens,  en  s'exposant  courageu- 
sement pour  le  salut  des  âmes  que  le  souverain  pas- 
teur a  rachetées  de  son  précieux  sang}  et  faisant  ce 
sacrifice  de  sa  personne  d'autant  plus  volontiers,  que, 
s'ilarrivoit  qu'en  assistant  les  membres  de  Jésus-Christ, 
il  fût  frappé  du  mal,  et  qu'il  en  mourût,  sa  mort 
seroit  très  précieuse  devant  Dieu  et  digne  d'une  éter- 
nelle mémoire  ;  puisque  celle  qu'on  se  procure  dans 
l'exercice  de  la  charité  chrétienne  et  pastorale,  mé- 
rite, au  sentiment  des  saints  Pères,  une  récompense 
égale  à  la  couronne  que  les  martyrs  se  sont  acquise , 
en  répandant  leur  sang  pour  la  défense  de  la  foi. 

Un  curé  ne  doit  pas  néanmoins  s'exposer  témérai- 
rement au  danger;  la  prudence  et  la  charité  même 
l'obligent  d'user  de  toutes  les  précautions  possibles  pour 
éviter  le  mal,  afin  de  se  rendre  utile  aux  sains  et  aux 
malades,  et  de  les  servir  également  dans  les  occa- 
sions où  ils  auront  besoin  de  son  ministère.  Nous 
marquerons  ci-après  les  précautions  h  prendre  pour 
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l'administration  des  Sacremens  et  la  visite  des  malades. 

A  l'égard  des  p-êtres  séculiers  et  réguliers  qui  sont 
dans  les  lieux  infectés  de  peste ,  sans  être  chargés  des 
fonctions  pastorales,  ils  ne  laissent  pas  d'être  obligés, 
sous  peine  de  violer  mortellement  le  précepte  de  la 
charité ,  de  demeurer  dans  les  lieux  infectés ,  pour  ai- 
der les  pasteurs ,  et  donner  aux  peuples  tous  les  se- 
cours qui  dépendent  d'eux,  sur-tout  s'il  n'y  a  pas  as- 
sez de  prêtres  pour  donner  aux  malades  cette  assistance, 
suivant  cette  parole  de  i'apotre  saint  Jean  (  i.  Joan. 
3.  îG.  ):  In  hoc  cognovimus  charitatem  Dci,  quo- 
niam  Me  animarn  suam  pro  nobis  posuit,  et  nos 
debemus  pro  fratribus  animas  ponere.  S'il  y  a  une 
occasion  où  le  précepte  d'exposer  sa  vie  pour  ses  frères, 
oblige,  c'est  sans  difficulté  celle  de  la  peste  :  temps  où 
le  ministère  des  prêtres  est  si  nécessaire ,  et  où  l'on 
en  manque  pour  l'ordinaire. 

Quelques  péchés  qu'une  personne  ait  pu  commettre, 
le  martyre,  souffert  pour  Jésus-Christ,  les  efface;  parce 
que  le  martyre  est  la  preuve  de  la  charité  la  plus  parfaite: 
qui  perdiderit  animam  suam  propter  me  et  Evan~ 
gelium ,  inveniat  eam.  Qui  me  confessus  fuerit 
coram  ho  minibus ,  confit  ebor  et  ego  eu  m  coram 
Pâtre  meo  qui  in  cœlis  est,  dit  Jésus-Christ  ( Marc. 
8.  35.  Math.  10.  v.  3g.  32.  ).  Quis  non  pati  eïvoptet, 
ut  totam  Dei  gratiam  redimat  et  omnem  veniam 
ab  eo  compensatione  sui  sanguinis  expédiât  :  om» 
nia  enim  huic  operi  delicta  donantur  (  Terluil. 
Apologet.).  Ceux  qui  s'exposent  à  la  mort  pour  le 
service  des  pestiférés,  reçoivent  aussi,  par  la  même 
raison,  la  rémission  de  leurs  péchés,  parce  qu'ils  font 
en  cela  un  acte  de  la  charité  la  plus  parfaite ,  suivant 
ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Majorem  hùc  dilectio- 
nem  nemo  habet ,  ut  animam  suam  ponat  quis 
pro  amicis  suis  (Joan.   i5.  i3.  ). 

Mais  il  faut,  pour  mériter,  par  le  martyre  et  par 
l'assistance  des  pestiférés  la  rémission  de  ses  péchés  et 
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la  vie  éternelle ,  s'exposer  à  la  mort  par  un  véritable 
principe  de  charité}  car,  si  on  le  fait  par  un  autre  mo- 
tif, comme  par  vanité,  intérêt,  par  ostentation,  et 
pour  s'attirer  l'estime  des  hommes ,  en  ce  cas,  l'assis- 
tance des  pestiférés,  et  même  le  martyre,  ne  sont  d'au- 
cun mérite  pour  le  salut ,  suivant  celte  parole  de  saint 
Paul  :  Si  tradidero  corpus  meum ,  ita  ut  ardeam  , 
charitatem  autem  non  habucro,  nihil  mihi  prodest 
(  i.  Cor.  i3.  3.). 

Il  faut  donc  que  ceux  qui  s'exposent  pour  les  pes- 
tiférés ,  aient  grand  soin  de  purifier  leur  intention ,  et 
qu'ils  agissent  par  le  seul  motif  de  plaire  à  Dieu  et 
de  satisfaire  à  leur  devoir.  Ils  doivent  adorer  la  jus- 
tice de  Dieu  irrité  contre  les  crimes  ;  lui  demander 
pardon  pour  leurs  propres  péchés,  et  pour  ceux  du 
peuple  ;  en  s'offrant  à  lui  par  de  fréquentes  oraisons 
et  élévations  de  cœur ,  comme  des  victimes  d'ex- 
piation. C'est  ce  que  doivent  faire  sur-tout  les  pas- 
teurs,  à  l'exemple  de  saint  Charles,  qui  est  un  grand 
modèle  sur  cet  article. 

Ce  saint  évêque  a  lui-même  réglé,  dans  son  cin- 
quième concile  provincial ,  tout  ce  qui  est  à  faire  en 
temps  de  peste,  ayant  remarqué  par  expérience  que 
dans  ce  temps  funeste,  la  frayeur  saisit  tellement  tous 
les  esprits ,  que  personne  n'est  en  état  de  penser  à  ce 
qu'il  faut  faire  alors  pour  le  bien  public  et  pour  celui 
des  particuliers. 

La  même  raison  nous  oblige  à  mettre  ici  un  ex- 
trait des  choses  les  plus  importantes  que  saint  Charles 
a  jugées  à  propos  de  régler  dans  ce  concile  provincial } 
afin  que,  si  ce  diocèse  venoit  à  avoir  le  malheur  d'être 
frappé  de  ce  fléau  terrible,  chacun  puisse,  en  lisant 
cet  extrait,  savoir  ce  qu'il  a  à  faire. 

Il  y  a  des  choses  qui  doivent  être  faites  par  l'c- 
vêque ,  d'antres  par  le  curé  ou  par  le  clergé  sécu- 
lier et  régulier,  d'autres  par  les  magistrats,  d'autres 
par  le  peuple. 
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Des  Devoirs  de  VEvêque  pendant  la  peste. 

L'évèque  étant  le  père  commun  de  tous,  doit  veiller 
à  tout ,  et  avoir  une  inspection  générale  sur  tout  ce 
qui  est  du  bien  public. 

Saint  Charles  dit  qu'aux  approches  de  la  peste , 
il  doit  faire  faire  des  processions  publiques  dans  tout 
son  diocèse ,  et  que  ces  processions  doivent  être  faites 
d'une  manière  lugubre}  qu'il  doit  en  même  temps  or- 
donner des  jeûnes  et  des  aumônes  extraordinaires  , 
pour  fléchir  la  colère  de  Dieu.  Il  faut  porter  dans 
ces  processions,  les  principales  reliques  qui  sont  dans 
chaque  église. 

L'évêque  doit  aussi  ordonner  par-tout  les  prières 
de  quarante  heures,  avec  éxposition  du  saint-Sacre- 
ment. Il  doit  exhorter  tous  ses  diocésains  à  s'appro- 
cher saintement  des  Sacremens  de  Pénitence  et  d'Eu- 
charistie }  travailler  sérieusemeut  à  réformer  les  abus 
qui  se  sont  introduits  dans  son  diocèse,  et  commen- 
cer par  sa  maison  ,  s'il  s'y  en  est  introduit  quelques- 
uns  ;  régler  tellement  tous  ses  domestiques ,  qu'ils 
soient  un  modèle  de  sainteté  pour  tout  le  diocèse. 

Il  faut  qu'il  assemble,  dès  le  commencement,  tout 
le  clergé  séculier  et  régulier  de  la  ville  épiscopale, 
pour  les  exhorter  à  redoubler  leur  ferveur,  afin  de 
servir  d  exemple  aux  laïques,  et  pour  leur  donner 
les  règles  qu'ils  ont  à  suivre  en  ces  temps  malheu- 
reux. Il  doit  faire  en  sorte  que  les  couvens  des  re- 
ligieuses fassent  aussi  des  prières  et  des  pénitences 
extraordinaires  ,  et  viveut  dans  la  régularité  la  plus 
exacte.  Ils  doivent  avoir  soin  d  exhorter  ceux  qui  ont 
des  procès  et  des  inimitiés,  à  se  réconcilier.  II  doit 
faire  cesser,  autant  qu'il  pourra,  tous  les  jeux,  tous 
les  divertissemens,  tous  les  festins,  dans  toute  l'é- 
2.  39 
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tendue  de  son  diocèse.  Il  doit  veiller,  autant  quit 
dépendra  de  lui  ,  à  ce  que  chacun  restitue  le  bien 
d'autrui ,  et  se  prépare  sérieusement  à  paroître  devant 
Dieu,  s'il  venoit  à  être  attaqué  par  le  mal.  Il  doit 
prendre,  de  concert  avec  les  magistrats,  toutes  les 
précautions  nécessaires  pour  la  santé,  et  pour  empê- 
cher les  désordres  que  les  scélérats  font  souvent  en 
ce  temps-là  dans  les  lieux  affligés  de  ce  fléau. 

Il  doit  ramasser  le  plus  de  confesseurs  qu'il  pourra, 
n«>ur  le  service  des  malades.  Il  est  bon,  s'il  en  a  la 
facilité,  de  faire  venir  de  Rome  des  indulgences  plé- 
nières  pour  tous  ceux  qui  donneront  aux  malades  des 
assistances  ,  soit  spirituelles,  soit  corporelles. 

Il  doit  donner  tous  ses  pouvoirs,  sans  aucune  réserve 
de  cas  de  censures,  généralement  à  tous  les  confesseurs 
qui  travailleront  dans  les  lieux  infectés  de  peste.  Il 
doit  augmenter  dans  ce  temps-la,  ses  charités  publiques 
et  secrètes ,  et  ne  pas  craindre  de  s'endetter  pour  cela , 
pourvu  qu'en  cas  de  mort  il  laisse  de  quoi  satisfaire 
ses  créanciers. 

Il  doit  avoir  soin  ,  de  concert  avec  les  magistrats, 
de  prendre  toutes  les  mesures  nécessaires  pour  procurer 
aux  lieux  affligés  ,  les  secours  de  vivres  sufïisans  pour 
le  besoin  public;  pour  avoir  des  lieux  vastes  et  spacieux 
qui  servent  d'hôpitaux,  garnis  de  lits  pour  les  malades; 
ou,  ce  qui  est  encore  mieux,  pour  faire  faire  des  huttes 
de  bois  ou  barraques  en  pleine  campagne,  afin  dy 
meure  les  malades  ;  pour  avoir  des  lieux  différens 
destinés  a  ceux  qui  sont  actuellement  attaqués,  à  ceux 
qui  sont  violemment  suspects,  à  ceux  qui  sont  légèrement 
suspects,  à  ceux  qui  sont  convalescens.  Ces  lieux  publics 
doivent  être  situés  en  un  terroir  élevé,  sec,  sain,  bien 
exposé,  autant  que  faire  se  peut,  proche  de  quelque 
eau  courante  ,  et  hors  de  la  ville ,  ou  du  bourg,  on 
du  village  que  la  peste  afflige;  des  prêtres  doivent  être 
placés  à  portée  de  pouvoir  commodément  secourir  les 
malades  qui  y  sont  enfermés.  Il  doit  veiller  sur-tout 


Digitized  by  Google 


I 


DES  MALADES.  45 1 

à  ce  que  les  hommes  et  les  femmes  malades  soient 
placés  dans  difiërcns  endroits. 

L'évêque  doit  avoir  soin  de  faire  bénir  dans  des 
lieux  écartés  ,  un  ou  plusieurs  cimetières  assez  grands 
pour  la  sépulture  des  morts ,  qui  ne  doivent  jamais 
être  enterrés  pendant  ce  temps- là  dans  les  églises  , 
sous  quelque  prétexte  que  ce  puisse  être.  Il  doit  engager 
les  magistrats  et  autres  personnes  en  place  à  ordonner 
qu'on  jette  de  la  chaux,  autant  que  faire  se  pourra, 
sur  les  cadavres,  à  mesure  quon  les  ensevelira. 

Il  doit  faire  en  sorte  qu'il  y  ait  pour  chaque  prêtre, 
des  ornemens,des  vases  sacrés,  des  saintes  huiles  et 
des  livres  nécessaires  pour  les  fonctions  sacrées.  Il  doit 
avoir  un  soin  particulier  des  prêtres  et  des  religieux, 
qui  s'exposeront  pour  le  service  des  malades. 

Il  doit  prendre  toutes  les  précautions  possibles,  pour 
empêcher  que  la  contagion  ne  s'étende.  Saint  Charles 
dit  qu'il  ne  faut  pas  mettre  au  nombre  de  ces  pré- 
cautions ,  celle  de  ne  point  faire  de  processions  publi- 
ques. Nous  avons  cru  devoir  mettre  ici  les  propres  pa- 
roles de  ce  Saint. 

Et  quoniam,  dit-il,  sanctarum  processionum  usus, 
afflictissimo  quoque  tempore,  et  in  pestilentiâ  prœser-  • 
tim,  gravis  si  moque  morbo ,  ah  Ecclesiâ  Dci  perpétua 
adhibilus  est ,  ideo  episcopus  ,  non  solum  imminente, 
ut  narralwn  est ,  sed  ingravescente  in  dies  peste  , 
processiones  et  supplicationes  solemnes  toties  insti- 
tua, atque  adeo  peraget,  quotics  opus  esse  viderit. 

Saint  Charles  prouve  l'usage  ancien  des  processions 
en  temps  de  peste ,  par  l'exemple  de  saint  Basile  le 
grand,  de  saint  Mamert ,  évêque  de  Vienne ,  du  pape 
saint  Grégoire  le  grand,  de  saint  Eutychius ,  patriarche 
de  Constantinople.  L'histoire  nous  en  fournit  encore 
plusieurs  autres  :  et  nous  avons  entr'autres,  en  France, 
celui  de  la  procession  très-célèbre  qui  se  fit  à  Paris, 
l'an  1129,  du  temps  du  roi  Louis  le  Gros,  par  ordre 
Ôq  révoque  Eticune ,  prélat  de  sainte  vie,  qui  avoit 
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jusqu'alors  inutilement  imploré  le  secours  du  ciel  par 
des  jeûnes  et  par  des  prières  publiques ,  contre  la 
maladie  dangereuse,  appele'e  des  Jrdens.  Ce  mal  avoit 
déjà  emporté  à  Paris  un  nombre  considérable  d'habitans. 
L'évêquc  ordonna  une  procession  générale ,  dans  la- 
quelle la  châsse  de  sainte  Geneviève  seroit  portée. 
Pendant  cette  procession,  tous  les  malades  généralement 
furent  guéris  dans  un  même  instant ,  à  l'exception  de 
trois  incrédules.  Le  pape  Innocent  II,  qui  vint  en 
France  Tannée  suivante ,  s'étant  exactement  informé 
de  la  vérité  et  des  circonstances  de  ce  grand  miracle, 
ordonna  qu'on  feroit  une  fêle  tous  les  ans,  le  26  no- 
vembre ,  pour  en  célébrer  la  mémoire }  Ton  bâtit 
une  église  en  l'honneur  de  sainte  Geneviève ,  en  re- 
connoissance  de  ce  miracle.  La  fete  se  célèbre  encore 
chaque  année  ce  jour-là  à  Paris,  et  l'églice  qui  est 
aujourd'hui  une  paroisse,  subsiste  sous  le  nom  de  sainte 
Geneviève  des  Ardens. 

L'cvêque,  pour  éviter  que  la  contagion  ne  se  répande, 
peut  faire  dresser  à  la  porte  des  églises  et  aux  coins 
des  rues  ,  des  tables  sur  lesquelles  il  fera  mettre  des 
autels  portatifs  pour  dire  la  messe,  afin  que  le  peuple, 
averti  par  le  son  d'une  cloche  ,  puisse,  sans  sortir  des 
maisons,  entendre  la  messe,  et  s'unir  au  sacrifice, 
après  lequel  il  faut  avoir  soin  d'ôter  ces  tables  et  ces 
autels  pour  éviter  les  inconvéniens. 

L'évêque  doit  faire  avertir  les  fidèles  par  les  prêtres 
et  les  curés  ,  qu'ils  commettent  un  grand  péché  ,  si , 
étant  frappés  du  mal  contagieux  ,  ils  ne  le  déclarent  pas 
d'abord.  Car,  t.  ils  se  font  tort  à  eux-mêmes,  étant 
cause  qu'on  n'apporte  aucun  remède  à  leur  mal,  dans 
le  temps  qu'on  pourroit  les  guérir ,  et  ils  s'exposent 
par-là  au  dauger  évident  de  mourir  tout-à-coup  et 
sans  Sacremens.  2.  Ils  font  tort  aux  autres  ,  et  sont 
souvent  cause  de  leur  mort,  en  les  infectant,  lorsqu'ils 
ne  devroient  pas  s'approcher  d'eux. 

L'évêque  doit  aussi  faire  avertir  les  fidèles,  qu'il 
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doivent  êlre  pénétrés  de  zèle  pour  le  bien  public,  et 
donner  avis  aux  magistrats ,  aussitôt  qu'ils  sauront  que 
quelqu'un  est  attaqué  du  mal  ou  qu'il  en  est  soupçonné. 

Comme  il  arrive  tous  les  jours,  en  temps  de  peste, 
des  inconvéniens  et  des  accidens  inopinés  ,  auxquels 
l'évêque  ,  comme  père  commun,  doit  pourvoir  sur- 
le-champ  avec  prudence,  il  doit  recommander  aux  curés, 
aux  autres  ecclésiastiques,  aux  religieux,  et  même  aux 
gens  de  bien  laïques ,  de  l'avertir  de  bonne  heure  de 
tout  ce  qui  aura  besoin  de  quelque  prompt  secours  ou 
règlement  de  sa  part. 

II  doit  engager  les  magistrats  ,  qui  n'oublient  rien 
ordinairement  pour  arrêter  le  mal  contagieux  par  leur 
vigilance  et  leur  prudence,  à  se  donner  bien  de  garde 
de  s'opposer  aux  œuvres  de  piété  et  de  charité,  qui  se 
pratiquent  en  temps  de  peste.  Ces  magistrats  doivent 
être  convaincus  que  cette  opposition,  bien  loin  d'ar- 
rêter la  peste,  ne  serviroit  au  contraire  qu'à  l'allumer 
davantage  par  un  juste  jugement  de  Dieu.  Ainsi  l'évê- 
que  ne  doit  rien  oublier,  afin  de  persuader  aux  magis- 
trats ,  de  ne  point  empêcher  les  fidèles  d'assister  aux 
processions  publiques-  les  pères,  mères,  enfans  ou 
autres  parens,  maîtres  et  domestiques  de  s'eutr'assis- 
ter;  les  ecclésiastiques,  de  faire  leurs  fonctions  spiri- 
tuelles à  toute  heure  et  à  tout  moment  du  jour  ou  de 
la  nuit  5  les  personnes  qui  voudrout  se  consacrer  au  ser- 
vice des  pestiférés ,  d'entrer  daus  les  lieux  infectés ,  ou 
d'en  sortir. 

Il  doit  aussi  les  prévenir  contre  l'usage  détestable  des 
Païens,  dont  parle  saint  Denis  d'Alexandrie,  qui  aban- 
donnoient  absolument  ceux  qui  étoient  attaqués  ou  sus- 
pects du  mal,  comme  s'ils  étoient  déjà  morts  :  or,  ce 
scroit  les  imiter,  que  de  ne  prendre  aucun  soin  des 
malades ,  et  de  les  faire  sortir  inhumainement  de  la  ville 
ou  de  la  paroisse;  d'apporter  plus  de  rigueur  que  la 
charité  chrétienne  ne  le  permet ,  pour  faire  sortir  des 
maisons  ceux  qui  sont  ou  attaqués,  ou  suspects  du  mal  j 
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en  on  mot,  d'exercer  avec  trop  de  cruauté  les  pré- 
cautions pour  arrêter  les  progrès  du  mal,  et  de  comp- 
ter sur  ces  précautions  humaines ,  plus  que  sur  le  secours 
de  Dieu. 

Saint  Charles  veut  aussi  qu'en  temps  de  peste ,  l'é- 
vêque  fasse  célébrer  les  offices  ,  les  dimanches  et  les  fêtes 
principales,  comme  à  l'ordinaire,  et  qu'il  avertisse  les 
magistrats ,  de  ne  pas  empêcher  le  peuple  de  s  y  trouver. 
Mais  cela  se  peut  faire  hors  de  l'Eglise ,  avec  les  pré- 
cautions que  nous  avons  dit  qu'on  peut  prendre  pour 
célébrer  la  messe,  pourvu  que  le  temps  le  permette. 

L'évêque  doit  convenir  avec  les  magistrats  d'une 
marque  extérieure,  que  seront  obligés  de  porter  tous 
ceux  ou  celles  qui  seront  ou  attaqués,  ou  suspects  d'a- 
voir le  mal,  quand  ils  paroîtront  au  dehors;  et  que 
tous  les  prêtres,  religieux  et  autres  ecclésiastiques  qui 
se  trouveront  dans  le  cas. seront  tenus  de  porter  comme 
les  autres;  afin  que  toutes  les  personnes  en  santé  soient 
averties  par  cette  marque  extérieure ,  de  ne  point 
s^pprocher  de  ceux  qui  la  portent ,  pour  ne  pas  s'ex- 
poser à  prendre  le  mal. 

L'évêque  doit  avoir  grand  soin,  pendant  la  peste,  des 
monastères  de  religieuses.  Si  la  peste  se  met  dans  quel- 
qu'une de  ces  maisons,  il  doit  faire  en  sorte  qu'on 
bâtisse ,  autant  qu'il  sera  possible ,  dans  l'enclos  du  jardia 
ou  dans  quelque  cour ,  des  cabanes  séparées  pour  y 
mettre  les  malades. 

Il  ne  peut  permettre  aux  religieuses  de  sortir  de  la 
clôture,  que  dans  la  uécessité :  et  il  doit  veiller  avec 
soin,  à  ce  que  personne  n'entre  dans  la  clôture  sans 
pareille  nécessité. 

Il  doit  encore  veiller  avec  un  grand  soin  sur  les  or- 
phelins de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  et  principalement  sur 
les  filles  et  les  jeunes  veuves  ,  qui  viennent  à  perdre, 
pendant  la  peste,  leurs  pères,  mères,  maris  et  autres  pa* 
rens;  et  qui,  étant  sans  aucun  secours,  sont  plus  exposées, 
à  se  perdre  que  d'aqtres.  Il  doit  avoir  soin  que  ces  per* 
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sonnes  soient  enfermées  dans  des  communautés,  ou 
confiées  à  la  garde  de  quelques  personnes  vertueuses, 
qui  prennent  soin  d'elles  pour  le  temporel,  et  qui 
veillent  sur  leurs  besoins  spirituels. 

Il  est  à  propos  que  l'évêque  visite  par  lui-même 
tous  les  quartiers  où  il  y  a  des  malades  ,  pour  voir  si 
tous  lesrêglemens  qu'il  a  faits,  sont  exécutés;  pour  con- 
soler lui-même  les  malades;  pour  donner  l'aumône  de 
sa  propre  main ,  à  ceux  qui  en  ont  besoin  ;  pour  ad- 
ministrer dans  les  maisons,  le  Sacrement  de  Confirmation, 
à  l'exemple  de  saint  Charles ,  et  même  les  autres  Sacre- 
mens,  sur-tout  aux  prêtres  malades;  pour  exciter  tout 
le  monde ,  par  son  exemple ,  à  faire  sou  devoir ,  cbacun 
en  ce  qui  le  concerne,  et  à  s'exposer  courageusement 
à  la  mort  pour  le  salut  du  prochain,  et  sur-tout  les 
magistrats,  les  curés,  les  autres  prêtres,  les  religieux, 
les  médecins,  les  chirurgiens y  les  apothicaires,  les  in- 
firmiers, et  autres  qui  rendent  service  aux  malades. 
L'évêque  se  servira,  pour  cela,  tantôt  d'exhortaiious , 
tantôt  de  prières ,  quelquefois  de  corrections  et  répri- 
mandes; le  tout  suivant  que  sa  prudence  et  sa  charité 
lui  suggéreront  être  nécessaire. 

Les  occupations  épiscopales  ne  lui  permettant  pas 
d'être  présent  partout,  et  sur-tout  d'aller  visiter  les 
autres  lieux  de  son  diocèse  qui  peuvent  être  infectés 
en  même  temps,  il  écrira  des  lettres  pastorales  qu'il 
fera  répandre  dans  sou  diocèse,  pour  consoler,  pour 
animer  ,  confirmer  et  encourager  tout  son  peuple;  pour 
lui  inspirer  les  précautions  qu'il  doit  prendre,  et 
lui  apprendre  de  quelle  manière  il  doit  se  con- 
duire ,  soit  pour  prévenir  la  peste,  soit  pour  empêcher 
qu'elle  ne  fasse  des  progrès,  soit  pour  remédier  au  mal, 
et  pour  pourvoir  à  tous  les  cas  qui  peuvent  arriver,  à 
mesure  que  l'expérience  lui  aura  fait  counoîlre  ce  qu'il 
y  a  de  mieux  à  faire. 

S'il  arrive  qu'une  paroisse  qui  n'a  qu'un  seul  prêtre, 
soit  infectée  de  peste,  et  que  ce  prêtre  vienne  à  mourir 
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au  service  de  ses  paroissiens;  ou  si  une  paroisse  a  le 
malheur  d'avoir  un  pasteur  mercenaire,  qui  ait  la  lâ- 
cheté' de  fuir  et  d'abandonner  le  troupeau  confié  à  ses 
soins ,  et  qu'en  conséquence  ce  peuple  soit  sans  pasteur 
et  sans  secours,  l'évêque  doit  y  pourvoir  sans  aucun 
délai,  en  envoyant  à  cette  paroisse  quelque  prêtre  ou 
quelque  religieux  de  bonne  volonté ,  pour  y  faire  les 
fonctions  curiales.  Dieu  ne  permettra  pas  qu'en  ce  cas, 
l'évêque  manque  de  prêtres  pour  un  tel  besoin. 

Si  l'évêque ,  à  force  de  s'exposer ,  se  sent  lui-même 
suspect  d'avoir  le  mal ,  il  doit  se  renfermer  dans  sa 
maison ,  pour  autant  de  jours  qu'il  jugera  expédient. 
Pendant  qu'il  y  demeurera  enfermé,  il  se  servira  de 
ce  temps  de  repos,  si  sa  santé  et  ses  forces  le  lui  per- 
mettent, pour  examiner  à  loisir  tout  ce  qu'il  y  aura 
de  plus  expédient  pour  pourvoir  dans  le  détail ,  aux 
nécessités  publiques  et  particulières. 

Si  quelqu'un  de  sa  maison  devient  suspect  du  mal, 
il  doit  empêcher  qu'il  ne  sorte  pendant  le  temps  qu'il 
jugera  nécessaire. 

Il  doit  avoir  soin  que  ceux  de  ses  domestiques  qui 
seront  attaqués ,  ne  manquent  d'aucun  secours ,  soit 
spirituel,  soit  corporel.  11  doit  avoir  la  même  attention 
pour  tous  les  prêtres  et  religieux ,  qui  auront  pris  le 
mal  en  s'exposant. 

Dès  le  commencement  de  la  peste ,  il  doit  penser  à 
la'  précaution  d'avoir  toujours  auprès  de  lui,  quelques 
prêtres  zélés ,  charitables ,  expérimentés  dans  la  con- 
duite des  âmes,  instruits  des  règles,  pour  se  servir  de 
leurs  conseils  en  toute  occasion,  et  pour  lui  donner  à 
lui-même  tous  les  secours  spirituels  nécessaires,  en  cas 
qu'il  vienne  â  être  frappé  de  peste. 
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Des  devoirs  des  Curés  et  des  Prêtres  pendant  la 

pestei 

Dans  les  villes  et  paroisses  du  diocèse  où  l'évêque, 
qui  ne  peut  être  partout,  n'est  point ,  et  qui  sont  af- 
fligées de  la  peste,  les  curés  feront  la  plupart  des  choses 
qui  viennent  d'être  marquées  devoir  être  faites  par 
l'évêque  5  et  ils  regarderont  comme  des  instructions  pour 
leur  conduite,  en  ce  qui  regarde  leur  paroisse ,  et  dans 
ce  que  leur  état  et  leur  ministère  leur  permettent  de 
faire,  ce  qui  vient  d'être  dit  pour  Tevêque.  Mais,  à 
mesure  qu'ils  recevront  quelque  ordre,  soit  public,  soit 
particulier  de  l'évêque ,  ils  le  suivront  ponctuellement. 

Si  un  curé  ou  un  autre  prêtre  est  suspect  d'avoir 
le  mal ,  il  doit  demeurer  dans  sa  maison ,  autant  que 
l'évêque  le  jugera  à  propos  pour  le  bien  public,  afin 
de  ne  pas  s'exposer  à  le  communiquer  aux  autres. 

Un  prêtre  employé  au  service  des  pestiférés,  doit  au 
commencement  îaire  un  généreux  sacrifice  de  sa  vie, 
et  se  regarder  comme  étant  près  de  mourir  à  tout  mo- 
ment. Mais  après  avoir  abandonné  à  Dieu  le  soin  de 
sa  conservation,  il  doit  prendre  les  précautions  sui- 
vantes. 

Il  doit  se  prémunir  des  remèdes  que  les  médecins 
jugent  propres  à  éloigner  le  mal.  Il  y  en  a  qui  donnent 
celui  de  tenir  devant  le  nez  ,  quand  on  est  avec  les 
malades,  un  éponge  pleine  de  vinaigre. 

Si  la  soutane  l'incommode  et  le  fatigue  lors  des 
fonctions  du  ministère  et  de  l'administration  des  Sacre- 
mens ,  il  pourra  prendre  une  soutanelle  de  toile  noire 
cirée.  Cela  est  permis  dans  ce  diocèse  pour  le  temps 
de  la  peste  seulement. 

Chaq  e  prêtre  tâchera  d'avoir,  autant  qu'il  lui  sera 
possible,  des  orncmcns  sacrés,  un  calice,  des  linges, 
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des  nappes  d'autel,  un  missel ,  un  Rituel  ?  etc.,  qui  ne 
servent  que  pour  chacun  d  eux. 

Quand  les  commandans ,  ou  magistrats,  ont  fait  pu- 
blier une  défense  d'avoir  commerce  avec  un  quartier 
de  la  ville  attaqué  ou  suspect  du  mal,  les  curés,  ou 
autres  prêtres,  ou  religieux  qui  y  habitent,  ne  doivent 
poiut  en  sortir,  tant  que  la  défense  subsiste;  mais  ils 
doivent  se  borner  à  rendre  service  à  ce  quartier-là. 

Aussitôt  qu'un  curé  ou  autre  prêtre,  est  averti  que 
quelque  personne  est  attaquée  du  mal,  il  doit  l'aller 
trouver  sans  délai ,  pour  lui  rendre  les  secours  spirituels 
dont  elle  a  besoin ,  et  ne  pas  l'exposer  au  danger  de 
mourir  sans  Sacremens. 

Mais  comme,  en  temps  de  peste,  la  santé  des  curés 
et  des  autres  prêtres  est  encore  plus  nécessaire  au  public 
que  dans  un  autre  temps,  ainsi  que  tout  le  monde  le 
comprend  aisément,  il  faut  que  les  prêtres  ne  s'expo- 
sent pas  indiscrètement ,  et  qu'ils  ne  le  fassent  qu'avec 
précaution. 

Voici  les  précautions  qu'ils  doivent  prendre  dans  l'ad- 
ministration des  Sacremens. 

Quand  il  s'agit  de  baptiser  un  enfant  né  d'une  mère 
pestiférée,  il  faut  lui  administrer  le  Baptême  sans  ob- 
server les  cérémonies,  sans  avoir  de  parrain  et  de  mar- 
raine, à  cause  du  péril  de  mort;  et  même  toute  autre 
personne  peut  le  baptiser  en  ce  cas-là ,  au  défaut  d'un 
prêtre. 

Il  faut  observer  la  même  chose  à  l'égard  des  en- 
fans  trouvés,  desquels  on  doute  s'ils  sont  attaqués  ou 
suspects  du  mal,  et  généralement  à  l'égard  de  tous 
les  autres  enfans  suspects,  qui  ne  sont  pas  encore 
baptisés. 

Les  curés  auront  soin  d'écrire  sur  leurs  registres ,  le 
nom  de  ceux  qui  auront  été  baptisés ,  le  lieu  où  ils  au- 
ront été  baptisés  et  le  jour  de  leur  Baptême.  Les  prê- 
tres qui  ne  seront  pas  curés ,  quand  ils  auront  fait  un 
Baptême ,  mettront  sur  un  billet  signé  d'eux ,  Pacte  du 
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Baptême  qu'ils  enverront  ou  donneront  au  curé,  pour 
en  insérer  copie  dans  les  registres.  On  marquera  dans 
ces  actes  les  noms  des  témoins,  en  préseuce  desquels  le 
Baptême  aura  été  conféré ,  et  on  les  fera  signer,  s'il  est 
possible  ;  sinon  on  déclarera  dans  Pacte  la  raison  pour 
laquelle  ils  n'ont  pas  signé.  Les  curés  garderont  dans 
leurs  archives  les  originaux  de  ces  actes.  Dans  ceux  que 
feront  les  laiques  qui  auront  bapiisé  les  enfans  au  dt;fuut 
de  prêtre,  ils  y  ajouteront  de  quelle  eau  ils  se  seront 
servis  pour  baptiser,  et  quelles  paroles  ils  auront  dites 
en  baptisant.  Les  témoins  certifieront  la  même  chose 
en  signant. 

Lorsque  le  curé  s'apercevra  que  le  Baptême  aura 
été  donné  invalidement,  soit  quant  à  la  matière,  soit 
quant  à  la  forme  ,  ou  que  les  témoins  ne  s'accorderont 
pas,  soit  entre  eux,  soit  avec  celui  qui  aura  baptisé, 
alors,  pour  assurer  la  validité  du  Baptême,  il  tâchera, 
de  se  faire  apporter  aussitôt  reniant;  ou  il  ira,  ou  il 
enverra  quelque  prêtre,  pour  le  baptiser  sous  condi- 
tion. 

Voici  la  précaution  qu'il  faut  prendre  pour  admi- 
nistrer le  Sacrement  de  Pénitence.  Le  confesseur  ue 
doit  pas  s'approcher  du  malade  attaqué  de  contagion, 
à  moins  d'une  extrême  nécessité}  ni  entrer  dans  sa 
chambre  ou  dans  sa  cabane ,  dont  l'air  empesté  pour- 
roit  lui  nuire  }  mais  il  lui  parlera  de  huit  ou  de  dix  pas 
au  moins,  et  se  mettra  toujours,  autant  qu'il  pourra, 
au-dessus  du  vent. 

Il  entendra  sa  confession  de  cette  distance ,  ayant  fait 
auparavant  retirer  ceux  qui  pourroient  les  entendre  l'un 
ou  l'autre  ,  et  il  lui  donnera  l'absolution  de  la  même 
place,  après  l'avoir  interrogé  en  peu  de  mots  sur  les 
principaux  péchés  de  sa  condition,  lui  avoir  imposé 
une  légère  pénitence ,  lui  avoir  donné  en  peu  de  mots 
les  avis  nécessaires,  et  l'avoir  excité  par  quelques  pa- 
roles vives  et  pathétiques  à  concevoir  une  grande  dou- 
-    leur  des  péchés  qu'il  a  commis ,  qu'il  se  contentera  de 
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lui  faire  accuser  en  général ,  de  la  manière  que  nous 
l'avons  marqué .  en  parlant  de  la  confession  des  ma- 
lades auxquels  il  n'est  pas  possible  de  faire  faire  une 
confession  entière. 

Il  seroit  même  à  souhaiter,  pour  une  plus  grande 
précaution,  lorsqu'on  juge  le  mal  fort  contagieux  ,  que 
la  porte  de  la  chambre  ou  de  la  cabane  où  est  le  ma- 
lade, fût  alors  fermée,  et  que  le  prêtre  ouït  sa  con- 
fession de  dehors ,  pourvu  qu  il  pût  l'entendre  distinc- 
tement :  car  il  n'est  pas  nécessaire  que  le  prêtre  voie 
le  malade ,  pour  le  confesser ,  ni  pour  lui  donner  l'ab- 
solution. 

Voici  la  manière  d'administrer  le  saint  viatique  aux 
pestiférés. 

Il  ne  faut  pas  le  donner  à  ceux  qui  vomissent  sans 
cesse ,  ou  qui  ont  quelqu'autre  empêchement  à  le 
recevoir. 

On  ne  se  servira  point  de  chappe  pour  porter  alors 
le  saint-Sacrement,  mais  seulement  de  surplis  et  d'étole } 
ceux  qui  porteront  les  flambeaux  ou  fanaux  devant  le 
saint-  Sacrement ,  se  tiendront  hors  de  la  cabane  ,  ou 
de  la  chambre  du  malade.  Le  curé  ou  le  prêtre  recom- 
mandera ,  autant  que  faire  se  pourra ,  qu'on  apporte 
les  malades  à  la  porte  de  leur  cabane  ou  de  leur  cham- 
bre, s'ils  sont  en  état  d'y  être  apportés ,  et  il  leur  ad- 
ministrera le  viatique  et  l'Extrême-Onction ,  le  plus 
promplement  qu'il  pourra,  se  mettant  toujours  au-des- 
sus du  vent ,  se  tenant  éloigné  des  malades  lorsqu'il  dira 
les  prières ,  et  ne  s'en  approchant  précisément  qu'au- 
tant qu'il  sera  nécessaire,  pour  leur  donner  la  sainte 
Eucharistie,  ou  leur  administrer  l'Extrême-Onction. 
Et ,  afin  de  donner  plus  promplement  ce  dernier  Sacre- 
ment, le  curé  ou  prêtre  ne  fera  qu'une  seule  onction  sur 
le  visage  des  malades,  se  servant  même  d'une  spatule 
un  peu  longue,  afin  de  ne  pas  les  toucher  avec  la 
main,  et  en  même  temps  il  prononcera  la  forme  que 
nous  avons  marquée  ci-dessus,  en  parlant  de  l'Ex- 
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trême-Onction  }  après  quoi  il  fera  passer  la  spalule  par 
le  feu. 

Si  la  contagion  paroît  tellement  enflammée,  qu'on 
ne  puisse  observer  les  cérémonies  prescrites  pour  l'ad- 
ministration  de  ces  deux  derniers  Sacremens ,  ni  s'ap- 
procher des  malades ,  sans  s'exposer  au  danger  évident 
de  prendre  le  mal }  alors  le  curé  ou  le  prêtre,  après 
en  avoir  obtenu  la  permission  de  son  évêque ,  pourra 
donner  ce  Sacrement  en  la  manière  suivante. 

Lorsqu'il  voudra  porter  le  viatique,  il  enfermera 
l'hostie  consacrée  dans  une  grande  hostie  non  con- 
sacrée ,  qu'il  mettra  dans  une  feuille  de  papier  blanc  et 
propre.  II  portera  en  cet  état  la  sainte  Eucharistie  au 
malade,  et  après  lui  avoir  dit  quelques  paroles  pour 
réveiller  sa  foi  et  sa  dévotion ,  et  l'avoir  averti  quelle 
est  l'hostie  consacrée ,  il  portera  le  tout  dans  un  lieu 
propre  et  décent  à  terre ,  proche  la  chambre  ou  la  ca- 
bane du  malade,  en  couvrant  le  papier  d'une  pierre. 
Le  prêtre  s'étant  ensuite  retiré  à  une  distance  raison* 
nable ,  le  malade  viendra  lui-même  prendre  la  sainte 
hostie  pour  la  consommer  avec  celle  dans  laquelle  elle 
sera  enveloppée }  ou,  s'il  ne  peut  venir,  celui  qui  le 
sert  la  lui  portera ,  et  brûlera  aussitôt  la  feuille  de  pa- 
pier où  l'on  avoit  enveloppé  le  saint-Sacrement.  Ce- 
pendant le  prêtre  prendra  garde  si  le  malade  avale  l'hos- 
tie, et  après  que  celui-ci  l'aura  avalée,  le  prêtre  fera 
les  prières  marquées  pour  l'administration  du  viatique  , 
et  donnera  ensuite  au  malade  l'Extrême-Onction.  Mais  , 
s'il  étoit  obligé  d'aller  promptement  administrer  les 
mêmes  Sacremens  à  d'autres  malades  mourans,  il  omet- 
tra ces  prières  en  tout  ou  en  partie,  suivant  le  besoin, 
ainsi  que  celles  qui  regardent  l'Extrême-Onction ,  et 
que  nous  avons  indiquées  en  parlant  de  ce  dernier 
Sacrement. 

Au  reste,  on  ne  doit  pas  croire  que  cette  manière 
d'administrer  le  saint-Sacrement  aux  malades  pesti- 
férés, dans  un  temps  où  il  est  bien  difficile  de  faire 
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autrement,  blesse  en  rien  le  respect  qui  lui  est  dû; 
puisqu'elle  est  assez  conforme  à  ce  qui  s'est  pratiqué 
dans  l'Eglise,  pendant  plusieurs  siècles,  et  principale- 
ment au  temps  des  persécutions,  pendant  lesquelles 
les  laïques  recevoient  la  sainte  Eucharistie  dans  leurs 
mains,  ou  sur  un  linge  appelé  dominicale  ,  et  la  por- 
toient  dans  leurs  maisons ,  pour  communier  les  jours 
qu'ils  n'avoient  pas  la  liberté  d'assister  à  la  célébration 
des  saints \ mystères.  L'histoire  ecclésiastique  nous  four- 
nit des  exemples  de  l'Eucharistie  envoyée  par  des  prê- 
tres malades  à  d'autres  malades ,  dans  un  papier  que 
portoient  des  laïques.  Pourquoi  ne  fera-t-on  pas  à  peu 
près  la  même  chose  présentement  dans  le  temps  d'une 
extrémité  aussi  grande  que  celle  de  la  peste. 

Pour  ce  qui  est  de  l'Extrême-Onction,  le  curé  ou 
le  prêtre,  se  tenant  au-dessus  du  vent,  tâchera  de  faire 
apporter,  s'il  est  possible  ,  le  malade  à  la  porte  de  sa 
chambre  ou  de  la  cabane ,  ou  de  l'en  faire  approcher, 
s'il  peut  venir  lui-même;  et,  ayant  mis  au  bout  d'une 
longue  baguette,  du  coton  ou  de  i'étoupe  qu'il  trempera 
dans  les  saintes  huiles,  il  fera  une  seule  onction  sur  une 
des  parties  du  corps  du  malade,  en  prononçant  en 
même  temps  la  forme  prescrite  ci-dessus,  en  parlant 
de  l'Extrême-Onction  pour  les  cas  où  le  danger  de 
mon  est  pressant.  Aussitôt  après  l'onction,  il  mettra  le 
bout  de  la  baguette  dans  le  feu  qui  aura  été  pré- 
paré, et  y  fera  brûler  le  coton  ou  les  étoupes.  Après 
quoi,  si  le  temps  le  lui  permet,  il  dira  un  mot 
de  consolation  au  malade ,  et  fera  les  prières  marquées 
pour  l'administration  de  l'Extrême-Onction,  en  pra- 
tiquant ce  qui  a  été  dit  pour  les  cas  du  danger  de  mort 
pressant. 

Lorsque  la  contagion  est  enflammée  ,  plusieurs  rituels 
prescrivent  pour  l'administration  du  saint  viatique  et 
de  l'Extrême-Onction,  les  précautions  que  nous  venons 
de  marquer.  C'est  un  point  de  discipline  sur  lequel  les 
évèques  peuvent  prescrire  ce  qui  leur  paroît  le  plus 
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expédient.  Ce  qui  a  déterminé  à  indiquer  aux  prêtres 
de  ce  diocèse,  cette  manière  d'administrer  le  viatique 
et  l'Extrême- Onction  en  temps  de  peste,  au  lieu  de 
s'en  tenir  à  celle  qui  est  usitée  hors  le  temps  de  con- 
tagion, est,  1.  pour  le  bien  public,  afin  de  ne  pas  trop 
exposer  les  prêtres,  dans  le  temps  que  leur  ministère 
est  si  utile  à  tous  les  fidèles,  2.  Nous  suivons  en  cela  la 
pratique  ordonnée  par  plusieurs  saints  évêques.  3.  Celte 
pratique  n'est  opposée,  ni  au  respect  dû  aux  Sacremens 
de  l'Eucharistie  et  de  l'Extrème-Onction,  ni  à  la  pra- 
tique ancienne  de  l'Eglise.  A  l'égard  de  la  sainte  Eu- 
charistie, nous  Pavons  prouvé  ci-dessus.  Pour  ce  qui 
est  de  l'Extrême-Onction  ,  il  y  a  beaucoup  de  diocèses 
où  Ton  ne  fait  jamais  Fonction  avec  le  ponce,  mais 
avec  la  spatule,  qui  est  une  espèce  de  petit  bâton  d'ar- 
gent ou  d  etain.  Que  ce  bâton  soit  plus  ou  moins  long, 
et  d'une  manière  ou  d'autre ,  c'est  une  même  chose. 

Pour  ce  qui  est  du  Sacrement  de  mariage,  on  ne  l'ad- 
ministrera pas  aux  pestiférés. 

Quand  un  prêtre  s'est  exposé  en  faisant  les  fonctions 
de  son  ministère,  il  faut  qu'il  porte  à  l'extérieur  ,  la  mar- 
que de  suspicion  dont  nous  avons  parlé,  pour  faire  con- 
noître  qu'il  peut  être  suspect,  afin  qu'où  ne  s'approche 
pas  de  lui,  excepté  quand  il  portera  le  saint-Sacrement. 
Ses  domestiques,  en  sortant,  doivent  aussi  porter  la  mar- 
que extérieure  de  suspicion. 

Les  domestiques  des  ecclésiastiques  suspects,  doi- 
vent se  tenir  eufermés  dans  les  maisons  avec  leurs 
maîtres  ,  et  ne  pas  paroître  au  dehors ,  tant  que  leurs 
maîtres  n'y  paroissent  pas:  mais  quand  leurs  maîtres, 
après  s'être  retirés  quelques  jours,  voient  qu'ils  ne  sont 
pas  attaqués  du  mal,  et  qu'ils  peuvent  sortir  sans 
risque  pour  les  autres,  les  domestiques  peuvent  alors 
sortir  comme  leurs  maîtres,  sans  porter  la  marque  ex- 
térieure de  suspicion  ,  s'ils  sont  en  santé  comme  eux. 

Les  prêtres  qui  sont  au  service  des  hôpitaux  ou 
des  autres  lieux  publics  destines  pour   la  guérison 
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des  malades,  doivent  toujours  porter  cette  marque 
extérieure. 

Quand  quelqu'un  d'une  communauté  ecclésiastique 
ou  régulière  est  attaqué  de  peste,  ceux  qui  habitent 
dans  la  même  maison ,  doivent  tous,  en  sortant,  por- 
ter la  marque  extérieure  de  suspicion.  On  doit  avoir 
la  précaution  de  faire  loger  dans  des  chambres  sé- 
parées les  unes  des  autres ,  ceux  qui ,  vivant  en  com- 
munauté, sont  attaqués  ou  suspects }  il  est  expédient, 
pour  cet  effet,  de  faire  bâtir  dans  leur  jardin  avec  des 
planches ,  des  cabanes  séparées.  Il  ne  faut  admettre 
daus  ce  temps-là  aucune  personne  de  dehors  dans  la 
maison,  sans  une  absolue  nécessité;  mais  on  doit  avoir 
soin  que  la  communauté  ne  manque  pas  des  choses  né- 
cessaires à  ceux  qui  y  demeurent.  Si  ces  communautés  sont 
très-nombreuses,  ou  qu'il  ne  soit  pas  possible,  pour  quel- 
que cause  que  ce  puisse  être,  de  bâtir  dans  l'enceinte  de  la 
maison  ,  des  cabanes  séparées,  il  faut  que  l'évêque  ,  de 
concert  avec  les  commandans  ou  magistrats,  fasse  sortir 
ceux  de  la  maison  qui  se  portent  bien ,  pour  les  faire 
loger  ailleurs  dans  d'autres  communautés  ou  maisons 
non  suspectes. 

Les  curés  doivent  avoir  soin  que  tous  ceux  qui  sont 
relevés  de  la  peste  ou  qui  s'en  sont  préservés ,  s'ac- 
quittent ensuite  des  devoirs  du  christianisme  avec  une 
nouvelle  ferveur,  pour  reconnoîlre,  autant  qu'il  sera 
en  eux,  la  grâce  que  le  Seigneur  leur  aura  faite  de  leur 
avoir  conservé  la  vie. 


Des  Devoirs  des  Magistrats  pendant  la  Peste. 

Il  est  du  devoir  des  magistrats,  sur-tout  en  temps  de 
peste,  d'agir  eu  toutes  choses,  de  concert  avec  l'évêque 
et  les  curés  ou  autres  prêtres,  pour  procurer  le  bien 
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public  en  tout  ce  qu'ils  peuvent ,  et  pour  empêcher  le 
.  mal  de  faire  du  progrès. 

Ils  doivent  avoir  soin  de  faire  fournir,  au  lieu  où 
est  la  peste ,  tous  les  vivres  qui  sont  nécessaires  pour 
la  subsistance  des  habitaus,  dans  un  temps  où  tout  com- 
merce avec  le  dehors  leur  est  interdit. 

Ils  doivent  tâcher  d'empêcher  la  communication  de 
ceux  qui  habitent  dans  des  quartiers  infectés,  avec  ceux 
qui  ne  le  sont  pas. 

Ils  doivent  faire  construire,  aux  frais  publics,  un  très- 
grand  nombre  de  cabanes  hors  du  lieu  où  est  la  peste , 
pour  y  mettre  les  malades,  les  convalescens,  ceux  qui 
sont  suspects ,  et  pour  faire  faire  quarantaine  ;  le  tout  en 
des  quartiers  différens. 

Ils  doivent  faire  bâtir  ces  cabanes  avec  des  planches, 
et  de  manière  qu'on  puisse  les  faire  tourner  tantôt  à  un 
vent ,  tantôt  à  un  autre. 

Ils  doivent  avoir  soin  de  faire  venir  dans  le  lieu  où 
est  la  peste,  le  plus  grand  nombre  de  médecins  habiles 
qu'ils  pourront  trouver,  et  de  concerter  avec  eux  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mieux  à  faire  pour  le  soulagement  des 
malades,  et  la  prompte  extinction  du  mal,  soit  pour 
les  remèdes,  soit  pour  les  autres  expédiens.  Il  est  à  pro- 
pos que  tout  cela  soit  concerté  aussi  avec  l'évêque  ,  afin 
qu'il  puisse  juger  si  les  propositions  qu'on  fait,  sont 
conformes  en  tout  aux  règles  de  la  foi,  de  la  Religion 
et  de  la  charité  chrétienne. 

Ils  doivent  aussi  faire  en  sorte  que  la  ville  ou 
paroisse  infectée  ,  soit  suffisamment  garnie  d'habiles 
chirurgiens  et  apothicaires,  pour  agir  sous  les  ordres 
des  médecins,  et  qu'elle  soit  abondamment  pourvue 
de  toutes  les  drogues  que  les  médecins  jugeront  né- 
cessaires. 

Ils  doivent  avoir  soin  que  les  rues  soient  toujours 
tenues  dans  la  propreté,  qu'elles  soient  nettoyées  chaque 
jour,  et  qu'il  y  ait  assez  de  tombereaux  et  d'autres 
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charrois,  pour  emporter  hors  de  la  ville  toutes  les  im- 
mondices qui  pourroient  l'infecter. 

Ils  doivent  destiner  un  certain  nombre  de  charrois , 
uniquement  à  porter  les  corps  morts ,  pour  être  enterrés 
dans  le  cimetière,  et  avoir  une  grande  attention  à  ce 
qu'on  ne  mette  aucun  corps  encore  vivant  dans  la 
même  voiture  que  les  morts. 

Ils  doivent  se  procurer  un  grand  nombre  de  voi- 
tures ou  chaises  .  pour  conduire  les  malades  hors  de 
la  ville  dans  les  cabanes,  et  faire  en  sorte  que  ces  voi- 
tures soient  toutes  de  bois  sans  être  rembourées ,  afin 
qu'elles  ne  puissent  pas  facilement  être  infectées  par 
les  pestiférés  auxquels  elles  auront  servi. 

Ils  doivent  avoir  soin  que  tous  les  meubles  des  ma- 
lades et  des  morts  soient  enfermés,  après  en  avoir  fait 
un  inventaire  sommaire,  pour  être  remis  ensuite,  en 
temps  et  lieu ,  à  qui  il  appartiendra. 

Ils  doivent  empêcher  de  tout  leur  pouvoir,  les  vols 
et  autres  crimes,  que  des  scélérats  ne  craignent  pas  de 
commettre;  comme  il  s'en  est  vu  des  exemples,  de  nos 
jours,  dans  Toulon  et  dans  les  autres  villes  de  Provence, 
lorsqu'elles  eurent  le  malheur  d  être  affligées  du  mal 
contagieux. 

Ils  doivent  avoir  soin  que  les  cabanes ,  destinées  à 
enfermer  les  malades,  soient  garnies  de  tous  les  meu- 
bles nécessaires,  suivant  l'état  et  la  condition  de 
chaque  malade  ;  que  chacun  soit  assisté  à  propos  ; 
qu'on  donne,  aux  heures  réglées,  les  alimens  néces- 
saires ;  que  les  médicamens  soient  préparés  exacte- 
ment, suivant  les  ordonnances  des  médecins,  et  qu'ils 
soient  donnés  aux  heures  prescrites  ;  qu'on  ait  soin  de 
nettoyer  exactement  les  cabanes  dans  lesquelles  les 
pestiférés  ont  demeuré  ou  sont  morts;  d'en  ôter  tous 
les  meubles,  et  de  purifier  les  cabanes  même,  en  y 
faisant  brûler  de  la  paille  avant  que  d'y  mettre  d'au- 
tres malades. 

Ils  doivent  avoir  soin  que  chaque  cabane  soit  bien 
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fermée  en  dehors  et  en  dedans,  afin  que  la  pluie  ny 
pénètre  pas,  et  qu'on  en  change  souvent  la  paille, 
pour  y  en  mettre  de  nouvelle. 

Ils  doivent  avoir  une  attention  particulière  à  ce  que 
les  prêtres  et  autres  ecclésiastiques  ou  religieux,  qui 
ont  pris  le  mal  au  service  des  malades ,  soient  soignés 
d'une  manière  particulière.  Ils  ne  doivent  pas  souffrir 
qu'on  les  confonde  avec  le  commun  du  peuple }  mais 
ils  doivent  avoir  égard  à  leur  caractère  et  à  la  charité 
qui  les  a  déterminés  à  s'exposer  à  la  mort  pour  leurs 
frères.  Ils  doivent  les  faire  conduire  dans  une  voiture 
particulière,  à  la  cabane  qui  leur  est  destinée.  Les 
cabanes  ,  destinées  pour  les  prêtres  et  autres  ecclésias- 
tiques ou  religieux  ,  doivent  être  les  plus  commodes  , 
soit  pour  l'emplacement ,  soit  pour  l'ameublement  > 
soit  pour  la  facilité  d'être  servis  et  d'avoir  à 
les  médecins  et  les  remèdes  nécessaires.  On  doit 
tiner  des  domestiques  uniquement  pour  le  service  des 
prêtres  malades ,  et  les  recommander  d'une  manière 
particulière  aux  médecins ,  aux  chirurgiens  et  aux 
apothicaires.  Il  est  juste  de  traiter  avec  cette  dis- 
tinction les  ministres  du  Seigneur,  qui  ont  méprisé 
leur  vie  pour  le  service  du  public,  et  qui  doivent, 
à  cause  de  cela  ,  être  respectés  comme  des  martyrs 
de  la  charité. 

Ils  doivent,  pour  la  même  raison ,  faire  prendre  un 
soin  tout  particulier  des  médecins,  chirurgiens,  apo- 
thicaires, et  autres  qui  sont  tombés  malades  au  ser- 
vice des  pestiférés. 


Des  Devoirs  du  Peuple  erç  temps  de  Peste. 
____  .  • .  • 

Tous  ceux  généralement  qui  sont  dans  les  lieux  in- 
fectés de  peste,  doivent  regarder  ce-  flfau,  ainsi  que 
nous  lavons  dit ,  comme  une  punition  de  Dieu.  Il 
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faut  que,  dès  le  commencement  de  cette  affliction  , 
ils  peusent  à  retourner  à  Dieu  de  tout  leur  cœur  par 
la  pénitence;  qu'ils  fassent  à  Dieu  un  sacrifice  de  leur 

vie}  qu'ils  acceptent  la  mort  avec  une  pleine  résigna- 
lion,  s'il  plaît  à  Dieu  de  la  leur  envoyer }  qu'ils  ne 
murmurent  et  ne  se  plaignent  de  rien }  qu'ils  fassent 
réflexion  que,  dans  un  temps  de  trouble  et  de  con- 
fusion comme  celui-là,  il  est  presque  impossible  que 
l'évêque ,  les  curés ,  les  prêtres  ,  les  magistrats  ,  les 
médecins,  les  chirurgiens,  les  apothicaires,  et  géné- 
ralement tous  ceux  qui  sout  destinés  au  soin  des  ma- 
lades, quelque  saintes  intentions  qu'ils  aient,  puissent 
pourvoir  à  propos ,  généralement  à  tous  les  besoins. 
Ils  ne  doivent  donc  pas  s'étonner  s'il  arrive  qu'ils 
manquent  de  plusieurs  secours  nécessaires,  dont  ils  ne 
manqueroient  pas  dans  un  autre  temps.  Ils  ne  doi- 
vent être  surpris  de  rien  ,  ni  de  l'abandon  de  leurs 
domestiques ,  ni  de  celui  de  leurs  proches  parens,  ni 
même  du  manque  de  tout  secours.  Ils  doivent  regaider 
ces  privations  comme  une  partie  de  la  pénitence,  que 
Dieu  môme  leur  impose  pour  l'expiation  de  leurs  pé- 
chés. Ils  doivent  jeter  les  yeux  sur  Jésus-Christ  mort, 
cloué  sur  une  croix,  nu,  abandonné  de  tout  le  monde 
et  de  ses  propres  apôtres,  devenu  l'opprobre  des  hom- 
mes et  le  mépris  de  la  populace.  Jésus-Christ  a  souf- 
fert tout  cela  pour  expier  les  péchés ,  étant  l'inno- 
cence même  }  il  est  juste  que  les  hommes  pécheurs 
soufflent  pour  expier  leurs  propres  péchés.  Au  lieu 
donc  de  se  plaindre ,  il  faut  qu'ils  remercient  Dieu  , 
qu'ils  le  bénissent  de  ce  qu'il  leur  envoie  ce  moyeu 
de  salut.  Ils  doivent  lui  dire  avec  saint  Augustin  :  frap- 
pez, Srigueur ,  brûlez,  tranchez,  taillez  comme  il 
vous  plaira,  pourvu  que  vous  me  pardonniez,  et  que 
vous  me  fassiez  miséricorde  pour  l'éternité. 

C'est  ce  que  lés  pasteurs  doivent  représenter  for- 
tement et  pathétiquement  à  leurs  peuples,  avant  et 
peinant  la  peste.  C'est  ce  que  tous  les  confesseurs  doi- 
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venl  dire  aux  pénitens,  en  ce  temps  là ,  dans  le  cou- 
fèssiounal ,  pour  les  préparer  à  tout  événement. 

Les  fidèles  ne  doivent  point  attendre ,  en  temps  de 
peste  ,  que  la  maladie  les  saisisse ,  pour  s'approcher  des 
Sacremens.  II  faut  qu'ils  s  en  approchent  aussitôt  qu'ils 
apprennent  que  la  peste  est  dans  leur  voisinage  ,  et 
que ,  par  conséquent ,  leur  paroisse  peut  être  aussi 
bientôt  frappée  de  ce  fléau.  Ils  doivent  alors  redou- 
bler leurs  prières,  leurs  bonnes  œuvres,  leur  péni- 
tence ,  et  pourvoir  si  exactement  aux  affaires  de  leur 
conscience,  et  à  toutes  leurs  affaires  temporelles,  qu'ils 
puissent  être  en  état  de  paroîlre  devant  Dieu  ,  avec 
confiance  en  sa  miséricorde,  aussitôt  qu'il  lui  plaira  de 
les  appeler  à  lui. 

Après  qu'ils  se  seront  ainsi  préparés  à  tout  évé- 
nement, et  résignés  sans  aucune  réserve,  à  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  si  la  peste  se  répand  dans  leur  pa- 
roisse, il  faut  qu'ils  pensent  sérieusement  aux  paroles 
de  Jésus-Christ,  qui  veut  que  nous  rendions  au  pro- 
chain tous  les  services  que  nous  voudrions  qu'on  nous 
rendît  ,  si  nous  nous  trouvions  en  pareil  cas  :  quœ- 
cumque  vultis  ut  faciant  vobis  hommes ,  hœc  et  fâ- 
che ièlis;  et  à  cette  maxime  de  l'apôtre  saint  Jean  , 
qui  dit  que,  puisque  Jésus-Christ  a  donné  sa  vie  pour 
nous,  nous  devons  aussi  donner  notre  vie  pour  nos 
Irrres. 

En  conséquence  de  ces  admirables  leçons  ,  les  fi- 
dèles qui  sont  dans  une  ville  iufeclée ,  doivent  faire 
tout  ee  qui  dépend  d'eux  ,  pour  contribuer  à  l'é- 
dification et  au  soulagement  du  public  et  des  par-  1 
ticuliers. 

Ils  doivent  se  rendre,  avec  docilité,  à  tout  ce  que 
prescrit  l'évêque,  et  aux  avis  de  leur  curé  et  des  au- 
tres prêtres. 

Ils  doivent,  de  même,  obéir  aux  réglemens  publiés 
par  ordre  des  magistrats ,  et  observer  exactement  en 
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ce  qui  les  concerne ,  tout  ce  qui  est  prescrit  pour  la 
bonne  police. 

Ils  doivent  enfin  s'éxposer  courageusement,  avec 
ferveur  et  avec  zèle ,  autant  qu'ils  le  peuvent,  pour 
le  service  des  malades }  mais  il  faut  le  faire  avec  pru- 
dence, et  en  observant  les  précautions  qui  seront  pres- 
crites par  les  médecins.  Ils  ne  doivent  pas  borner  leurs 
secours  aux  assistances  spirituelles  ou  corporelles}  mais, 
s'ils  sont  riches,  ils  doivent  faire  l'aumône  alors,  avec 
une  sainte  profusion  ?  se  retranchant  pour  cela  ,  et 
se  réduisant  au  nécessaire  le  plus  étroit.  C'est  ce  qu'on 
n'aura  point  de  peine  à  persuader  à  des  chrétiens  , 
qui  sont  dans  l'occasion  d'exposer  à  tout  moment  leur 
-vie  pour  leurs  frères }  donnant  leur  vie  pour  leur  ser- 
vice, ils  donneront  bien  plus  facilement  leurs  biens, 
et  ils  s'abandonneront  à  la  divine  providence  pour 
l'avenir. 

Voici  les  règles  qui  doivent  être  alors  observées  pour 
ces  aumônes. 

Il  est  bon  de  les  mettre  entre  les  mains  de  l'évê- 
que,  ou  des  curés,  ou  des  autres  personnes  prépo- 
sées pour  le  soulagement  du  public }  parce  que  ces 
personnes  connoissent  mieux  les  besoins  ,  ef  sont 
en  état  de  faire  la  distribution  des  aumônes,  plus 
à  propos. 

Si  néanmoins  on  a  de  pauvres  parens  ou  d'anciens 
domestiques  ,  ou  des  personnes  qui  nous  aient  rendu 
quelque  service,  qui  nous  soient  attachées  ou  à  notre 
famille ,  et  qui  se  trouvent  dans  la  nécessité ,  il  faut  les 
préférer  aux  autres  dans  les  aumônes  que  Ton  fait; 
mais  il  en  faut  toujours  réserver  quelques-unes,  si  cela 
se  peut  pour  le  soulagement  du  public. 
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Du  soin  des  Morts  en  temps  de  Peste. 

Il  ne  faut  porter  les  morts  en  terre  que  douze^  heures 
au  plus  après  leur  mort,  et  ne  les  garder  guère  au- 
delà  ,  à  cause  de  l'infection  que  les  cadavres  peuvent 
causer.  Les  magistrats  doivent  y  veiller  exactement. 

Il  seroit  bon,  dit  saint  Charles,  de  les  porter  chacun 
en  particulier,  dans  un  cercueil  fermé,  et  en  pro- 
cession, à  l'ordinaire,  en  chantant  les  prières  de  l'E- 
glise. Mais,  s'il  n'est  pas  possible  ,  à  cause  de  la  mul- 
titude des  morts  et  de  la  fatigue  des  prêtres,  d'observer 
toutes  ces  choses,  on  doit  les  conduire  au  moins  dans  un 
charriot  couvert ,  afin  que  les  corps  nus  ne  soient  point 
exposés  à  la  vue  des  passans}  et,  autant  que  faire  se 
pourra,  un  prêtre  accompagnera  de  loin  la  voilure, 
revêtu  d'uu  surplis  et  d'une  étole  noire,  en  récitant 
les  prières  de  l'Eglise.  Les  prêtres  et  autres  ecclésias- 
tiques, doivent  être  ensevelis,  s'il  est  possible,  dans  un 
linceul,  mis  dans  une  bière  fermée,  et  portés  en  terre 
avec  les  cérémonies  ordinaires. 

Tous  iudiflfëremmenl  doivent  être  enterrés  hors  des 
églises,  et  dans  des  cimetières,  qui  seront  bénits  à 
cet  effet ,  dans  des  lieux  écartés,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit. 

On  ne  doit  point  porter  à  l'Eglise  les  corps  des 
personnes  mortes  en  temps  de  peste;  mais  l'évoque 
aura  soin  de  faire  construire  ,  dans  chaque  cimetière, 
une  chapelle  avec  des  planches,  et  dans  celte  chapelle, 
un  autel  de  bois  ,  sur  lequel  ou  mettra  un  autel  por- 
tatif. On  dira  tous  les  jours ,  sur  cet  autel ,  autant  qu'il 
se  pourra,  une  messe  pour  toutes  les  personnes  mortes 
pendant  la  peste,  et  l'on  fera  là  le  service  qui  doit  être 
fait  aux  sépultures  }  mais  on  commencera  par  mettre 
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le  corps  eu  terre,  et  par  le  couvrir,  à  cause  de  l'in- 
fection. 

Les  fosses  qu'on  ouvre  alors,  dans  les  cimetières, 
doivent  être  profondes  de  huit  pieds  au  moins}  et  aussi- 
tôt qu'on  y  a  mis  le  corps,  ou  doit  y  jeter  delà  chaux 
vive  et  de  la  terre  par  dessus ,  afiu  d'empêcher  l'infec- 
tion dç  se  répandre. 

L'évêque  doit  ordonner  à  tous  les  couvens  de  reli- 
gieuses de  dire  ,  au  moins  une  fois  la  semaine,  l'office 
des  morts,  en  communauté,  pour  toutes  les  personnes 
mortes  de  peste.  Il  doit  exhorter  tous  les  fidèles  de  son 
diocèse,  qui  savent  lire,  à  faire  la  même  chose. 

Ce  qu'il  faut  faire  quand  la  Peste  est  finie. 

Quand  la  peste  est  finie,  on  doit  faire,  au  jour  mar- 
qué par  l'évêque  ,  une  procession  générale  d'actions  de 
grâces ,  pour  la  délivrance  de  ce  fléau  terrible. 

LVvêque  doit  représenter,  par  un  mandement  pu- 
blic, que  ce  n'est  point  à  la  prévoyance  des  hommes, 
qu'il  faut  attribuer  la  délivrance  de  ce  fléau ,  mais  à  la 
bouté  de  Dieu  seul.  Dominas  mortificat  et  vivificat, 
deducit  ad  inferos  et  reducit  (  t,  Reg.  2.  6.  ).  Que 
Dieu  n'ayant  envoyé  la  peste  que  pour  punir  les  péchés  , 
il  faut  que  chacun  pense  sérieusement  à  se  convertir } 
sans  quoi  l'on  doit  s'attendre  que  Dieu  prépare  des  châ- 
timens  encore  plus  terribles.  Il  faut  représenter  alors 
aux  fidèles  l'exemple  du  peuple  Hébreu  qui,  n'ayant 
pas  profité  de  la  faveur  que  Dieu  lui  avoit  faite  de  le 
délivrer  de  la  servitude  d'Egypte ,  fut  puni ,  dans  la 
suite ,  d'une  manière  bien  plus  terrible. 

Il  est  bon  d'ordonuer  qu'il  sera  célébré,  tous  les  ans, 
pendant  quarante  années ,  uue  fêle ,  en  mémoire  de  la 
délivrance  de  la  peste. 

L'évêque  doit  avertir  de  faire  porter,  au  plutôt,  à 
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l'Eglise  ,  tous  les  en  la  us  qui ,  dans  le  temps  de  la  peste , 
auront  été  baptisés  sans  cérémonies,  afin  qu'on  leur  sup- 
plée celle  du  Baptême. 

Lui  in  .  il  doit  ordonner  que,  tous  les  ans,  pendant 
quarante  ans,  le  lendemain  de  la  fête  indiquée, ou, 
si  ce  jour  est  empêché ,  au  premier  jour  libre  ,  on  célé- 
brera un  service  solennel ,  dans  toutes  les  églises  du  dio- 
cèse ,  pour  le  repos  de  Famé  de  toutes  les  personnes  qui 
seront  mortes  pendant  la  peste. 

Et,  comme  il  arrive  souvent  qu'après  la  peste  vient 
la  famine ,  il  est  de  la  prudence  de  Tévêque  d'engager 
les  magistrats,  et  ceux  qui  tiennent  la  place  du  roi, 
daus  la  province,  à  faire  venir  du  blé,  en  abondance, 
et  toutes  les  autres  provisions  nécessaires  pour  détour- 
ner ce  second  fléau. 

On  peut  dire  que,  si  toutes  les  choses  qui  viennent 
d'être  ici  détaillées  pour  le  temps  de  la  peste,  sont  ob- 
servées avec  zèle,  avec  ferveur  et  avec  exactitude,  par 
chacun  de  ceux  dont  on  vient  d'expliquer  les  devoirs, 
pour  ce  temps-là ,  ceux  qui  scrout  affligés  de  ce  mal, 
recevront  tous  les  soulagemens  possibles,  que  ce  fléau 
fera  beaucoup  moins  de  ravages,  et  procurera  des 
grâces  abondantes  de  la  miséricorde  de  Dieu  ,  qui  punit 
eu  père,  et  qui  châtie  en  cette  vie  ceux  qu'il  veut  ef- 
ficacement rendre  participans  de  la  vie  éternelle.  Ainsi 
soil-il. 


DES  SEPULTURES  OU  ENTERREMENS. 

L'Eglise  catholique  regarde  la  sépulture  des  morts, 
comme  un  devoir  d'humanité  et  de  Religion,  parce 
qu'elle  considère  tous  ceux  qui  meurent  dans  sa  com- 
munion, comme  des  lemples  du  Saint-Esprit,  et 
comme  des  membres  qui,  étant  unis  au  corps  de  Jé- 
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sus-Christ,  doivent  un  jour  participer  à  la  gloire  de 

sa  résurrection. 

Cest  pour  cela  quelle  a  toujours  voulu  qu'on  inhu- 
mât, avec  solennité,  les  corps  des  fidèles  défunts }  et 
que  non-seulement  on  fit  des  prières  et  Ton  offrît  des 
sacrifices  pour  le  soulagement  de  leurs  âmes ,  mais 
aussi  que  Ton  observât  dans  leurs  funérailles  diverses 
cérémonies.  Ces  prières  et  ces  cérémonies  ont  toujours 
été  regardées  comme  des  œuvres  de  piété,  propres,  non- 
seulement  à  soulager  les  morts,  mais  encore  à  con- 
soler chrétiennement  de  leur  perte  les  vivans  qui  restent 
après  eux.  La  discipline  de  l'Eglise,  sur  ce  point,  est 
un  précieux  monument  de  sa  foi ,  qui  nous  apprend 
qu'elle  a  toujours  cru  fermement  l'immortalité  des  âmes, 
la  future  résurrection  des  corps,  l'existence  d'un  pur- 
gatoire où  souffrent  les  âmes  de  ceux  qui ,  quoique  dé- 
cédés en  état  de  grâce,  n'ont  pas  encore  entièrement 
satisfait  à  la  justice  de  Dieu  ,  et  qui  autorise  la  sainte 
et  salutaire  pratique  d'offrir  pour  eux  le  saint  sacrifice, 
de  prier,  de  faire  des  aumônes,  et  d'autres  bonnes 
œuvres,  pour  obtenir  leur  soulagement  et  leur  déli- 
vrance. 

L'opposition  que  les  hérétiques  des  derniers  siècles 
témoignent  contre  cette  discipline,  en  cherchant  à 
ébranler,  autant  qu'il  est  en  eux,  les  dogmes  sur  les- 
quels elle  est  appuyée ,  doit  animer  le  zèle  des  pasteurs 
pour  ces  prières  et  ces  cérémonies.  Pour  ne  rien  né- 
gliger sur  un  point  si  important  ,  ils  doivent  avoir 
soin  d'instruire  leurs  peuples  de  la  doctrine  de  l'Eglise, 
sur  le  purgatoire }  et  de  leur  apprendre  que  les  âmes 
qui  y  sont  détenues  peuvent  être  soulagées  dans  leurs 
souffrances,  et  en  même  temps  délivrées  par  les  suf- 
frages des  fidèles ,  et  sur-tout  par  le  saint  sacrifice  de 
la  messe.  Ils  doivent  s'abstenir,  selon  l'avis  du  con- 
cile de  Trente,  de  traiter,  dans  ces  instructions,  des 
questions  épineuses  et  trop  relevées,  qui  ne  pourroieut 
aucunement  contribuer  à  l'édification  de  leurs  audi- 
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teurs  ;  se  bornant  à  leur  y  proposer  les  vérités  que 
l'Eglise  enseigne,  et  les  pratiques  qu'elle  autorise.  Ils 
doivent  s'acquitter  eux-mêmes  des  offices  et  des  prières 
pour  les  morts ,  avec  un  extérieur  de  piété  et  de  re- 
ligion, qui  réponde  aux  intentions  de  l'Eglise  qui 
les  a  institués j  ils  sont  obligés  d'y  éviter  tout  ce  qui 
pourroit  faire  soupçonner  en  eux  une  avarice  sor- 
dide, que  l'apotre  saint  Paul  met  au  nombre  de 
ces  passions  bonteuses  qu'il  appelle  occulta  deâeco- 
ris,  et  qui  sont  indignes  du  sacré  ministère.  Ils  doi- 
vent se  conduire  de  telle  mauière,  qu'il  paroisse  que 
ce  n'est  pas  l'attente  d'un  gain  sordide,  mais  un 
véritable  esprit  de  religion  et  de  charité  qui  les  porte 
à  offrir  à  Dieu  leurs  prières  pour  le  repos  des  dé- 
funts. C'est  pourquoi  il  est  fort  à  propos ,  quand  ils 
reçoivent  alors  ce  qu'une  louable  coutume  a  établi 
dans  le  lieu ,  ou  ce  qui  a  été  fixé  par  les  ordonnances 
du  diocèse  où  ils  travaillent,  que  ce  soit  en  particu- 
lier, et  non  pas  à  l'Eglise  et  en  public,  afin  de  ne 
pas  donner  lieu  aux  foibles  et  aux  libertins  de  croire 
que  l'on  veuille  faire  une  manière  de  trafic  des  choses 
saintes  dans  un  lieu  saint. 

De  la  Manière  d'ensevelir  les  Corps  morts. 

Les  curés  doivent  avertir  leurs  paroissiens  que,  par 
bienséance  ,  les  hommes  seuls  doivent  ensevelir  les 
corps  des  hommes ,  les  femmes  ,  les  corps  des  fem- 
mes ,  et  les  ecclésiastiques ,  les  corps  des  ecclésiasti- 
ques. C'est  pourquoi ,  quand  quelque  curé  ou  autre 
ecclésiastique  sera  mort  ,  les  autres  ecclésiastiques , 
ou  de  la  paroisse,  s'il  y  en  a,  ou  des  paroisses  voi- 
siues,  doivent  avoir  soin  de  lui  rendre  ce  devoir  de 
charité. 

Les  corps  morts  des  prêtres  et  autres  ccclésiasti- 
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ques,  doivent  êlre  revêtus  de  leurs  habits  ordinaires, 
jusqu'à  la  soutane  inclusivement}  et  ensuite  des  ha- 
biis  et  oruemens  de  leur  ordre,  savoir  :  les  prêtres  , 
de  l'amict,  de  l'aube,  de  la  ceinture,  du  manipule, 
de  Télole  et  de  la  chasuble  ;  les  diacres ,  d'amict  , 
d'aube ,  de  ceinture ,  de  manipule ,  d'étole ,  pas- 
sant de  l'épaule  gauche  sous  le  bras  droit ,  et  de 
dalmatique  ;  les  sous-diacres  ,  d'amict  ,  d'aube  ,  de 
teinture,  de  manipule  et  d'une  tunique  }  les  autres, 
qui  vivoient  cléricalement,  et  servoient  actuellement 
1  l  'élise  7  d'un  surplis  par  dessus  leur  soutane.  II  faut 
mettre  à  tous  un  bonnet  carré  sur  la  tête.  Il  est  plus 
à  propos  de  mettre  une  croix,  qu'un  calice,  entre 
les  mains  des  prêtres,  quand  on  les  expose  à  dé- 
couvert. 

Ensuite,  avant  que  de  couvrir  et  de  fermer  le  cer- 
cueil ,  on  peut  retirer  les  ornemens  de  dessus  le  corps , 
à  l'exception  de  l'aube  ou  du  surplis,  avec  lesquels 
on  doit  toujours  enterrer  ceux  qui  en  sont  revêtus , 
eu  mettant  un  mouchoir  ou  autre  linge  sur  le  visage 
du  défunt. 

On  doit  envelopper  d'un  linceul  les  corps  des 
autres  défunts ,  avant  que  de  les  porter  en  terre  , 
et  les  mettre  ainsi  enveloppés  dans  un  cercueil  qu'on 
couvrira  d'une  nappe  ou  d'un  drap  mortuaire.  Les 
curés  ne  doivent  pas  permettre  qu'on  fasse  servir  à 
cet  usage ,  les  linges  ou  autres  ornemens  d'église  quoi- 
qu' anciens  ou  usés.  Ils  ne  souffriront  même  pas  qu'on 
les  emploie  à  la  décoration  de  la  porte  du  défont , 
ni  du  cercueil,  ni  de  la  sépulture. 

Il  seroit  à  désirer  qu'on  inhumât  les  corps  des  autres 
fidèles ,  sans  les  laisser  exposés  à  la  vue  du  public.  Ce- 
pendant, quand  on  veut  le  faire  autrement ,  il  est  plus 
à  propos  de  les  envelopper  seulement  d'un  linceul,  en 
les  fermant  dans  la  bière  ,  et  ne  leur  laissant  au  plus  que 
le  visage  et  les  mains  à  découvert ,  sans  aucun  orne- 
ment. L'état  d'un  mort  étant  un  état  d'humiliation  et 
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de  pénitence,  tout  appareil  et  ornement  extérieur  ne 
lui  convient  pas.  Si  Ton  met  sur  les  corps  des  prêtres 
et  autres  ecclésiastiques  les  habits  propres  à  leurs  ordres, 
cest  pour  marquer  les  vertus  dont  ils  doivent  être  or- 
nes pour  recevoir  de  Dieu  la  récompense  de  leurs 
œuvres  et  de  leur  ministère.  Les  curés  de  ce  diocèse 
doivent  veiller  avec  grande  attention,  à  empêcher 
dans  leur  paroisse ,  lorsque  quelque  personnne  est  dé- 
cedee,  ces  assemblées  de  jeunes  personnes  de  différent 
sexe  qui,  sous  prétexte  de  veiller  en  commun  pour 
prier  pour  le  défunt ,  changent  cette  œuvre  de  cha- 
nte en  des  parties  de  dissolution  et  de  libertinage:  abus 
qui,  depuis  long- temps,  cause  dans  ce  diocèse,  des  dé- 
sordres sans  nombre,  et  y  fait  gémir  les  âmes  pieuses 
qui  le  connoissent.  Il  n'y  a  qu'une  irréligion  consommée, 
qui  puisse  oser  faire  servir  de  moyen  pour  commettre 
plus  aisément  le  crime,  un  des  événemens  les  plus 
propres  à  détacher  du  monde,  inspirer  l'horreur  du 
pèche  et  la  crainte  des  jugemens  de  Dieu.  Les  curés 
de  ce  diocèse  auront  soin  d'instruire  là-dessus  leurs 
paroissiens  5  de  leur  faire  sentir  toute  l'énormité  de  tels 
excès  ;  de  représenter  aux  pères  et  mères  combien  ils 
se  rendent  coupables  devant  Dieu,  en  laissant  à  leurs 
enfansla  liberté  daller  dans  ces  assemblées: et  d'exhor- 
ter fortement  les  parens  de  ceux  qui  décéderont,  de 
cho,s,r,  lorsqu  .ls  ne  pourront  avoir  quelque  prêtre  ou 
religieux,  pour  s  acquitter  de  cette  oeuvre  dé  piété  et 
de  miséricorde,  des  personnes  dont  la  sagesse  et  la 
religion  puissent  les  assurer  qu'elles  s'en  s'acquitteront 
de  manière  à  procurer  à  l'âme  du  défunt  le  rafraî 
classement    la  lumière  et  la  paix,  non  à  irriter  le 
Seigneur.  On  ne  peut  que  condamner  les  assemblées 
des  personnes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  en  pareil  cas'- 
elles  ne  sont  propres  qu'à  scandaliser  ou  à  donnerai! 
moins  aux  âmes  foibles.  des  mi.ncnn.  toujours  J  


•  eux.  La  chante  veut  que  nous  cherchions  le  bien  des 
auires,  et  que  nous  édifiions  notre  prochain. 
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Du  Lieu  des  Sépultures, 

Le  cimetière  5  selon  l'esprit  et  l'ancienne  pratique  de 
l'Eglise,  est  le  lieu  où  les  corps  de  tous  les  fidèles 
doivent  être  inhumés.  Les  anciens  canons  défendoient 
d'enterrer  personne  dans  les  églises }  et  il  seroit  à  désirer 
qu'un  règlement  si  sage  fût  encore  observé}  mais 
insensiblement  l'usage  contraire  a  prévalu.  Aujour- 
d'hui, presque  tous,  de  toute  condition  et  de  tout  état, 
autant  par  la  vanité  des  parens  qui  survivent ,  que  par 
autres  motifs,  veulent  faire  enterrer  leurs  proches  dans 
l'église}  et  le  cimetière  n'est  presque  plus  que  pour  les 
pauvres.  Abus  qui,  porté  jusqu'à  un  certain  point,  peut 
causer  de  très- grands  inconvéniens. 
i  De  droit  commun ,  un  défunt  doit  être  inhnmé  dans 
l'église  ou  le  cimetière  de  la  paroisse  sur  laquelle  il  est 
mort.  Cette  règle  générale  n'a  point  lieu  ,  quand  le 
défunt  étoit  d  une  famille  qui  a  un  sépulcre  des- 
tiné pour  les  personnes  de  sa  famille,  dans  une  autre 
église}  quand  le  défunt  a  demandé  d'être  enterré  ail- 
leurs qu'en  sa  paroisse,  ou  quand  il  a  destiné  un  en- 
droit pour  sa  sépulture}  comme  s'il  a  fait  poser  une 
tombe  sur  laquelle  il  a  fait  graver  son  nom. 

Les  cimetières  étant  des  lieux  saints,  tant  parce  qu'ils 
ont  reçu  une  bénédiction  spéciale  par  les  prières  que 
l'Eglise  a  établies  pour  cet  effet,  que  parce  qu'ils  ren- 
ferment les  précieux  ossemens  de  plusieurs  Saints, 
dont  les  âmes  jouissent  pour  toujours  de  la  vue  de 
Dieu  dans  le  ciel ,  et  dont  les  mêmes  ossemens  doivent 
vire  un  jour  réunis  et  ranimés,  pour  que  leurs  corps 
participent  à  une  gloire  qui  doit  être  éternelle,  on  aura 
grande  attention  à  éviter  tout  ce  qui  pourroit  les  pro- 
faner en  aucune  manière.  C'est  pourquoi  on  n'y  peut 
tenir  aucune  jurisdiction,  ni  assemblée  profane}  il  ne 
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faut  y  souffrir  ni  jeux,  ni  danses,  ni  spectacles  pro- 
fanes. Il  est  défendu  de  s'en  servir  comme  d'un  pas- 
sage ou  d'un  chemin  ;  d'y  faire  paître  des  animaux  ,  d'y 
vendre  aucune  denrée,  ni  marchandise  ;  d  y  semer  au- 
cune espèce  de  grains;  dy  planter  aucune  espèce  d  ar- 
bres} dy  faire  sécher  des  grains  ,  dy  étendre  du  linge, 
chanvre,  ni  autre  chose  semblable;  dy  jouer,  dy  dan- 
ser; et  généralement  de  s'en  servir  à  aucun  usage  in- 
digne de  la  sainteté  du  lieu.  On  doit  avoir  soin  d'en 
arracher  les  ronces  et  les  épines;  d'en  faire  de  temps  en 
temps  couper  l'herbe,  qu'on  laissera  consumer  sur  le 
lieu,  n'étant  ni  à  propos,  ni  convenable  qu'on  la  trans- 
porte ailleurs  pour  aucun  usage.  Il  doit  y  avoir  une 
croix  au  milieu;  dans  un  autre  lieu  commode,  un  bé- 
nitier couvert,  et  toujours  plein  d'eau  bénite,  et  un  pe- 
tit coin  séparé,  et  non  bénit ,  pour  y  enterrer  les  cn- 
fans  morts  sans  Baptême. 

Les  cimetières  doivent  être  clos  de  murailles  d'une 
hauteur  convenable,  avec  une  bonne  porte  fermant  à 
clef,  en  sorte  qu'on  ne  puisse  y  aller  faire  aucune  or- 
dure, et  que  les  animaux  ne  puissent  y  entrer.  Il  est 
défendu  dans  ce  diocèse,  d'enterrer  les  corps  dans  des 
cimetières  non  encore  clos  et  fermés,  jusqu'à  ce  qu'ils 
le  soient  selon  la  forme  prescrite  :  sauf  aux  héritiers 
et  parens  des  personnes  décédées,  de  faire  transporter, 
clans  les  cimetières  voisins,  les  corps  de  leurs  parens 
ou  parentes  défuntes;  l'acte  d'enterrement  étant  néan- 
moins retenu  sur  le  registre  des  paroisses,  dans  l'éten- 
due desquelles  ces  personnes  seront  décédées. 

Il  faut  amasser,  dans  les  cimetières,  les  ossemens , 
et  les  entasser,  en  un  monceau,  qui  sera  couvert,  si 
cela  se  peut.  Les  sépulcres  doivent  être  bien  couverts  , 
et  les  fosses  suffisamment  profondes;  en  sorte  qu'il  y 
ait  sur  les  corps  une  épaisseur  de  terre  assez  considé- 
rable, pour  empêcher  que  l'infection  ne  pénètre  et  ne 
se  répande  au  dehors.  Il  faudra  remettre  dans  les  fosses 
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uouvellement  faites,  avant  que  de  les  refermer,  ïes  os- 

semens  qu'on  en  aura  tirés  pour  creuser. 

Il  est  bon  de  faire  dans  le  cimetière,  ou  proche  de 
l'église,  une  loge  pour  y  enfermer  la  chapelle  ardente, 
dans  les  endroits  où  il  y  en  a  une ,  la  bière  ou  cercueil 
commun,  les  pelles,  bêches,  houes,  balais,  per- 
ches, et  autres  instrumens  et  choses  nécessaires,  tant 
pour  faire  les  fosses,  que  pour  nettoyer  le  cimetière  et 
ÏVglise. 

Il  faut  lire  ci-devaut  (page  124  et  suii/.  Tome  /.), 
les  cas  où  un  cimetière  devient  pollué  et  profané. 

On  ne  doit  enterrer  le  corps  d'aucun  chrétien  ,  mort 
dans  la  communion  des  fidèles,  ailleurs  que  dans  un 
lieu  bénit  :  et  si ,  dans  quelque  rencontre,  la  nécessité 
contraignoit  d'en  user  autrement ,  il  faudroit  transporter 
le  corps  dans  un  lieu  bénit ,  le  plus  tôt  qu'il  se  pourroit , 
et  cependant  planter  une  croix  sur  la  fosse,  pour  mon- 
trer que  la  personne  qui  y  est  enterrée,  est  morte 
dans  la  foi  de  l'Eglise. 

Les  curés  et  autres  supérieurs  des  églises,  ne  peuvent 
souffrir  qu'on  élève,  sans  la  permission  de  l'évêque, 
sur  les  corps  qui  sont  enterrés  dans  les  églises,  des 
tombeaux,  des  statues,  des  trophées  d'armes  et  autres 
choses  semblables ,  qui  incommodent  les  ecclésiastiques 
dans  la  célébration  de  l'office  divin ,  et  empêchent  au 
public  le  libre  usage  des  églises. 

Les  saints  canons  et  les  constitutions  des  souverains 
pontifes,  défendent  expressément  à  toutes  sortes  de 
personnes  séculières  ou  régulières  ,  de  solliciter  ou  in- 
duire qui  que  ce  soit  à  choisir  sa  sépulture  ailleurs  que 
dans  l'église  ou  le  cimetière  de  sa  paroisse. 

Lorsqu'un  corps  a  été  enterré  dans  un  lieu,  on  ne 
peut  l'exhumer  pour  le  mettre  ailleurs ,  sans  une  per- 
mission spéciale  de  l'évêque  diocésain. 
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Du  Temps  des  Sépultures. 

Les  sépultures  précipitées  causent  souvent  de  grands 
inconvéniens.  Pour  les  prévenir,  on  ne  doit  régulièrement 
enterrer  personne  que  vingt-quatre  heures  après  sa 
mort.  Il  est  ordonné,  dans  ce  diocèse  ,  de  se  conformer 
à  cette  règle  ,  sur-tout  pour  les  personnes  mortes  subite- 
ment. Il  y  est  permis  néanmoins,  lorsqu'il  s'agira  de  per- 
sonnes décédées  avant  minuit,  par  maladie  et  non  par 
mort  subite ,  de  les  enterrer  le  lendemain  un  peu  avant  le 
coucher  du  soleil,  quoique  les  vingt- quatre  heures  ne 
soient  pas  encore  passées.  En  tout  autre  cas  on  ne  pourra 
sous  aucun  prétexte,  anticiper  c0  intervalle,  si  ce 
n'est  de  trois  ou  quatre  heures  tout  au  plus,  dans  le 
temps  des  grandes  chaleurs  ou  des  maladies  populaires 
ou  dangereuses,  ou  de  quelqu'autre  cas  extraordinaire. 
Il  est  défendu  très-expressément,  dans  ce  diocèse ,  de 
faire  aucun  enterrement  avant  le  soleil  levé,  ni  après 
le  soleil  couché. 

Le  matin  doit  être  préféré  au  soir,  quand  cela  se 
peut,  pour  faire  les  enterremens;  afin  que,  selon  laii- 
cienne  pratique  de  l'Eglise,  on  puisse  offrir  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  pour  le  repos  de  l'âme  du  défunt, 
le  corps  étant  présent ,  et  avant  de  le  mettre  en  Cerre. 
Néanmoins ,  quand  la  nécessite  ou  la  plus  grande  com- 
modité le  demandera,  on  pourra  faire  l'enterrement 
le  soir,  pourvu  que  ce  soit  avant  la  nuit. 

On  doit  éviter,  autant  qu'il  est  possible ,  de  faire 
des  enterremens  aux  jours  de  pâques,  de  la  pentecôte, 
de  la  Fête-Dieu,  (Je  l'assomption  de  la  sainte  Vierge,  delà 
toussaint,  de  noël,  le  jour  du  patron  ou  titulaire  de  l'é- 
glise ,  et  le  vendredi  sainL  Ces  jours-là,  aussi  bien  que  le 
samedi  saint,  on  ne  doit  jamais  dire  de  messe  de  morts^ 
même  pour  l'enterrement.  Les  enterremens,  qu'une  né- 
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cessité  indispensable  obligera  de  faire  en  ces  jours  ex- 
ceptés, seront  différés  au  soir  après  l'office  $  et  la  messe 
votive  pour  le  défont  pourra  être  célébrée  le  plus  pro- 
chain jour  non  empêché. 

Les  autres  dimanches  et  fêtes  de  l'année,  on  doit  re- 
mettre aussi  les  enterremens,  autant  que  faire  se  pourra, 
après  l'office  public  de  l'après-midi ,  et  le  service  au 
lendemain,  si  ce  jour-là  n'est  pas  empêché.  S'il  y  a 
quelque  raison  pressante  pour  en  user  autrement ,  on 
remettra  celte  cérémonie  après  la  messe  de  paroisse. 
Et,  en  ces  jours- là,  il  ne  se  dira  point  d'autre  messe 
de  morts,  que  celle  qui  se  dira  pour  le  service  de  l'en- 
terrement, le  corps  présent. 

Quand  on  fera  un  enterrement,  le  matin  d'un  jour 
de  dimanche  ou  de  fête  chômée ,  on  ne  doit  pas  chan- 
ger pour  cela  l'heure  de  la  messe  de  paroisse  ou  des 
autres  offices  publics }  la  messe  qui  se  chantera ,  le  corps  3 
présent,  ne  pourra  pas  être  la  messe  de  paroisse,  pen- 
dant laquelle,  ainsi  que  pendant  vêpres,  les  corps  ne 
seront  pas  exposés,  afin  de  ne  pas  troubler  l'office 
divin. 


Du  Convoi  pour  V Enterrement. 

Sitôt  que  quelqu'un  sera  décédé  dans  la  foi  catho- 
lique, on  en  avertira  le  curé,  et  ceux  auxquels  il  fau- 
dra sadresser  pour  faire  sonner  à  l'église,  afin  dex- 
citer  les  fidèles  à  prier  pour  le  repos  de  1  ame  du 
défunt. 

Il  est  défendu  ,  dans  ce  diocèse ,  d'enlever  secrè- 
tement aucun  corps  mort,  pour  le  porter,  soit  de  la 
maison  où  il  sera  décédé,  à  la  paroisse,  soit  de  la 
paroisse  en  une  autre  église  pour  y  être  enterré.  Il 
y  est  pareillement  défendu  de  recevoir  les  corps  morts 
en  dépôt  dans  les  églises  ou  chapelles ,  sans  unepermis- 
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sîon  expresse  et  par  écrit ,  laquelle  ne  sera  donnée  que 
sur  des  raisons  très  pressantes ,  le  dépôt  devant  être 
fait  dans  les  seules  églises  paroissiales. 

On  doit  suivre ,  pour  les  cérémonies  des  enterre- 
mens  ordinaires ,  ce  qui  est  prescrit  par  le  Rituel 
du  diocèse. 

A  Tégard  des  enterremens  qui  se  font  dans  les  églises 
des  réguliers,  les  lettres-patentes  du  mois  d'avril  1746 
règlent  ainsi  les  convois. 

c  II  est  dit,  art.  3  ,  qu'en  cas  que,  suivant  la  vo- 
»  lonté  du  défuut,  la  sépulture  doive  être  faite  dans 
j>  une  église  de  réguliers,  ou  dans  les  lieux  qui  en 
»  dépendent ,  ce  sera  au  curé  de  la  paroisse  du  dé- 
»  cédé  qu'il  appartiendra  d'indiquer  l'heure  et  Tordre 
»  de  l'enlèvement  et  conduite  du  corps  à  l'église;  et, 
»  si  les  réguliers  veulent  assister  au  convoi,  ils  pour- 
»  root  aller  de  leur  couvent  en  l'église  de  la  pa- 
»  roisse,  pour  accompagner  le  clergé  de  ladite  pa- 
j>  roisse  -,  ou  aller  de  leur  couvent  en  la  maison  où 
»  sera  le  corps;  et,  s'ils  y  arrivent  avant  le  curé,  ils 
s>  pourront  faire  et  chanter  leurs  prières  jusqu'à  ce 
»  que  le  curé  soit  arrivé  :  et  ce  sera  alors  audit  curé 
»  et  aux  prêtres  de  la  paroisse,  de  faire  tout  l'office 
»  de  l'enlèvement  et  conduite  du  corps;  lequel  of- 
»  fice  pourront  néanmoins  les  réguliers  chanter  con- 
>  jointement  avec  eux ,  soit  en  chemin  ou  dans  Pc- 
p  glise  de  la  paroisse;  ce  qui  sera  observé,  ajoute  celte 
»  loi ,  nonobstant  toutes  coutumes  ou  usages  à  ce 
»  contraires.  » 

Art.  4-  €  Dans  la  cérémonie  de  l'enlèvement  et 
»  conduite  des  corps ,  par  le  clergé  de  la  paroisse, 
»  les  supérieurs  des  réguliers,  ni  autres,  ne  pour- 
»  ront  porter  ni  étoles,  ni  chapes,  et  marcheront  en 
»  corps,  sous  leur  croix,  devant  le  clergé  de  la  pa- 
»  roisse ,  et  non  à  côté  d'icelui  ;  et ,  s'il  se  fait  un 
»  service  a  la  paroisse  ,  et  qu'ils  y  assistent ,  ils 
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»  prendront  leur  séance  après  le  clergé  de  ladite  pa- 

»  roisse.  » 

An.  5.  «  Les  corps  des  deTunts  qui  devront  être 
»  inhumés  dans  les  églises  des  réguliers  ,  seront  pre- 
»  mièrement  portés  en  l'église  de  la  paroisse 5  pour, 
»  après  que  les  prières  ordinaires  en  pareil  cas  auront 
>  été  faites ,  être  le  corps  porté  au  lieu  de  la  sépul- 
»  turc;  sans  que,  pour  raison  de  ladite  cérémonie, 
»  les  droits  qui  peuvent  être  dus  au  curé  ou  à  la  pa- 
»  roisse,  puissent  être  augmentés.  » 

An.  6.  »  Le  curé  et  les  prêtres  de  la  paroisse  en- 
»  trcront  avec  le  corps  jusqu'au  milieu  de  la  nef  de 
»  l'église  des  réguliers,  où  le  supérieur  desdits  régu- 
»  liers ,  et  en  sou  absence  le  premier  d'entr'eux ,  avec 
»  cbape  et  éiole  ,  recevra  le  corps }  et  le  curé  avec 
»  le  clergé  de  sa  paroisse  se  retirera ,  après  avoir  pré- 
»  scnté  le  corps ,  chanté  un  Libéra  ou  un  De  pro- 
»  fundis,  avec  l'oraison  pour  les  défunts.  » 

Le  chant  étant  fini,  le  curé  du  défunt,  ou  le  prêtre 
qui  le  représentera ,  s'il  est  absent ,  présentera  le  corps 
au  supérieur  de  l'église  où  ce  corps  devra  être  inhu- 
mé ,  en  lui  certifiant  que  le  défunt  est  mort  dans 
la  communion  ecclésiastique.  Le  supérieur  de  l'église 
ayant  répondu  à  la  présentation,  le  premier  se  reti- 
rera avec  son  clergé  processionnellement  et  en  silence  ; 
et  finhumation  se  fera  avec  les  prières  et  cérémonies 
ordinaires.  On  trouvera  dans  le  Rituel,  un  modèle  du 
discours  qu'on  pourra  faire ,  pour  présenter  ou  rece- 
voir un  corps  ainsi  transporté. 

Les  corps  des  ecclésiastiques  doivent  être  portés  de 
la  maison  à  l'église,  et  de  l'église  au  lieu  de  leur 
sépulture,  autant  que  faire  se  peut ,  par  d'autres  ec- 
clésiastiques revêtus  de  surplis. 

Ces  corps,  soit  des  ecclésiastiques,  soit  des  laïques, 
doivent  toujours  être  portés  le*  pieds  en  avant.  Mais 
daus  l'église,  et  même  dans  la  fosse,  quand  elle  est 
dans  l'église ,  l'usage  est  que  les  corps  des  prêtres  soient 
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posés,  la  tête  vers  le  grand  autel,  et  les  pieds  vers 
la  nef  de  l'église. 

L'usage  des  cierges  ou  flambeaux  allumés  aux  en- 
terremens  des  fidèles  étant  fort  ancien  dans  l'Eglise,  on 
ne  doit  jamais  l'omettre,  même  dans  les  sépultures 
des  pauvres,  auxquelles  on  allumera  au  moins  deux 
cierges.  S'il  n'y  a  personne  dans  la  paroisse,  ou  au- 
cune confrérie  de  charité  qui  veuille  fournir  tout  ce 
qui  sera  nécessaire  pour  la  sépulture  des  pauvres , 
le  curé  doit  avoir  recours,  pour  ce  qu'il  ne  pourra 
faire,  à  l'assistance  des  personnes  de  piété.  Les  cu- 
rés, en  ce  qu'ils  pourront  faire  dans  ces  occasions, 
seront  les  premiers  à  donner  ce  bon  exemple  ;  parce 
qu'étant  les  pères  des  pauvres ,  ils  doivent  pourvoir 
à  leur  sépulture  après  leur  mort,  comme  ils  étoient 
obligés  de  les  assister  dans  leurs  besoins  temporels  pen- 
dant leur  vie.  La  cérémonie  des  flambeaux  de  cire  al- 
lumés aux  enterremens  des  fidèles ,  marque  l'attente 
où  nous  sommes  d'une  lumière  éternelle  dans  l'au- 
tre vie. 

Les  corps  de  ceux  qui  seront  décédés  dans  les  ha- 
meaux éloignés  de  l'église  paroissiale,  seront  appor- 
tés ou  voiturés  à  l'entrée  des  villes,  bourgs  ou  vil- 
lages :  le  clerc  paroissial  les  accompagnera  dans  le 
chemin  en  habit  décent 5  et  le  curé,  avec  le  clergé 
de  sa  paroisse,  les  ira  recevoir  et  relever  à  l'endroit 
où  ils  auront  été  déposés,  pour  les  conduire  ensuite 
à  l'église. 

Il  faut  lire  ce  que  nous  avons  dit  ci  devant  du  soin 
des  morts  en  temps  de  peste. 
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De  ceux  auxquels  on  doit  donner  ou  refuser  la 

Sépulture  Ecclésiastique. 

On  doit  généralement  donner  la  sépulture  ecclésias- 
tique à  tons  ceux  qui  sont  décédés  dans  la  communion 
de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine. 

Il  faut,  au  contraire,  la  refuser  à  ceux  qui  sont  morts 
hors  du  sein  de  l'Eglise ,  soit  qu'ils  n'y  soient  jamais 
entrés ,  soit  qu  y  étant  entrés ,  ils  s'en  soient  séparés  , 
ou  en  aient  été  retranchés.  Tels  sont  : 

1.  Les  infidèles,  c'est-à-dire,  ceux  qui  n'ont  point 
été  baptisés.  On  comprend  ici ,  sous  ce  titre ,  les  en- 
fans  même  qui  sont  décédés  sans  Baptême. 

2.  Les  apostats  de  la  foi  chrétienne,  les  hérétiques 
et  les  schismatiques  notoires  et  connus  par  une  pro- 
fession publique. 

3.  Les  excommuniés  dénoncés.  Si  néanmoins  îls 
ont  donné  des  signes  de  pénitence,  avant  leur  mort, 
on  peut  leur  accorder  la  sépulture  ecclésiastique , 
après  que  leur  censure  aura  été  levée  par  la  per- 
mission et  Tordre  de  Févêque,  selon  la  forme  mar- 
quée dans  le  Rituel.  Il  faut  lire  ce  que  nous  dirons 
ci-après  à  ce  sujet ,  en  traitant  des  censures. 

Quoique  les  personnes  nommément  interdites  et 
dénoncées ,  ne  soient  pas  séparées  de  la  communion 
des  fidèles,  on  doit  cependant  leur  refuser  la  sé- 
pulture ecclésiastique.  Il  faut  lire  ce  que  nous  di- 
rons ci-après  à  ce  sujet,  en  parlant  des  effets  de 
l'interdit. 

Ceux  qui  »se  sont  eux-mêmes  donné  la  mort ,  non 
par  frénésie  ou  maladie,  mais  par  colère  ou|  désespoir, 
doivent  pareillement  être  privés  de  la  sépulture  ecclé- 
siastique, s'ils  n'ont  donné,  avant  la  mort,  des  mar- 
ques de  pénitence. 
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Il  faut  la  refuser  aussi  à  ceux  qui  se  sont  battus 
en  duel  ,  et  qui  sont  morts  dans  le  combat ,  quand 
même  ils  auroient  donné ,  avant  la  mort ,  des  marques 
de  pénitence. 

Les  lois  de  l'Eglise  ordonnent  d'user  de  la  même  sévé- 
rité i°  envers  les  pécbeurs  publics  et  notoires,  les  impies, 
blasphémateurs,  profanateurs  des  choses  saintes,  sor- 
ciers ,  magiciens,  filles  et  femmes  prostituées,  usuriers, 
concubinaires ,  et  généralement  envers  tous  ceux  qui 
font  profession  publique  de  choses  défendues  par  les 
saints  canons }  lorsqu'ils  sont  morts  sans  pénitence,  et 
sans  avoir  voulu  changer  de  vie.  a0  A  l'égard  de  ceux  qui 
de  notoriété  publique,  auront  manqué  de  se  confesser  et 
de  communier  dans  la  quinzaine  de  pâques;  et  qui  avant 
leur  mort,  ne  se  seront  pas  confessés ,  ou  n'auront  donné 
aucune  marque  de  contrition  (i). 

On  doit  enfin  refuser  pareillement  la  sépulture  ecclé- 
siastique aux  comédiens ,  farceurs ,  bateleurs ,  et  aux 
gens  appelés  vulgairement  Bohémiens ,  s'ils  n'ont  re- 
noncé avant  leur  mort  à  leur  profession ,  conformément 
h  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant  (pag.  43a.  Tom.I.). 

A  l'égard  des  autres  fidèles  dout  les  crimes ,  quoiqu'é- 
normes,sont  secrets  et  caches;  comme  on  ne  doit  pas 
leur  refuser  le  saint  viatique  quand  ils  le  demandent 
publiquement  ,  on  ne  peut  leur  refuser  la  sépulture 
ecclésiastique. 

Les  criminels  qui, avant  que  d'être  exécutés,  auront 
donné  des  signes  de  pénitence,  pourront  être  inhumes 
en  terre  sainte,  après  le  soleil  couché,  si  les  juges  le  per- 
mettent ,  mais  sans  aucune  solennité.  Les  curés  ou  autres 
prêtres,  commis  à  cet  effet,  pourront  y  assister,  mais  sans 
surplis  et  sans  étole,  en  récitant  les  prières  à  voix  basse. 
Les  soldats  qui  perdent  la  vie  par  ordonnance  et  exécu- 

(i)  Les  curés  auront  recours  à  l'évéque,  a'ils  prévoient  que  le  refus 
6e  la  sépulture  ecclésiastique ,  dans  quelqu'un  de  ces  cas,  se* oit  sujet  ;\ 
des  inconvénient  graves. 
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tion  militaire,  pourront  être  inhumés  comme  les  autres 

fidèle». 

Dan9  les  cas  de  doute  et  dans  les  difficultés  qui  pour- 
ront survenir  sur  cette  matière,  les  curés  et  secon- 
daires doivent  avoir  recours  à  l'évèque  :  on  doit  même 
dire  en  général ,  qu'il  est  du  bon  ordre  et  de  la  prudence, 
de  ne  se  déterminer  jamais  à  refuser  la  sépulture  ecclé- 
siastique dans  les  cas  marqués  ci-dessus,  sans  s'appuyer 
de  ses  lumières  et  de  son  autorité. 


De  la  Sépulture  des  petits  En/ans* 

Nous  avons  déjà  dit  ci-dessus ,  que  les  enfans  qui 
meurent  sans  être  baptisés ,  n'ayant  jamais  participé 
à  la  communion  ecclésiastique ,  ne  peuvent  être  inhu- 
més en  terre  sainte.  Leur  sépulture  ne  pouvant  être  ré- 
putée une  cérémonie  religieuse,  les  prêtres  ne  doivent 
point  l'honorer  de  leur  présence,  et  il  ne  convient  pas 
d'y  employer  des  prières  dont  on  reconnoit  l'inutilité 
pour  leur  salut.  Il  faut  néanmoins ,  autant  qu'il  sera 
possible,  inhumer  leurs  corps  en  un  lieu  décent  et 
honnête  ,  tant  par  respect  pour  la  nature  humaine, 
dont  ils  ont  été  revêtus,  et  pour  l'âme  raisonnable  qui 
les  a  animés,  que  pour  les  parens  fidèles  dont  ils  sont 
issus. 

On  doit  tenir  une  conduite  toute  opposée,  à  l'égard 
de  ceux  qui,  ayant  été  baptisés,  meurent  avant  que 
d'avoir  atteint  l'âge  de  la  raison.  Leurs  corps  ayant  été, 
jusqu'au  dernier  moment ,  des  temples  vivans  de  l'Es- 
prit saint ,  il  ne  suffit  pas  de  les  enterrer  dans  un  lieu 
saint  et  bénit,  il  convient  que  les  curés  fassent  en  sorte 
qu'il  y  ait,  dans  le  cimetière  de  leur  paroisse,  autant 
qu'il  se  pourra,  un  lieu  particulièrement  destiné  à  la  sé- 
pulture de  ces  enfans,  et  séparé  de  la  sépulture  des 


Digitized  by 


DIS  SÉPULTURES.  489 
adultes,  pour  distinguer  ces  corps  ,  où  le  Saint-Esprit  a 
toujours  fait  sa  demeure. 

Ces  enfans  étant  certainement  entre's ,  dès  le  moment 
de  leur  mort,  dans  la  jouissance  d'un  bonheur  éternel, 
toute  la  cérémonie  de  leur  inhumation  doit  exprimer 
une  joie  sainte  et  religieuse.  Pour  cet  effet  on  doit 
bannir,  tant  de  la  sonnerie,  que  du  chant  et  des  or- 
nemens ,  tout  ce  qui  pourrroit  inspirer  le  deuil  et  la 
tristesse.  Les  ornemens ,  le  drap  mortuaire,  la  tenture 
et  les  cierges  doivent  être  blancs.  On  doit  mettre  sur 
le  cercueil,  à  l'endroit  delà  tête  de  l'enfant ,  une  cou- 
ronne de  fleurs,  pour  signifier  la  virginité  qu'il  a  con- 
servée et  la  gloire  à  laquelle  il  est  arrivé.  Dans  les  dio- 
cèses où  Ton  dit  une  messe ,  elle  ne  doit  pas  être  des 
défunts,  mais  de  la  très-sainte  Trinité,  de  la  bienheu- 
reuse Vierge  Marie,  ou  celle  du  jour,  si  Ton  n'en 
trouve  pas  une  dans  le  missel  sous  le  litre,  pro  exequiis 
parvulorum. 

Les  curés  doivent  donc  iustruire  soigneusement  leurs 
peuples,  de  l'esprit  de  l'Eglise,  dans  les  sépultures  de 
ces  enfans.  Ils  leur  apprendront  qu'il  faut  distinguer 
les  prières  et  cérémouies  qu'elle  y  pratique,  de  ceîîcs 
qui  sont  en  usage  dans  les  enterremens  des  adultes; 
que  celles-ci  sont  des  suffrages  qu'elle  offre  à  Dieu,  pour 
obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés  et  de  la  peine  qui 
leur  est  due;  mais  que  celles-là  ne  renferment  que  des  ac- 
tions de  grâces  qu'elle  lui  rend,  pour  la  grande  mi- 
séricorde dont  il  a  usé  envers  ses  enfans,  qu'il  a  sanc- 
tifiés parle  Baptême,  qu'il  a  ravis  à  la  corruption  du 
siècle,  et  qu'il  a  introduits  dans  son  royaume,  s;«ns 
aucun  mérite  de  leur  part.  Il  faut  s'attacher  à  faire  com- 
prendre aux  fidèles,  que  ces  corps  ayant  été  les  temples 
du  Saint-Esprit,  qu'ils  n'ont  jamais  contristé  par  au- 
cune souillure,  l'Eglise  révère  en  eux  de  précieux  rentes 
d'une  innocence  baptismale  inviolablemeut  couserv<:e; 
et  professe  extérieurement  qu'elle  attend  avec  une  ferme 
confiance  une  résurrection  glorieuse  qui  les  uui»se  à 


Digitized  by  Google 


4gO  DU  SACREMENT 

leurs  âmes  dans  l  ëteruité  ;  que  les  prières  qu  elle  joint 
aux  actions  de  grâces ,  dans  ces  cére'monies ,  n'ont 
d'autre  objet  que  d'obtenir  le  même  bonheur  pour  les  . 
vivaos  qui  restent  après  eux  ]  et  que,  si  elle  y  offre 
quelquefois  le  saint  sacrifice,  c'est  toujours  dans  le  même 
esprit,  et  sans  se  départir  de  sa  doctrine  sur  l'heureux 
état  de  ces  en  fans. 

On  trouvera ,  dans  le  Rituel ,  Tordre  qui  doit  être 
gardé  dans  la  sépulture  des  adultes  et  des  enfans. 

Nous  parlerons  des  actes  de  sépultures,  en  disant  ce 
qui  regarde  les  actes  de  Baptêmes  et  de  Mariages. 

f  g 

DU  SACREMENT  DE  L'ORDRE. 


SANCTI  CONCILE  TRIDENTINI  DE  ORDINE 

CANONES. 

SESSIO  VIGESIMA  TERTIA. 

DOCTRINA  DE  SACRAMEHTO  ORDINIS. 

CAPUT  I. 
Do  Institutione  Sacerdolii  Norse  Legts. 

Sacrificium  et  Sacerdotium  ita  Dei  ordinatione  conjuncta  sunt,  nt 
utrumque  in  omni  lege  exliterit.  Cùm  feitur  in  novo  Testamento  sanc- 
tttm  Eucharistire  sacrificium  visibile  ex  Domini  institulione  Catholica 
Ecclesia  acceperit,  fatcri  elîam  oportet,  in  eà  novum  esse  visibile  et 
externum  Sacerdotium,  in  quod  vêtus  translatum  est.  Hoc  autem  ab 
eodem  Domino  Salvatore  nostro  institutum  esse,  atque  Apostolis  % 
eorumquc  successoribus  in  Sacerdotio,  potestalem  traditain  conse- 
crandi ,  ofTerendi,  et  ministrandi  corpus  et  sanguinem  ejus,  nec  non 
et  peccata  dimittendi  et  retincndi,  sacras  LiUeraB  ostendunt,  et  Ca- 
tbolice  Ecclesiae  traditio  scmpcr  docuit 

CAPUT  II. 
De  aeptem  Ordiniboa. 

Cum  autem  divina  res  sit  tam  sancti  Sacerdotii  ministerium  ,  con- 
scnUneum  fuit,  qnô  dififniùa  et  raa>ori  cum  Ttneratioue  exercect  po*» 
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wt,  ut  in  Ecclesiâ  ordinatissimâ  dispositione  plnres  et  divers!  essent 
ministrorum  ordines,  qui  Sacerdotio  ex  officio  deservirent;  ita  distri- 
buti ,  ut,  qui  jam  Clericali  Tonsurâ  insigniti  essent,  per  minores  ad 
majores  ascenderent  :  nam  non  solùm  de  Saccrdotibus,  sed  et  de 
Diaconis  sacrae  Litterae  apertam  mentionem  faciunt,  et  quae  maximè 
in  illorum  ordinatione  attendenda  sunt,  gravissimis  verbis  docent;  et 
ab  ipso  Ecclesiœ  initio  sequentium  Ordinum  noroina,  atque  unius- 
eu  jusque  eorum  propria  ministeria,  Subdiaconi  scilicet,  Acolyti, 
Exorciste ,  Lectoris  et  Ostiarii  in  usu  fuisse  cognoscuntur,  quamvis 
non  pari  gradu;  nam  Subdiaconatus  ad  majores  Ordines  à  Patribus 
et  sa  (ris  Conciliis  refertur ,  in  quibus  et  de  aliis  inferioribus  frequen- 
tissimè  legimus. 

CAPUT  UL 

Oi  Jluem  Terè  esse  Sacramentsjn. 

Cum  Scripturae  testimonio,  Apostolicâ  traditione,  et  Patmm  una- 
nimi  consensu  perspicuum  sit,  per  sacra  m  ordinationem ,  qiue  verbis 
etsignis  exterioribus  perficitur,  gratiam  conferri,  dubitare  nemo  dé- 
bet Ordinem  esse  verè  et  propriè  unum  ex  septem  sanetae  Ecclesiae 
Sacramentis.  Inquit  enim  Apostolus  :  Admoneo  te,  ut  ressuscites  gra- 
tiam  Dei,  quse  est  in  te,  per  impositionem  manuum  mearum.  Noq 
enim  dédit  nobis  Deus  spiritum  tiinoris,  sed  virtutis,  et  diiectionis, 
et  sobrietatis. 

CAPUT  IV. 
De  Eccîesiasticâ  hieracbii  et  Ordinatione. 

QuOHIAM  verô  in  Sacramento  Ordinis,  sicut  et  in  Baptîsmo,  et 
Confirmatione ,  character  imprimitur,  qui  nec  deleri  nec  auferri  po- 
test  ;  meritô  sancta  Synodus  damnât  eorum  sententiara  ,  qui  asscrunt , 
novi  Testament!  Sacerdotes  temporariam  tantummodô  potestatem 
habere;  et  semel  ritè  ordinatos,  iterùm  laicos  effici  posse,  si  verbi 
Dei  miuisterium  non  exerceant  Quôd  si  quis  omnes  Chrislianos  pro- 
miscuè  novi  Testamenti  Sacerdotes  esse,  aut  omnes  pari  inter  se  po- 
testa te  spiritual i  prseditos  affirmet;  nihil  aliud  facere  videtur ,  quàm 
Ecclesiasticam  hierarchiam,  qu.'e  est  ut  castrorum  acies  ordinata,  con. 
fundere;  perindè  ac  si  contra  beat!  Pauli  doctrinam  omnes  Apostoli, 
omnes  Prophétie,  omnes  Evangelistre,  omnes  Pastores,  omnes  sintDoc 
tores.  Proindè  sacrosancta  Synodus  déclarât,  praelcr  «eteros  Eccle- 
siasticos  gradus,  Episcopos,  qui  in  Apostolorum  locum  successerunt,  ad 
hune  bierarchicum  ordinem  prœcipuè  pertinere  ;  et  positos,  sicut  idem 
Apostolus  ait,  à  Spiritu  sancto,  regere  Ecclesiam  Dei  ;  eo*que  Près- 
byteris  superiores  esse  ;  ac  Sacramentum  Confirma tionis,  ministros 
Ecclesiae  ordinarc  ;  atque  alia  j)leraque  peragere  ipsos  posse  ,  quariim 
functionum  potestatem  reliqui  inferioris  ordinis  nullam  habent.  Docet 
insuper  sacrosancta  Synodus ,  in  ordinatione  Episcoporum ,  Sacer- 
dotum  et  caeterorum  Ordinum,  nec  populi,  nec  cnjusvis  saerulnris 
potestatis ,  et  magintratûs  consensum,  sive  vocationein ,  sive  auetori- 
atem  ilà  requiri  v  ut  sine  eà  irrita  sit  ordinatio  :  (juin  pottùt  decernil. 


Digitized  by  Google 


4g*  DU  SACREMENT 

eos  t  qui  tantummodô  à  populo ,  aut  sœeulari  potes  ta  te  ac  magistrata 
vocati  et  instituti ,  ad  \\xc  ministeria  cxcrccnda  ascendunt,  et  qui  eà 
propriâ  temeritate  sibi  sumunt,  omnes  non  Ecclesue  ministros,  sed 
furcs  et  latrones ,  per  ostium  non  ingressos ,  habendos  esse.  Haec 
bunt,  quae  gênera tim  sacre  Synodo  visum  est  Chris ti  fidèles  de  Sacra- 
mento  Ordiuis  docere.  His  autem  contraria ,  certis  et  propriis  cano- 
nibus  in  hune,  qui  sequitur,  modum  damnare  constituit;  ut  omnes, 
adjuvante  Christo,  fidei  regulâ  utentes,  in  tôt  eorum  tenebris  Catholi- 
cam  veritatera  faciliùs  agnoscere  et  tenerc  possint 


CANON  I. 

Si  quis  dixerit,  non  esse  in  novo  Testamento  Sacerdolium  visîbile 
et  externum  ;  vel  non  esse  potestatem  aliquam  eonsecrandi  et  offerendi 
verum  corpus  et  sanguinem  Domini,  et  peccata  remittendi  et  retinendi  ; 
sed  oflicium  la  ut  mu  ,  et  nudum  ministerium  prsedicandi  evangelium  ; 
vel  eos,  qui  non  prsedicant,  prorsùs  non  esse  Sacerdotes;  analhema  sit- 

CANON  II. 

Si  quis  dîxerit,  praeter  Sacerdotium  non  esse  in  Ecclesîâ  Catholici 
alios  Ordines,  et  majores  et  minores,  per  quos,  velut  per  gradus  quos- 
dam,  in  Sacerdotium  tendatur;  analhema  si  t. 

CANON  III. 

Si  quis  dixerit,  Ordinem,  sïve  sacram  ordinationem,  non  esse  verè 
et  propriè  Sacramentum ,  à  Chrîsto  Domino  institutum  ;  vel  esse  fis- 
menlum  quoddam  humanum,  excogitatum  à  viris  rerum  Ecclesiastica- 
rura  imperitis;  aut  esse  tantùm  ritum  quoddam  eligendi  ministros  verbi 
Dei  et  Sacramcntorum  ;  analhema  s'il. 

CANON  IV. 

Si  quis  dixerit,  per  sacram  ordinationem  non  dari  Spirîtum  sanctum, 
ac  proindè  frustra  Episcopos  diccre  :  Accipe  Spiritum  sanctum  ;  aut 
per  eam  non  imprimi  characterem,  vel  eum,  qui  sacerdos  semel  fuit, 
laicum  rursùs  fieri  posse  ;  analhema  sit. 

canon  v. 

Si  quis  dixerit,  sacram  Unctionem,  quâ  Ecclesia  in  sanctâ  ordina- 
tione  utitur ,  non  tantùm  non  requiri ,  sed  contemnendam  et  perni- 
»  ciosam  esse;  similiter  el  alias  ordinis  œremonias;  analhema  sit. 

CANON  VI. 

Si  quis  dixerit,  in  Ecclesiâ  Calholicâ  non  esse  hierarchiam  divinâ 
ordinatione  institutam,  quae  constat  ex  Episcopis  ,  Presbyteris,  et  mi- 
nislris  ;  analhema  sit. 

CANON  VII. 

Si  quis  dixerit ,  Episcopos  non  esse  Presbyteris  superiores,  vel  non 
babere  potestatem  confirmant  et  ordinandi;  vel  eam,  quam  lia  hem, 
îllts  esse  cum  Presbyteris  coramunem,  vel  Ordinet  ab  ipsis  collatoa 
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*ine  popuK  tel  potestatis  sxcularis  consensu ,  aut  vocatione  ,  irritos 
esse;  auteos,  qui  nec  ab  Ecclesiasticâ  et  Canonicâ  potestate  rîtè  or- 
dinati,  nec  mîssi  sunt;  seu  aliundè  veniunt,  legitimos  esse  verbi  etSa- 
cramen torura  ministros  ;  anathema  sit 

CANON  VIII. 

Si  quîs  dixerit ,  Episcopos,  qui  auctoritate  Romani  Pontificis  assu- 
muntur ,  non  esse  legitimos  et  veros  Episcopos ,  sed  figmentum  huma- 
num  ;  anathema  siL 

Quoique  les  curés  et  les  simples  prêtres  ne  soient 
pas  les  ministres  du  Sacrement  de  l'Ordre,  ils  doivent 
néanmoins  être  instruits  de  ce  qui  le  concerne}  soit 
pour  se  former  une  haute  idée  du  caractère  qu'ils  ont 
reçu  ;  soit  pour  en  instruire  les  peuples,  afin  qu'ils  le 
respectent^ soit  pour  coopérer ,  autant  qu'ils  le  pour- 
ront^ former  ceux  qui  se  destinent  au  service  des 
autels,  soit  enfin  pour  s'appliquer  à  exercer  dignement 
leurs  fonctions. 


De  V  Ordre  en  général,  de  ses  Effets,  des  Qualités  et 
Dispositions  requises  pour  recevoir  ce  Sacrement. 

L'Ordre  est  un  Sacrement  de  la  loi  nouvelle,  par  lequel 
un  homme  baptisé  est  tiré  du  rang  des  laïques,  pour  être 
consacré  à  Dieu,  el  être  attaché  au  ministère  de  l'Eglise , 
d'une  manière  particulière,  en  recevant ,  par  les  mains 
de  i'évêque,  une  puissance  spirituelle,  et  la  grâce  pour 
exercer,  dans  l'Eglise,  certaines  fonctions  qui  regardent 
le  sacrifice  du  corps  et  du  saug  de  Jésus-Christ,  le  ser- 
vice de  Dieu  et  le  salut  des  âmes.  Voici  comment  s'expli- 
que le  concile  de  Trente  (  Sess.  23.  can.  3.  de  Ord.  )  : 
Si  quelqu'un  dit  que  l'Ordre  ou  la  sacrée  Ordina- 
tion n'est  pas  véritablement  et  proprement  un  Sa- 
crement institué  par  No tre-Se ign eur  Jésus- Christ, 
ou  que  c'est  une  invention  humaine ,  imaginée  par 
des  gens  ignorans  des  choses  ecclésiastiques  ;  ou 
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bien  que  ce  riest  qu'une  certaine  forme  et  manière 
de  choisir  des  ministres  de  la  parole  de  Dieu  et  des 
Sacremens;  qu'il  soit  anathéme. 

L'Ordre  produit  deux  effets  principaux  dans  ceux 
qui  le  reçoivent.  Le  premier  est  une  grâce  sanctifiante, 
laquelle  rend  saint  et  agréable  à  Dieu,  celui  qui  est 
ordonné  avec  les  dispositions  requises,  et  qui  lui  donne 
le  moyen  de  s'acquitter  dignement  et  avec  piété  des 
fonctions  sacrées.  C'est  pourquoi  saint  Paul ,  dans  ses 
deux  épîtres  à  Timothée,  l'exhorte  à  conserver  soi- 
gneusement la  grâce  qui  lui  avoit  été  donnée  par 
l'imposition  des  mains ,  et  à  rallumer  de  plus  en  plus 
le  feu  de  cette  même  grâce. 

Cette  grâce  n'est  pas  une  première  grâce,  qu'on 
appelle  grâce  des  morts;  mais  elle  suppose  déjà  la  grâce 
sanctifiante ,  comme  une  disposition  nécessaire  dans 
celui  qui  reçoit  les  Ordres ,  et  elle  l'augmente. 

Le  second  effet  du  Sacrement  de  l'Ordre,  est  une 
marque  spirituelle  imprimée  dans  l'âme;  ce  qui  fait 
que  ceux  qui  sont  ordonnés,  même  en  mauvais  état  et 
privés  de  la  grâce,  reçoivent  néanmoins  un  caractère 
ineffaçable,  qui  les  associe,  quoiqu'indignes ,  au  sa- 
cerdoce de  Jésus- Christ,  dont  l'Ordre  n'est  qu'une 
participation;  et  qui  non -seulement  les  distingue  d'avec 


ceux  qui  l'ont  une  fois  reçu  ne  peuvent  le  perdre,  ni 
en  tombant  dans  les  crimes  les  plus  énormes ,  ni  même 
en  sortant  de  l'Eglise  :  on  le  reçoit  même  parmi  les 
hérétiques  et  les  schismatiques ,  lorsqu'on  est  ordonné 
par  l'imposition  de  leurs  mains  selon  les  règles  de  l'Eglise. 
Ni  les  ordres  majeurs ,  ni  les  ordres  mineurs  ,  ni  même 
la  tonsure  ne  peuvent  se  réitérer. 

L'exercice  d'un  sacerdoce  si  grand  et  si  relevé  étant 
une  chose  toute  divine,  il  étoit  à  propos,  afin  qu'il 
pût  être  administré  avec  plus  de  décence  et  que  les 
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peuples  en  conçussent  plus  de  vénération;  qu'il  y  eut, 
selon  l'économie  et  la  disposition  admirable  de  l'Eglise, 
divers  ordres  de  ministres  qui  servissent  au  prêtre  selon 
les  différentes  fonctions  qui  leur  seroient  propres,  et 
qui  fussent  disposés  de  telle  sorte ,  que  ceux  qui  au- 
roient  reçu  la  tonsure  cléricale  pussent  être  élevés  par 
les  moindres  ordres  ,  comme  par  autant  de  degrés,  aux 
ordres  majeurs. 

On  reconnoît  sept  ordres  dans  l'Eglise  latine  }  savoir  : 
de  portier,  de  lecteur,  d'exorciste,  d'acolyte,  de  sous- 
diacre  ,  de  diacre ,  et  le  sacerdoce ,  qui  comprend  la 
prêtrise  et  l'épiscopat. 

Il  est  seulement  de  foi  qu'outre  le  sacerdoce ,  il 
y  a  dans  l'Eglise  catholique  d'autres  Ordres  ma- 
jeurs et  mineurs ,  par  lesquels,  comme  par  certains 
degrés 9  on  monte  au  sacerdoce.  C'est  tout  ce  que  le 
concile  de  Trente  a  déclaré  contre  les  hérétiques  (  Sess. 
a3.  can.  2.  de  Ord.  ).  Mais,  quand  ce  concile  a  dit  qu'il 
y  a  sept  ordres,  il  n'a  pas  déclaré  qu'il  n'y  en  a  ni  plus 
ni  moins;  pour  ne  pas  condamner  ou  les  Grecs,  qui 
n'en  admettent  que  quatre,  ou  les  scolastiques  qui  en 
veulent  plus  de  sept.  Ce  concile  a  seulement  dit  qu'il 
y  en  a  sept. 

Les  ordres  majeurs  sont  le  sacerdoce ,  le  diaconat  et 
le  sous-diaconat.  Les  moindres  comprennent  les  aco- 
lytes, les  exorcistes  y  les  lecteurs  et  les  portiers.  La  ton- 
sure n'est  pas  un  ordre,  mais  seulement  une  disposi- 
tion aux  ordres,  prœambulum  ad  Ordines ,  dit  saint 
Thomas.  Elle  ne  donne  aucune  puissance  spirituelle, 
elle  ne  destine  à  aucune  fonction  particulière. 

Le  concile  de  Trente  (Sess.  a3.  Can.  1.  de  Ord.), 
a  déclaré  anathéme  celui  qui  dit  que ,  dans  le  Nou- 
veau Testament ,  il  n'y  a  point  de  sacerdoce  vi- 
sible et  extérieur,  ou  qu'il  n'y  a  pas  une  certaine 
puissance  de  consacrer  et  d'offrir  le  vrai  corps  et 
le  vrai  sang  de  Noire-Seigneur,  et  de  remettre  et 
retenir  les  péchés;  mais  que  tout  se  réduit  à  la 
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laquelle  il  est  communiqué  à  ceux  qui  reçoiveut  les*.. 
Ordres.  ;V 

L'imposition  des  mains  des  prêtres  sur  celui  que  Pc>  > 
vêque  ordonne  prêtre,  qui  est  employée  aujourd'hui  V 
dans  les  ordinations,  n'est  qu'une  pure  cérémonie,  qui 
marque  la  fraternité',  la  société  des  prêtres  avec  les 
nouveaux  ordonnés;  mais  elle  n'est  point  sacramen- 
telle, elle  n'appartient  pas  à  l'essence  du  Sacrement. 
Le  pouvoir  de  conférer  le  Sacrement  de  l'Ordre,  n'est 
pas  une  puissance  de  jurisdiction ,  mais  une  puissance 
d'ordre  que  l'évêque  reçoit  dans  sou  sacre.  Ceci  doit  s'en- 
tendre des  ordres  sacrés  et  hiérarchiques,  qui  sont  l'épis- 
copat ,  la  prêtrise  et  le  diaconat  \  lesquels  étant  Sacre- 
mens,  ne  peuvent  être  conférés  validement  et  licitement 
que  par  les  seuls  évêques. 

Il  suffit  d'examiner  avec  soin  la  nature  des  autres 
Sacremens ,  pour  reconnoître  qu'ils  dépendent  tous  tel- 
lement du  Sacrement  de  l'Ordre ,  que  sans  ce  Sacre- 
ment les  uns  ne  peu  vent  avoir  lieu,  ni  s'administrer  $ 
les  autres  sont  destitués  de  toutes  cérémonies  solennelles 
et  de  tout  culte  religieux.  C'est  ce  qui  oblige  les  pas- 
teurs ,  lorsqu'ils  traitent  des  Sacremens ,  d'expliquer 
celui  de  POrdre  avec  soin  et  avec  exactitude.  Celte 
explication  leur  sera  très  utile  à  eux-mêmes,  à  ceux  • 
qui  sont  entrés  dans  l'état  ecclésiastique,  et  aux  autres 
fidèles.  > 

Elle  sera  très  utile  aux  pasteurs,  en  ce  qu'ils  en  se- 
ront plus  fortement  engagés  à  renouveler  en  eux  la 
grâce  qu'ils  ont  reçue  par  ce  Sacrement.  Elle  sera  utile 
à  ceux  qui  ne  seront  encore  engagés  que  dans  la  cléri- 
cature,  en  ce  que  d'une  part  elle  excitera  en  eux  les 
mêmes  sentimens  de  piété,  et  que  de  l'autre  ils  pourront 
connoître  par-là  les  choses  dont  ils  doivent  être  ins- 
truits pour  être  élevés  aux  ordres  supérieurs. 

Enlin,  cette  explication  sera  très  utile  aux  autres  fi~ 
dèles,  1.  parce  qu'elle  leur  fera  comprendre  combien 
les  ministres  de  j'Eglise  sont  dignes  de  respect  et  d'hon- 

2  J2  ' 


Digitized  by  Google 


4go  DU  SACREMENT 

Xfpf  $  a.  parce  qu'il  arrivera  souvent  que  plusieurs  de 
ceux  qui  assisteront  à  cette  explication,  auront  destiné 
quelque  enfant,  dès  son  bas  âge,  au  ministère  de  l'E- 
glise, ou  seront  dans  la  résolution  de  l'embrasser  eux- 
mêmes.  Ainsi  il  sera  nécessaire  que  tous  soient  instruits 
de  plusieurs  choses  qui  regardent  particulièrement  cet 
état.  Les  simples  fidèles  seront  encore  excités  par-là  à 
contribuer,  autant  qu'il  dépendra  deux,  à  procurer  à 
l'Eglis^e  bons  ministres ,  qui  est  la  chose  du  monde 
la  pln^&ipOrlante  au  peuple  chrétien.  Il  est  donc  du 
devoir  des  curés,  de  faire  sur  cette  matière  des  ins- 
tructions publiques  dans  les  occasions  qui  s'en  présen- 
tent, et  sur- tout  au  prone  des  dimanches  qui  précè- 
dent les  quatre-temps,  auxquels  on  doit  faire  les  ordi- 
nations. 

Ce  qn  il  faut  que  les  pasteurs  proposent  d'abord  aux 
fidèles  touchant  le  Sacrement  de  l'Ordre ,  c'est  1 .  son 
excellence  et  sa  dignité ,  par  rapport  à  son  plus  haut 
degré ,  qui  est  le  sacerdoce.  En  effet ,  que  peut- on 
imaginer  de  plus  haut  et  de  plus  relevé  que  le  ministère 
des  évêques  et  des  prêtres ,  qui  les  rend  non-seulement 
interprètes  des  volontés  de  Dieu  et  ses  ambassadeurs 
pour  publier  aux  hommes  ses  lois  et  ses  commandemens, 
mais  même  fait  qu'ils  le  représentent  et  agissent  comme 
tenant  sa  place  sur  la  terre }  d'où  vient  qu'on  ne  les 
appelle  pas  seulement  des  anges,  mais  des  dieux.  Pouvoir 
des  prêtres  de  consacrer  ,  d'offrir  et  de  distribuer  le 
corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ  ;  qui ,  à  parler  selon 
le  langage  des  saiuts  Pères  ,  excède  celui  des  anges  et 
de  toutes  les  créatures,  jusque- là  que  les  prêtres  donnent 
par  les  paroles  de  la  consécration,  comme  une  seconde 
naissance,  sous  les  espèces  du  pain  et  du  vin  ,  à  ce 
corps  que  le  Saint-Esprit  forma  dans  le  sein  de  la  très- 
sainte  Vierge }  de  sorte  qu'on  peut  dire  avec  saint  Au- 
gustin, que  le  Fils  de  Dieu  s'incarne  tous  les  jours  entre 
les  mains  des  prêtres.  Puissance  des  prêtres  non  seu- 
lement de  consacrer  et  d'oftrir  le  corps  et  le  san£  de 
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Jésus-Christ ,  mais  encore  de  remettre  les  péchés ,  la- 
quelle est  tellement  au-dessus  de  toutes  les  choses  hu- 
maines, qu'il  ne  peut  y  avoir  rien  dans  ce  monde  qui 
puisse  l'égaler,  ni  même  l'empêcher.  Les  peuples  doivent 
donc  regarder  les  ministres  de  Jésus-Christ  comme  les 
vicaires  de  la  charilé  du  Sauveur  du  monde,  qui  les  a 
établis  sur  la  terre,  pour  achever  par  eux  le  grand  ou- 
vrage de  la  rédemption  des  hommes ,  pour  travailler  à 
Fédification  de  son  Eglise,  pour  coopérer,  dit  Saint 
Paul ,  a  V œuvre  de  Dieu  (  i.  Cor.  3  9.  )  ,  pour  les 
associer  à  la  construction  d'un  temple  où  il  doit  habiter 
éternellement.  Ce  temple  est  son  Eglise,  et  l'âme  de 
chaque  fidèle,  dont  le  Seigneur  est  le  principal  archi- 
tecte, le  seul  maître  et  le  seul  Dieu  qui  doit  y  être  suivi 
et  adoré.  Jésus-Christ  en  est  le  fondement ;  les  apôtres 
sout  les  architectes  appelés  pour  bâtir  sur  ce  divin  fon- 
dement ;  les  évêques,  les  principaux  ouvriers  qui  doi- 
vent» augmenter  et  perfectionner  l'ouvrage;  les  prêtres 
et  le  reste  du  clergé,  leurs  aides  ;  les  chrétiens,  les 
pierres  vivantes  de  cet  édifice.  Dieu  a  tiré  ces  pierres, 
par  la  force  de  sa  parole,  des  carrières  ténébreuses  de 
l'infidélité  ;  il  les  ramasse  par  la  vertu  de  la  foi}  elles  sont 
polies  par  l'efficace  des  Sacremens  et  la  pratique  des 
bonne  œuvres  ,  unies  par  le  lien  de  la  charité  qui  sert 
de  ciment  à  tout  l'ouvrage.  Comme  c'est  Dieu  qui  les 
choisit  et  qui  fournit  aux  ouvriers  les  moyens  de  les 
polir,  c'est  lui  seul  aussi  qui  les  place  chacune  au  heu 
qui  leur  convient.  L'étendue  de  ce  divin  temple  n'a 
point  d'autres  bornes  que  celles  de  l'univers;  sa  durée 
n'est  pas  moindre  que  l'éternité,  pendant  laquelle  toute 
la  cité  rachetée  ,  comme  parle  saint  Augustin  (  decirit. 
Dei^  Ub.  10.  )  ,  s'offrira ,  par  les  mains  de  Jésus- Christ 
son  grand-prêtre,  à  la  gloire  et  à  la  louange  de  Dieu: 
Tola  ipsa  redempta  civilas  off  'eretur  Deo ,  per  sa- 
cerdotein  magnum. 

On  juge  pour  l'ordinaire  des  pasteurs  et  des  prêtres 
par  la  prévention  des  sens ,  par  les  qualités  humaines, 
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quelquefois  même  par  les  complaisances  et  les  services 
qu'on  atteud  d'eux.  Ce  desordre  doit  faire  gémir  tous 
ceux  qui  aiment  le  bien  de  l'Eglise ,  l'honneur  de  ses 
ministres  et  le  salut  des  fidèles.  Le  remède  à  un  si  grand 
mal,  est  de  ne  juger  des  pasteurs  et  des  prêtres  que  par 
des  vues  de  foi ,  et  par  le  haut  rang  où  Dieu  les  a  placés; 
de  les  regarder  non  comme  des  hommes  ordinaires  , 
mais  comme  les  ministres  de  Jésus-Christ  et  les  dis- 
pensateurs des  mystères  de  Dieu,  selon  la  pense'e  de 
saint  Paul. 

L'apôtre  nous  apprend  par-là  qu'il  ne  faut  considérer, 
dans  ceux  qui  sont  revêtus  du  saint  ministère,  que  les 
qualités  que  la  foi  y  découvre;  qu'il  faut  juger  de  la  gran- 
deur de  ces  qualités,  selon  que  la  foi  en  juge;  qu'il  ne 
faut  les  regarder  que  comme  les  dispensateurs  des  mérites 
et  des  grâces  de  Jésus-Christ,  comme  des  hommes 
chargés  de  son  autorité ,  dont  les  jugemens  sur  la  terre 
sont  autorisés  dans  le  ciel ,  et  qui  ont  le  pouvoir  d'en 
ouvrir  et  d'en  fermer  les  portes.  Si  l'Eglise  est  l'épouse 
de  Jésus-Christ,  ses  ministres  en  sont  les  gardiens  établis 
pour  veiller  jour  et  nuit  à  sa  défense.  Si  l'Eglise  est 
comparée  à  un  vaisseau ,  ils  en  sont  les  pilotes  chargés 
de  le  conduire.  Enfin ,  si  l'Eglise  est  le  royaume  de 
Dieu  ,  ils  en  sont  les  officiers,  que  le  grand  Roi  du  ciel 
a  choisis  pour  être  les  princes  de  sa  cour.  Séparant 
vos  à  cœteris  populis ,  ut  essetis  mei  (  Levit.  20. 26.  ). 
Quiconque  considérera  ainsi  les  ministres  du  sanctuaire, 
ne  parlera  d'eux  qu'avec  respect  ;  s'ils  ont  des  défauts, 
il  se  contentera  d'en  gémir  et  d'avertir  avec  prudence 
et  circonspection  ceux  qui  peuvent  y  apporter  remède; 
mais  il  ne  s'en  servira  jamais  pour  avilir  le  caractère 
tout  divin  dont  ils  sont  revêtus,  et  diminuer  l'estime  ou 
la  vénération  qu'il  exige  de  tous  les  fidèles. 

Une  seconde  instruction  que  les  curés  doivent  donner 
sur  le  Sacrement  de  l'Ordre ,  aux  fidèles  dont  le  salut 
leur  est  confié ,  c'est  celle  qui  regarde  la  vocation  de 
leurs  enfaus  à  l'état  ecclésiastique,  Yocation  qui  doit 
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venir  de  Dieu  :  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  choisir 
ses  ministres.  Jésus-Christ  choisit  ses  apôtres  :  il  ap- 
pela à  lui  ceux  qu'il  voulut,  il  leur  déclara  que  ce 
choix  ëioit  venu,  non  de  leur  volonté,  mais  de  la 
sienne. 

L'apôtre  saint  Paul  se  dit  appelé  par  la  volonté  de 
Dieu,  pour  être  apôtre  de  Jésus- Christ.  En  écrivant 
aux  Hébreux,  il  leur  dit  que  personne  ne  doit  s'attribuer 
cet  honneur ,  mais  qu'il  faut  y  être  appelé  de  Dieu 
comme  Aaronj  que  Jésus-Christ  ne  s'est  point  élevé 
lui-même  à  la  glorieuse  qualité  de  pontife,  mais  quil 
y  a  été  élevé  par  celui  qui  lui  a  dit  :  vous  êtes  mon  Fils, 
je  vous  ai  engendré  aujourd'hui.  C'est  pourquoi,  quand 
les  apôtres  voulurent  remplir  la  place  de  Judas,  ils  se 
mirent  en  prières,  pour  savoir  du  Seigneur  lequel  des 
deux  qu'ils  proposoient,  il  avoit  choisi.  Rien  de  plus 
injurieux  à  Dieu  ,  que  d'entrer  dans  son  sacré  ministère 
sans  son  choix  \  rien  de  si  dangereux  pour  l'Eglise,  que 
des  ministres  qui  s'appellent  et  se  placent  eux-mêmes; 
ils  doivent  s'attendre  à  un  sort  terrible. 

Qui  sera  donc  l'homme  assez  téméraire  pour  choisit 
de  lui-même  le  sacerdoce  pour  son  enfant ,  ou  pour 
vouloir  être  prêtre  sans  l'agrément  et  l'ordre  de  Dieu? 
Ita  est  aliquis  sacrilegœ  lemeritatis,  ac  perditœ 
mentis ,  ut  putet  sine  Deijudicio  fieri  sacerdotem  ? 
dit  saint  Cyprien  martyr  (  ad  CorneL  Litt.  55.  ).  Dieu 
ne  peut  souffrir  les  ministres  qui  se  sont  donnés  à  lui 
sans  le  consulter.  Non  sibi  complacet  Deus  in  arro- 
ganter  ordinatis,  dit  saint  Ephrem  dans  son  discours 
de  la  dignité  du  sacerdoce.  Il  n'est  permis  qu'à  ceux 
que  le  Seigneur  a  élus  pour  gouverner  son  peuple 
et  pour  exercer  les  fonctions  de  son  sacerdoce,  d'appro- 
cher de  lui  (  Num.  16.  5.  ). 

Pour  se  soutenir  dans  l'état  ecclésiastique  et  s'acquitter 
dignement  des  fonctions  saintes  ,  il  faut  une  grâce  par- 
ticulière et  une  grâce  abondante.  C'est  pourquoi  Notre- 
Scigneur,  donnant  à  ses  apôtres  le  pouvoir  de  leurs 
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fonctions,  leur  donna  premièrement  le  Saint-Esprit: 
accipite  Spirilum  Sanctum  :  sedetehîc,  donec  indua- 
mini  virtute  ex  alto.  Or,  comment  oser  espérer  de 
Dieu  les  grâces  nécessaires  clans  cet  état ,  si  Pon  n'y  a 
pas  été  appelé?  D'où  vient  que  saint  Paul  joint  ces 
deux  choses  :  per  quem  accepimus  gratiam  et  apos- 
total u m.  Celui,  dit  Jésus-Christ ,  qui  n'entre  pas  par 
la  porte  dans  la  bergerie  des  brebis,  et  qui  y  monte 
par  11$  autre  endiïbit,  est  un  larron  et  un  voleur. 
Je  suis  la  porte  ^  ajoute  ce  divin  Sauveur}  si  quelqu'un 
entre  par  moi ,  il  sera  sauvé;  il  entrera  et  sortira , 
et  trouvera  des  pâturages.  Quiconque  ne  recueille 
pas  avec  moi,  dissipe. 

C'est  à  Dieu  seul  qu'il  appartient  de  donner  les  dif- 
férentes places  de  son  royaume,  d'établir  les  uns  apô- 
tres, les  autres  prophètes,  les  autres  évangélistes , 
les  autres  pasteurs,  les  autres  docteurs,  pour  faire 
arriver  les  Saints  à  la  perfection,  pour  que  le  mi- 
nistet*&it<rempli  et  que  le  corps  de  Jésus-Christ 
soit  édifié.  Corps  mystique  de  Jésus-Christ,  dont  tous 
les  membres  nont  pas  la  même  fonction;  où  chacun 
de  nous  a  sa  place  marquée,  selon  le  don  particulier 
et  le  talent  qu'il  a  reçu,  selon  la  grâce  qui  lui  a  été 
donnée  ;  pour  la  perfection  duquel  la  sagesse  divine  a 
du  varier  les  fonctions  de  chacun  de  ses  membres,  et 
les  leur  distribuer,  de  manière  qu'elle  ne  convinssent 
qu'à  ceux  auxquels  elle  les  assigne.  Il  est  donc  important 
pour  nous,  de  veiller  à  connoître  et  à  suivre  cette  dis- 
position de  la  sagesse  divine  }  de  peur  que,  nous  ingérant 
à  l'aveugle  et  contre  ses  vues  dans  d'autres  emplois  que 
ceux  qu'elle  nous  destine,  nous  ne  causions  quelque 
dommnge  au  corps  mysiique  de  Jésus- Christ ,  et  ne 
troublions  l'harmonie  qui  doit  régner  parmi  tous  ses 
membres. 

Dieu,  dans  la  distribution  de  ses  grâces,  n'a  pas 
égard  aux  besoins  que  nous  fait  notre  caprice,  mais  à 
ceux  qui  naissent  des  obligations  attachées  aux  divers 
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états  où  son  ordre  nous  a  placés.  Semblable  à  nn  père 
de  famille ,  qui ,  en  distribuant  à  ses  serviteurs  différent 
emplois,  fournit  en  même  temps  à  chacun  d'eux  tous 
les  secours  nécessaires  et  proportionnés  aux  fonctions 
auxquelles  il  les  applique  :  ainsi  Dieu  nous  distribue- 
t-il  à  nous-mêmes ,  selon  la  différence  des  conditions 
où  il  nous  appelle,  des  talens  et  des  grâces  différentes. 
Concluons  que  tout  chrétien  doit  de  lui-même,  à 
l'exemple  de  saint  Augustin,  s&  tenir  à  la  dernière 
place,  et  ne  monter  plus  haut,  que  lorsque  Dieu  le  lui 
commande  :  nec  in  convivio  Domini  mei  superio— 
rem  locum  elegi ,  dit  ce  saint  docteur ,  sed  inferio- 
rern  et  adjectum,  et  placuit  Mi  dicere  mihi  :  ascen- 
de  superiiis. 

Que  doit-on  donc  dfre  de  ces  pères  et  mères,  de  ces 
parens  téméraires  et  sans  religion,  qui,  au  lieu  d'exhorter 
leurs  enfans  à  attirer,  par  la  prière  et  par  les  bonnes  œu- 
vres, les  lumières  du  ciel ,  pour  conuoître  si  Dieu  les 
appelle  dans  le  sanctuaire,  à  comparer  les  difficultés  de 
cet  état  saint  avec  leurs  forces  ,  leurs  talens ,  les  grâces 
qu'ils  ont  reçues}  à  ne  consulter,  en  un  mot,  que  Dieu 
et  quelques  directeurs  pieux  et  éclairés  ;  que  doit-on 
penser,  dis-je,  de  ces  parens,  qui ,  au  lieu  de  prendre 
ces  sages  précautions,  ne  consultent  d'autres  lois  que 
leurs  injustes  prédilections  ;  d'autre  intérêt ,  que  celui  de 
leur  vanité }  d'autre  marque  de  vocation,  que  le  titre  de 
cadet  d'une  famille,  l'occasion  d'un  bénéfice,  ou  l'es- 
pérance d'en  avoir  P  Combien  voit-on  de  pères  et  de 
mères,  qui,  par  un  intérêt  sordide,  par  ambition,  par 
un  ridicule  caprice,  par  un  dégoût  secret,  regardent  le 
sanctuaire  comme  le  seul  apanage  de  ceux  d'entre  leurs 
enfans,  que  certains  défauts  réels  ou  imaginaires  leur 
font  regarder  comme  moins  dignes  de  leur  affection, 
ou  comme  moins  propres  à  seconder  leurs  vues  toutes 
terrestres  et  toutes  mondaines  P  Combien  en  voit-ou 
qui  abusent  de  l'autorité  qu'ils  ont  sur  leurs  enfans, 
non-seulement  pour  faire  entrer  dans  letat  ecclésias- 
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tique  ceux  qui  u'y  sont  pas  propres ,  et  qui  paroissent 
n'avoir  aucune  vocation,  mais  encore  pour  en  éloigner 
ceux  qui  y  paroissent  appelés  P 

Les  parens  peuveut  légitimement  souhaiter  que  ceux 
de  leurs  eufans  qui  ont  le  plus  d'esprit  et  de  piété,  et 
dans  lesquels  ils  remarquent  plus  de  talens  et  de  goût 
pour  l'étude,  soient  appelés  à  l'état  ecclésiastique*,  ils 
peuvent  même  les  élever  dans  cette  vue-là  •,  mais  ils 
doivent  éviter  soigneusement  de  les  y  porter  par  des  vues 
d'ambition  ou  d'intérêt,  de  ne  chercher  qu'à  décharger 
leur  famille,  ou  à  y  transmettre  et  perpétuer  des  béné- 
fices comme  un  héritage.  Ils  ne  doivent  point  faire 
violence  sur  cela  à  l'inclination  de  leurs  eufans,  ni  se 
rendre  les  arbitres  et  les  juges  de  leur  vocation  à  l'état 
ecclésiastique,  ni  y  destiuer  ceux" en  qui  ils  reconnoissent 
moins  de  piété,  moins  d'ouverture  d'esprit,  moins  de 
docilité  et  de  modestie,  moins  de  talens,  ou  qui  se- 
roient  contrclaits  et  peu  propres  pour  briller  dans  le 
monde.  Ils  ne  doivent  pas  employer  auprès  des  évêques, 
les  prières  des  puissances  séculières,  les  brigues,  les 
sollicitations,  pour  les  porter  à  donner  à  leurs  enfans 
la  tonsure,  ou  les  saints  Ordres,  ou  quelques  bénéfices. 
Toutes  ces  choses  ne  sont  point  de  la  compétence  des 
parens,  et  quand  ils  le  font,  ils  s'attirent  la  malédiction 
de  Dieu  qui  ne  bénit  pas  ordinairement  ceux  qui  entrent 
dans  l'état  ecclésiastique  par  de  telles  voies.  Dieu  permet 
souvent  que  ces  enfans,  ainsi  précipités  par  leurs  pareus 
dans  l'Eglise,  deviennent  la  honte  de  leur  famille  et 
le  scandale  du  peuple.  Qu'on  se  souvienne  de  la  pu- 
nition que  Dieu  exerça  contre  Coré,  Dathan  et  Abii  on, 
qui  voulurent  usurper  le  premier  rang  dans  le  ministère 
de  l'ancienne  loi;  de  la  mort  subite  d'Oza,  pour  avoir 
voulu  toucher  l'arche;  de  la  lèpre  du  roi  Ozias,  pour 
avoir  osé  mettre  la  main  à  l'encensoir.  Ces  exemples 
sont  des  figures  qu'il  faut  appliquer  au  sacerdoce  et  au 
ministère  de  la  loi  nouvelle  \  et  qui  doivent  faire  trembler 
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les  parens  qui  poussent  leurs  eufans,  contre  Tordre  de 
Dieu,  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint. 

Enfin,  une  troisième  instruction  que  les*curés  doivent 
donner  sur  le  Sacrement  de  l'Ordre,  c'est  celle  qui  re-. 
garde  les  enfaus  qui  désirent  entrer  dans  l'état  ecclé-. 
siastique.  Ils  doivent  leur  recommander  de  n'être  pas: 
assez  présomptueux  pour  s'ingérer  d  eux-mêmes  dans 
ce  sacré  ministère  ;  de  ne  se  proposer  rien  d'indigne 
d'un  état  si  haut  et  si  saint.  On  ne  voit  que  trop  sou-, 
vent  embrasser  cet  état,  pour  avoir  de  quoi  subsister} 
n'avoir  d'autre  vue,  en  s'y  engageant,  que  le  gain  qu'on- 
en  espère,  et  ne  le  regarder  que  comme  les  hommes 
ont  coutume  d'envisager  les  métiers  les  plus  vils  qu'ils 
choisissent. 

Quoique  l'apôtre  témoigne  que  la  loi  naturelle  et 
divine  ordonne  que  celui  qui  sert  à  l'autel ,  vive  de 
l'autel,  l'on  ne  peut  néanmoins,  sans  une  énorme  sa- 
crilège, se  proposer  le  gain  en  entrant  dans  l'état  ec- 
clésiastique }  autrement,  dit  saint  Augustin,  on  fait 
moins  de  cas  de  l'Evangile  que  de  la  nourriture  du 
corps.  Vdius  habemus  Evangelium  quàmcibum.W  n'est 
pas  plus  permis  d'y  entrer  par  ambition ,  et  par  le  seul 
désir  d'être  honoré.  Ces  vues  basses  et  sordides  non- 
seulement  dégradent  si  étrangemeut  cet  état,  que  les 
fidèles  le  regardent  aujourd'hui  comme  l'état  du  monde 
presque  le  plus  misérable,  mais  encore  font  que  plu- 
sieurs de  ceux  qui  y  sont  engagés,  ne  tirent  d'autre 
avantage  du  sacerdoce ,  ainsi  que  Judas  de  l'apostolat, 
que  leur  perte  éternelle. 

On  ne  doit  donc  avoir  en  vue ,  en  entrant  dans  le 
sanctuaire,  que  de  procurer  la  gloire  de  Dieu.  En  eflèl, 
quoique  tous  les  hommes  aient  été  créés  pour  procurer 
la  gloire  et  l'honneur  de  Dieu,  et  que  les  fidèles  qui 
ont  reçu  la  grâce  du  Baptême ,  soient  obligés  plus  par- 
ticulièrement de  le  faire  de  tout  leur  cœur,  de  tout 
leur  esprit  et  de  toutes  leurs  forces,  il  est  certain  néan- 
moins que  ceux  qui  veulent  entrer  dans  les  Ordres 
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sacrés,  doivent  se  proposer  non-seulement  de  rechercher 

avec  plus  de  soin  encore  que  lous  les  autres  fidèles, 

la  gloire  de  Dieu  en  toutes  choses,  mais  encore  de  le 
servir  avec  plus  de  sainteté  et  de  justice,  dans  quelque 
ministère  particulier  de  l'Eglise.  Car,  quoique  tous  les 
fidèles  soient  obligés  de  faire  tous  leurs  efforts  pour 
garder  la  sainteté  et  l'innocence  par  lesquelles  on  ho- 
nore véritablement  Dieu ,  ceux  néanmoins  qui  sont 
engagés  dans  le  sacerdoce,  sont  de  plus  obligés  de 
s'acquitter  des  fonctions  sacrées  du  ministère,  comme 
d'offrir  pour  eux-mêmes  et  pour  le  peuple  le  saint 
sacrifice  de  la  messe  ;  d'expliquer  aux  fidèles  la  loi  de 
Dieu  :  de  les  exhorter  à  la  garder  avec  joie  et  avec  soumis- 
sion ,  et  de  leur  administrer  les  Sacremens  que  Jésus- 
Christ  a  institués  pour  leur  communiquer  sa  grâce,  et 
l'augmenter  en  eux  :  de  sorte  qu'étant  séparés  du  reste  du 
peuple,  ils  sont  employés  aux  fonctions  du  plus  grand 
et  du  pics  excellent  de  tous  les  ministères. 

Il  faut  apprendre  aux  jeunes  gens  qui  se  destinent 
à  l'état  ecclésiastique,  à  bien  connoître  leur  vocation; 
leur  dire  que  celte  vocation  doit  venir  de  Dieu,  ainsi 
que  nous  f avons  déjà  remarqué  ci-dessus;  qu'elle  doit 
être  désintéressée  :  ne  lucra  sœculi  in  Christi  quœras 
militîâ,  disoit  suint  Jérôme;  qu'elle  ne  doit  pas  être 
indiscrète,  c'est-à-dire,  du  nombre  de  celles  où  Ton 
ne  suit  que  le  mouvement  d'un  zèle  précipité  qui  n'est 
pas  réglé  selon  la  science,  et  où  l'on  ne  prend  pour 
l'ordinaire  conseil  que  de  soi-même.  On  voit  quelque- 
fois des  personnes,  qui,  après  avoir  vécu  dans  le  de- 
sordre, sentant  quelque  désir  de  changer  de  vie,  son- 
gent aussitôt  à  entrer  dans  le  sanctuaire,  et  croient 
que  c'est  faire  une  bonne  pénitence  et  beaucoup  ho- 
norer Dieu  que  de  se  faire  prêtre.  Quoi ,  s'écrie  saint 
Bernard  ,  vous  ne  laites  que  de  sortir  de  Tordure  et 
de  la  boue  où  vous  étiez  plongé,  et  vous  vous  pré- 
sentez pour  être  assis  à  la  table  du  Seigneur  parmi 
les  princes  du  peuple  :  hier  dans  un  lieu  scandaleux , 
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cl  aujourd'hui  à  l'autel.  JJeri  de  luto  Iractus,  hodiè 
vullui  gloriœ  prœsentaris.  Songez,  dit  ce  grand  saint, 
qu'il  y  a  grande  différence  entre  obtenir  le  pardon 
de  ses  péchés ,  et  passer  à  la  sainteté  et  à  la  gloire  du 
sacerdoce.  Il  y  eu  a  d'autres  dont  à  la  vérité  la  vie 
a  été  plus  réglée,  qui,  entendant  dire  que  la  prêtrise 
est  un  état  de  sainteté  et  de  perfection ,  se  hâtent  d'y 
entrer  sans  épreuve  suffisante  qui  puisse  les  assurer 
qu'ils  ont  la  science  et  les  vertus  nécessaires  à  cet  état. 
Quod  Mis  (levitis  )  fuit  nasci,  dit  le  pape  Hormisdas 
(iïp-  25.  cap.  1.)  hoc  nobis  imbui.  lllos  taberna- 
culo  dabat  nalura,  nos  altaribus  parlurit  disci- 
plina. Pour  remplir  un  si  saint  ministère,  il  faut 
une  fidélité  bien  éprouvée.  Les  ministres  de  Jésus- 
Christ  et  de  son  Eglise  ne  doivent  pas  être  pris  du  nom- 
bre de  ceux  qui  ne  sont  à  Dieu  que  depuis  quelques  jours  : 
non  neophytum  ,  dit  saint  Paul. 

La  vocation  de  Dieu  à  l'état  ecclésiastique  se  reconnoît 
par  plusieurs  marques.  La  première  est  l'innocence  de  vie, 
une  probité  de  mœurs  reconnue,  et  une  vie  très-réglée. 
L'Eglise  ne  peut  point  recevoir  au  nombre  de  ses  mi- 
nistres, ceux  dont  les  mœurs  ne  lui  paroissent  pas  formées 
à  la  vertu,  ou  dont  la  conduite  n'est  pas  irréprochable  ; 
ni  ceux  qui,  après  avoir  souillé  leur  jeunesse  par  quelque 
faute  notable,  n'en  ont  pas  entièrement  effacé  le  sou- 
venir daus  l'esprit  des  hommes  par  une  pénitence  exem- 
plaire, lia,  dir  le  concile  de  Trente (  Sess.  23.  C.  i4- 
de  O/y/.),  pietate  ac  castis  moribus  conspicui >  ut 
prœclarum  bonorum  operum  exemplum,  et  vitœ 
monita  ab  cis  possint  expectaru  C'est  pourquoi  ce 
même  concile  dans  le  même  chapitre  :  qui  ad  pres- 
bjteratûs  ordinem  assumuntur,  bonum  habeant  tes- 
timonium.  L'église  ne  prétend  admettre  dans  le  sanc- 
tuaire, que  ceux  qui  sont  tellement  recommandables 
par  leur  piété  et  l'innocence  de  leur  vie,  qu'ils  puissent 
conlbndre  le  vice  par  leur  conduite  aussi  bien  que  par 
leurs  instructions.  Ubi  pœnitentiœ  remedium  necessâ- 
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rium  est ,  illic  ordinationis  honorent  habere  non  pcsse 
deccrnimus ,  dil  le  pape  Iuuocent  I  (  Ep.  22.  C.  3.  ). 
La  seconde  est  un  heureux  naturel,  l'aptitude  et  la 
capacité  pour  les  fonctions  ecclésiastiques,  du  jugement, 
de  la  solidité,  de  la  disposition  aux  sciences  ecclésias- 
tiques, et  une  inclination  constante  pour  cet  état:  ne 
tcmerare  sacra  rcgitnina ,  quisquis  his  impar  est  , 
aiuleal ,  dit  saint  Grégoire  (  Past.  i.c.  3.  ).  La  troi- 
sième est  d'avoir  l'esprit  ecclésiastique,  qui  consiste  à 
avoir  de  l'estime  pour  cet  étal,  du  goût  pour  la  re- 
traite, la  prière  et  les  œuvres  de  piété  }  du  zèle  pour 
les  intérêts  de  Dieu ,  pour  la  discipline  de  l'Eglise , 
pour  la  pureté  de  sa  doctrine}  de  l'amour  pour  toutes 
les  fonctions  saintes }  du  dégoût  pour  les  vanités  du 
siècle  ;  de  l'aversion  pour  les  maximes  du  monde}  un 
désintéressement  qui  élève  l  ame  au-dessus  de  toutes 
les  espérances  du  siècle.  La  quatrième  est  la  droiture 
d'iutention,  qui  fait  qu'on  n'a  point  d'autre  vue,  en  se 
présentant  aux  Ordres,  que  de  se  consacrer  au  service 
de  Dieu  et  de  son  Eglise,  afin  de  procurer  la  gloire 
du  Seigneur  et  le  salut  des  âmes  \  qui  éloigne  tout  désir 
de  mener  une  vie  molle  cl  oisive  :  verus  altaris  mi- 
nister^Deo  non  sibi  nalus  {saint  Ambr.  in  Ps.  1 18) 
qui  éloigne  non-seulement  toute  vue  de  gain  temporel, 
mais  encore  toute  ambition.  Ille  ad  orile  ovium  in- 
trat  per  ostium  ,  qui  culmen  regiminis  ad  officium 
portandi  oneris  suscipit,  non  ad  appctitum  gloriœ 
et  transitorii  honoris  (  Sanct.  Greg.  Lib.  7.  Epi.  48.  ). 
Sanenon  honor  aut  quœstus  débet  esse  Ordinis  oc- 
casio,  sed  Christi  charitas,  et  animœ  salas  (  Petr. 
Bles.  Ep.  123.)  La  cinquième  marque  d'une  véritable 
vocation ,  est  de  craindre  et  de  trembler  à  la  vue  de 
la  sainteté  du  sacerdoce,  de  la  pureté  de  cœur  qu'il 
exige  pour  offrir  le  sacrifice,  des  vertus  émincnles  par 
lesquelles  on  doit  édifier  les  fidèles,  du  danger  où  l'on 
est  expose  de  tomber  dans  le  relâchement ,  des  diffi- 
cultés qui  se  rencontrent  dans  la  conduite  des  âmes, 
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de  l'exemple  des  Saints  qui  ont  regardé  le  sacerdoce 
avec  frayeur.  La  sixième  marque  d'une  véritable  vo- 
cation, est  le  choix  de  l'évêque,  qui  appelle  aux  Ordres, 
parce  qu'il  juge  celui  qu'il  appelle  utile  et  nécessaire 
à  son  Eglise  ,  comme  parle  le  concile  de  Trente  (  Sess. 
23.  cap.  16.  de  reform.  ).  Nullus  débet  ordinari 
quijudicio  sui  episcopi,  non  sit  utilis  aut  necessarius 
suis  Ecclesiis.  C'est  aux  évêques,  commé  ministres  de 
Dieu  et  interprètes  de  ses  volontés,  de  savoir  les  vraies 
marques  de  la  vocation,  pour  pouvoir  discerner  ceux 
qu'ils  doivent  recevoir  ou  qu'ils  doivent  rejeter. 

Les  moyens  de  conuoître  la  vocation  de  Dieu  sont 
la  prière.  (  Christus  )  exiit  in  montent  orare,  et,  ciim 
diesfactus  esset^  vocavit  discipulos  suos  ;  la  dispo- 
sition sincère  à  ne  faire  que  ce  que  Dieu  voudra  :  qui- 
cumque  rêvera  voluntatem  Dei  addiscere  volunt, 
suam  prias  voluntatem  mortificare  debent  ;  la  pré- 
caution de  demander  le  conseil,  non  de  personnes  sans 
religion ,  sans  piété ,  sans  expérience,  intéressées,  dont 
les  maximes  du  monde  sont  la  règle  •  mais  de  personnes 
sages,  éclairées  et  qui  ne  cherchent  que  Dieu.  Omnia 
fac  cum  consilio  :  nec  tamem  omnium  aut  quorum- 
cumque^  sed  tantum  bonorum,  dit  saint  Bernard  (  Ep. 
?8.  ).  Il  faut  s'adresser  à  un  directeur  pieux  et  savant  • 
lui  découvrir  le  fond  de  son  cœur ,  suivre  ce  qu'il  con- 
seillera, sans  prétendre  qu'il  réponde  par  complaisance, 
conformément  au  désir  que  l'on  a  et  au  penchant  que 
l'on  témoigne  :  car  consulter  de  la  sorte,  ce  seroit  s'ex- 
posera la  menace  du  prophète  Ezéchiel  (  Cap.  14. 10.). 
Juxta  iniquitatem  interrogantis ,  sic  iniquitas  pro- 
phetœ  erit. 

Mais  il  ne  suffit  pas  de  s'appliquer  à  bien  connoître 
sa  vocation  :  Judas  fut  appelé  à  l'apostolat.  Il  faut  en- 
core persévérer  et  se  conduire  d'une  manière  digne 
de  sa  vocation.  Pour  cet  effet,  il- faut,  1.  aimer  sou 
état,  et  s'y  attacher  sans  écouter  jamais  les  tentations 
du  démon,  qui ,  jaloux  du  bon  choix  que  l'on  a  fait 


Digitized  by  Google 


5lO  I)U  SACREMENT 

voudroit  en  détourner  par  l'esprit  d'innocence  et  de 
légèreté.  Combien  ne  trompe- 1- il  pas  tous  les  jours 
d'ecclésiastiques ,  qui .  amateurs  de  la  nouveauté  et  du 
changement ,  passent  leur  vie  à  courir  çà  et  là  sans 
vouloir  se  fixer  en  aucun  endroit,  ni  s'attacher  à  quel- 
que église  où  ils  pourroient  travailler  utilement }  au 
lieu  que  la  vie  errante  et  vagabonde  qu'ils  mèuent  n'est 
capable  que  de  la  conduire  à  la  licence  et  à  la  dissipation  ? 
Il  faut ,  2.  remplir  avec  fidélité  les  devoirs  de  son  état. 
Eccc  mundus  totus  sacerdotibus  plenusest,  dit  saint 
Grégoire  (  Hom.  1  2.  in  Evang.  )  sed  (amen  in  messe 
Domini  rarus  valdè  invenitur  operator  ;  quia  mi- 
nis(erium  quidem  sacerdotale  suscipimus ,  sed  opus 
officii  non  implemus.W  en  est  de  la  vocation  au  sa- 
cerdoce comme  de  la  vocation  au  christianisme  :  dans 
l'un  et  l'autre  de  ces  étals  il  y  a  beaucoup  d'appelés  , 
mais  peu  d'élus ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  fassent 
l'usage  qu'ils  doivent  des  grâces  de  Dieu,  et  qui  lui  rap- 
portent autant  de  fruit  qu'il  attend  d'eux. 

A  voir  la  vie  que  mènent  plusieurs  ecclésiastiques, 
il  semble  que  Dieu  les  ait  appelés  au  repos,  au  jeu,  à 
la  fainéantise,  et  qu'il  ait  fait,  en  leur  faveur,  une  ex- 
ception de  la  loi  qui  oblige  tous  les  hommes  au  travail. 
Parcourez  tous  les  états,  disoit  saint  Bernard,  vous 
n'en  trouverez  aucun  qui  n'ait  ses  croix,  ses  peines  et 
ses  fatigues  :  il  n'y  a  que  les  ecclésiastiques  qui  ont 
trouvé  le  secret  de  séparer  ce  qu'il  y  a  de  rude  et  de 
fâcheux  dans  leur  condition ,  d'avec  ce  qu'il  y  a  de 
commode  et  d'agréable  \  de  se  réserver  ce  qu'il  y  a  d'a- 
vantageux et  de  facile,  en  laissant  à  ceux  qui  voudront 
bien  s'en  charger,  tout  ce  qu'il  y  a  de  pénible  et  de 
laborieux  5  de  se  dispenser  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  dif- 
ficile et  de  plus  fatigant  dans  le  ministère,  et  de  n'être 
exacts  qu'à  exiger  leurs  revenus  pour  avoir  leurs  aises  , 
pour  leurs  plaisirs,  pour  vivre  dans  la  mollesse  et  les 
délices.  Sudant  agricoles ,  disoit  ce  Père,  putant  et 
fodiunt  vinitores}  et  inter  hœc  illi  torpenî  otio, 
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vwunt  tritico ,  bibunt  iwœ  sanguinem  meracissi— 
mum  :  paràm  est,  impiguantur  et  dilatantur  adipe 
frumenti,  madent  deliciis ,  copiis  afjluunt  otiosi. 
Et,  dans  un  autre  endroit  (  ep.  ad  Henr.  Sert.  arch. 
de  off.  ep.  ) ,  il  dit  :  curritur  in  clero  passim  ab 
omni  œtate  et  ordinc,  à  doctis  pariter  et  indoctis, 
ad  ecclesiasticas  curas,  lanquàm  sine  curis  jàm 
quisque  victurus  sit ,  ciini  ad  curas  pervenerit.  Le 
travail  est  donc  une  marque  pour  discerner  les  vérita- 
bles ministres  de  Jésus-Christ  :  in  laboribus  pluri- 
mis ,  disoit  saint  Paul.  Les  divers  offices  ecclésiastiques 
doivent  être  regardés,  non  comme  des  dignités  sans 
fonctions  destinées  à  honorer  ceux  qui  en  sont  revê- 
tus ,  mais  comme  des  charges  et  des  emplois  qu'on  ne 
peut  exercer  qu'en  remplissant  tous  les  devoirs  qu'ils 
imposent.  Malheur  à  ces  ministres  négligeus  qui  pré- 
tendent jouir  de  l'honneur  de  leur  Ordre,  sans  *ea 
faire  toutes  les  fonctions.  Ils  doiveut  craindre  la  con- 
damnation du  serviteur  inutile ,  qui  cacha  en  terre  le 
talent  de  son  maître.  Caveal,  dit  saiut  Grégoire  (past. 
1.  p.  c.  9.  ),  ne  acceptam  pecuniani  in  sudario  Ji- 
gans ,  de  ejus  occultatione  judicetur  :  pecuniani 
quippe  in  sudario  ligare  ,  est  accepta  dona  sub  otio 
Icnti  corporis  abscondere.  On  n'en  est  donc  pas 
quitte  pour  renoncer  à  la  récompense  du  bon  usage  des 
talens;  ou  est  puni  pour  n'en  avoir  pas  usé.  C'est  pour 
travailler  sans  relâche  à  gagner  des  âmes  à  Dieu,  que 
le  Seigneur  appelle  à  l'état  ecclésiastique  :  illud  unus- 
quisque  clericus  répétât ,  dit  saint  Charles  dans  le  qua- 
trième concile  de  Milan ,  se  non  ad  inertiam  atque 
ignaviam,  sed  ad  spiritualis  et  ecclesiasticœ  mili* 
tiœ  laboret  vocatum  esse. 

3.  Pour  persévérer  et  se  conduire  d'une  manière 
digne  de  sa  vocation  dans  l'état  ecclésiastique,  il  faut 
commuer  avec  ferveur.  Il  serviroit  peu  d'être  entré 
avec  une  grande  ardeur  dans  la  lice ,  si  l'on  venoit  à  se 
relâcher  :  on  ne  doit  pas  s'attendre  à  remporter  le  prixr 
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si  Ton  ne  fournit  la  carrière  jusqu'à  la  (in.  Courez  de 
telle  sorte,  dit  saint  Paul  (  1  Cor.  9.  24.) ,  que  vous 
remportiez  le  pria:.  Pour  moi ,  je  cours  non  sans 
dessein  d'arriver  au  terme.  Frustrà  velocitercurrit, 
dit  saint  Bernard  (de  morib.  cler.)  ,  qui,  priusquàm 
ad  metas  perveniat,  déficit. 

Les  curés  ne  peuvent  donc  trop  s'attacher  à  bien 
convaincre  les  jeunes  gens  de  leurs  paroisses ,  qui  leur 
font  connoître  qu'ils  désirent  entrer  dans  l'état  ecclé- 
siastique, que  Ton  ne  doit  y  apporter  que  des  dispo- 
sitions toutes  pures  et  toutes  saintes,  et.qu'il  faut  avoir 
en  horreur  les  vues  basses  et  charnelles  4e  ceux  qui 
ne  veulent,  dans  cet  état,  que  jouir  du  monde,  sous 
prétexte  du  service  de  Dieu  :  volunt  frui  mundo,  uti 
Deo ,  dit  saint  Bernard.  Faut-il  s'étonner  si  de  sem- 


Dieu ,  demeure  le  plus  souvent  vain  et  inutile  :  et  en 
eux  s'accomplit  cette  terrible  menace  d'un  prophète 
(  Osée  ,9.  14.  )  :  da  eis  vulvam  sine  liberis  9  et  ubera 

On  ne  doit  chercher ,  dans  le  sacerdoce,  que  la  pra- 
tique de  la  vertu,  son  salut  et  celui  des  autres.  Sacer- 
doti  pro  opibus  est  virtutis  ornamentum,  pro  vn- 
lupiate  castitas,  pro  luxu  frugalitas ,  pro  lœtitia 
eorum  quibus  prœest  ad  virtutem  incrementum. 
Quo^siquis  contraria  his  instituta  sequens,  sacer- 
dotii  nomine  gloriatur,  hic  prof  anus  est  atque  im- 
perio  indignus.  (  hidor.  Pelus.  I.  3.  epist.  354-  ) 

Les  évèques  avertiront  les  ecclésiastiques,  de 
quelque  rang  qu'ils  soient,  dit  le  concile  de  Trente 
(Sess.  i4  de  Reform.  in  Proem.),  de  montrer  le 
chemin  au  peuple  qui  leur  est  commis,  par  leur  vie 
exemplaire ,  leurs  paroles  et  leur  doctrine  ;  se  sou- 
venant de  ce  qui  est  écrit  :  soyez  saints  parce  que  je 
suis  saint.  C'est  ce  que  le  Seigneur  ordonne  à  Moise  de 
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dire  aux  en  fans  d'Àaron ,  de  sa  part.  Ils  se  conserve- 
ront saints  pour  leur  Dieu  ,  et  ils  ne  souilleront 
point  son  nom  :  car  ils  présentent  l'encens  du  Sei- 
gneur, et  ils  offrent  les  pains  de  leur  Dieu;  c'est 

pourquoi  ils  seront  saints        Qu'ils  soient  donc 

saints,  parce  que  je  suis  saint  moi-même  ;  moi 
"  qui  suis  le  Seigneur  qui  les  sanctifie ,  dit  Dieu  dans 
le  livre  du  Lévitique  (Chap.  21.  V.  G.  8.).  Puisque 
dans  ce  peu  de  mots,  le  Seigneur  ordonne  jusqu'à  trois 
fois  que  les  ministres  de  l'ancienne  loi  soient  des  saints, 
quels  doivent  être  les  prêtres  de  la  loi  nouvelle,  dont  le 
ministère  n'est  plus  d'offrir  simplement  à  Dieu  de  IVn- 
cens  et  des  pains,  mais  le  Saint  des  Saints ,  la  victime  de 
propitiation  pour  le  saint  du  monde?  .Ministère  qui 
convient  à  des  anges  plutôt  qu'à  des  hommes,  selon  la 
pensée  de  saint  Chrysostome. 

Tout  est  saint  dans  un  ministre  de  Jésus-Christ:  son 
caractère  est  saint,  ses  fonctions  sont  saintes;  il  est 
donc  hien  juste  que  sa  vie  le  soit  aussi.  Un  prêtre,  se- 
lon le  concile  de  Trente, (Sess.  cap.  5.  de  Pœn.) 
est  vicaire  de  Jésus-Christ  sur  la  terre,  c'est-à-dire, 
qu'il  y  lient  sa  place,  qu'il  doit  le  représenter  par  toute 
sa  conduite  :  or,  où  trouver  cette  image,  celte  repré- 
sentation de  Jésus- Christ  dans  un  prêtre,  s'il  n'est  pas 
saint?  Où  trouver  Jésus  Christ  zélé  pour  la  gloire  de 
son  Père,  Jésus-Christ  pauvre,  Jésus-Christ  patient  , 
Jésus  Christ  plein  de  tendresse  et  de  charité  pour  les 
pécheurs  et  pour  les  hommes  ,  Jésus-Christ  plein  de 
sagesse,  Jésus-Christ  passant  sa  vie  dans  les  travaux  et 
les  souffrances  ,  dans  un  prêtre  vicieux  et  fainéant?  Un 
prêtre  doit  représenter  Jésus-Christ  non-seulement  dans 
l'Eglise,  à  l'autel  et  au  confessionnal ,  mais  encore  dans 
le  monde  et  aux  yeux  de  tous  les  hommes,  par  la  con- 
formité de  sa  vie  avec  celle  de  ce  divin  Sauveur.  Voilà 
jusqu'où  doit  aller  la  sainteté  d'un  prêtre.  Ainsi  ,  s'il 
n'a  qu'une  vertu  commune,  il  n'est  pas  un  digne  vi- 
caire de  Jésus-Christ.  Vides  in  sacerdotibus  nihil 
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plebeium  requiri,  dit  saint  Àmbroise  ;quomodb  enim 
pot  est  observari  à  populo,  qui  nihil  habet  secre- 
tum  à  populo  ?  Est-il  surprenant  qu'on  exige  une 
sainteté  qui  n'ait  point  de  bornes  dans  ceux  qui  doivent 
servir  d  exemple  aux  peuples,  qui  sont  presque  toujours 
dans  les  églises  et  autour  des  autels  du  Seigneur,  qui 
tiennent  souvent  Jésus-Christ  entre  leurs  mains ,  dont 
l'Ordre  est  au-dessus  de  celui  des  anges  ?  Pares  Deo 
conentur  esse  sanctitate,  et  cunctarum  imitatione 
virtutum;  ut  qui  viderit  ministrum  altaris ,  Do- 
minutn  veneretur. 

Mais  en  quoi  consiste  cette  sainteté  ?  A  éviter,  au- 
tant que  faire  se  peut,  les  moindres  péchés,  qui,  dans 
les  prêtres ,  seroient  très-considérables,  dit  le  con- 
cile de  Trente^  à  fuir  tout  ce  qui  a  l'apparence  du  mal} 
à  êire  disposé  à  faire  toute  sorte  de  bien }  à  travailler 
à  acquérir  les  vertus  dans  un  degré  éminent;  à  ne  point 
mettre  de  bornes  à  sa  perfection  :  ut  nomen  respon- 
deat  actioni,  actio  respondeat  nomini;  ne  sit  honor 
sublimis  et  vita  deformis  ,*  ne  sit  deifica  professio , 
et  illicita  actio,  dit  encore  saint  Ambroise  {de  dignit. 
sacerd.  c.  3  ). 

Jugeons  de  là  quelles  parfaites  dispositions,  et  quelles 
extraordinaires  préparations  exigent,  de  ceux  qui  y  sont 
appelés,  les  saints  Ordres  et  la  prêtrise,  que  saint  Chry- 
sostôme  appelle  (  L.  3.  de  sacerd.  c.  4-  )  omnipotentiœ 
organuniy  le  principal  instrument  de  la  toute-puis- 
sance divine.  Les  Saints  marquent  trois  principales  dis- 
positions pour  recevoir  les  saints  Ordres }  y  penser  beau- 
coup ,  s'éprouver  long-temps,  s'affermir  dans  la  vertu. 
Il  faut  y  penser  beaucoup,  et  à  cause  de  l'importance 
de  l'action,  et  à  cause  de  la  nature  de  la  grâce  qu'on 
doit  recevoir.  Il  faut  s'éprouver  long-temps.  C'est 
pourquoi  saint  Paul  disoit  à  Timothée(  î.  ep.  c.  5.  22  ): 
Manus  citb  nemini  imposueris.  Quid  est  manus  cita 
imponere,  dit  saint  Léon(  ep,  87.),  nisi  ante  œtatem 
maîuritatis,  ante  tempus  examinis,  ante  nieriturn 
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laboris,  ante experientiam  disciplinée  .sacerdotalem 
honorent  tribuere  non  probatis?  Il  faut  avoir  uue 
vertu  assez  affermie  pour  n'être  pas  troublé  par  les  pas- 
sions, ni  ébranlé  par  les  tentations,  ni  en  danger  de 
se  perdre  par  la  multitude  des  périlleux  emplois  où  en- 
gage cet  état. 

De  tout  ce  que  nous  venons  dédire,  on  doit  con- 
clure que  les  ecclésiastiques  sont  obligés  de  travailler 
sans  cesse  à  acquérir  une  sainteté  qui  réponde  à  l'excel- 
lence et  à  la  dignité  de  leur  état  :  autant  qu'il  est  au- 
dessus  de  celui  des  laïques,  autant  leur  vertu  doit 
surpasser  celle  des  simples  chrétiens.  Ils  sont  le  sel 
de  la  terre,  la  lumière  du  monde}  leur  vie  doit  servir 
de  modèle  aux  autres ,  et  ils  doivent  se  sanctifier  pour 
eux.  On  doit  remarquer  en  eux  dans  un  souverain 
degré,  le  détachement  du  monde,  de  la  vanité  et  drs 
plaisirs  du  siècle ;    le  désintéressement,   la  charité, 
c'est-à-dire,  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ;  et  par 
conséquent  le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des 
âmes,  la  prudence,  la  modestie,  l'abandon  à  la  pro- 
vidence, la  force  d'esprit,  le  courage  et  la  fermeté 
pour  soutenir  les  intérêts  de  Dieu  et  ceux  de  son  Eglise; 
la  patience  daus  les  contradictions,  le  respect  envers 
les  choses  saintes  et  les  ecclésiastiques,  la  fidélité  aux 
fonctions  de  leur  ministère,  la  chasteté,  la  pudeur,  l*a- 
mour  de  l'étude,  l'amour  de  la  vie  pénible,  laborieuse 
et  pénitente ;  l'esprit  de  retraite  pour  pouvoir  mieux 
servir  Dieu  et  se  donner  tout  à  lui,  et  non  pour  vivre 
en  repos  et  tout  à  soi-même,  comme  font  les  orgueil- 
leux  et  les   mélancoliques;  la  fuite   des  spectacles, 
des  compagnies  et  des  occupations  séculières;  l'humi- 
lité, la  docilité,  la  science,  les  talens  pour  servir  l'E- 
glise; enfin  l'amour  de  la  prière  pour  savoir  la  vo- 
lonté de  Dieu ,  et  pour  acquérir  la  force  de  l'accom- 
plir. Car,  sans  l'esprit  d'oraison  et  de  prière,  ils  ne 
pourront  offrir  avec  recueillement  le  saint  sacrifice 
réciter  ou  célébrer  les  offices  divins,  parler  aux  peuples 
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avec  onction,  attirer  sur  eux  et  sur  les  fidèles  les  bé- 
nédictions de  Dieu  ,  et  détourner  sa  colère,  éviter  les 
pièges  du  démon,  vaincre  le  monde,  vivre  dans  la 
perfection  que  demande  leur  état.  Cest  pourquoi  ils 
doivent  avoir  soin  de  donner  tous  les  jours  quelque 
temps  à  l'oraison  mentale ,  et  être  instruits  de  la  manière 
de  s'y  appliquer. 

Comme  ils  ont  renoncé  au  monde  et  pris  Dieu  pour 
leur  portion  et  leur  héritage,  ils  ne  doivent  point  s'em- 
harras.er  dans  les  affaires  du  siècle,  suivant  l'avis  de 
l'apôtre  à  Ti moihée  :  nemo  militans  Deo  implicat  se 
heçotiis  sœcularibus  (  2.  27m.  2.  4-  )•  Us  doivent 
prendre  soin  de  leur  temporel,  en  sorte  cependant  qu'il 
11  y  ail  rien  de  sordide  ni  d'abject  dans  les  soins  qu'ils  se 
donnent. 

Nous  dirons  ci-après,  en  traitant  de  l'irrégularité  , 
que  la  science  est  une  des  qualités  nécessaires  à  ceux 
qui  sont  appelés  au  sacerdoce.  Car  on  doit  s'adresser 
sur-tout  aux  prêtres  ,  pour  avoir  l'intelligence  de  la  lot 
de  Dieu  :  c'est  à  eux  à  conduire  les  peuples  dans  le 
chemin  du  salut  ;  et  s'ils  ne  sont  pas  éclairés  ,  com- 
ment le  feront-ils?  cœcus  autem  si  cœco  ducatum 
prœstet,  ambo  in  foveam  cadunt.  Le  défaut  de  science 
est  une  espèce  d'irrégularité  sur  laquelle  Dieu  lui-même 
semble  avoir  prononcé  (  Osée.  4*  6.):  quia  tu  scien- 
îiom  repulisliy  repellam  te,  ne  sacerdotio  fungaris 
mihi. 

On  ne  peut  présumer  d'être  maître  dans  aucun  art, 
si  on  ne  l'a  appris  auparavant  par  une  sérieuse  mé- 
ditation. Un  ecclésiastique  doit  donc  se  préparer  au 
travail,  pour  s'instruire  pleinement  de  la  foi  et  delà 
doctrine  de  l'Eglise,  des  mystères  de  la  Religion,  des 
règles  des  mœurs  et  de  la  discipline  ecclésiastique,  afin 
de  se  mettre  en  état  d'enseigner  les  autres:  car  toute  la 
science  des  prêtres  est  renfermée  dans  le  dogme  des  vé- 
rités de  la  foi,  et  dans  les  règles  de  la  conduite  des 
mœurs.  C'est  pourquoi  ils  doivent  s'appliquer  à  la  lec- 
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ture  de  l'Ecriture  sainte.  C'est  le  livre  de*  prêtres  :  cest 
là  qu'on  apprend  la  vraie  science,  de  la  bouche  de  ta 
vérité  même}  c'est  elle  qui,  selou  la  belle  expressiou 
du  second  concile  écuménique  dcNicée,  fait  le  fond, 
la  substance  et  le  soutien  du  sacerdoce  :  nostree  hierar- 
chiœ  substantiel  sunt  eloquia  diviniths  tradita.  C'est 
la  première  et  principale  source  où  l'on  doit  puiser  la 
vraie  théologie.  Elle  est,  selon  le  roi  prophète,  le  flam- 
beau qui  doit  servir  de  guide,  la  lumière  qui  doit 
éclairer  à  chaque  pas.  Elle  est,  dit  saint  Chrjsostôme, 
la  clef  de  toutes  les  sciences.  Cest  par  elle  qu'on 
ouvre  la  porte  de  la  vérité;  par  elle  on  entre  dans' 
les  secrets  éternels  de  Dieu.  Sans  elle  la  foi  sera  sté- 
rile; sans  elle  on  ne  croiroit  pas  aux  morts,  quand 
même  ils  sortiroient  de  leur  tombeau.  C'est  par  elle 
que  l'on  apprend  le  bien  que  Ton  doit  pratiquer,  et  le 
mal  que  Ton  doit  éviter.  Les  saintes  Lettres  sont  un 
trésor  inépuisable,  où  les  docteurs  et  les  maîtres  de 
la  sagesse  ont  puisé  leurs  lumières  ;  elles  sont  l'a- 
brégé et  comme  le  raccourci  de  louie  la  philosophie 
chrétienne.  Elles  sout  un  miroir  qui  ne  séduit  per- 
sonne, qui  ne  flatte  personne,  dan*  lequel  chacun  se 
voit  tel  qu'il  est  :  la  vue  attentive  des  vérités  qu'elles 
contiennent,  éclaire  l'esprit  et  purifie  le  cœur.  Tout 
ce  que  V homme  apprend  ailleurs ,  dit  saint  Augustin 
(  de  doct.  Christ,  lib.  a  ),  y  trouve  sa  condamnation 
s'il  est  mauvais  ;  ou  y  est  contenu,  s'il  est  utile;  et 
après  que  chacun  y  aura  trouvé  tout  ce  qu'il  aura 
vu  ailleurs  d'utile ,  il  y  trouvera  drs  choses  qu'on 
ne  peut  trouver  que  dans  l'admirable  simplicité  de 
ces  Ecritures  divines.  On  y  trouve  des  enseignement 
pour  toutes  les  vertus,  des  remèdes  spirituels  prépaies 
pour  toutes  les  maladies,  un  secours  dans  nos  besoin.s, 
une  défense  contre  nos  malheurs,  un  soulagement  dans 
nos  travaux ,  une  pleine  sûreté  dans  nos  périls.  Cest 
là,  dit  saiul  Ambroise(  in  ps.  w  3.  ),  que  chacun  trouve 
de  quoi  guérir  ses  blessures  (  ou  perfectionner  son 
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mérite.  C'est  dans  V Ecriture,  ajoute  saint  Bernard 
(  serm.  67.  in  cant.  ) ,  que  nous  sont  présentés  des 
mets  délicieux  au  goût,  solides  pour  la  nourriture, 
pleins  d'efficace  et  de  vertu  pour  notre  guérison. 
Cest  d'elle  comme  d'un  arsenal  bien  muni,  qu'on 
tire  les  armes  nécessaires  dans  les  combats  continuels 
que  nous  avons  à  soutenir  contre  la  chair ,  le  monde 
et  le  démon.  77  en  est  de  V Ecriture  sainte,  comme  des 
parfums,  dit  saint  Chrysostôme  ;  plus  ils  sont 
broyés,  plus  ils  répandent  d'odeur;  plus  aussi  Von 
s'accoutume  à  lire  et  à  méditer  V Ecriture,  plus  on 
y  trouve  de  trésors  cachés,  et  plus  on  y  goûte  des 
délices  inexprimables .  Les  saintes  Ecritures  sont  le 
testament  du  Sauveur  du  monde;  les  lettres  que  Dieu 
nous  a  envoyées  du  ciel,  dit  saint  Augustin ,  les  grands 
modèles  sur  lesquels  on  doit  régler  sa  vie  ,  ré- 
former les  abus  qui  se  glissent  parmi  le  peuple  ,  com- 
battre Terreur,  et  mener  une  vie  pure  et  iunocente. 
Tout  ce  que  nous  venons  d'en  dire,  est  exprimé  dans 
ce  que  dit  saint  Paul  à  Timothée,  en  lui  recomman- 
dant l'étude  des  saintes  Lettres  qui  peuvent  instruire 
pour  le  salut.  Toute  Ecriture  inspirée  de  Dieu  , 
dit  ce  grand  apôtre,  est  utile  pour  enseigner  >  pour 
reprendre  ,  pour  corriger ,  pour  instruire  dans  la 
justice,  afin  que  V homme  de  Dieu  soit  parfait , 
étant  préparé  pour  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres. 

L'Ecriture  sainte  est  la  grande  règle  dont  le  pré- 
dicateur dé  l'Evangile  doit  se  servir,  pour  décider  tous 
les  cas  et  les  difficultés  qui  se  présentent  :  c'est  ainsi  que 
les  saints  Pères  en  ont  usé.  C'est  Tordre  que  Dieu  lui- 
même  nous  a  prescrit  :  car  après  avoir  donné  la  loi 
aux  Juifs  ,  il  leur  recommande  expressément  par  Moise^ 
de  ne  point  prendre  leur  propre  seus  pour  règle  de 
leurs  devoirs,  mais  sa  parole  et  ses  ordonnances.  Non 
Jacietis  singuli  quod  sibi  rectum  videtur.. .  sed faciès 
qnœcumque  prœcipio  tibi  (  Deut.  12.  v.  8.  i4-  h 
Cesj  dans  la  même  vue  que  le  Fils  de  Dieu,  dans 
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la  loi  nouvelle,  dit  en  termes  si  clairs  à  ses  disciple* 
que  ce  ne  sera  ni  leur  raison  ,  ni  la  coutume,  m  les 
opinions  trompeuses  des  hommes,  mais  uniquement  la 
parole  qu'il  a  annoncée  au  monde  qui  sera  la  rè<jle 
du  jugement  décisif  de  leur  bonheur  ou  de  leur  mal- 
heur éternel ,  qu'il  doit  prononcer  à  la  tin  des  siècles: 
sermo  qucm  locutus  sum  ,  il  le  judicabit  eu  m  in  no- 
vissimo  die(Joan.  12.  48).  Voila  donc  la  règle  qu'il 
faut  sur-tout  consulter  et  étudier,  afin  d'y  puiser  les 
lumières  nécessaires  pour  se  condtrire  soi-même  et  pour 
instruire  les  autres.  Quelque  difficiles  et  difterentrs  que 
soient  les  maladies  des  âmes,  on  trouveradans  PEcrituredes 
remèdes  efficaces.  Nequeherba,neque  malagmasanavit 
eos  j  scdtuus,  Domine,  sermo  qui  sanat  omnia{  Sap. 
16.  12.).  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Basile,  qu'il 
faut  regarder  l'Ecriture  sainte  comme  une  pharmacie, 
qui  fournit  d'excellens  et  de  souverains  remèdes,  spé- 
cifiques et  propres  à  toutes  nos  infirmités. 

Mais  il  faut  lire  les  saintes  Ecritures  ,  pour  y 
chercher  Dieu  et  la  vérité ,  pour  connoître  Jésus- 
Christ  ,  pour  nourrir  lerfeu  sacré  du  Saint-Esprit 
dans  sou  cœur,  pour  apprendre  à  enseigner.  11  faut  les 
lire  avec  une  grande  humilité  ,  avec  un  cœur  pur  et 
saint,  avec  amour,  avec  crainte,  avec  un  grand  respect} 
il  faut  les  lire  sans  cesse.  Il  faut  tâcher  de  s'en  péné- 
trer en  quelque  sorte  par  la  méditation,  la  prière  et  la 
mortification ;  d'en  remplir  encore  plus  son  cœur  que 
son  esprit.  Il  faut  plus  d'amour  que.  d'érudition  pour 
pénétrer  des  paroles  si  divines ;  plus  de  componction 
que  de  recherche  ;  plus  de  soupirs  que  d'argumens  ; 
plus  de  gemissemens  fréquens  que  de  raisons  abon- 
dantes; plus  de  larmes  que  de  paroles;  plus  de  prières 
que  de  lectures.  Munis  de  tels  secours  ,  nous  compren- 
drons cpie  tout  ce  qui  y  est  enseigné,  est  la  vérité;  que 
tout  ce  qui  y  est  commandé ,  est  la  bon  té  ;  que  tout  ce 
qui  y  est  promis ,  est  la  félicité;  une  vérité  sans  iront* 
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peric,  une  bonté  shiis  mélange  de  malice,  une  félicité 

sans  ombre  de  misère. 

A  la  connoissauce  de  l'Ecriture  sainte,  il  faut  joindre 
celles  des  canons  des  conciles,  de  la  doctrine  des  Saints 
Pères ,  de  la  discipline  de  l'Eglise.  C  est  dans  ces  sour- 
ces divines  qu'un  prédicateur  de  l'Evangile  puisera 
les  eaux  salutaires  qu'il  doit  distribuer  aux  peuples. 
C'est  là  qu'il  trouvera  les  décisions  de  l'Eglise  sur 
les  points  douteux  ou  obscurs  de  la  loi  :  ecclesiasti- 
corutn  canonum  norma,  nulli  débet  esse  incognila 
sacerdoli,  dit  le  pape  Innocent  I.  Sciant  sacerdotes 
Scripturas  sacras  et  canones;  ut  omne  opus  eorumx 
in  prœdicatione  et  doctrinâ  consistât  ,  atque  œdi- 
ficent  cunctos  ,  tàm Jidei  scienlid  ,  quàm  operum  disci- 
plina, disent  le  coucile  de  Tolède,  Tan  633,  et  le  con- 
cile d'Arles,  I'an8i3.  Le  concile  de  Mayence,  en  847, 
recommande  l'élude  fréquente  des  saints  canons  aux 
prêtres,  soit  pour  leur  propre  sanctification,  soit  pour 
l'instruction  des  peuples.  Càm  omnia  concilia  cano- 
num ,  qui  recipiuntur ,  dit-il  ,  sint  à  sacerdotibus 
legenda  et  intelligenda  ,  et  per  ea  sit  eis  vivendum 
et  prœdicandum  ,  necessarium  ducimus,  ut  ea  quœ 
ad  fidem  pertinent  ,  et  ubi  de  extirpandis  vit  Us  et 
plantandis  virtutibus  scribitur ,  hoc  ab  eis  crebrà 
legatur ,  et  intell igatur  ,  ut  in  populo  prœdicetur. 

La  doctrine  des  saints  Pères  est  une  règle  sûre 
qu'un  prêtre  doit  suivre  pour  sa  conduite  parliculière 
et  pour  celle  des  âmes  que  Dieu  lui  a  confiées.  Il  y 
trouvera  des  secours,  1.  pour  interpréter  l'Ecriture 
sainte,  sur-tout  pour  ce  qui  regarde  le  sens  mystique; 
car,  en  expliquant  aux  lidèles  les  divines  Ecritures, 
ils  avoient  principalement  en  vue  ce  qui  en  fait  la  fin, 
l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  ;  ils  songeoient  beau- 
coup plus  à  échauffer  le  cœur  qu'à  instruire  l'esprit  ; 
et,  au  lieu  d'occuper  le  peuple  de  questions  qui  ne  Tau- 
roient  rendu  ni  plus  sage,  ui  meilleur,  ils  ne  pensoieut 
qu'à  l'instruire  de  ce  qui  lui  étoit  le  plus  utile.  2.  Pouç 
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l'explication  des  dogmes  de  la  foi,  sur-tout  pour  les 
articles  combattus  par  les  hérétiques  ,  dans  les  ouvrages 
des  saints  Pères,  que  Dieu  a  spécialement  suscités  ta 
certains  temps  ,  pour  la  défense  des  dogmes  attaqués} 
lesquels  ont  plus  examiné,  sur  les  points  contestés, 
l'Ecriture  et  la  tradition,  pour  en  tirer  le  sentiment  de 
l'Eglise.  Dieu  ayant  voulu  donner  à  son  Eglise,  dans, 
tous  les  siècles ,  des  Pères  et  des  docteurs  qui  la  dé- 
fendissent contre  les  hérésies  naissantes  ,  nous  devons 
les  regarder,  sur  ces  points,  comme  nos  maîtres  et  nos 
docteurs.  3.  Ils  le  doivent  être  encore  pour  ce  qui  con- 
cerne la  morale,  dont  ils  s'occupoient  sans  cesse  :  car 
ils  n'ont  traité  les  dogmes  de  la  foi  qu'avec  peu  d'éten- 
due ,  hors  les  cas  où  la  nécessité  les  y  ohligeoit.  Eu 
cela  ,  ils  ont  imité  Jésus-Christ  ,  qui  n'a  parlé  des 
mystères  que  très-sobrement,  mais  qui  s'est  expliqué 
fort  au  long  sur  la  morale ,  comme  plus  nécessaire 
et  plus  difficile  à  établir  dans  les  âmes,  où  elle  est 
combattue  par  la  cupidité. 

II  est  à  propos  encore  qu'un  prêtre  sache  ce  qu'il 
y  a  dans  l'histoire  ecclésiastique  qui  peut  avoir  rapport 
à  la  morale,  afin  d'en  tirer,  non  des  connoissanecs 
stériles,  mais  une  science  pleine  d'utilité  et  d'avan- 
tages, pour  en  former  les  règles  devsa  vie  aussi  bien 
que  celles  de  la  vie  des  autres.  En  étudiant  tous  les 
différons  événemens  des  siècles  passés,  nous  deve- 
nons plus  prudens ,  saus  qu'il  nous  en  coule.  Car, 
s'il  est  vrai  qn'on  ne  devient  d'ordinaire  prudent, 
que  par  la  triste  expérience  qu'on  fait  à  ses  propres 
dépens  ,  et  qu'après  avoir  appris  ce  que  peuvent  les 

Eassiqns  et  la  cupidité,  le  temps  et  les  circonstances, 
îs  bons  et  les  mauvais  conseils  ;  ne  peut-on  pas 
dire  aussi  qu'en  s'appliquant  à  la  lecture  de  l'histoire 
ecclésiastique,  on  peut  se  faire,  pour  ainsi  dire,  un 
riche  fonds  de  prudence,  sans  être  exposé  à  ces  malheurs} 
et  des  événemens  passés,  tirer  de  justes  conjectures 
pour  les  événemens  futurs? 
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Nous  avons  dit  qu'il  est  très-utile  aux  prêtres  d'être 
instruits  de  la  discipliue  de  l'Eglise.  Il  seroit  sur-tout  à 
désirer  que  tous  y  eussent  appris  ,  i.  les  règles  qui  re- 
gardent la  vie,  la  conduite  et  les  obligations  des  clercs, 
pour  reconnoître  qui  ëloient  ceux  qu'on  choisissoit  pour 
les  élever  à  la  cléricature,  et  quels  ils  étoient}  comment 
ils  s'acquiltoient  de  leurs  emplois,  quelle  étoit  la  juste 
sévérité  des  saints  canons  à  l'égard  de  ceux  qui  étoient 
tombés}  afin  que  chacun  tâchât  de  conformer  sa  vie 
à  ces  saintes  règles.  2.  Quel  étoit  le  genre  de  vie 
des  premiers  chrétiens  ,  comment  ils  prioieni;  comment 
ils  jeûnoient  *  comment  ils  fréquentoienl  les  Sacremeus} 
afin  de  lâcher  de  ramener  peu  à  peu  les  fidèles  à  la 
pureté  de  ces  premières  mœurs,  autant  que  la  corup- 
tion  et  la  tiédeur  de  nos  jours  peuvent  le  permettre. 
3.  Quelle  étoit  autrefois  la  conduite  de  l'Église  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  tomboient  dans  de  grands  péchés } 
afin  que,  si  la  foiblesse  des  hommes  a  engagé  l'Eglise, 
comme  bonne  mère,  à  adoucir  la  rigueur  des  austères 
pénitences  des  premiers  siècles  ,  les  confesseurs  en 
tirent  au  moins  les  lumières  nécessaires  pour  se  con- 
duire avec  sagesse  dans  l'imposition  de  la  pénitence, 
et  pour  faire  sentir  aux  pécheurs  l'énormité  des  crimes 
qu'ils  accusent ,  dont,  la  plupart  du  temps,  on  les  voit 
peu  touchés. 

A  l'égard  des  théologiens  que  les  ecclésiastiques 
peuvent  lire  pour  s'instruire  de  ce  qu'ils  sont  obliges 
de  savoir,  ils  doivent  ne  pas  oublier  que,  s'ils  veu- 
lent acquérir  cetie  saine  doctrine,  selon  laquelle  ils 
doivent  toujours  exhorter  et  convaincre  ceux  qui  s'y 
opposent,  il  est  essentiel  qu'ils  évitent  d'écouter  ces 
auteurs  qui  enseignent  plutôt  une  science  toute  hu- 
maine ,  fondée  sur  des  raisonnemens  tout  humains  , 
que  la  doctrine  chrétienne  \  ces  hommes  qui ,  se  con- 
duisant au  gré  de  leurs  passions,  n'ont  point  l'es- 
prit de  Dieu,  dit  saint  Jude.  Ou  doit  tenir  pour  règle 
de  ne  regarder  comme  vrai  dans  les  ouvrages  des  au- 
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teurs  qui  ont  écrit  sur  la  morale  dans  les  derniers 
temps,  que  ce  qui  est  conforme  à  l'Ecriture,  à  la 
tradition  et  à  la  doctrine  de  l'Eglise.  C'est  une  chose 
digne  de  larmes ,  que  des  hommes ,  uniquement  ap- 
puyés sur  la  foiblesse  de  leurs  lumières,  ne  jugent  des 
voies  du  salut  que  par  leur  inconstance;  que,  malgré 
la  loi  du  christianisme,  qui  ne  connoît  ni  changement, 
ni  vicissitude ,  et  qui  est  appelée  dans  l'apocalypse  un 
Evangile  éternel,  nous  voulions  l'accommoder  aux 
usages  des  temps,  et  que  nous  la  croyions  aussi  chan- 
geante que  nos  cœurs  qu'elle  veut  fixer.  Nous  sommes 
à  présent  obligés  à  tout  ce  que  les  premiers  chré- 
tiens étoient  obligés  de  faire  ou  de  fuir.  Nos  vices  et 
nos  vertus  dépendent  encore  de  la  loi  de  Dieu,  comme 
ils  en  dépendoient  alors.  Le  changement  de  temps  n'en- 
traîne point  avec  soi  la  variation  des  règles  de  l'E- 
vangile y  autrement  il  faudioit  à  chaque  siècle  un  Evan- 
gile nouveau.  Tout  ce  qui  est  en  Jésus-Christ,  en 
qui  le  oui  est  toujours,  dit  saint  Paul,  est  ferme  et 
très  véritable.  Lorsque  ce  divin  Sauveur  a  prédit  à 
ses  apôtres  les  déréglemens  des  derniers  siècles,  où 
chacun  se  laissera  emporter  au  torrent  de  sa  cupidité, 
a-t-il  dit,  pour  s'accommoder  au  temps,  qu'il  rclà- 
chera  quelque  chose  de  la  sévérité  de  sa  loi  ;  ou  qu'il 
excusera  les  hommes  qui  auront  suivi  les  usages  in- 
justes et  les  maximes  pernicieuses  du  monde?  Nulle- 
ment ;  parce  que  l'Evangile  qu'il  a  annoncé  à  toutes 
les  nations,  à  toutes  les  langues,  à  tout  âge,  à  tout 
sexe,  et  qui  doit  régner  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  les 
condamne  et  les  proscrit,  sans  les  permettre  par  un 
spécial  privilège  dans  aucune  des  conditions  du  monde. 
Le  ciel  et  la  terre  passeront  plutôt,  dit  Jésus- Christ , 
que  tout  ce  qui  est  dans  la  loi  ne  soit  accompli 
parfaitement,  jusqu'à  un  seul  iota  et  à  un  seul  point. 
Le  ciel  et  la  terre  passeront ,  mais  mes  paroles  ne 
passeront  point.  Jésus-Christ ,  dit  saint  Paul,  est 
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le  même  aujourd'hui  qu'hier,  et  il  sera  le  même  pen* 

liant  toute  l'éternité. 

Il  paroîi ,  par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de 
la  scieuce  nécessaire  aux  prêtres ,  qu'elle  est  d'une 
plus  grande  étendue  qu'on  ne  pense.  C'est  par  l'étude 
et  l'oraison  qu'ils  acquerront  les  lumières  dont  ils  au- 
ront besoin;  ils  doivent  s'y  appliquer  fidèlement,  pour 
devenir,  à  l'exemple  de  saint  Jean ,  des  lampes  ar- 
dentes et  luisantes  ;  car  il  faut  joindre  l'ardeur  et 
l'onction  qui  se  puisent  dans  l'oraison  ,  avec  la  lumière 
qu'on  acquiert  en  étudiant,  suivant  ces  paroles  de  saint 
Bernard  :  lucere  vanum ,  ardere  pariun  ;  lucere  et 
ardere  perfectum.  Rien  de  plus  efficace  pour  ac- 
quérir la  véritable  sagesse,  que  la  crainîe  de  Dieu,  la 
bonne  vie,  l'exercice  des  vertus,  la  méditation  conti- 
nuelle de  la  loi  de  Dieu.  C'est  par  l'observation  fi- 
dèle de  ses  divins  commandemens,  dit  saint  Augustin, 
expliquant  ces  paroles  du  psaume  118,  à  mandai is 
tuis  intellexi ,  qu'on  parvient  à  l'intelligence  des  vé- 
rités qu'on  désire  de  comprendre.  C'est  par  l'obéissance 
qu'on  rend  aux  préceptes  connus,  qu'on  parvient  à 
l'intelligence  des  mystères  cacbés.  Pis  thcologus fieri? 
Per  Dei  prœcepta  incede,  dit  saint  Grégoire  de  Na- 
ziauze  :  aclio  enim  gradus  est  contemplatiomim. 

Ce  seroit  s'abuser  que  de  croire  que  l'obligation 
d'avoir  la  scieuce  que  nous  disons  nécessaire  aux  prê- 
tres, ne  regarde  que  ceux  qui  sont  chargés  du  soin 
des  âmes.  Il  est  vrai  qu'elle  leur  est  encore  plus  né- 
cessaire; mais  tous  les  prêtres  sans  distinction  sont 
obligés  de  l'avoir,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  élevés  à 
cette  dignité  pour  être  fainéans  et  oisifs  :  leur  ordina- 
tion les  engage  au  contraire  à  un  travail  contiuuel  ; 
l'cvcque  les  en  avertit  eu  les  ordonnant.  Sacerdolem 
uporlet  offevre*  benedicere ,  prœesse ,  prœdicare7  et 
baptizare.  Le  défaut  de  science  doit  exclure  du  sa- 
cerdoce, comme  le  dédut  de  bonnes  mœurs,  selon 
un  coucile  d'Àix-la  Chapelle,  en  8»6  :  sicut  iniqui 
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et  pecccttores ,  dit-il ,  ministerium  sacerdotale  asse- 
qui  prohibentur,  ita  et  indoctiet  impcrili  à  lalïofficio 
retrahantur.  La  raison  qu'en  donnent  les  conciles  et 
les  saints  Pères,  est  que  l'ignorance,  même  dans  les 
prêtres  les  mieux  réglés ,  cause  souvent  de  très  grands 
maux  \  de  plus ,  la  vie  d'un  bon  prêtre  devient  inu- 
tile ,  s'il  est  dépourvu  de  science. 

Nous  dirons  ci-après,  en  parlant  des  irrégularités, 
que,  pour  recevoir  les  Ordres,  il  faut  n'être  engagé 
dans  aucune.  Il  faut  encore  n'être  lié  d'aucune  cen- 
sure ;  avoir  reçu  la  confirmation  et  la  tonsure ;  avoir 
1  âge  convenable  à  chaque  Ordre ;  garder  les  inters- 
tices prescrits  par  l'Eglise.  Celui  qui  seroit  ordonné 
avant  que  d'avoir  reçu  le  Baptême,  ne  seroit  pas  va- 
lidemeut  ordonné.  Celui  qui  entre  dans  l'état  ecclé- 
siastique, doit  déjà  être  parfait  chrétien  ,  selon  la  pen- 
sée de  saint  Denis ;  c'est  pourquoi  il  doit  être  déjà 
confirmé.  Cependant  le  défaut  du  Sacrement  de  Con- 
firmation ne  rendroit  pas  nuls  les  Ordres  déjà  re- 
çus. Le  péché  de  celui  qui  se  fait  ordonner,  sans  avoir 
reçu  la  Confirmation,  par  une  négligence  ou  par  une 
ignorauce  condamnable,  est  de  soi  mortel,  à  cause 
de  l'importance  de  la  matière  et  de  la  coutume  gé- 
nérale de  l'Eglise;  il  peut  cependant  devenir  véniel 
par  diverses  circonstances.  Il  n'y  a  ni  suspense,  ni 
irrégularité  à  craindre,  pour  celui  qui  a  reçu  les  Or- 
dres avant  le  Sacrement  de  Confirmation  :  mais  il  est 
obligé  de  se  faire  confirmer,  avant  de  se  faire  pro- 
mouvoir à  un  autre  Ordre. 

Nous  parlerons  de  l'âge  requis  pour  chaque  Ordrc5 
en  parlant  des  Ordres  eu  particulier.  Quant  au  défaut 
d'âge,  on  lira  ce  que  nous  en  disons,  en  traitant  des 
irrégularités. 

Il  y  a  des  erapêchemens  qui  rendent  inhabiles  à  re- 
cevoir la  tonsure  et  les  saints  Ordres;  et  à  exercer 
les  fonctions  des  Ordres,  quand  on  les  a  reçus.  On 
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appelle  ces  empêchemens,  irrégularités.  Nous  en  trai- 
terons ci-après. 

Le  péché  mortel  ne  rend  pas  l'ordination  nulle  et 
invalide  ,  parce  qu'il  n'empêche  pas  que  celui  qui  re- 
çoit le  Sacrement  de  l'Ordre,  ne  reçoive  le  caractère 
et  la  puissance  spirituelle  qui  raccompagnent.  Cepen- 
dant ,  il  est  absolument  nécessaire  d'être  exempt  de 
tout  péché  mortel,  pour  recevoir  la  grâce  qui  est  pro- 
pre à  ce  Sacrement;  parce  que  l'Ordre  est  un  Sacre- 
ment des  vivans,  qui  ne  produit  pas  par  lui-même 
la  première  grâce,  mais  seulement  une  augmentation 
de  celle  qu'on  a  déjà.  Ainsi  ceux  qui  recevroient  fé- 
piscopat.  la  prêtrise,  le  diaconat,  avec  une  conscience 
souillée  de  quelque  péché  mortel,  deviendroient  cou- 
pables d'un  nouveau  crime. 

Et,  comme  par  les  autres  Ordres  on  est  destiné  à  des 
fonctions  saintes  qui  regardent  le  culte  de  Dieu,  qui 
ont  du  rapport  au  Sacrement  de  l'Eucharistie  ,  et  sont 
subordonnés  au  Sacerdoce,  ceux  qui  reçoivent  le  sous- 
diaconat  et  les  ordres  mineurs ,  en  état  de  péché  mortel , 
souillent  la  dignité  de  ces  Ordres,  agissent  contre  la 
fin  pour  laquelle  ils  ont  été  institués,  font  une  profa- 
nation des  choses  saintes,  et  sont  coupables  d'une  pré- 
somption criminelle  ,  en  entreprenant  en  cet  état  de 
vouloir  conduire  les  autres.  Chm  quolibet  ordine 
aliquis  constituatur  duoc  aliis  in  rébus  divinis,  dit 
saint  Thomas  (in  4*  $enL  àist.  q.  1.  a.  3.  quœs- 
tiunc.  in  quolibet  quasi  prœsumptuosus  mor- 

taliter  peccat ,  qui  cum  conscientid  pcccati  mortalis 
ad  Ordines  accedit.Ce&t  pourquoi ,  dit  le  catéchisme 
du  concile  de  Trente  ,  on  observe  celle  louable  cou- 
tume dans  V Eglise,  que  personne  n'est  admis  aux 
Ordres  sacrés,  qu'il  n'ait  auparavant  purifié  sa  cons- 
cience par  le  Sacrement  de  Pénitence.  Cette  cou- 
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À  Tégard  de  la  tonsure,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  un 
Ordre,  on  ne  peut  dire  cependant  qu'on  ne  doive  pas 
la  recevoir  en  état  de  grâce:  car,  ne  seroit-ce  passe 
moquer  de  Dieu  ,  mentir  publiquement  à  la  face  de 
l'Eglise,  et  faire  une  action  d'hypocrisie j  que  de  dé- 
clarer à  Dieu  que  Ton  embrasse  un  état  de  vie  plus 
saint  et  plus  parfait,  de  protester  qu'on  se  donne  en- 
tièrement au  Seigneur ,  qu'on  le  prend  pour  son  hé- 
ritage et  sa  portion,  qu'on  se  consacre  à  l'Eglise,  pour 
ne  vaquer  qu'à  ce  qui  regarde  le  culte  divin,  tandis 
qu'on  tient  son  cœur  éloigné  de  Dieu  ,  qu'on  veut  être 
son  ennemi  par  le  péché  mortel,  et  entretenir  une 
liaison  avec  le  démon  ?  Parler  ainsi  avec  de  pareilles 
dispositions  ,  c'est  mentir  au  Saint-Esprit  même, 
comme  Attarde  et  Saphir e ,  dit  un  ancien  évêque  de 
France. 


Des  Interstices. 

Les  interstices  sont  certains  intervalles  de  temps  ordon- 
nés par  l'Eglise,  qu'il  faut  rester  dans  un  Ordre  avant  que 
n  de  monter  à  un  autre  Ordre  supérieur  ;  afin  que  les 
ecclésiastiques  puissent  mieux  être  instruits  de  l'im- 
portance de  cette  profession ,  dit  le  concile  de  Trente; 
qu'ils  puissent  se  former,  par  la  pratique,  aux  fonctions 
du  sacré  ministère;  qu'ils  apprennent  à  faire  les  céré- 
monies de  l'Eglise  ;  qu'ils  connoissent  ce  qu'ils  ont  à 
suivre;  qu'ils  s'instruisent  de  ce  qu'ils  ont  à  enseigner; 
qu'ils  se  remplissent  de  l'esprit  ecclésiastique;  qu'ils 
oublient  les  maximes  du  monde;  qu'ils  se  remplissent 
de  tout  ce  qui  convient  à  la  sainteté  de  leur  profession 
et  des  lois  de  la  discipline  de  l'Eglise,  pour  y  conformer 
leur  conduite.  Dans  ces  intervalles  on  éprouve  leur  foi, 
leur  piété,  leur  zèle,  leurs  mœurs,  leurs  inclinations, 
leurs  talens,  leur  scienee,  leur  prudence.  Celte  épreuve, 
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faite  avec  sagesse  et  précaution,  fait  souvent  découvrir 
ce  que  quelques  jours  de  déguisement  auroient  aisément 
caché.  Tn  quibuslibet  Ecclcsiœ gradibus,  dit  saint  Léon 
(  Ep.  85.  ad  episc.  stffr.  ) ,  providenter  scienterque 
curandum  est,  ut  Domini  domo  nihil  sit  inordi- 
natum,  nihil  prœposterum.  Saint  Grégoire  (Lib.~. 
ep.  5.  )  dit  :  si  ergo  cujus  vita  talis  constilerit ,  ut 
dignus  sit  promoveri,  pritis  ministerio  Ecclesiœ  débet 
deservire  ;  quatenus  longo  exercitationis  usu  videat 
quod  irnitetur,  et  disent  quod  doceat  ;  ne  forte  onus 
régi  mi  ni  s  conversât  ionis  novitas  non  Jerat,  et  ruinœ 
occasio  de  provectus  immaturitate  consurgat.  C'est 
pourquoi  le  concile  de  Trente  a  fait  connoître  qu'il 
clésiroit  que  les  évoques  ne  dispensassent  des  iuterstices, 
que  pour  de  bonnes  raisons  :  nisi  nécessitas  aut  Éc- 
clcsiœ  utililas  ,  judicio  episcopi,  aliud  exposent.  Les 
supérieurs  réguliers  n  ont  pas  le  pouvoir  d'en  dispenser 
leurs  religieux. 

Ceux  qui,  sans  avoir  gardé  les  interstices,  et  sans 
en  avoir  obtenu  la  dispense,  se  font  promouvoir  aux 
Ordres  sacrés,  pèchent  grièvement}  mais  ils  n'encourent 
ni  suspense,  ni  irrégularité.  Le  concile  de  Trente,  en 
ordonnant  d'observer  les  interstices ,  n'y  ajoute  aucune 
peine.  Ce  concile,  laissant  aux  évêques  l'exécution  de 
ce  règlement,  a  cru  qu'ils  ne  manqueroient  pas  d'en 
punir  les  transgresseurs,  parce  qu'ils  sont  en  effet  très 
coupables,  et  que  s'ils  échappoient  à  la  justice  des 
hommes,  ils  n'échapperoient  pas  à  la  justice  divine. 

Le  concile  de  Trente  (Sess.  23.  cap.  i\.de  reform.) 
ordonne  qu'on  garde  les  interstices  entre  les  quatre  mi- 
neurs ;  mais  il  ne  détermine  pas  la  durée  de  ces  inters- 
tices, la  laissant  à  la  disposition  des  évêques. 

Pour  les  Ordres  sacrés,  ce  concile  a  réglé  que  l'in- 
tervalle doit  être  d'une  anuée  depuis  le  dernier  des 
Ordres  moindres  ,  jusqu'au  sous-diaconat  ;  d'une  année 
au  moins  entre  le  sous-diaconat  et  le  diaconat;  d'une 
année  au  moins  entre  le   diaconat  et  la  prêtrise  ;  de 
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sorte  qu'on  ne  reçoive  aucun  Ordre  supérieur,  qu'après 
avoir  été  éprouvé  durant  un  au  dans  le*  fonctions  de 
l'Ordre  inférieur  (Sess.  23.  cap.   11,    i3  et.  i4  de 
Beform.  ). 

Il  faut  observer  qu'il  n'est  pas  nécessaire  que  relie 
anuée  soit  composée  de  douze  mois  entiers.  Il  suffit 
que  ce  soit  une  année  ecclésiastique  •  par  exemple, 
depuis  les  quatre-temps  de  décembre  d'une  année,  jus- 
qu'aux quatre-temps  de  décembre  de  Tannée  suivante. 

Le  concile  de  Trente  (Sess.  23.  cap.  i3.de  Reform.), 
défend  de  confesser  deux  Ordres  sacrés  en  un  même 
jour.  Nous  dirons  ci  après,  en  traitant  des  irrégularités, 
que  celui  qui ,  sans  la  permission  de  son  évêque,  oseroil 
recevoir  le  même  jour  les  mineurs  et  le  sous-diaconat, 
seroit  suspens  des  fonctions  de  cet  Ordre  sacré  et  in ï- 
gulier  pour  les  Ordres  supérieurs. 

Il  n'est  pas  permis  présentement  de  recevoir  un 
Ordre  supérieur  avant  que  d'avoir  reçu  les  Ordres  in- 
férieurs; ce  que  les  canonistes  appellent  être  ordonné 
per  sallum.  Cependant,  celui  qui  auroit  reçu  un  Ordre 
supérieur  avant  que  d'avoir  reçu  un  Ordre  inférieur, 
seroit  ordonné  valideraient,  à  moins  qu'il  ne  s'agît  de 
la  promotion  à  l'épiscopat,  sans  avoir  reçu  la  prêtrise. 
Celte  dernière  ordination  seroil  nulle,  parce  que  l'é- 
piscopat renferme  dans  son  essence,  le  sacerdoce.  I( 
suppose  nécessairement  le  caractère  de  la  prêtrise  dans 
celui  qu'on  veut  consacrer  évêque. 

Celui  qui  a  reço  un  Ordre  per  sallum  ,  est  suspens 
par  le  seul  fait  de  l'ordre  ainsi  reçu.  Il  paroit  plus 
conforme  au  texte  du  droit,  de  dire  que  cette  suspense 
est  lalœ  sententiœ.  Le  concile  de  Trente  le  supposé 
même  en  disant  (  Sess.  i3.  cap.  i^.  de.  Rrform.  )  que 
l'évêque,  pour  des  causes  justes  et  légitimes,  pourra  dis- 
penser ceux  qui  auront  été  promus  per  sallum,  pourvu 
qu'ils  n'aient  point  fail  les  fonctions  de- l'Ordre  auquel 
ils  auront  élé  promus;  d'où  fou  peut  conclure  que  ce 
concile  juge  que  l'évêque  ne  peut  accorder  la  dispense 
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à  celui  qui  a  exercé  un  Ordre  supérieur  auquel  il  a  éic 
élevé  per  saltum  ,*  parce  qu'en  faisant  ces  fonctions  il 
a  violé  la  suspense,  et  est  tombé  par-là  dans  Tir  régu- 
larité ,  et  par  conséquent  que  ce  concile  suppose  cette 
suspense  encourue  par  le  seul  fait. 

Lorsqu'un  ecclésiastique  a  été  promu  à  quelque  Ordre 
-per  saltum,  Pévêque  doit  examiner  si  c'est  par  malice, 
par  négligence  ou  par  ignorance,  qu'il  n'a  pas  reçu 
l'Ordre  inférieur,  afin  de  lui  imposer  une  pénitence 
convenable  à  sa  faute.  S'il  n'a  point  fait  les  fonctions 
de  l'Ordre  reçu  per  saltum  ,  Pévêque  peut ,  pour  des 
causes  justes  et  légitimes ,  lui  permettre  de  les  faire, 
selon  le  concile  de  Trente,  dans  le  texte  que  nous  venons 
de  citer  ,  dont  le  décret  est  en  usage  dans  ce  royaume. 
Mais  l'évêque,  avant  que  d'accorder  cette  permission , 
doit  conférer  l'Ordre  qui  a  été  omis  \  et  jusques-là  le 
promu  per  saltum  ne  peut  faire  les  fonctions  de  celui 
qu'il  a  reçu.  Ce  qui  est  dit  ici  de  l'Ordre,  doit  s'entendre 
de  la  tonsure  même  ,  sans  laquelle  on  ne  peut  recevoir 
les  Ordres  supérieurs,  comme  l'a  déclaré  la  sacrée  con- 
grégation ,  en  i588. 

Nous  établirons  ci-après,  en  parlant  des  irrégularités, 
que  celui  qui  fait  les  fonctions  d'un  Ordre  sacré  qu'il 
n'a  pas  reçu  ,  est  irrégulier.  Il  s'ensuit  de- là  que  le  clerc 
promu  per  saltum,  devient  irrégulier,  s'il  exerce  l'Ordre 
qu'il  a  omis,  quoique  cet  Ordre  soit  éminemment  con- 
tenu dans  l'Ordre  supérieur  qu'il  a  reçu. 

Pour  encourir  l'irrégularité  attachée  à  l'exercice  d'un 
Ordre  qu'on  n'a  pas,  il  faut  exercer  sérieusement  cet 
Ordre  :  car  celui,  par  exemple,  qui  l'exerceroit  en 
badinant  et  pour  se  divertir,  pourroiLpécher  grièvement, 

•  1  •        *  1*1* 


pas,  condamne  la  témérité  et  la  présomption  du  cou- 
pable. Ainsi  celui  qui  dans  la  bonne  foi,  par  inadver- 
tance, non  par  une  ignorance  affectée,  exerceroit  une 
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fonction,  ou  qu'il  croit  appartenir  à  l'Ordre  qu'il  a 
reçu,  ou  d'un  Ordre  qu'il  croit  avoir,  ne  seroit  pas 
irrégulier. 

Enfin,  pour  tomber  dans  cette  irrégularité,  il  faut 
exercer  d'office  et  solennellement,  un  Ordre  non  reçu. 
On  appelle  exercice  d'office  et  solennel  d'un  Ordre, 
celui  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  quelqu'un  qui  a  reçu 
véritablement  cet  Ordre,  et  qui  se  fait  avec  les  habits 
et  les  cérémonies  prescrites  par  les  canons}  par  exem- 
ple ,  celui  qui  chante  l'cpître  à  la  messe  sans  mani- 
pule, comme  peuvent  faire  les  laïques  et  les  simples 
clercs  ,  non  avec  un  manipule  qui  appartient  aux  sous- 
diacres,  n'est  pas  censé  exercer  le  sous-diaconat,  et 
par  conséquent  ne  devient  pas  irrégulier. 

Nous  ne  parlons  ici  que  de  l'exercice  des  Ordres  sa- 
crés, parce  que  celui  qui  exerce  les  Ordres  mineurs 
qu'il  n'a  pas  encore  reçus,  n'est  pas  pour  cela  irrégulier. 

Il  n'appartient  qu'à  l'évcque  diocésain,  et  non  à 
celui  qui  confère  les  Ordres  en  vertu  de  dimissoires, 
d'accorder  la  dispense  des  interstices.  Le  pouvoir  d'or- 
donner et  celui  de  dispenser,  sont  des  choses  différentes 
et  séparées }  et  il  n'y  a  aucune  liaison  nécessaire  entre 
ces  deux  pouvoirs. 

Des  Dimissoires. 

Par  les  dimissoires  on  entend  les  lettres  par  lesquelles 
un  évèque,  étant  empêché  d'imposer  les  mains  à  un  de 
ses  diocésains,  le  renvoie  pour  ce  sujet  à  un  autre 
prélat. 

Chacun  sera  ordonné  par  son  propre  évêque,  dit  le 
concile  de  Trente  (< Sess.  9.3.  cap.  S.  de  Reform.  ).  Au- 
trement celui  qui  aura  ordonné,  sera  susperts  pour 
un  an  delà  collation  des  Ordres,  et  celui  qui  aura 
été  ordonné,  de  la  fonction  des  Ordres  qu'il  aura 
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reçus,  tant  et  si  long-temps  que  son  propre  ordinaire 
le  jugera  à  propos.  Puisqu'il  n'y  a  que  le  propre  e'vêque 
qui  de  droit ,  puisse  conférer  la  tonsure  et  les  Ordres  à 
ses  diocésains,  il  faut  en  conclure  qu'il  ny  a  que  lui 
qui  puisse  leur  donner  des  dimissoires  pour  les  recevoir. 
Le  pape  Boniface  VIII  (Cap.  Ciimnulli.  de  temp. 
Ordinat.  in  6.  )  dit  qu'on  peut  avoir  trois  évêques  par 
lesquels  on  a  la  liberté  de  recevoir  les  saints  Ordres  ; 
savoir,  celui  de  la  naissance,  celui  du  domicile,  et  celui 
du  bénéfice. 

L'usage  le  plus  commun  et  le  plus  ordinaire  en  France, 
est  qu'on  s  adresse  à  l'évêque  de  la  naissance  pour  être 
ordonné  ou  obtenir  un  dimissoire.  L'assemblée  géné- 
rale du  clergé  en  i655,  fit  une  délibération,  par  la- 
quelle les  évêques  sont  exhortés  de  ne  donner  le» 
Ordres  qu'à  ceux  qui  sont  de  leurs  diocèses  par  la 
naissance. 

Par  l'évêque  de  la  naissance ,  on  ne  peut  pas  en- 
tendre celui  dans  le  diocèse  duquel  on  n'a  fait  que  re- 
cevoir le  Baptême.  Il  faut  encore  remarquer  que,  quand 
un  homme  est  né  par  hasard  dans  un  diocèse  où  se» 
parens  n'avoient  point  de  domicile,  on  ne  doit  point 
recourir  pour  l'ordination  à  l'évêque  de  ce  diocèse-là, 
niais  à  celui  de  ses  parens.  La  raison  est  que  le  droit 
el  l'usage  regardent  ceux  qui  sont  nés  de  cette  manière 
en  des  pays  étrangers,  comme  s'ils  avoient  pris  nais- 
sance dans  la  maison  de  leurs  parens.  Subditus  ratione 
originis  is  tantiim  sit  ac  esse  inlelligatur,  dit  le  pape 
Innocent  XII,  qui  naturaliternatus  est  in  illâ  diœcesi, 
in  quâ  ad  Ordines  promoveri  desiderat  :  dummodo 
tamenibi  natus  nonfuerit  ex  accidente;  nempèra- 
iione  itineris^officiiy  legationis,  mercaturœ,  vel  eu- 
justris  alterius  temporalis  morœ  seu  permanentiœ 
ejus  patris  in  Mo  loco;  quo  casu  nullatenùs  ejus- 
mndi  fortuita  nativitas,  sed  vera  tantiim  et  natu- 
ralis  patris  origo  erit  attendenda.  • 

Oa doit  conclure  des  délibérations  àn  clergé,  dans 
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les  assemblées  de  i655  et  de  1660,  qu'il  est  très-ex- 
pédient que  les  évêques  u'ordonnejit  que  ceux  qui  sont 
lies  leurs  diocésains,  ou  qui  oui  des  dimissoires  de  leurs 
évêques  de  naissance}  et  qu'il  est  à  souhaiter  qu'on  se 
tienne  à  cet  usage,  parce  qu'il  paroit  être  de  l'intérêt 
de  l'Eglise  d'attacher  ceux  qui  prétendent  aux  Ordres 
à  un  seul  évêque,  et  que  celui  de  la  naissance  est  im- 
muable ;  au  lieu  que  celui  du  domicile  et  du  bénéfice 
sont  sujets  au  changement ,  chaque  clerc  pouvant  quit- 
ter son  ancien  domicile,  et  prendre  un  nouveau  bé- 
néfice ;  d'où  il  s'ensuit  que  la  liberté  de  pouvoir  re- 
courir à  l'un  de  ces  trois  évêques,  pour  l'ordination, 
peut  souvent  donner  occasion  à  des  fraudes  sans  nombre. 

Cependant,  on  ne  doit  pas  dire  qu'on  ne  peut  en 
France  être  ordonné  licitement  que  par  lévèque  dans 
le  diocèse  duquel  on  est  né  j  et  qu'on  y  encourroit  les 
censures  portées  contre  ceux  qui  se  font  ordonner  par 
un  évêque  étranger,  si  Ton  recevoit  les  Ordres  de  son 
évêque  de  domicile  ou  de  bénéfice.  La  disposition  du 
pape  Boniface  ,  dont  nous  venons  de  parler,  sur  les 
trois  évêques  d'ordination,  n'a  été  révoquée  ni  par  le 
concile  de  Trente,  ni  par  aucune  autre  loi. 

Par  l'évêquedu  domicile,  plusieurs  auteurs  entendent 
celui  dans  le  diocèse  duquel  ou  a  établi  son  habitation, 
avec  dessein  d'y  demeurer  toujours,  et  non  point  eu 
fraude }  quand  même  il  n'y  auroil  pas  long-temps  qu'on 
y  demeure.  Mais  tous  conviennent  que  ,  si  l'on  n'y 
demeuroit  qu'en  qualité  d'écolier,  ou  de  soldat ,  ou 
d'officier  d'armée  ,  quelque  long  temps  qu'on  s'y  fut 
arrêté,  on  ne  devroit  pas  passer  pour  y  être  domicilié  5 
parce  que  ces  sortes  de  personnes  comptent  ordinai- 
rement retourner  dans  leur  pays  natal. 

Plusieurs  conciles ,  tels  que  celui  de  Palencia ,  en 
i322,  de  Milan,  en  d'Aix,  eu  i5y5,  et  un  de 

Mexique,  onl  voulu  qu'on  n'accordât  le  droit  de  domi- 
cile ,  à  l'égard  de  l'ordination,  qu'à  un  séjour  peudant 
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un  temps  considérable  et  de  plusieurs  années,  el  nou  à 

la  seule  volonté  d'habiter  dans  un  diocèse. 

Il  est  à  propos  d'user  de  précaution  quand  quel- 
qu'un se  présente  pour  être  ordonné  en  qualité  de  do- 
micilié dans  un  diocèse  :  car  il  arrive  souvent  que  des 
gens  qui  sont  liés  de  quelque  censure ,  ou  notés  de 
quelque  défaut,  qui  n'auroieut  pu  échapper  à  la  con- 
rîoissance  de  leur  évêque  de  naissance,  établissent  leur 
domicile  dans  un  autre  diocèse  pour  s'y  faire  ordouner. 

L'évêque  du  bénéfice  est  celui  daus  le  diocèse  du- 
quel un  clerc  possède  paisiblement,  ou  en  titre,  ou  en 
commande,  un  bénéfice  ecclésiastique,  soit  simple, 
soit  demandant  résidence ,  d'un  gros  ou  d'un  modique 
revenu,  pourvu  qu'il  soit  suffisant  pour  son  entretien, 
les  charges  déduites.  Mais  si  le  bénéfice  étoit  d'un  très- 
petit  revenu ,  on  estime  qu'il  y  auroit  présomption  de 
fraude ,  et  que  ce  clerc  devroit  alors  être  ordonné  par 
son  évêque  de  naissance. 

A  présent  que  les  ecclésiastiques  possèdent  des  bé- 
néfices où  ils  ne  résident  nullement,  et  qu'il  y  en  a 
qui  en  possèdent  en  plusieurs  diocèses,  l'évêque  qui 
veut  ordonner  un  clerc  à  raison  du  bénéfice ,  doit  lui 
demander  une  attestation  de  ses  vie  et  mœurs,  par 
l'évêque  du  lieu  de  la  naissance,  s'il  peut  en  rendre 
témoignage }  ou  de  l'évêque  du  domicile ,  qui  doit 
connoître  si  un  ecclésiastique  qui  résidoit  dans  son 
diocèse ,  vivoit  régulièrement. 

Si  le  bénéfice  n'éioit  pas  proprement  un  bénéfice , 
n'ayant  point  été  décrété ,  et  que  ce  ne  fût  qu'un  simple 
le^s  ou  une  simple  foudation ,  il  ne  suffiroit  pas  pour 
que  l'évêque  de  ce  héuéfice  pût  ordonner  l'ecclésiastique 
qui  en  seroil  pourvu. 

Ou  peut  encore  regarder  pour  évêque  propre,  par 
rapport  à  l'ordination,  celui  dont  un  homme  a  été 
domestique  pendant  trois  années  entières  et  consé- 
cutives, sans  interruption,  quoiqu'il  ne  soit  pas  sou 
diocésain,  ni  de  naissance,  ui  de  bénéfice,  ui  de  do- 
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micile.  Mais  l'évêque  qui  a  ordonné  un  clerc,  en  qua- 
lile'  de  son  domestique,  est  obligé  de  lui  donner  en 
même  temps  quelque  bénéfice  réellement  et  sans  fraude 
aucune,  dit  le  concile  de  Trente  (  Sess.  a3.  cap.  9.  de 
Reform.  ). 

Cependant  un  évêque,  en  ce  cas ,  ne  peut  dispenser 
son  domestique  du  défaut  de  naissance ,  ni  des  inters- 
tices}  parce  qu'il  n'est  l'évêque  propre  de  son  domesti- 
que, que  par  le  privilège  que  lui  accorde  le  concile 
de  Trente,  dont  par  conséquent  on  ne  peut  étendre  les 
termes  au-delà  de  leur  teneur.  Mais  si  uu  évêque^  après  ' 
avoir  conféré  la  tonsure  à  son  domestique,  lui  a  donné 
un  bénéfice  dans  son  diocèse ,  il  le  peut  dispenser  des 
interstices,  parce  qu'il  est  devenu  de  droit  son  évêque 
propre  du  bénéfice. 

Le  privilège  accordé  par  le  concile  de  Trente,  n'au- 
torise pas  un  évêque  a  ordonner  un  de  ses  domesti- 
ques ,  qui  auroit  passé  une  partie  des  trois  anuées  au- 
près de  son  prédécesseur,  et  auroit  achevé  le  reste 
auprès  de  lui:  il  faut  qu'il  ait  été  trois  années  entières 
avec  lui.  Ce  privilège  ne  regarde  point  les  évêques 
titulaires,  c'est-à-dire,  qui  n'ont  que  le  titre  dëvêques, 
sans  avoir  de  diocèses. 

Les  réguliers  doivent  recevoir  les  Ordres  de  leur 
évêque  diocésain.  Par  Tévêque  diocésain  des  réguliers, 
ou  n'entend  pas  révêque  du  lieu  de  la  naissance  des 
réguliers  profès  :  cëst  la  décision  de  Boiiiface  VIII  (  Cap. 
Cum  nullL  de  temp.  Ordin.  in  6.  ).  On  n'entend  pas 
aussi  l'évêque  du  bénéfice  :  rarement  les  religieux  qui 
peuvent  avoir  des  bénéfices  en  sont  pourvus  avant  que 
d'être  engagés  dans  les  Ordres  ;  et  de  plus  les  religieux 
de  plusieurs  ordres  sont  inhabiles  à  posséder  des  bé- 
néfices. 

On  entend  donc  par  l'évêque  diocésain  des  régu- 
liers ,  l'évêque  du  lieu  où  est  situé  un  monastère  dont 
un  religieux  est  membre.  Sur  quoi  il  faut  distinguer 
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deux  sortes  de  réguliers.  Les  uns  font  vœu  de  stabilité 
dans  un  monastère,  et  n'ont  pas  accoutumé  de  chan- 
ger de  demeure  }  comme  sont  les  Bénédictins  qui  ne 
sont  point  en  congrégation  :  ceux-là  doivent  s^adresser 
à  Pévèque  dans  le  diocèse  duquel  est  situé  leur  mo- 
nastère, pour  en  recevoir  les  ordres,  ou  eu  obtenir 
un  dimissoire ,  dont  ils  ont  absolument  besoin,  outre 
les  lettres  testimoniales  de  leurs  supérieurs  ,  pour  pou- 
voir être  ordonnés  p;ir  un  autre  évèque.  Il  en  faut  dire 
de  même  de  ceux  dont  le  monastère  est  de  nul  dio- 
cèse ,  et   immédiatement  soumis  au  saint  siège. 

II  y  a,  en  second  lieu,  des  réguliers  qui  ne  sont  at- 
tachés à  aucun  mouastère}  comme  sont  les  meudians  , 
qui  changent  de  maison  selou  la  voloutc  des  supé- 
rieurs; ils  ne  doivent  point  être  admis  aux  Ordres  que 
par  révêque  du  diocèse  où  est  la  maison  dont  ils  sont 
membres,  et  où  ils  oui  leur  obédience,  ou  à  laquelle 
ils  sont  afliliés  ou  attachés;  et,  quand  cet  évèque  ne 
donne  pas  les  ordres ,  ils  ne  peuvent  être  ordonnés 
par  un  autre,  à  moins  qu'ils  ne  lui  représentent  une 
permission  ou  obéissance  de  leurs  supérieurs  ,  et  une 
attestation  portant  que  févèque  de  la  maison  où  est  ce 
régulier,  est  absent  et  ne  confère  pas  les  Ordres.  Cette 
attestation  doit  être  régulièrement  donnée  par  cet  évè- 
que ou  son  grand-vicaire.  On  voit  là-dessus  un  règle- 
ment fait  par  les  assemblées  générales  du  clergé  en  1G25, 
1 635  et 

Les  supérieurs  réguliers  ne  doivent  pas ,  de  propos 
délibéré,  attendre  le  temps  où  févèque  de  leur  maisou 
e-t  absent,  ni  le  temps  qu'il  ne  confère  pas  les  Ordres, 
pour  envoyer  leurs  religieux  les  recevoir  d'un  autre 
évèque.  Cela  est  expressément  marqué  dans  une  décla- 
ration de  la  congrégation  des  cardinaux,  du  i5  mais 

1 5çjp; 

Pour  les  religieux  qui  ne  sont  encore  que  novices  , 
n'étant  point  exempts  de  la  juridiction  de  leur  éxêquc 
de  naissance  ,  ils  doivent  se  présenter  à  lui  j  ou  du 
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moins  en  obtenir  un  dimissoire ,  s'ils  désirent  d'être 
promus  aux  Ordres  pendant  leur  noviciat. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  le  concile  de  Trente  dé- 
clarer  suspens  ceux  qui  se  seront  fait  ordonner  par 
un  autre  que  par  leur  propre  évêque,  ou  sans  sa  per- 
mission. Ils  encourent  cette  suspense  ipso  facto ,  et 
ils  ne  peuvent  en  être  relevés  que  par  leur  évêque 
diocésain,  auquel  ils  doivent  avoir  recours  pour  en 
obtenir  l'absolution.  C'est  ainsi  que  l'ordonne  le  con- 
cile de  Trente  (Sess.  23.  cap.  8  de  Reform.).  S'ils 
exercent  les  Ordres  reçus  au  préjudice  de  cette  censure, 
Pie  II,  dans  sa  bulle  de  1 46 1 ,  qui  commence  par 
ces  mots  :  cum  ex  sacrorum  Ordinam  7  décide  qu'ils 
encourent  l'irrégularité.  Le  pape  Grégoire  X,  dans  le 
chap.  Eos  qui,  etc.,  déclare  expressément,  que  toutes 
les  fois  que,  par  quelque  fraude  que  ce  soit,  on  reçoit 
les  Ordres  d'un  autre  que  de  son  propre  évêque,  on 
encourt  les  peines  portées  par  les  canons.  D'où  il  s'en- 
suit que  celui  qui  établit  son  domicile  dans  un  autre 
diocèse  que  celui  de  son  évêque  de  naissance,  non 
pour  y  résider,  mais  pour  se  soustraire  à  la  jurisdic- 
tion  ou  à  l'examen  de  son  évêque  diocésain ,  encourt 
les  peines  portées  par  le  droit,  s'il  se  fait  ordonner 
par  l'évêque  de  ce  domicile. 

Il  faut  en  dire  de  même  de  celui  qui  se  fait  pourvoir 
d'un  bénéfice  dans  un  autre  diocèse,  pour  éviter  la 
jurisdiction  et  l'examen  de  son  évêque  diocésain,  ou 
avec  intention  de  se  défaire  du  bénéfice,  quand  il  aura 
reçu  les  Ordres.  L'évêque  du  bénéfice  ne  peut  point 
alors  être  regardé  comme  son  propre  évêque. 

Ceux  qui  ont  reçu  les  Ordres  furtivement,  c'est-à- 
dire,  qui,  sans  avoir  été  admis  par  l'évêque,  se  mêlent 
avec  les  autres  ordinanJs ,  et  reçoivent  l'ordination  avec 
eux,  encourent  par  le  seul  fait,  la  suspense  des  Ordres 
ainsi  reçus.  L'absolution  de  celte  suspense  est  réservée 
au  pape.  Et,  si  la  défeuse  leur  a  été  faite  par  l'évêque, 
ou  quelqu'un  ayant  son  autorité,  de  se  faire  ainsi  pro~ 
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mouvoir  aux  Ordres,  telle  que  celle  qui  se  fait  au  com- 
mencement de  chaque*  ordination  à  tous  ceux  qui  sont 
présens ,  ils  encourent  encore  une  irrégularité  ou  iuha- 
liilité  aux  ordres  supérieurs  ,  dont  ils  ne  peuvent  pareil- 
lement être  relevés  que  par  l'autorité  du  saint  siège. 
L'excommunication  dont  i'évêque  menace  ceux  qui  se 
feront  ordonner  en  fraude ,  par  la  défense  faite  en  son 
nom,  selon  la  rubrique  du  pontifical  romain,  au  com- 
mencement de  chaque  ordination,  n'est  qu'une  excom- 
munication Jerendœ  sentenliœ.  On  doit  conclure  de 
ce  qui  vient  d'être  dit,  que  celui  qui  en  suppose  pour 
lui  un  autre  à  l'examen  de  Pévêque,  et  qui,  par  celle 
supposition ,  reçoit  les  Ordres,  encourt  les  mêmes  peines 
canoniques,  étant  dans  le  cas  de  ceux  qui  sont  ordonnés 
sans  être  admis  ni  approuvés. 

Le  grand-vicaire  de  l'évêque  ne  peut  accorder  des 
dimissoires,  à  moins  qu'il  n'y  ait  une  clause  spéciale 
insérée  dans  ses  lettres  de  vicariat,  qui  lui  donne  cette 
faculté. 

Le  concile  de  Trente  (Sess.  7.  cap.  10.  de  Reform.)f 
défend  aux  chapitres  des  églises  cathédrales  de  donner 
des  dimissoires  la  première  année  de  la  vacance  du 
siège  épiscopal }  si  ce  n'est  à  celui  qui  se  trouveroit 
pressé  de  se  faire  promouvoir  à  quelque  Ordre ,  à  rai- 
son d'un  bénéfice  qu'il  auroit  obtenu  ,  ou  dont  il  sei  oit 
près  d'être  pourvu. 

Par  les  diocésains  pressés  de  recevoir  les  Ordres  à 
raison  de  quelque  bénéfice,  et  auxquels  les  chapitres, 
selon  le  concile,  peuvent  accorder  les  dimissoires,  on 
entend  ceux  qui  possèdent  des  bénéfices,  qui,  parle 
droit  ou  le  titre  de  la  fondation,  requièrent  que  les  ti- 
tulaires se  fassent  promouvoir  à  un  certain  Ordre  dans 
un  tel  temps ,  faute  de  quoi  ils  perdroient  leurs  bé- 
néfices. Mais  ,  si  le  défaut  d'Ordre  ne  faisoit  pas  perdre 
ces  bénéfices ,  l'exception  marquée  en  leur  faveur  par 
le  concile  n'auroil  pas  lieu. 

Ce  concile  met  encore  le  même  cas  de  l'exception, 
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en  faveur  de  celui  qui  se  trouveroit  pressé  d'être  or- 
donné par  l'occasion  d'un  bénéfice...  qu'il  seroit  près 
a" obtenir.  Les  docteurs  ne  conviennent  pas  sur  le  sens 
de  ces  termes ,  qu'il  seroit  près  d'obtenir.  Il  semble 
plus  probable  de  penser  que  le  concile,  ne  faisant 
mention  que  des  dimissoires  pour  les  Ordres,  n'a  parlé 
que  d'un  clerc  déjà  tonsuré  qui  auroit  droit  à  un  bé- 
néfice vacant,  et  qui  manqueroil  de  l'Ordre  que  re- 
quiert ce  bénéfice  :  car  il  n'est  pas  à  présumer  que  ce 
concile  ail  voulu  dire  que  celui  qui  n'est  pas  encore 
tonsuré,  soit  pressé  de  recevoir  la  tonsure  à  l'occasiou 
d'un  bénéfice  vacant;  l'entrée  dans  l'état  ecclésiastique, 
dans  la  vue  d'avoir  un  bénéfice,  n'étant  pas  selon  l'es- 
prit de  l'Eglise,  qui  exige,  pour  y  admettre,  la  vo- 
cation de  Dieu. 

Il  faut  croire  que  ce  concile  n'entend  point  parler 
de  celui  à  qui  on  veut  résigner  un  bénéfice }  la  bonne 
volonté  de  celui  qui  veut  résiguer ,  ne  donnant  aucun 
droit  à  ce  bénéfice. 

Ceux  qui  reçoivent  les  Ordres,  sur  un  faux  dimis- 
soire,  encourent  la  même  peine  que  nous  avons  dit 
ci-dessus  que  le  concile  de  Trente  prononce  contre 
ceux  qui  se  font  ordonner  sans  dimissoire,  ou  sans 
la  permission  de  leur  propre  évêque.  Le  concile  de 
Trente  (  Sess.  7.  cap.  18.  de  Refor.  ),  ordonne  que 
ceux  qui  auront  reçu  les  Ordres  majeurs,  sur  un  di-  , 
missoire  du  chapitre  de  la  cathédrale ,  le  siège  vacant, 
hors  les  cas  exceptés,  seront  de  droit  même  suspens 
de  la  fonction  de  leurs  Ordres ,  tant  qu'il  plaira  au 
prélat  qui  remplira  le  siège;  et  que  le  chapitre  qui 
aura  accordé  un  pareil  dimissoire  sera  soumis  à  l'in- 
terdit ecclésiastique. 

Un  dimissoire  ne  devient  pas  inutile,  et  n'est  pas 
censé  révoqué  par  la  mort  de  l'évêque  qui  l'a  accordé. 
C'est  pourquoi  rassemblée  générale  du  clergé  de  France 
en  îfJjj ,  fit  un  réglemeut  pour  engager  les  évéques 
nouvellement  promus,  à  révoquer  tous  les  dimissoirt/s 
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donnés  par  leurs  prédécesseurs  ou  par  les  chapitres , 

le  siège  vacant. 

Les  dimissoires,  qui  ne  sont  accordés  que  pour  un 
temps  marqué,  sont  censés  révoqués  et  deviennent  inu- 
tiles ,  quand  ce  temps  est  passé. 

Le  clergé  de  France,  dans  rassemblée  générale  de 
)655,  arrêta  qu'on  exhorleroit  les  évêques  à  ne  donner 
des  dimissoires  que  pour  un  seul  Ordre,  pour  être 
reçu  dans  quatre  ou  six  mois. 

Le  dimissoire  qui  est  sans  limitation  de  temps,  n'ex- 
pire que  lorsqu'il  est  révoqué  par  l'évêque  qui  l'a  ac- 
cordé ,  ou  par  son  successeur  :  cette  révocation  doit 
avoir  été  signifiée,  ou  à  celui  en  faveur  duquel  est  le 
dimissoire,  ou  à  l'évêque  à  qui  le  dimissoire  est  adressé, 
ou  aux  évêques  auxquels  on  présume  que  fordinand 
le  présentera.  Celui  qui  se  feroit  ordonner  sur  un  di- 
missoire dont  il  ignoroit  de  bonne  foi  la  révocation, 
u'encourroit  pas  les  peines  portées  par  le  droit. 

Par  l'art.  9  de  Pédit  des  insinuations  ecclésiastiques, 
du  mois  de  décembre  1691  ,  il  est  ordonné  que  les 
dimissoires  seront  insinués  dans  le  mois  au  greffe  du 
diocèse  de  l'évêque  qui  aura  conféré  les  Ordres}  au- 
trement les  ecclésiastiques  ne  pourront  s'en  servir  de- 
vant les  juges  royaux  dans  les  complaintes  bénéficiais  , 
ni  autres  instances  concernant  leur  état. 

De  la  Tonsure  Cléricale. 

Un  des  plus  grands  services  qu'on  puisse  rendre  a 
l'Eglise ,  est  de  contribuer  à  lui  donner  des,  ministres 
qui  aient  vraiment  l'esprit  de  leur  état.  C'est  pour- 
quoi les  curés  et  les  autres  prêtres  doivent  cultiver  de 
bonne  heure  les  jeunes  gens  qu'ils  trouveront ,  dans  les 
paroisses,  avoir  de  l'inclination  et  de  la  disposition 
pour  la  cléricalure.  Ils  auront  soin,  pour  cela,  de  ta- 
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cher  de  les  former  peu  à  peu  par  leurs  enseignemens 
et  par  leurs  bons  exemples  au  service  de  Dieu  et  de 
l'Eglise-,  de  les  conserver  dans  l'innocence;  d  éloigner 
d'eux  les  mauvaises  compagnies  5  d'imprimer  fortement 
la  crainte  de  Dieu,  son  amour  et  l'esprit  de  religion 
dans  leurs  cœurs,  et  de  leur  donner  horreur  de  tout 
motif  d'intérêt  en  entrant  dans  cet  état.  Il  seroit  bon 
aussi  qu'ils  leur  apprissent  ou  fissent  apprendre  de 
bonne  heure  à  lire,  écrire,  les  principes  de  la  langue 
latine,  le  plain-chant,  à  servir  la  messe  ?  etc. 

Quand  il  s'agira  de  leur  faire  recevoir  la  tonsure, 
avant  que  de  les  présenter  à  leur  évêque,  ils  doivent 
examiner,  1.  s'ils  ont  l'âge  compétent,  c'est  à-dire, 
propre  pour  leur  faire  discerner  l'état  qu'ils  em- 
brassent, et  pour  connoître  la  différence  de  la  pureté 
de  la  vie  des  ecclésiastiques  d'avec  celle  des  laïques  5  2. 
s'ils  ont  de  bonnes  mœurs,  un  naturel  docile,  exempt  de 
passions  violentes  et  porté  à  la  vertu  5  3.  s'ils  donnent 
des  marques  de  vocation,  et  s'il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'un  jour  dans  le  clergé  ils  rendront  service  à  Dieu 
et  à  l'Eglîse  ;  s'ils  ont  une  ouverture  suffisante  pour 
les  lettres,  une  inclination  constante  et  désintéressée  à 
embrasser  l'état  ecclésiastique,  et  de  l'amour  pour  tout 
ce  qui  le  concerne;  f\.  s'ils  sont  instruits  des  principes 
de  la  foi,  et  s'ils  savent  ce  que  c'est  que  la  tousure 
qu'ils  veulent  recevoir. 

La  tonsure  est  une  cérémonie  sainte ,  établie  par  l'E- 
glise ,  pour  entrer  dans  l'état  ecclésiastique  et  se  dis- 
poser aux  sainls  Ordres.  Quoiqu'elle  ne  soit  pas  un 
Ordre,  elle  fait  pourtant  que  ceux  qui  la  reçoivent,  sont 
destinés  par  état  à  vaquer  au  culte  de  Dieu. 

La  tonsure  est  donc  une  espèce  de  noviciat ,  pour 
éprouver  si  ceux  qui  ont  été  agrégés  au  clergé,  par 
cette  cérémonie,  se  rendront  dignes  d'être  élevés  au 
rang  de  ministres  des  autels.  C'est  pourquoi  on  ne  doit 
conférer  la  tonsure  qu'à  ceux  qui  ont  l'intention  de 
se  faire  promouvoir  aux  Ordres,  et  qu'on  juge  pouvoir 
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uu  jour  avoir  les  qualités  nécessaires  pour  y  être  admis. 
Ainsi  ceux  qui  ont  reçu  la  tonsure,  doivent  commen- 
cer à  vivre  en  ecclésiastiques ,  et  à  en  porter  l'habit. 

Quoique  les  clercs ,  qui  ont  la  tonsuré ,  n'aient 
d'autres  facultés  qui  leur  soient  propres,  que  celle  d'as- 
sister en  surplis  aux  oflices  de  l'Eglise,  ils  peuvent 
cependant  faire  les  fonctions  des  quatre  Ordres  moindres, 
au  défaut  de  ceux  qui  les  ont  reçus ,  excepté  les  exor- 
cismes.  Il  est  de  ia  bienséance  que  les  clercs  assistent 
les  prêtres  dans  l'administration  des  Sacremens ,  plutôt 
que  les  Iniques  ,  lorsque  cela  se  peut. 
.  Un  des  privilèges  de  la  cléricalure,  et  celui  dont  on 
semble  aujourd'hui  faire  plus  de  cas,  est  de  pouvoir 
posséder  des  bénéfices  $  et  c'est  une  des  raisons  qui  en- 
gagent les  évêques  à  user  de  beaucoup  de  précautions 
en  donnant  la  tonsure  :  car  il  peut  arriver  que  celui 
qui  est  une  fois  tonsuré,  obtienne  des  bénéfices  dont 
son  évêque  le  jugeroit  indigne  j  et  même  y  entre  malgré 
lui,  se  pourvoyant  ailleurs  sur  son  refus,  quoique  ce 
refus  soit  juste. 

On  ne  peut  trop  exhorter  les  prêtres,  et  sur-tout 
les  curés,  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  inspirer 
aux  jeunes  clercs  cet  esprit  ecclésiastique  dont  ils 
doivent  être  remplis  eux-mêmes,  et  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Esprit  ecclésiastique  qui  est  une  participa- 
tion abondante  de  l'esprit  même  de  Jésus-Christ  •  qui 
nous  est  donné  pour  mener  une  vie  qui  corresponde 
à  la  sainteté  de  notre  état,  et  pour  en  faire  les  fonc- 
tions avec  ferveur  et  avec  décence.  Celui  qui  le  pos- 
sède, estime  beaucoup  cet  état,  a  un  attrait  singulier 
pour  les  vertus  qui  fui  conviennent  le  plus,  un  grand 
amour  et  de  la  facilité  pour  en  faire  les  fonctions,  et 
un  ardent  désir  de  se  consumer  pour  la  gloire  de  Dieu, 
le  salut  des  âmes  et  le  service  de  l'Eglise. 

Rien  de  plus  nécessaire  que  cet  esprit,  soit  pour  en- 
trer, soit  pour  se  soutenir  dans  un  état  si  saint  ;  et 
la  meilleure  marque  quon  y  est  appelé  de  Dieu^ 


DE  L'ORDRE*  543 
c'est,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué,  lorsqu'on 
en  est  animé.  Pour  l'acquérir,  il  faut  se  déjtacher 
de  soi-même  et  de  l'esprit  du  monde  si  contraire 
à  l'esprit  de  Dieu;  vivre  dans  la  retraite  et  fré- 
quenter des  personnes  de  piété;  lire  souvent  de  bons 
livres,  et  sur-tout  le  pontifical  qui  exprime  l'esprit 
de  chaque  Ordre;  et  demander  à  Dieu  ce  divin  es- 
prit avec  ferveur  :  dabit  Spiritum  bonum  petentibus  se 
(Luc.  11.  i3.). 

Il  y  a  trois  principales  cérémonies  pour  la  tonsure. 
La  première  est,  que  celui  que  l'on  doit  tonsurer,  se 
présente  en  soutane,  avec  le  surplis  sur  le  bras  gauche, 
et  un  cierge  allumé  à  la  main  droite.  La  seconde,  que 
l'évêque  lui  coupe  les  cheveux  en  cinq  endroits,  par 
devant,  par  derrière  la  tête,  aux  deux  côtés  des  oreilles 
et  au  sommet  ;  pendant  que  le  tonsuré  dit  :  Domi- 
nus  pars  hœreditatis  meœ  et  calicis  mei,  tu  es  qui  res- 
titues hœreditatem  meam  mihi,  et  que  l'on  chante  ou  ré- 
cite le  psaume:  Domini  est  terra,  etc.  La  troisième,  que 
l'évêque  revêt  le  tonsuré  du  surplis ,  qu'il  appelle  l'ha- 
bit de  justice"  et  de  sainteté. 

Celui  que  Ton  doit  tonsurer  se  présente  avec  la  sou- 
tane qui  couvre  tout  le  corps,  et  va  jusqu'aux  talons, 
pour  montrer  que  l'âme  de  ceux  qui  reçoivent  la  ton- 
sure, doit  être  ornée  et  entièrement  revêtue  des  vertus 
chrétiennes  :  sacerdotes  tui  induantur  justitiam;  et 
qu'ils  doivent  croître  et  persévérer  dans  l'exercice  de 
ces  vertus,  jusqu'au  dernier  soupir  de  leur  vie. 

Cette  soutane  est  de  couleur  noire  :  ce  qui  marque 
la  mort  et  la  mortification;  parce  qu'ils  doivent  être 
morts  au  monde  et  à  tout  ce  qu'il  contient ,  et  mourir 
continuellement  aux  désirs  de  la  vie  présente.  Elle  est 
encore  la  marque  du  deuil  et  de  la  tristesse;  pour  leur 
faire  comprendre  que  non-seulement  la  tonsure  les 
oblige  à  se  priver  des  plaisirs  et  des  récréations  sen- 
suelles ,  mais  même  à  pleurer  sans  cesse  les  péchés  du 
peuple  :  inter  vestibulum  et  altare  plorabunt  sacer- 
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dotes  mlnistri  Domini ,  et  dicent  :  parce,  Domine, 

parce9 populo  tuo. 

Le  cierge  allumé  que  tient  à  la  main  droite ,  celui 
qui  va  être  tonsure,  signifie  qu'il  a  conservé  l'innocence 
de  son  Baptême,  ou  réparé  ses  fautes  par  une  sincère 
et  digne  satisfaction.  L'Eglise  ne  recevoit  pas  autrefois 
à  l'état  ecclésiastique  ceux  qui  avoienl  commis  quelque 
crime,  sur-tout  contre  la  chasteté;  et  ne  reconnoissoit 
pour  vertu  vraiment  digne  de  1  état  ecclésiastique,  que 
celle  qui  se  trouvoit  dans  l'innocence.  Si  cette  sage  et 
tendre  mère  a  été  comme  forcée,  par  la  corruption 
des  siècles  suivans,  d'user  de  condescendance  en  se  re- 
lâchant  de  la  sévérité  de  cette  discipline,  elle  ne  dis- 
pense pas  ceux  qui ,  avant  que  de  recevoir  la  tonsure , 
ont  eu  le  malheur  de  perdre  l'innocence  de  leur  Bap- 
tême, de  la  réparation  de  leurs  crimes  par  de  dignes 
fruits  de  pénitence  et  par  une  pureté  de  vie  capable 
d'effacer  les  fautes  passées. 

Ce  cierge  allumé  marque  encore  au  tonsuré ,  qu'il 
doit  être  la  lumière  des  fidèles  par  sa  doctrine  et  son 
bon  exemple  5  qu'il  doit  enflammer  chacun  d'eux  par 
la  ferveur  de  son  zèle. 

Enfin  ,  ce  cierge  allumé  signifie  la  grâce  que  l'évêque 
demande  pour  le  tonsure,  en  priant  le  Seigneur  de  le 
délivrer  de  tout  aveuglement  spirituel  et  humain  ;  de 
cette  prudence  mondaine  et  charnelle  suggérée  par  le 
démon,  par  le  monde,  l'ambition  ou  l'avarice,  ou  par 
tout  autre  motif  indigne  de  la  sainteté  de  cet  état. 

L'évêque  coupant  les  cheveux  aux  quatre  coins  et 
au  milieu  de  la  tête,  marque  le  retranchement  de  tous 
les  cheveux  ,  comme  il  se  faisoit  autrefois  ;  pour  signi- 
fier un  entier  renoncement  au  monde,  et  la  disposi- 
tion où  l'on  doit  être  d'user,  le  moins  que  Ton  peut,  des 
choses  de  cette  vie.  La  tonsure  des  cheveux  sur  le  front, 
comme  pour  empêcher  qu'ils  ne  tombent  sur  les  yeux 
et  les  offusquent,  signifie  que  les  clercs  doivent  dé- 
sirer d'être  délivres  de  l'aveuglement  spirituel  qui  les 
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empêche  de  considérer  sans  cesse  les  vérilés  de  l'Evangile. 
Elle  marque  encore  qu'ils  ne  doivent  p&s  tant  se  meure 
en  peine  ni  travailler  à  l'avenir  pour  les  nécessités  de 
la  vie.  La  tonsure  derrière  la  tête,  signifie  que  le  ton- 
suré doit  oublier  toutes  les  niaiseries  et  bagatelles 
du  siècle  ;  qu'il  doit  oublier  tout  ce  qui  est  derrière 
lui,  pour  s* avancer  toujours  vers  ce  qui  est  devant  lui 
à  l'exemple  de  saint  Paul  :  ce  qui  ne  marque  pas  seulement 
le  renoncement  aux  choses  temporelles ,  mais  aussi  le 
progrès   et   l'avancement  qu'on  doit    toujours  faire 
dans  la  voie  de   Dieu,  sans  considérer  ce  qu'on  a  déjà 
fait.  La  tonsure  au-dessus  des  oreilles,  signifie  que  les 
ecclésiastiques   doivent  particulièrement  être  toujours 
prêts  à  entendre  la  voix  de  Dieu,  et  à  obéir  prompte- 
ment  à  ses  ordres  et  à  ses  saintes  inspirations.  Enfin 
la  tonsure  au  sommet  de  la  tête ,  signifie  qu'un  ecclé- 
siastique ne  doit  s'occuper  que  des  choses  du  ciel.  Elle 
est  faite  en  forme  de  couronne ,  pour  marquer  la  per- 
fection de  la  vie  à  laquelle  les  clercs  sont  appelés,  et 
qu'ils  commencent  déjà  à  participer,  en  quelque  soi  te,  à 
la  royautéspirituelle  attachée  au  sacerdoce  de  Jésus  Christ. 
Cette  couronne  représente  celle  d'épines  de  notre  di- 
vin Sauveur,  pour  apprendre  aux  ecclésiastiques,  quVn 
cette  qualité  ils  sont  encore  obligés,  plus  que  les  simples 
fidèles,  à  souffrir  et  à  porter  leur  croix,  étant  dans  un 
état  plus  difficile  et  plus  dangereux. 

Le  surplis  qui  se  donne  au  tonsuré,  pour  lui  ap- 
prendre le  nouveau  genre  de  vie  qu'il  entreprend, 
marque,  par  sa  blancheur,  1.  l'inuocence  et  la  pureté 
de  vie  requise  dans  un  clerc  ;  2.  l'attention  avec  la- 
quelle il  doit  conserver  cette  innocence  et  cette  pu- 
reté, rien  n'étant  plus  susceptible  de  se  ternir  que  la 
blancheur;  3.  la  gloire  dont  il  sera  revêtu  dans  le  ciel , 
si  la  sainteté  de  sa  vie  répond  à  la  sainteté  de  sa  pro- 
fession.        -  V 

La  fin  de  la  tonsure  est  donc  de  consacrer  une  per- 
sonne à  Dieu  d'une  mauière  particulière,  pour  le  servir 
a  35 
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dans  l'état  ecclésiastique;  de  sorte  que  celui  qui  la  re* 
çoit  change  d'éf^t,  et  appartient  à  Dieu  d'une  manière 
plus  spéciale  que  les  laïques.  Il  est  appelé  clerc,  à  cause 
qu'il  est  la  portion  de  Dieu ,  et  que  Dieu  est  la  sienne. 
Il  est  aise  de  conclure  de  là ,  quel  zèle  il  doil  avoir 
pour  sa  propre  perfection,  étant  destiné  à  travailler  un 
jour  à  celle  des  autres;  combien  il  est  essentiel  qu'il 
ne  perde  point  de  vue  la  grandeur  de  son  état ,  qui 
demande  une  vie  toute  angéiique. 

• 

 '  ""  

Des  Ordres  Mineurs. 

C'est  par  le  sentiment  de  l'Eglise  et  des  Saints ,  qu'on 
doit  juger  de  l'excellence  des  Ordres  mineurs ,  et  c'est 
peut-être  pour  ne  les  pas  assez  estimer ,  et  pour  n'en 
avoir  pas  reçu  la  grâce  et  l'esprit,  que  plusieurs  ecclé- 
siastiques s'acquittent  si  mal  de  leurs  fonctions  :  car  les 
vertus  et  la  grâce  propre  à  chacun  de  ces  Ordres,  sont 
d'un  grand  usage  pour  l'administration  du  sacerdoce, 
ainsi  qu'il  paroîtra  par  le  détail  que  nous  en  ferons  dans 
la  suite. 

On  doit  donc  les  regarder  comme  des  degrés  ecclé- 
siastiques, et  des  Ordres  qui  donnent  rang  parmi  les 
ministres  du  sanctuaire.  Dans  les  premiers  siècles,  l'E- 
glise croyoit  beaucoup  récompenser  la  vertu  de  ceux 
qui  avoient  confessé  la  foi  devant  les  tyrans,  en  les 
faisant  portiers  ou  lecteurs;  comme  saint  Cyprien  le 
témoigne. 

Nous  avons  dit  ci-dessus  que  les  quatre  Ordres 
moindres,  reçus  dans  l'Eglise  latine ,  sont  les  Ordres 
de  portier,  de  lecteur,  d'exorciste  et  d'acolyte.  L'Eglise 
grecque  ne  les  a  pas  tous  reconnus.  On  ne  regarde  pas 
ces  Ordres  comme  un  état  permanent  où  l'on  doive 
passer  le  reste  de  ses  jours,  mais  comme  une  épreuve 
pour  se  préparer  aux  Ordres  supérieurs;  c'est  pourquoi 
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on  n'y  doit  admettre  que  ceux  qu'on  juge  pouvoir  se 
rendre  dignes  d'être  promus  aux  grands  Ordres. 

Il  est  rare  aujourd'hui  que  ceux  qui  ont  les  quatre 
Ordres  moindres  en  fassent  les  lbnctions.  Les  portiers 
ne  sont  plus  chargés  de  la  garde  des  portes  de  l'Eglise 
et  du  soin  des  cloches.  Il  n  y  a  plus  de  fonclious  par- 
ticulières aux  lecteurs;  les  prêtres,  les  diacres,  les  sous- 
diacres  ,  les  simples  clercs  même,  lisent  les  leçons  à 
l'office,  et  font  les  autres  fonctions  qui  pourroient  re- 
garder les  lecteurs.  Les  prêtres  bénissent  le  pain  et  les 
fruits  nouveaux;  c'est  a  eux  qu'on  réserve,  dans  l'oc- 
casion, l'exercice  du  ministère  des  exorcistes.  Les  clercs 
et  même  les  laïques  remplissent  souvent  les  devoirs  des 
acolytes. 

Néanmoins  l'Eglise  a  toujours  voulu  conserver  les 
qu^re  Ordres  moindres,  comme  des  monumens  pré- 
cieux de  fancienne  discipline,  afin  d'apprendre  à  ceux 
qui  aspirent  aux  Ordres  sacrés,  la  nécessité  qu'il  v  a  de 
s'éprouver  avant  que  de  s'y  présenter,  et  combien  I  on 
employoit  de  temps,  dans  la  primitive  Eglise,  à  cette 
c'preuve,  qui  ne  se  faisoit  que  par  degrés  et  par  inter- 
valles. Elle  leur  fait  aussi  par  là  connoître ,  que,  bien 
loin  qu'il  y  ail  dans  l'Eglise  aucun  emploi  bas  et  abject, 
ils  sont  tous  respectables ,  puisqu'il  a  fallu  passer  par 
tous  ces  exercices  pour  arriver  au  sacerdoce,  qui  est  la 
dignité  la  plus  relevée  dont  l'homme  puisse  être  revêtu. 
Le  concile  de  Trente  auroit  bien  voulu  rétablir  fau- 
cienne  discipline,  selon  laquelle  ceux  qui  a  voient  les 
Ordres  mineurs  avoient  des  fondions  particulières;  il 
a  même  marqué  souhaiter  avec  ardeur,  qu'on  les  exerçât 
avec  la  même  exactitude  que  dans  les  premiers  siècles 
Si  cela  étoil,  l'office  divin  se  feroit  avec  plus  de  révé- 
rence, de  piété  et  d'édification,  pour  le  clergé  comme 
pour  le  peuple;  les  ecclésiastiques  se  disposeroient  aven 
plus  d'application  aux  Ordres  supérieurs  ?  en  frisant 
une.  espèce  de  noviciat  dans  l'exercice  des  moindres  y 
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ei  les  évêques  choisiroienl  avec  plus  d'assurance  ceux 

qu'ils  voudroienl  élever  aux  Ordres  sacrés. 


Du  Portier. 

L'ordre  de  portier,  est  celui  qui  donne  la  puissance 
d'ouvrir  et  de  fermer  les  portes  de  l'Eglise,  pour  y 
admettre  ceux  qui  en  sont  dignes,  et  en  exclure  ceux 
qui  en  sont  indigues,  comme  les  hérétiques  et  les  ex- 
communiés dénoncés,  avec  obligation  de  prendre  soin 
de  tout  ce  qui  y  est  renfermé.  Les  portiers  avoient  au- 
trefois la  fonction  de  veiller  à  ce  que  le  peuple  n'ap- 
prochât trop  près  de  l'autel  pendant  la  célébration  du 
saint  sacrifice,  et  de  prendre  garde  qu'on  n'interro#pît 
le  prêtre  qui  l'ofTi  oit. 

L'évêqueen  conférant  l'Ordre  de  portier,  fait  toucher 
aux  ordinands  les  clefs  de  l'Eglise.  L'archidiacre  leur 
fait  ensuite  sonner  une  cloche,  en  la  leur  présentant, 
,  pour  leur  dire  que  leur  (onction  est  de  sonner  les 
cloches,  afin  de  marquer  aux  fidèles  les  heures  de  la 
prière. 

Le  portier  doit  avoir  un  grand  zèle  pour  le  bon  ordre 
et  la  décence  dans  les  églises.  Ce  qui  doit  faire  sentir 
aux  ecclésiastiques  l'obligation  d'instruire  souvent  les 
peuples  du  respect  qui  est  du  aux  églises  5  de  s'opposer 
avec  discrétion  aux  irrévérences  qui  s'y  commettent  ; 
et  pour  le  faire  pins  efficacement,  d'être  eux-mêmes  un 
exemple  de  modestie  et  de  retenue  dans  les  saints  lieux, 
pénétrés  de  la  majesté  de  Dieu  qui  y  réside }  enfin, 
d'avoir  soin  que  les  églises ,  les  autels  et  les  vases 
sacrés,  les  ornemens ,  les  linges  soient  propres ,  et  gé- 
néralement tout  ce  qui  sert  au  culte  divin. 

L'évcque  recommande  au  portier,  dans  l'ordination, 
de  tâcher  par  la  régularité  de  sa  conduite  et  par  .** 
piété,  d'ouvrir  à  Dieu  les  cœurs  des  hommes  qui  sont 
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sa  maison,  et  de  les  fermer  au  démon;  ce  qui  fait  voir 
qu'il  doit  avoir  un  zèle  ardent  du  salui  des  âmes,  sans 
lequel  tout  ecclésiastique  n'est  proprement  qu'une  idole 
et  un  corps  inanimé. 


Du  Lecteur. 

L'ordre  de  lecteur  donne  par  office,  la  puissance  de 
lire  l'Ecriture  sainte  dans  l'église,  pour  l'instruction 
des  peuples;  l'on  peut  en  faire  utilement  les  fonctions, 
en  enseignant  les  élémens  de  la  foi  et  de  la  doctrine 
chrétienne  aux  simples  et  aux  enfans  dans  les  caté- 
chismes. Les  fonctions  des  lecteurs  étoient  autrefois  de 
lire  à  haute  voix  les  livres  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament,  à  l'office  qui  se  faisoit  la  nuit.  Lorsque  l'é- 
vêque  devoil  prêcher,  ils  lisoient  au  peuple  l'histoire 
de  l'Ecriture  sainte  que  Tévêque  devoil  expliquer.  Us 
avoient  en  garde  les  livres  de  la  sainte  Ecriture.  Ils 
bénissoient  le  pain  et  les  fruits  nouveaux.  Ils  euseignoienl 
aux  catéchumènes  et  aux  enfans  les  premiers  élémens 
de  la  foi. 

Les  vertus  propres  du  lecteur,  sont  une  foi  vive  des 
vérités  de  l'évangile  et  des  maximes  de  Jésus- Cbrist, 
pour  être  plus  en  état  d'en  convaincre  les  autres;  du 
goût  et  de  l'assiduité  pour  la  lecture  de  l'Ecriture  sainie 
et  des  livres  de  piété ,  afin  d'y  apprendre  la  science  des 
Saints,  tant  pour  sa  propre  utilité,  que  pour  la  com- 
muniquer aux  autres  ,  et  un  grand  zèle  pour  faire  le  ca- 
téchisme, afin  d'instruire  lessimples  et  les  enfans  des  gran- 
des vérités  de  la  Religion. 

On  doit  regarder  cette  dernière  fonction,  comme 
une  des  plus  importantes  du  ministère  :  car  l'ignorance 
cause  la  perte  de  bien  des  âmes  ,  qui  périssent,  faute  de 
trouver  des  personnes  qui  leur  rompent  le  pain  de  la 
parole,  d'une  manière  qui  soit  à  leur  portée.  Combien 
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voii-on  de  paroisses  dont  on  pourvoit  dire  :  parvuli 
petie.runt  pane  m  ,  el  non  erat  qui  franger  et  eis?  (Test 
pourquoi  ou  ne  peut  trop  recommander  aux  cures  de 
ce  diocèse,  d'avoir  soin  .que  ie  catéchisme  se  fasse 
exactement.  Ils  emploieront  pour  cela  leurs  secondaires 
el  leurs  clercs  ,•  lorsqu'ils  ne  pourront  le  faire  par  eux- 
mêmes.  Ils  ne  peuvent  que  s'estimer  honores  d'une 
fonction  que  les  apôtres  même  de  Jésus-Christ  n'ont 
pas  dédaigné  de  faire  :  car  ils  instruisoient  familièrement; 
et  Jésus-Christ  assure  qu'il  a  été  envoyé  pour  enseigner 
les  pauvres  et  les  simples. 

De  r Exorciste. 

L'ordre  de  l'exorciste  donne  la  puissance  de  chasser 
les  démons  des  corps  des  possédés,  par  l'invocation  du 
nom  de  Jésus-Christ.  Si  Ton  trouvoit  aujourd'hui  dans 
les  jeunes  exorcistes,  l'iunocence  des  premiers  temps, 
on  poui  roit  les  employer  à  celte  fonction  ;  mais  au- 
jourd  hut  elle  est  ordinairement  réservée  aux  prêtres, 
qui  doivent  même  pour  cela  être  commis  spécialement 
par  l  évèque.  Pour  s'en  acquitter,  il  faut  une  extrême 
horreur  du  péché,  sur-tout  du  péché  mortel,  une 
grande  pureté  de  cœur  et  de  corps ,  une  humilité  pro- 
fonde, l'esprit  de  mortification  et  de  prière  :  hoc  genns 
non  ejicitur  nisi  per  orationem  et  jejnnium. 

Comme  l'eau  bénite  est  particulièrement  destinée 
contre  les  démous,  il  est  du  soin  de  l'exorciste  de  pré- 
parer tout  ce  qu'il  laut  pour  la  bénir  ;  d'assister  le 
prêtre  quand  il  la  fait}  de  prendre  garde  que  les  bé- 
nitiers soient  propres ,  el  qu'elle  ne  manque  pas  à 
Tenu  ée  de  l'Eglise. 
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De  V Acolyte. 

L'ordre  de  l'acolyte  donne  les  fonctions  d'allumer  et 
de  porter  les  cierges  dans  l'Eglise,  de  préparer  le  vin 
et  Peau  pour  le  sacrifice,  et  d'y  servir  à  l'autel  Toutes 
ces  fonctions  sont  encore  en  usage ,  et  ceux  qui  ont 
reçu  cet  Ordre  ,  doivent  tenir  à  grand  honneur  de  les 
exercer. 

Dans  les  premiers  siècles,  les  acolytes  portoient  les 
lettres  que  les  évêques  s'écrivoient  les  uns  aux  autres, 
sur  lès  affaires  de  l'Eglise.  Ainsi,  on  exigeoit  qu'ils 
fussent  prudens,  pour  se  garder  des  surprises  des  paiens, 
qui  tâchoient  par  toute  sorte  de  moyens  de  découvrir 
ce  qui  se  passoit  parmi  les  chrétiens;  et  il  étoit  impor- 
tant qu'ils  fussent  capables  de  garder  le  secret  qu'on, 
leur  avoit  confié. 

Le  cierge  allumé  que  porte  l'acolyte ,  signifie  le  bon 
exemple  que  lui  et  tous  les  ecclésiastiques  sont  obligés 
de  donner.  Ils  sont  tous  établis  pour  être  la  lumière  du 
monde;  et  ils  doivent  la  répandre,  en  sorte  que  le 
Père  céleste  en  soit  glorifié,  et  que  ceux  qui  les  voienli 
en  étant  édifiés,  soient  encouragés  à  pratiquer  la  vertu. 
Pensate  quod  suscipis ,  leur  dit  Tévêque  en  les  ordon- 
oant  :  non  enim  Deo  placere  poteritis,  si  lucern  Deo 
manibus  prœferentes  operibus  lenebrarum  inservia- 
tis  :  sed  sicut  veritas  dicit ,  luceat  lux  vestra  coram 
hominibus ;  et  plus  bas  :  estote  igitur  solliciti  in  om- 
nijustitiâ  et  veritatc,  ut  et  vos,  et  alios ,  et  Dei  Ec- 
clesiam  illuminetis. 

Rien  n'est  plus  propre  à  faire  voir  aux  acolytes, 
qu'ils  sont  plus  particulièrement  obligés  de  vivre  en 
enfans  de  lumière.  Ils  doivent  se  rendre  principale- 
ment recommandables  parla  modestie  ,dont  saint  Am- 
broise  a  tellement  estimé  l'excellence,  qu'il  l'appelle, 
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une  portion  de  Dira  même.  Celte  modestie  doit  snr- 
tout  les  accompagner  aux  saiuls  autels,  dont  leurs  fonc- 
tions les  approchent  davantage  que  les  autres  moindres 
Ordres;  parce  qu'elle  contribue  beaucoup  à  porter  les 
peuples  à  la  piété',  et  à  leur  donner  une  haute  idée 
des  nos  mystères ,  lesquels  au  contraire  sont  exposés  au 
mépris ,  par  l'extérieur  immodeste  et  dissipé  de  ceux 
qui  en  sout  les  ministres  et  les  dispensateurs.  Cest 
pourquoi  saint  Ambroise  rejeta  de  son  clergé,  deux 
sujets  dont  l'un  avoit  le  geste  indécent,  et  l'autre  la 
démarche  peu  réglée;  et  il  ajoute,  quand  il  en  parle  y 
qu'il  ne  fut  pas  trompé  dans  son  jugement,  parce  que 
l'un  et  l'autre  firent  une  très-mauvaise  fin. 

La  fonction  de  l'acolyte  de  servir  par  office  à  la 
sainte  messe,  demande  une  grande  dévotion  pour  le 
saint-Sacrement.  C'est  de  cet  auguste  mystère  que  nous 
lirons  toute  notre  gloire  et  notre  véritable  grandeur. 
Jésus-Christ,  le  grand  objet  de  notre  culte,  y  est  con- 
tenu réellement.  Ainsi  nous  ne  saurions  faire  paroître 
trop  de  zèle  pour  honorer  ce  Dieu  caché  et  anéanti 
pour  notre  amour.  Les  acolytes  tâcheront  donc  d'exciter 
les  peuples  à  ce  respect  et  à  cette  dévotion  ,  et  à  visiter 
souvent  le  saint-Sacrement.  Ils  en  donneront  les  pre- 
miers l'exemple,  en  passant  au  moins  toutes  les  semai- 
nes quelques  momens  au  pied  du  tabernacle.  C'est  1  at- 
trait de  tous  les  bons  ecclésiastiques,  et  ils  ne  sont 
jamais  plus  consolés,  que  lorsqu'ils  peuvent  se  tenir 
aux  pieds  du  Sauveur. 

MMNS^MMtH  ■  MMaUMMMMMWMN  WMIW  «MMNMM49  iMtMIH«t»MH  BHWt» 

Du  Titre  clérical. 

Le  litre  clérical  est  une  assurance  d'une  honnête 
subsistance  qui  peut  être  fondée,  ou  sur  un  bénéfice^ 
ou  sur  un  bien  qui  produise  du  [revenu ,  ou  sur  la  pro- 
fession religieuse.  Le  droit  ancien  et  nouveau  ont  or- 
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donné  que  nul  ne  seroit  admis  aux  Ordres  sacres  sans 
un  litre  ecclésiastique  ou  patrimonial ,  canable  de  lut 
fournir  un  honnête  entretien  ;  n'étant  pas  de  la  bien- 
séance, dit  le  concile  de  Trente  (Sess.  ai.  cap.  2.  de 
Reform.) ,  que  ceux  qui  sont  entrés  au  service  de 
Dieu  soient,  à  la  honte  de  leur  profession,  réduits 
à  la  mendicité ,  ou  contraints  à  gagner  leur  vie  par 
des  emplois  indignes  et  sordides.  Autrefois  il  11  y  avoit 
proprement  que  le  titre  du  bénéfice  qui  eût  lieu;  parce 
qu'on  n'ordonnoit  personne  qu'en  rattachant  à  une 
Eglise  pour  y  faire  les  fonctions  de  son  Ordre ,  avec 
droit  d'être  nourri  sur  les  biens  de  cette  Eglise. 

L'usage  s'étant  introduit  dans  la  suite,  par  le  besoin 
d'uu  plus  grand  nombre  de  ministres,  de  faire  des  or- 
dinations absolues,  on  a  voulu  que  ceux  qui  seroieut 
ordonnés  de  la  sorte,  eussent  un  titre  de  patrimoine, 
pour  s'entretenir  honnêtement.  Le  concile  de  Trente 
auroit  fort  souhaité  pouvoir  rétablir  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglise,  de  n'ordonner  les  clercs  que  sur  un  titre 
ecclésiastique,  en  les  attachant  par  ce  titre  à  une  cer- 
taine église,  au  service  de  laquelle  ils  seroient  obligés 
de  travailler,  afin  d'éviter  l'ordination  des  prêtres  inu- 
tiles,  fainéans  et  vagabonds.  C'est  pourquoi  il  ajoute  à 
l'endroit  cité  ci-dessus,  qiÇà  l'égard  de  ceux  qui  11  ont 
que  du  bien  de  patrimoine  ou  des  pensions,  ne 
pourront  être  reçus  aux  Ordres  à  V avenir,  que  ceux 
que  Vévêque  aura  jugé  y  devoir  être  promus  pour  la 
nécessité  ou  pour  le  bien  de  ses  églises-  Ainsi,  le  litre 
de  bénéfice  est  proprement  le  seul  titre  légitime  pour 
l'ordination ,  et  ce  n'est  que  par  une  espèce  de  dis- 
pense et  par  pure  grâce,  qu'un  évêque  confère  les 
Ordres  sacrés  à  un  clerc  séculier  sur  un  titre  de  pa- 
trimoine, lorsqu'il  le  juge  à  propos  pour  le  bieu  do 
son  Eglise. 

Ce  concile  marque  par  la ,  que  non^seulement  il 
craignoit  que  la  fréquence  des  ordinations  sans  tiîtc 
ecclésiastique,  ne  drgénérât  eu  abus,  mais  aussi  qu  i! 


554  DU  SACREMENT 

désiroît  que  tous  les  prêtres  ne  fussent  pas  des  vaga- 
bonds et  des  fainéans;  qu'au  contraire  ils  s'appliquassent 
soigneusement  au  service  des  églises. 

Ce  concile  avoit  si  fort  à  cœur  d'attacher  et  d'arrêter 
chaque  prêtre  à  une  église  ou  â  quelque  lieu  de  dé- 
votion, qu'il  ordonne  (Sess.  a3.  cap.  16.  de  Réf.") 
que  cela  soit  pratiqué  dans  l'ordination,  de  quelque 
manière  qu'elle  se  fasse ,  soit  sur  un  titre  de  bénéfice , 
soit  sur  un  litre  de  patrimoine }  eu  défendant  sous  peine 
de  suspense  au  prêtre  ainsi  ordonné ,  de  quitter,  sans 
permission  de  l'évêque,  l'église  à  laquelle  il  aura  été 
attaché. 

Pour  être  ordonné  sur  un  titre  de  bénéfice,  il  faut 
en  être  canoniquement  pourvu ,  en  jouir  paisiblement, 
et  que  le  revenu  en  soit  suffisant  pour  s'entretenir  hon- 
nêtement. Ainsi ,  un  vicariat  ou  une  place  amovible 
dans  une  Eglise,  ne  suffisent  pas  pour  faire  un  titre. 
L'espérance ,  ni  même  l'assurance  d'obtenir  quelque  bé- 
néfice ou  une  coadjutorerie,  ne  sont  pas  des  titres  suf- 
fisans  pour  l'ordination  ,  parce  qu'elles  n'emportent  pas 
une  possession  de  biens.  Il  faut  encore  que  le  bénéfice 
qui  sert  de  litre,  rapporte  annuellement,  toutes  les  charges 
déduites,  la  rente  ordonnée  par  les  statuts  et  l'usage  du 
diocèse.  Pour  juger  si  un  bénéfice  est  d'un  revenu 
suffisant  pour  un  titre  clérical ,  il  faut  encore  avoir 
égard  au  temps ,  aux  lieux  et  aux  personnes  ;  c'est 
pourquoi  la  taxe  du  titre  clérical  n'est  pas  égale  dans 
tous  les  diocèses,  et  n'est  pas  toujours  la  même  dans 
un  diocèse.  En  outre,  un  évêque  peut  exiger  plus  de 
revenu  pour  une  personne  que  pour  une  autre,  eu  égard 
à  ses  infirmités  ou  à  sa  condition. 

Il  n'est  pas  nécessaire  qu'un  bénéfice  soit  lui  seul 
d'un  revenu  suffisant }  c'est  assez  qu'il  le  soit  avec  un 
autre  bénéfice  compatible,  ou  avec  un  titre  patrimonial 
qui  de  soi  ne  sufllroit  pas  pour  l'entretien  d'un  prêtre. 
Ainsi,  si  le  bénéfice  n'est  pas  de  la  valeur  requise  pour 
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le  titre  clérical ,  par  les  statuts  du  diocèse,  il  faut  que 
le  clerc  y  supplée  par  le  patrimoine. 

Un  ecclésiastique,  pourvu  d'un  bénéfice  qu'il  voudra 
faire  passer  pour  titre,  doit  avoir  soin  de  représenter 
à  son  évêque  ses  provisions,  et  de  justifier  sa  paisible 
possession ,  ce  que  le  bénéfice  produit  de  revenu  an- 
nuel, et  quelles  en  sont  les  charges.  Il  est  établi  dans 
ce  diocèse  que,  si  le  revenu,  les  charges  déduites,  ne 
monte  pas  à  cent  livres  à  quoi  y  est  fixée  aujourd'hui 
la  taxe  du  titre  clérical ,  il  sera  obligé  de  suppléer  par 
un  titre  patrimonial. 

Celui  qui  est  ordonné  sur  un  titre  de  bénéfice,  ne 
peut  le  résigner  que  son  évêque  ne  soit  auparavant 
assuré  qu'il  a  d'ailleurs  de  quoi  subsister  honnêtement. 
Si  Ton  avoit  omis  d'expliquer  dans  une  résignation 
faite  entre  les  mains  du  pape,  ou  même  dans  une  dé- 
mission faite  entre  les  mains  d'un  évêque,  que  le  litre 
sacerdotal  du  résignant  étoit  attaché  au  bénéfice  résigné, 
elle  seroit  subreplice ,  et  par  conséquent  nulle.  Lequel 
bénéfice  (sur  lequel  est  passé  le  titre),  il  ne  pourra 
résigner ,  dit  le  concile  de  Trente  (  Sess.  23.  cap.  a. 
de  Reform.),  sans  faire  mention  qu'il  a  été  promu 
sur  ce  titre  ;  et  la  résignation  n'en  pourra  être  ad- 
mise ,  s'il  n'est  vérifié  qu'il  ait  de  quoi  vivre  d'ail- 
leurs commodément;  autrement  la  résignation  sera 
nulle.  On  excepte  cependant  trois  cas  où  la  résignation 
seroit  bonne ,  quoiqu'on  n'eût  pas  dit  que  le  titre  cléri- 
cal est  attaché  au  bénéfice  résigné:  i.  lorsqu'on  le  per- 
mute contre  un  autre  bénéfice  d'égal  revenu;  2.  lors- 
qu'on a  quelqu'autre  bénéfice  ou  du  bien  patrimonial, 
qui  peut  suffire  pour  son  entretien;  3.  lorsqu'on  résigne 
à  la  charge  d'une  pension  suffisante  pour  s'entretenir 
honnêtement. 

Pour  établir  le  titre  patrimonial,  il  faut  une  pos- 
session véritable  et  certaine  de  quelque  bien  immeuble 
portant  revenu,  ou  de  quelque  rente  perpétuelle  ou 
viagère,  qui  doit  être,  suivant  l'usage  de  ce  diocèse, 
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ainsi  que  nous  venons  «Je  le  dire,  de  la  somme  de  cent 
livres.  Ainsi  l'espérance,  ou  une  simple  promesse  sans 
obligation,  ou  un  legs  fait  de  quelque  héritage  ou  rente , 
dans  la  jouissance  duquel  ou  ne  doit  entrer  qu'après 
la  mort  du  testateur,  ne  sont  pas  des  titres  suffisans, 
parce  qu'il  faut  que  celui  qui  aspire  aux  Ordres  soit 
en  possession,  ou  qu'il  doive  y  entrer  en  vertu  de 
l'ordination. 

Tout  titre  faux,  soit  parce  qu'il  n'y  a  point  de  vé- 
ritable donation ,  soit  parce  que  le  donateur  donne  un 
bien  qui  ne  lui  appartient  pas,  ou  qui  est  hypothéqué 
à  des  créanciers}  soit  parce  que  le  donateur  n'a  pas 
intention  de  donner  véritablement  le  bien  qui  lui  ap- 
partient, mais  seulement  de  le  donner  en  apparence; 
soit  parce  que  la  donation  n'est  pas  faite  à  celui  qui 
aspire  aux  Ordres 5  soit  enfin,  tout  autre  titre,  fait  en 
quelque  manière  que  ce  soit,  n'est  pas  suffisant  pour 
l'ordination,  s'il  ne  donne  pas  une  véritable  possession 
d'un  bien  portant  revenu. 

Une  possession  contestée  nest  pas  suffisante  pour 
servir  de  titre,  non  plus  qu'une  véritable  donation  faite 
avec  promesse  de  la  part  de  l'ecclésiastique  de  rendre  , 
après  la  réception  des  Ordres,  la  chose  donnée;  parce 
que  ce  n'est  pas  une  possession  véritable. 

L'argent  comptant  ou  des  meubles  ne  peuvent  pas 
servir  de  litre,  non  plus  que  le  domaine  direct  d'un 
bien  immeuble  sans  en  avoir  l'usufruit,  ni  un  droit 
d'usufruit  pour  un  temps  seulement,  ni  une  bourse  de 
collège;  parce  que  ce  doit  être  un  bien  immeuble  por- 
tant revenu,  ou  une  peusion,  ou  uue  reute  pendant 
la  vie  de  l'ordinand. 

L'acte  du  titre  clérical  doit  être  dressé  par  un  notaire , 
en  présence  de  deux  témoins.  Si  l'aspiraut  aux  Ordres 
est  en  possession  du  fonds ,  ou  que  ce  soit  le  père  et  la 
*mère  qui  le  lui  donnent,  on  le  spécifiera  dans  l'acte, 
eu  l'affectant  pour  son  titre.  Si  c:est  uu  fonds  dont  l'as- 
pirant est  eu  possession,  ce  sera  lui  qui,  efc  Je  spccifiaut, 
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l'affectera  pour  son  litre.  Si  c'est  le  père  et  la  mère  qui 
donnent  le  bien,  ce  sera  à  eux  à  assigner  le  titre  sur  ce 
qu'  ils  donnent.  Si  c'est  une  donation  entre  vifs  ,  ou  une 
pension  viagère  qu'on  lui  fait  au  cas  qu'il  reçoive  les 
Ordres,  il  faut  que  la  donation  soit  acceptée  à  cette 
condition  par  le  donataire,  ou  par  son  procureur  fondé 
de  procuration  pour  cela.  Si  Ton  assigne  un  titre  qui 
fasse  partie  d'une  succession  qui  n'  est  pas  encore  partagée 
entre  les  cohéritiers,  il  faut  qu'ils  soient  présens  à  la 
constitution  du  titre,  et  qu'ils  y  donnent  leur  consente- 
ment. S'ils  sont  mineurs,  ils  doivent  être  assistés  de 
leurs  tuteurs  ou  curateurs.  11  faut  surtout  ne  pas  omettre 
dans  l'acte,  que  l'aspirant  commencera  à  jouir,  dès  le 
jour  qu'il  aura  reçu  le  sous- diaconat,  des  choses  qui 
auront  été  affectées  pour  son  titre. 

Le  titre  patrimonial  doit,  selon  l'ordonnance  d'Or- 
léans ,  être  certifié  au  moins  par  quatre  bourgeois  ou 
habitans,  ou  paroissiens  solvables  et  dignes  de  loi,  qui 
assurent  que  les  biens  et  choses  sur  lesquelles  le  titre 
est  assigné,  appartiennent  aux  dénommés}  qu'elles  sont 
de  telle  valeur,  toutes  charges  acquittées  et  déduites} 
qu'elles  ne  sont  sujettes  à  aucune  dette  ou  hypothèque^* 
qu'elles  sont  suffisantes  pour  payer  ou  acquitter  la  rente 
annuelle  promise  par  la  constitution  du  litre:,  et  il  faut 
que  ces  certificateurs  soient  garans  de  ladite  valeur  , 
qu'ils  y  engagent  et  hypothèquent  tous  leurs  biens.  S'il 
s'agit  d'une  pension  ou  rente  viagère,  ils  doivent  certi- 
fier qu'elle  est  bonne  et  valable,  et  qu'elle  sera  toujours 
payée  par  le  primitif  obligé,  de  la  solvabilité  duquel 
ils  répondent. 

De  plus,  l'acte  de  constitution  du  titre  clérical  doit 
être  publié  par  trois  jours  de  dimanches  ou  fêtes  con- 
sécutives, au  prône  de  la  messe  paroissiale  des  lieux  ou 
sont  situées  les  choses  affectées  pour  le  litre  ,  et  de  la 
demeure  de  celui  qui  le  fournit}  afin  que  ceux  qui  y 
soni  intéressés  puissent  en  avoir  conuoissance  ,  et  dé- 
clarer leurs  prétentions.  Le  curé  ou  secondaire  doit 
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donner  une  attestation  de  cette  publication ,  en  la  forme 
qu'on  trouvera  dans  le  Rituel  -  après  quoi  le  titre  doit 
être  présenté  à  l'évêque  diocésain  pour  être  reçu  et 
approuvé  de  lui.  On  en  laissera  une  copie  ou  grosse  à 
sou  secrétariat}  et  ce  titre,  si  Ton  n'est  pas  pourvu  de 
bénéfice,  ne  pourra  être  aliéné,  ni  éteint,  ni  amorti 
sans  sa  permission,  ni  remis,  ni  chargé  de  pension  ,  ni 
saisi ,  ni  décrété  en  tout  ou  en  partie,  comme  tenant 
lieu  d'alimens.  Il  ne  peut  être  sujet  pendant  la  vie  de 
celui  auquel  il  a  été  assigné ,  aux  hypothèques  con- 
tractées depuis  que  le  clerc ,  à  qui  il  a  été  donné  ,  a  été 
promu  aux  Ordres  sacrés  :  ce  qui  se  doit  entendre,  et 
des  hypothèques  créées  par  celui  qui  a  constitué  le  titre, 
et  de  celles  créées  par  celui  eu  faveur  duquel  il  a  été 
constitué.  On  tient  cependant  que  le  litre  clérical  est 
sujet  aux  hypothèques  antérieures  ,  créées  par  celui  qui 
Ta  constitué  et  fourni ,  nonobstant  qu'il  ait  été  publié 
et  que  les  créanciers  ne  se  soient  pas  opposés. 

Lorsque  le  concile  de  Trente  (Sess.  21.  cap.  2  de 
Reform.  ),  en  disant  que  les  titres  sur  lesquels  des  clercs 
ont  été  ordonnés,  ne  peuvent  être  aliénés  ni  éteints, 
ni  amortis  sans  la  permission  de  l'évêque,  ajoute,  jus- 
qiCà  ce  qu'ils  aient  obtenu  quelque  bénéfice  ecclé- 
siastique suffisant  y  ouquils  aient  d'ailleurs  de  quoi 
vivre,  cela  ne  signifie  pas  qu'on  puisse  aliéner  son 
titre  sans  permission  de  i'évèque ,  lorsque  l'on  a  un 
autre  revenu  suffisant  :  car,  si  cela  éloil,  il  s'ensuivroit 
que  l'on  pourroit  aliéner  son  titre  sans  permission, 
aussitôt  que  l'on  auroit  d'ailleurs  du  bien  de  quoi  vivre, 
et  que  l'on  pourroit  ensuite  aliéner  ce  même  bien  sans 
permission,  puisqu'on  le  posséderoit  sans  aucune  charge; 
et  ainsi  l'on  pourroit  tomber  dans  celle  nécessité,  que 
le  concile  a  eu  dessein  de  prévenir  par  l'institution  des 
titres  patrimoniaux.  Le  sens  des  termes  du  concile  est 
donc ,  que,  lorqu'on  a  de  quoi  vivre  d'ailleurs  que  de 
son  litre,  on  peut  faire  substituer  son  bénéfice  ou  son 
autre  bien  à  la  place  de  sou  litre  }  et  qu'après  celle 
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substitution  faite  ,  Ton  peut  aliéner  ce  qui  ser voit  aupa- 
ravant de  titre.  Le  clerc  qui  fait  une  contre-lettre  ou 

une  promesse  contre  son  titre  clérical  ,  et  celui  à  qui 
elle  est  faite,  pèchent  grièvement.  Il  faut  même  regarder 
comme  nulle,  une  promesse  par  laquelle  on  s'enga- 
geroit  à  ne  demander  du  titre  qu'on  reçoit,  qu'une  telle 
somme  ;  ou  à  rapporter  l'excédant  à  ses  cohéritiers}  ou 
même  à  ne  poiut  tirer  à  conséquence  cette  donation 
faite,  soit  en  fonds,  soit  en  pension }  ou  à  rétrocéder 
au  donateur  l'héritage  donné. 

Il  est  établi,  dans  ce  diocèse,  de  ne  recevoir  aux 
Ordres  sacrés,  aucun  religieux  sous  le  titre  de  pauvreté 
ou  de  la  profession  religieuse,  qu'il  ne  rapporte  une 
attestation  de  son  supérieur  qui  certifie  qu'il  a  fait  sa  pro- 
fession solennelle }  et  qu'il  ne  jure  qu'il  a  fait  de  son  bon 
gré  ses  vœux,  qu'il  les  ratifie  et  confirme  de  nouveau, 
autant  que  besoin  est.  On  suit  en  cela  l'esprit  du  second 
concile  de  Milan,  sous  saint  Charles,  en  \56g(Decr.  23.). 
Uu  règlement ,  arrête  dans  les  assemblées  générales  du 
clergé,  en   1625,  1 635  et  16/p,  sur  l'ordination  des 
réguliers,  porte  que  les  évêques  auront  soin,  avant  que 
de  recevoir  aucun  religieux,  de  faire  obliger  la  maison 
dont  il  sera  ,  de  le  retenir  et  conserver,  ou  de  pourvoir 
à  sa  nourriture  et  entrelien ,  s'il  en  sort ,  pour  quelque 
cause  et  prétexte  que  ce  soit.  Que,  si  ladite  maison  n'est 
fondée, ledit  évêque  stipulera  ,  que  ledit  religieux  n'en 
puisse  être  expulsé  que  par  son  avis  ou  par  celui  de 
son  grand-vicaire. 

Ceux  qui,  trompant  leur  évêque,  reçoivent  le  sous- 
diaconat  sans  titre  ,  ou  sous  un  titre  faux,  collusoire, 
et  avec  pacte  de  ne  rien  demander  à  un  donateur  pré- 
tendu ;  enfin  ,  ceux  qui  ne  présentent  qu'un  titre  insuf- 
fisant que  des  témoins  afïidcs  font  valoir  plus  qu'il  ne 
vaut,  ou  dont  le  litre  et  grevé  d'hypothèques  par 
lesquelles  le  fonds  doit  être  absorbé  en  lout  ou  en  partie, 
sont  suspens  par  le  seul  fait.  S'ils  exercent  ensuite  l'Or- 
dre reçu  avec  de  pareils  litres  et  dans  cet  état,  ils 
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tombent  dans  l'irrégularité}  ils  ne  peuvent  être  absous, 
ni  dispenses,  ni  même  admis  au  diaconat  et  à  la  prê- 
trise, s'ils  ne  se  pourvoient  auparavant  d'un  titre  suffisant 
et  assuré.  II  faut  lire  ce  que  nous  dirons  ci-après,  à  ce 
sujet,  en  parlant  des  censures  spécialement  réservées 
dans  ce  diocèse. 

Au  reste,  ce  n'est  pas  là  un  point  où  Ton  puisse  ai- 
sément prétexter  l'ignorance  ;  parce  que  tout  homme 
qui  se  dispose  à  recevoir  les  saints  Ordres ,  peut  et  doit 
être  instruit  des  obligations  que  l'Eglise  impose  à  ceux 
qu'elle  veut  bien  y  admettre. 

Celui  qui,  sans  la  permission  de  son  évêque,  résigne 
ou  aliène  le  patrimoine  sur  le  titre  duquel  il  a  été  or- 
donné, pèche  grièvement;  mais  il  n'encourt  aucune 
suspense,  il  n'y  en  a  point  de  portée  par  les  lois  ec- 
clésiastiques contre  cette  faute. 

Un  clerc  qui  promet  à  son  évêque  de  ne  lui  rien 
demander  pour  son  entretien  ,  au  cas  qu'il  l'admette 
aux  Ordres  sacrés  sans  titre,  ou  sur  un  titre  modique, 
tombe  dans  la  suspense  de  la  fonction  de  ses  Ordres, 
en  les  recevant  sous  celte  promesse.  L'absolution  de 
cette  suspense  est  réservée  au  pape,  selon  le  chapitre, 
si  (fuis  ordinaverit.  DeSimoniâ. 

Un  clerc  qui  reçoit  les  Ordres  sur  une  pension* qu'un 
titulaire  d'un  bénéfice  lui  a  consentie  sur  son  béné- 
fice, pour  lui  servir  de  titre,  avec  promesse,  de  la  part 
de  l'aspirant  aux  Ordres,  qu'il  n'exigera  point  les  paie- 
mens  de  cette  pension  après  qu'il  aura  été  ordonné, 
encourt  une  suspense,  s'il  reçoit  le  sous-diaconat  par 
cette  voie,  et  ne  peut  être  promu  aux  Ordres  supé- 
rieurs sans  une  dispense.  (  Cap.  Pcr  tuas.  DeSimoniâ.  ). 

Il  est  à  remarquer  que  ces  deux  dernières  décisions 
sont  fondées  sur  ce  que,  dans  ces  deux  cas,  il  seren- 
coutre  uue  paction  simoniaque. 
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Du  Sous- Diaconat. 

Le  sous-diaconat  est  un  Ordre  sacré  qui  donne  le 
pouvoir  de  toucher  et  de  pre'parer  les  vases  sacres ,  le 
pain,  le  vin  et  l'eau  pour  le  sacrifice;  de  servir  à  l'auteL 
sous  le  diacre;  de  chanter  solennellement  l'épître  au 
saint  sacrifice  de  la  messe;  de  verser  l'eau  dans  le  ca- 
lice où  le  diacre  a  mis  dû  vin;  et  d'approcher,  durant 
le  sacrifice ,  plus  près  de  l'autel  que  ceux  qui  n'ont  que 
les  moindres  Ordres.  On  l'appelle  sacré  ,  parce  qu'il 
consacre  ceux  qui  le  reçoivent,  à  Dieu  et  au  service  des 
autels ,  d'une  manière  plus  parfaite  et  plus  particulière 
que  les  autres  ministres  inférieurs,  et  qu'il  ne  leur  est 
plus  libre  de  retourner  à  l'état  séculier,  comme  l'é- 
vêque  les  avertit  en  les  ordonnant. 

Il  faut  avoir  l'âge  de  vingt-deux  ans  pour  recevoir 
le  sous- diaconat;  mais  il  suffit  d'avoir  commencé  la 
vingt-deuxième  année.  S'il  ne  s'en  falloit  qu'un  jour 
ou  même  qu'une  heure,  que  l'année  prescrite  par  le 
concile  ue  lut  commencée,  on  ne  pourroit  pas  être  or- 
donné. Dans  le  doute  si  l'on  a  l'âge  pour  un  Ordre, 
on  ne  doit  pas  le  recevoir.  Les  années  se  comptent 
du  jour  de  la  naissance  corporelle,  et  non  du  Baptême. 

Comme,  en  recevant  le  sous- diaconat,  on  s'engage 
solennellement  de  garder  la  chasteté ,  nul  ne  doit  s'y 
présenter  qu'il  ne  se  soit  bien  éprouvé,  et  qu'il  n'ait  lieu 
de  croire  qu'avec  la  grâce  de  Dieu  et  les  moyens  pro- 
pres, il  conservera  inviolablement  le  don  de  conti- 
nence, qui  est  si  essentiel  pour  la  sainteté  et  la  véné- 
ration de  l'état  ecclésiastique.  Ces  moyens  sont  la  prière, 
puisque,  dit  le  sage,  la  continence  est  un  don  de  Dieu, 
l'humilité,  la  méfiance  de  soi-même,  la  confiance  eu 
Dieu,  l'exercice  familier  de  la  présence  de  Dieu ,  la  fuite 
des  occasions,  de  la  bonne  chère,  de  l'oisiveté,  et  sur- 
a.  36 
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tout  de  la  fréquentation  des  femmes  ;  la  mortification 
de*  sens ,  principalement  de  la  vue  ;  la  dévotion  au  très- 
saint  Sacrement  de  l'autel ,  et  envers  la  très-sainte  Vierge, 
mère  et  modèle  de  toute  pureté. 

Une  autre  obligation  du  sous-diacre  est  de  réciter 
l'office  divin  ou  le  bréviaire.  Nous  parlerons  dans  la 
suite  plus  amplement  de  cette  obligation. 

L'évêque,  dans  l'instruction  qu'il  fait  aux  sous-diacres, 
les  avertit  encore  qu'il  est  de  leur  ministère  de  laver 
les  pâlies ,  les  corporaux  et  purificatoires  qui  servent 
au  divin  sacrifice.  Pour  cela  Ton  doit  avoir  soin,  avant 
que  de  les  donner  à  blanchir,  de  les  laver  dans  trois 
différentes  eaux  qu'on  jettera  ensuite  dans  la  piscine , 
et  non  dans  un  lieu  profane.  Au  défaut  des  sous- dia- 
cres ,  c'est  aux  diacres  ou  aux  prêtres  à  le  faire.  On 
ne  peut  trop  leur  recommander  la  propreté  dans  les 
linges  qui  doivent  servir  au  saint  sacrifice.  Ceux  qui 
la  négligent  font  connoîlre  qu'ils  ont  peu  de  foi  et  de 
religion  ;  il  est  honteux  d'affecter  plus  de  propreté  pour 
une  table  profane,  que  pour  la  table  du  Seigneur. 

Les  principales  vertus  du  sous-diacre,  outre  la  chas- 
teté et  la  dévotion  dans  les  saints  offices ,  sont  l'humi- 
lité ,  la  patience,  l'obéissance  et  l'amour  dutravail.il 
aura  soin  de  s'y  exercer,  encore  plus  que  dans  les  fonc- 
tions de  son  Ordre ,  s'il  veut  en  conserver  l'esprit  et 
la  grâce. 

Ceux  qui  vont  être  promus  au  sous- diaconat,  doi- 
vent se  présenter  revêtus  d'une  aube  ceinte,  et  le  cierge 
allumé  à  la  main  droite,  pour  marquer  la  pureté  de 
vie ,  qui  doit  avoir  précédé ,  et  n'avoir  point  été  in- 
terrompue, mais  toujours  accompagnée  de  bonnes  œu- 
vres. 

L'évêque  les  avertit  de  faire  attention  à  l'excellence 
de  l'Ordre  et  aux  obligations  qui  y  sont  jointes,  savoir, 
de  chasteté  perpétuelle,  et  de  servir  l'Eglise. 

Les  ordinands  se  prosternent  et  se  couchent  par  terre, 
et  l'évoque,  avec  le  clergé  et  le  peuple,  récite  les 
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litanies  des  Saints,  pour  signifier  l'importance  b  des 
secours  dont  ils  auront  besoin,  la  grandeur  et  l'ex- 
cellence de  l'Ordre  qu'ils  vont  recevoir  5  ils  doivent 
s'humilier  profondément,  afin  d'obtenir  les  grâces  de 
Dieu,  nécessaires  pour  se  soutenir  dans  un  état  aussi 
saint. 

L'évêque  se  levant  et  se  tournant  vers  les  ordinands 
qui  demeurent  étendus  par  terre,  leur  donne  trois  fois  la 
bénédiction  en  disant  :  Ut  hos  electos  benedicere , 
sanctificare  et  consecrare  digneris  ;  afin  de  deman- 
der à  Dieu  qu'il  les  remplisse  de  tous  ses  dons  et  de 
ses  bénédictions  abondantes  ;  qu'il  les  sépare  de  l'affection 
de  toutes  les  créatures,  pour  les  unir  à  lui  5  qu'il  les 
consomme  et  perfectionne  dans  la  charité  et  dans  son 
amour.  L'évêque  leur  fait  ensuite  un  discours  pour  leur 
représenter  l'importance  de  l'Ordre,  ses  offices  et  leurs 
significations  ,  les  pratiques  conformes  à  ces  significa- 
tions ,  l'amendement  de  vie  sur-tout  à  l'égard  de  cer- 
tains défauts-  et  tout  cela  pour  les  porter  à  recevoir 
l'Ordre  avec  les  dispositions  et  la  décence  convenables. 
Il  faut  lire  là-dessus  et  bien  méditer  ce  que  dit  le 
pontifical. 

Les  cérémonies  qui  suivent,  marquent  les  grâces  et 
les  vertus  nécessaires  pour  faire  bon  usage  de  l'Ordre. 
1.  La  prière  de  l'évêque  à  ce  qu'il  plaise  à  Dieu  donner 
aux  nouveaux  ordonnés  la  grâce,  et  l'esprit  de  dili- 
gence et  d'obéissance,  pour  se  bien  acquitter  de  leur 
ofHce.  a.  L'imposition  de  l'amict,  qui,  serrant  le  cou, 
marque  la  mortification  de  la  voix  ,  non-seulement  à 
l'égard  des  paroles  vicieuses,  mais  à  l'égard  des  indiffé- 
rentes, et  même  des  bonnes  prononcées  légèrement. 

3.  Le  manipule  qui  signifie  le  fruit  des  bonnes  œuvres. 

4.  La  tunique,  qui  désigne  la  joie,  intérieurement  pour 
bien  faire  les  bonnes  œuvres,  et  extérieurement  pour 
l'édification  du  prochain.  Par  ces  trois  sortes  d'habits , 
l'amict,  le  manipule  et  la  tunique,  le  cœur,  la  langue 
et  les  mains  du  sous-diacre  sont  appliqués  au  service  de 
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Deiu.  On  laisse  les  nouveaux  ordonnés  revêtus  de  ces 
habits,  pour  leur  apprendre  qu'ils  doivent  être  persévé- 
rais dans  la  pratique  des  vertus  signifiées  par  ces 
mêmes  habits  et  propres  à  leur  étaL 


Du  Diaconat. 

» 

Le  diaconat  est  un  Ordre  qui  donne  le  pouvoir  de 
servir  solennellement  le  prêtre  à  l'autel,  quand  il  offre 
le  sacrifice  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  de 
chanter  l'Evangile  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  C'est 
principalement  pour  le  ministère  de  la  table  sacrée, 
que  les  sept  premiers  diacres  furent  ordonnés  par  les 
apôtres. 

Dans  l'Eglise,  on  a  toujours  regardé  le  diaconat 
comme  un  Ordre  sacré ,  et  on  lui  a  toujours  donné  le 
rang  dans  la  hiérarchie,  immédiatement  après  le  sa- 
cerdoce. 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  de  foi  que  le  diaconat  soit  un 
Sacrement,  parce  que  cela  ne  paroît  pas  clairement, 
ni  par  l'Ecriture ,  ni  par  la  tradition,  et  que  l'Eglise  n'a 
rien  déterminé  précisément  sur  ce  sujet;  néanmoins 
les  docteurs  catholiques  en  conviennent  communément. 
Pour  juger  de  l'excellence  de  cet  Ordre,  il  ne  faut  que 
voir  les  précautions  que  prirent  les  apôtres,  et  les  qua- 
lités qu'ils  demandèrent  en  ceux  qui  le  reçurent  les 
premiers.  Ils  assemblèrent  l'Eglise,  et  exhortèrent  les 
fidèles  à  choisir  sept  hommes  d'entre  eux,  d'une  pro- 
bité reconnue ,  pleins  de  l'Esprit  Saint  et  de  sagesse  , 
pour  être  élevés  au  diaconat.  Quand  ils  furent  choisis, 
on  les  présenta  aux  apôtres,  qui  leur  imposèrent  les 
mains  en  priant.  Cette  cérémonie  les  remplit  d'une 
nouvelle  grâce  et  de  force,  et  les  rendit  capables  de 
soulager  les  apôtres  dans  le  ministère  de  la  prédication 
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et  du  Baptême.  Tout  cela  marque  qu'il  s'agissoil  d'un 
ministère  sacré  ;  et  la  seule  imposition  des  mains , 
jointe  à  la  prière ,  c'est-à-dire ,  l'invocation  du  Saint- 
Esprit,  qui  est  le  même  signe,  extérieur  dont  les  apôtres 
se  sont  servis  pour  ordonner  les  évoques  et  les  prêtres^, 
et  leur  conférer  la  grâce ,  suffit  pour  prouver  que  le  dia- 
conat est  un  véritable  Sacrement.  fjÊffjï 

Il  faut  avoir  Page  de  viugt-trois  ans,  pour  être  promu 
au  diaconat}  mais  il  suffit  d'avoir  commencé  la  vingt- 
troisième  année. 

La  première  et  la  plus  noble  fonction  des  diacres, 
est  de  présenter  au  prêtre  tout  ce  qui  est  nécessaire 
pour  l'action  du  sacrifice,  et  même  d'offrir  avec  lui. 
C'est  pourquoi,  dans  le  pontifical,  ils  sout  appelés  par 
l  évêque:  comministri  et  cooperaiores  corporis  et  san- 
guin is  DominL 

Quand  les  fidèles  communioient  sous  les  deux  es- 
pèces, ils  leur  distribuoient  le  sang  de  Jésus-Christ. 
Celte  fonction ,  selon  saint  Paul  demande  une  grande 
pureté  de  conscience  et  beaucoup  d'épreuve  :  diaconi 
probenlur  primiun,  et  sic  ministrcnt,  nullum  crimen 
habcntes  (  a.  ad  Tim.  8.  10  ). 

La  seconde  fonction  est  d'administrer  le  Sacrement 
du  Daptême.  Saint  Philippe  baptisa  l'eunuque  de  la 
reine  Candace  (Act.  8.  ),et  le  pontifical  dit  expres- 
sément :  diaconum  oporiet  ministrare>  baplizare  et 
prœdicare.  Cependant  les  diacres  ne  peuvent  entre- 
prendre de  baptiser  solennellement,  qu'en  l'absence 
et  avec  la  permission  de  l'évêque  et  du  prêtre,  et  lors- 
que la  nécessité  y  oblige. 

La  troisième  fonction  est  d'annoncer  l'Evangile ,  à 
l'exemple  de  saint  Etienne  et  de  saint  Philippe,  qui  le 
prêchoient  au  peuple.  Ainsi  les  diacres  doivent  avoir 
un  grand  amour  pour  l'Evangile,  un  zèle  ardent  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes,  et  toutes  les 
vertus  qui  sont  nécessaires  pour  annoncer  dignemen' 
la  parole  de  Dieu;  et,  comme  dit  saint  Puni  (  i.  7 un. 
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3.  v.  9.  ),  ils  doivent  conserver  le  mystère  de  la  foi 
avec   une  conscience  pure;  mais  sur-tout  avoir  une 
force  et  un  courage  à  l'épreuve  de  tout,  pour  résister 
au  monde ,  au  démon,  et  à  tout  ce  qui  s'oppose  aux 
maximes  de  l'Evangile.  C'est  cet  esprit  de  force  qui 
est  communiqué  dans  l'ordination,   quand  l'évêque 
impose  les  mains  à  ceux  qu'il  ordonne  diacres  en  disant: 
Accipe  Spiritum  sanctum  ad  robur ,  ad  resistendum 
diabolo  et  tentationibus  e/us.  Rien  n'est  plusnéces- 
&;  saire  à  un  ministre  de  Jésus-Christ.  Il  doit  compter  que, 
iî^?  Pms  u  remplira  fidèlement  ses  devoirs,  plus  le  monde 
.^A  '   et  le  démon  s'élèveront  contre  lui  pour  le  traverser. 
Les  diacres  ne  peuvent  exercer  la  fonction  de  la  pré- 
dication 9  sans  une  permission  expresse  de  l'évêque. 
La  quatrième  fonction  des  diacres,  qui  a  même 
^  \ donné  occasion  à  leur  ordination,  est   le  soin  des 
pauvres: car  nous  lisons,  dans  des  actes  des  apôtres,  qu'on 
les  choisit  pour  être  chargés  de  la  dispensa  lion  des 
aumônes,  et  qu'ils  veillôient  à  la  subsistance  des  veuves 
et  des  autres  fidèles  qui  étoient  dans  le  besoin.  Quoi- 
qu'ils n'aient  plus,  comme  autrefois ,  l'administration 
des  biens  de  l'Eglise,  ils  doivent  néanmoins,  pour  con- 
server le  premier  esprit  de  leur  état,  être  animés  d'une 
grande  charité  pour  les  pauvres,  se  regardant  comme 
leurs  économes  dans  l'ordre  de  la  providence,  et  leur 
procurant  en  effet  tous  les  secours  possibles,  et  par 
eux-mêmes ,  et  par  autrui.  Le  diacre  n'étant  pas  mi- 
nistre principal,  mais  seulement  ministre  du  prêtre  , 
ne  peut  pas  agir  seul  et  en  son  propre  nom,  mais  au 
nom  du  prêtre  qu'il  accompagne.  Ainsi,  quoique  le 
diacre  puisse  sortir  le  saint-Sacrement  du  tabernacle, 
l'exposer ,  le  descendre  et  le  fermer,  lorsqu'il  accom» 
pagne  le  prêtre ,  il  ne  peut  faire  aucune  de  ces  fonc- 
tions ,  lorsqu'il  est  seul. 

Les  cérémonies  qui  se  font  avant  que  de  donner 
TOrdre  du  diaconat,  marquent  les  dispositions  requises 
j*Qur  le  recevoir.  1.  b'évêque  s'informe  de  Farcbu 
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diacre  et  du  peuple,  si  œux  qui  «ont  présente*  pour 
être  promus  au  diaconat  sont  dignes;  ce  qui  marque 
l'importance  de  n'en  recevoir  aucun  indigne,  et  la 
nécessité  de  l'épreuve  dont  parle  saint  Paul,  avant 
qu'ils  soient  employés  au  ministère.  Quoique  le» 
épreuves  du  mérite  de  ceux  qui  doivent  être  ordonnas, 
aient  été  faites  avant  l'ordination,  il  a  été  fbrt  saintement 
institué  de  présenter  encore,  dans  l'action  même,  les 
ordinands  à  la  face  de  toute  l'Eglise,  pour  s'assurer  que 
personne  ne  peut  leur  faire  aucun  reproche. 

2.  L'évêque  leur  fait  faire  attention  à  l'excellence 
de  leur  Ordre  :  cogitate  magnoperè  ad  quantum 
gradum  ascenditis.  Il  leur  représente  quelqu'un  de 
ses  principaux  offices  et  leur  excellence  par  rapport  à 
celle  des  lévites  de  l'ancienne  loi.  Il  leur  marque  les 
vertus  dont  ils  doivent  être  ornés  pour  s'acquitter  di- 
guemeut  de  leur  office,  et  les  avertit  qu'ils  doivent 
porter  et  garder  le  vrai  tabernacle,  qui  est  l'Eglise, 
ornatu  sancto,  c'est-à-dire,  avec  une  gravité  et  une 
modestie  qui  procède  d'un  fond  de  ferveur  et  de  re- 
cueillement intérieur;  prœdicatu  divino ,  enseignant 
les  vérités  chrétiennes  d'une  manière  sainte,  et  qui  ne 
tienne  rien  du  mondain  et  du  séculier  ;  exemplo  per-* 
fecto  ,  c'est-à-dire ,  qui  corresponde  à  la  sainteté  de 
leur  doctrine  ;  comme  l'évêque  le  marque  encore  par 
ces  paroles  :  curateut  quibus  Evangelium  ore  annun- 
tiatis ,  vivis  operibus  exponatis. 

L'évêque  les  anime  à  conserver  ces  saintes  dispositions 
et  les  vertus  de  leur  état,  en  leur  disant  1 .  qu'ils  succèdent 
aux  lévites  de  l'ancienne  loi ,  qui  errant  additi  ad  m/- 
nisterium  Dei  et  assumpti  ;  2.  qu'ils  sont  commi- 
nistri  et  cooperatores  corporis  et  sanguinis  Christi$ 
3.  qu'ils  doivent  participer  à  l'esprit,  et  imiter  les  ver- 
tus des  premiers  diacres,  parmi  lesquels  étoit  saint 
Etienne.  Il  leur  recommande  sur-tout  d'être  saints, 
purs  et  chastes,  comme  il  convient  à  des  ministres  de 
Jésus-Christ  et  à  des  dispensateurs  des  mystères  do 
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L'eveque  leur  donne  ensuite  des  habits  qui  marquent 
les  grâces  nécessaires  à  cet  Ordre  :  l'étole  sur  l'aube, 
qui  marque  la  puissance  qui  leur  est  donnée,  inférieure 
néanmoins  à  celle  des  prêtres  ;  c'est  pourquoi  elle  n'est 
mise  que  sur  l'épaule  gauche  et  descend  sous  la  droite. 
Une  autre  raison  pour  laquelle  on  leur  met  l'étole  sur 
lVpaule  gauche,  c'est  pour  leur  apprendre  que,  se  sou- 
mettant plus  particulièrement  au  joug  du  Seigneur , 
ils  doivent  n'être  occupés  qu'à  le  servir  et  mépriser 
toutes  les  choses  de  la  vie  présente,  représentée  par 
la  gauche.  Cette  étolc  marque  aussi  la  pureté  :  accipc 
Stolam  candidam  :  cette  pureté  doit  être  encore  plus 
grande  que  celle  du  sous-diacre,  parce  qu'il  monte  à  un 
Ordre  supérieur.  L'évêque  donne  aux  diacres  la  dal- 
malique,  qui  marque  trois  dons  de  Dieu  :  le  don  de 
sa  protection ,  de  peur  qu'ils  ne  se  relâchent  de  la  fer- 
veur que  demande  leur  état  :  induat  te  Dominus  in- 
dumeiilo  salulis  ;  le  don  de  joie,  pour  souffrir  les  tra- 
vaux de  leur  charge  :  vestimento  lœtitiœ  ;  et  le  don 
de  fermeté  dans  la  justice,  pour  persévérer  jusqu'à  la 
lin  dans  la  gràre  de  leur  ordination. 

Enfin  l'ordination  des  diacres  se  conclut  par  la 
prière  de  févèque  et  du  peuple,  pour  obtenir  de  Dieu 
qu'il  les  conserve  et  confirme  dans  les  grâces  qu'ils  ont 
reçues. 


De  la  Préirise. 

\j\  prêtrise  est  un  Ordre  sacré  qui  donne  la  puis-> 
sance  de  cousacrer  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
et  de  remettre  les  péchés. 

L'évêque  ,  dans  l'exhortation  qu'il  fait  aux  prêtres 
avant  que  de  les  ordonner,  dit  qu'ils  succèdent  aux 
soixante  et  douze  disciples,  et  comprend  leurs  fonc- 
tions en  ce  peu  de  paroles  :  sacer dotes  oportet  qfferre. 
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benedicere,  prcecsse,  prœdicare  et  baptizare.  Ils  of- 
frent le  divin  sacrifice,  administrent  le  Baptême  et  les 
autres  Sacremens,  excepté  ceux  de  Confirmation  et 
d'Ordre,  qui  sont  réservés  à  l'évêque;  annoncent  la 
parole  de  Dieu,  bénissent  le  peuple,  et  ont  la  con- 
duite des  âmes  et  la  direction  des  consciences. 

La  première  fonction  des  prêtres  est  celle  de  con- 
sacrer, d'offrir  et  de  distribuer  le  corps  et  le  sang  de 
Jésus-Christ.  Pouvoir  qui,  selon  le  langage  des  saints 
Pères,  excède  celui  des  anges  et  de  toutes  les  créa- 
tures 5  puisque,  par  les  paroles  de  la  consécration  ,  les 
prêtres  donnent  comme  une  seconde  naissance ,  sous  les 
espèces  du  pain  et  du  vin,  à  ce  corps  et  à  ce  sang 
que  le  Saint-Esprit  forma  dans  le  sein  de  la  très- 
sainte  Vierge.  Ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Augustin,  que 
le  Fils  de  Dieu  s'incarne  tous  les  jours  entre  les  mains 
des  prêtres. 

Quel  pouvoir  !  de  faire  descendre  Jésus-Christ  du 
ciel  en  terre  par  la  consécration,  pour  l'offrir  à  Dieu 
son  Père  en  holocauste,  et  pour  le  distribuer  aux  hommes  : 
pouvoir  qui  destine  le  prêtre  à  tenir  à  l'autel  la  place  de 
Jésus-Christ,  à  parler,  à  sacrifier,  à  opérer  au  nom 
de  Jésus-Christ.  Qui  pourroit  le  croire,  si  la  foi  ne 
nous  l'enseignoitf 

Les  quatre  autres  fonctions  des  prêtres  s'exercent 
sur  le  corps  mystique  de  Jésus- Christ.  Tous  les  jours 
ils  bénissent  le  peuple  dans  le  sacrifice  de  la  messe, 
dans  les  prières  solennelles,  et  dans  l'administration  des 
Sacremens,  afin  d'attirer  sur  lui  les  grâces  dont  il  a  be- 
soin. Il  y  a  encore  plusieurs  autres  bénédictions  que 
les  prêtres  peuvent  faire,  et  qu'on  trouve  marquées  daus 
les  rituels  et  dans  les  missels. 

La  troisième  fonction  que  le  pontifical  exprime  par 
le  mot  prœesse,  est  de  présider  aux  assemblées  qui  se 
tiennent  dans  l'Eglise  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  qui 
lui  est  dû.  Les  prêtres  y  président ,  puisque  ce  soûl 
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eux  qui  font  les  prières  au  nom  de  tout  le  peuple  dont 
ils  offrent  les  vœux  au  Seigneur. 

On  peut  encore  entendre  par  ce  mot  prœesse,  la  vi- 
gilance et  les  sollicitudes  que  l'Eglise  exige  des  prêtres  7 
pour  conduire  au  ciel  les  âmes  qui  leur  sont  confiées 
sous  l'autorité  des  évêques  dont  ils  sont  les  aides  et  les 
coopérateurs.  C'est  ce  que  l'évêque  leur  dit  en  les  or- 
donnant :  taies  esse  studealis,  ut  in  adjutorium  Moysis 
et  duodecim  apostolorum,  episcoporum  videlicet 
catholicorum,  qui  per  Moysen  et  apostolos Jigurantur^ 
digne  per  gratiam  Dei  eligi  valeatis.  Ministère  ter- 
rible qui  demande  de  grandes  choses.  Il  faut  lire  ce  que 
nous  avons  dit  daus  la  première  partie  de  ces  instruc- 
tions, des  qualités  et  des  devoirs  des  confesseurs,  et 
ce  que  nous  dirons  ci-après  des  devoirs  des  curés. 

La  quatrième  des  fonctions  des  prêtres  est  désignée 
par  le  terme  baptizarc,  qui,  en  cet  endroit,  signifie  l'ad- 
ministration de  tous  les  Sacremens,  lesquels  peuvent 
tous  être  administrés  par  les  prêtres,  excepté  la  Confir- 
mation et  l'Ordre,  qui  sont  réservés  aux  évêques. 

La  cinquième  fonction  des  prêtres  est  de  prêcher  la 
parole  de  Dieu  au  peuple.  C'est  à  eux  à  enseigner  aux 
fidèles  ce  qu'ils  doivent  savoir  et  ce  qu'ils  doivent  faire 
pour  obtenir  la  vie  éternelle}  quelle  est  la  foi  et  la 
doctrine  de  l'Eglise \  quels  sont  les  mystères  de  la  Re- 
ligion et  les  règles  des  mœurs.  Ils  sont  les  médecins , 
les  juges  des  âmes.  Ils  sont  obligés  de  donner  aux  fi- 
dèles l'intelligence  de  la  loi  de  Dieu. 

Ces  fonctions  demandent  la  réunion  des  vertus  pro- 
pres à  chacun  des  Ordres  inférieurs  ?  qui  ont  tous 
rapport  au  sacerdoce,  auquel  ils  disposent.  Il  faut  que 
les  prêtres  en  possèdent  éminemment  l'esprit  et  la  grâce. 
Bien  plus,  leur  vertu  doit  être  comme  la  mesure  et  la 
règle  de  la  vertu  et  de  la  perfection  des  autres  états. 
Saint  Chrysostôme  (D.  3.  de  Sacerd.  )  dit,  quil  faut 
quun  prêtre  soit  aussi  saint,  que  s'il  vivoit  dans  le 
ciel  même  au  milieu  des  anges.  Saint  Grégoire  (  Hom. 
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17.  in  Evang.  )  dit  que  Jésus-Christ  a  appelé  les 
prêtres,  le  sel  de  la  terre  }  parce  qu'un  prêtre  doit 
être  à  l'égard  du  peuple,  ce  qu'est  le  sel  à  Pégard 
de  certains  alimens;  en  sorte  que  quiconque  s'approche 
de  lut ,  ressente,  comme  par  l'impression  du  sel  de  la 
sagesse  et  de  la  vertu ,  le  goût  de  la  vie  éternelle  :  Ut 
qui  s  nui  s  sacerdoti  jungitur,  quasi  ex  salis  tactu, 
œtevnœ  vitœ  sapore  condialur. 

Les  prêtres  sont  les  ambassadeurs  de  Jésus-Christ. 
Ce  sont  eux  qui  font  connoîlre  aux  fidèles  quelle  est  la 
volonté  de  Dieu}  aussi  sont-ils  appelés  les  anges  du 
Seigneur.  Ils  ont  les  clefs  du  royaume  des  Cieux,  dont 
ils  ouvrent  et  ferment  l'entrée  aux  hommes,  en  les  ju- 
geant sur  la  terre.  Ils  sont  les  ministres  de  Jésus-Christ, 
et  les  dispensateurs  de  ses  mystères;  et  en  cette  qualité 
ils  coopèrent  avec  Dieu  au  salut  des  hommes.  Ils  sont 
appelés  par  les  saints  Pères,  les 'divins  interprètes  des 
oracles  du  ciel,  la  langue  et  la  bouche  sacrée  qui 
interprète  les  volontés  de  Dieu  ,  les  guides  fidèles  des- 
tinés à  conduire  les  peuples  dans  la  céleste  Jérusalem  , 
les  sauveurs  du  monde,  les  esprits  administrateurs  en- 
voyés pour  ceux  qui  reçoivent  l'héritage  du  salut.  Doit- 
on  donc  être  étonné  que  l'Eglise ,  qui  connoît  toute 
l'excellence  de  leurs  fonctions,  désire  en  eux  tant  de 
perfection  ? 

L'honneur  que  les  prêtres  ont  de  participer  au  sa- 
cerdoce de  Jésus-Christ,  et  d'offrir,  au  nom  de  l'Eglise, 
le  sacrifice  non  sanglant  et  l'agneau  sans  tache,  les 
engage  à  représenter  par  leur  vie  la  sainteté  du  Sauveur. 
Etablis  pour  les  hommes,  en  ce  qui  regarde  le  culte 
de  Dieu,  afin  d'offrir  des  dons  et  des  sacrifices  pour 
les  péchés,  ils  sont  devenus  médiateurs  entre  Dieu  et 
le  peuple.  Chargés  par  état  de  pourvoir  aux  dif- 
férentes nécessités  du  peuple  chrétien ,  et  d'intercéder 
sans  cesse  auprès  du  Seigneur,  tantôt  pour  détourner 
sa  colère,  tantôt  pour  implorer  sa  miséricorde,  tantôt 
pour  obtenir  sa  grâce  ,  comment  oseront-ils  exercer  de* 
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fonctions  si  saintes ,  s'ils  sont  désagréables  aux  jeux  de 
Dieu. 

La  vie  d'un  prêtre  doit  donc  être  innocente;  de 
peur,  dit  saint  Grégoire,  que,  si  Von  emploie  un  cri- 
minel pour  fléchir  la  colère  divine  sur  les  coupables^ 
il  ne  l'irrite  encore  plus  par  ses  propres  fautes* 
Comment f  ajoute  ce  grand  pape,  celui  qui  ignore 
s'il  a  apaisé  Dieu,  ose-t-il  lui-même  demander 
grâce  pour  les  autres?  ÉfelËj^- 

L'emploi  du  prêtre  est  d'être  tout  à  Dieu,  et  tout  au 
peuple;  à  Dieu,  par  les  sacrifices  qu'il  lui  offre;  au 
peuple,  par  l'administration  des  Sacremens  et  de  U 
parole  divine;  à  Dieu,  parles  entretiens  qu'il  a  avec 
lui  dans  l'oraison  ;  au  peuple ,  par  la  communication 
qu'il  lui  fait  des  lumières  de  la  grâce  et  de  l'esprit  qu'il 
a  reçues  dans  la  prière  ;  à  Dieu  en  lui  rendant  par 
le  saint  sacrifice  l'honneur  souverain  et  la  gloire  qui 
lui  sont  dus;  au  peuple,  en  sanctifiant  les  âmes  par 
les  exercices  de  la  Religion.  D'où  il  est  aisé  de  conclure, 
que  le  sacerdoce  est  un  état  de  perfection  acquise  et 
consommée,  une  profession  toute  céleste.  C'est  pour- 
quoi l'évêque,  dans  l'ordination  des  prêtres,  fait  à  Dieu 
pour  eux  cette  prière  :  eluceat  in  eis  totius  forma 
justitiœ.  Justitiam,  constantiam,  misericordiam  7 
fortitudinem,  cœterasque  virtutes  in  se  ostendant, 
exemplo  prœeant9  admonitione  confirment.  Et  c'est 
pourquoi  saint  Pierre  Chrysologue  définit  ainsi  le  prêtre  : 
sacerdos,  forma  virtutum  (Serm.  26.). 

L'évêque  oint  les  mains  du  prêtre  dans  l'ordination, 
pour  marquer,  1.  la  plénitude  de  grâce  qui  lui  est  don- 
née, tant  pour  lui  que  pour  les  autres;  2.  qu'il  doit 
être  tout  brûlant  de  zèle,  qu'il  doit  avoir  des  entrailles 
de  bonté,  de  douceur,  de  miséricorde  pour  tous  les 
hommes,  et  sur-tout  pour  les  pécheurs;  3.  qu'il  est  fait 
participant  de  l'onction  sainte  et  sacrée  du  Fils  de  Dieu. 

L'évêque  impose  les  mains  sur  (a  tête  du  prêtre  dans 
l'ordination 3  pour  lui  communiquer  le  Saint-Esprit, 
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non- seulement  pour  lui,  mais  encore  pour  l'utilité  des 
autres;  pour  lui  communiquer  la  puissance  et  le  carac- 
tère qu'il  reçoit  comme  une  émanation  suprême  de 
Jésus-Christ,  afin  de  produire  des  effets  surnaturels 
pour  la  sanctification  des  âmes ,  tels  que  sont  la  rémis- 
sion des  péchés  et  l'infusion  de  la  grâce  $  pour  fermer 
les  portes  de  l'enfer,  ouvrir  celles  du  ciel ,  affranchir  les 
hommes  de  la  captivité  du  démon ,  les  faire  enfans  de 
Dieu,  les  délivrer  du  péché,  qui  est  le  plus  grand  des 
maux.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint  Chrysostôme  (  Lib. 
3.  de  Sacerd.  )  :  quidnam  hoc  aliud  esse  dicas ,  nisi 
omnium  rerum  cœlestium  potestatem  illis  (sacer- 
dotibus)  à  Deo  concessam  P  Et  à  saint  Ehprem  (  Lib. 
de  dign.  sacr.  cap.  32.),  que  le  sacerdoce  est  stupen- 
dum  miraculum ,  et  inexplicabilis  potestas. 


De  VEpiscopat. 

Itépiscopàt  est  proprement  le  comble  et  la  plénitude 
du  sacerdoce,  et  ceux  qui  l'ont  reçu ,  comme  successeurs 
des  apôtres,  sont  de  droit  divin  supérieurs  aux  prêtres. 
Cette  dignité  est  très-respectable,  puisque  le  Fils  de 
Dieu  nous  a  dit  que  qui  les  écoute  Vécoute,  et  qui  les 
méprise ,  le  méprise. 

Les  évêques  sont  les  hommes  de  Dieu  et  de  l'Eglise; 
envoyés  pour  planter,  pour  édifier,  pour  instruire.  Dieu 
lésa  établis  pour  travaillera  la  sanctification  des  hommes 
et  pour  les  conduire  à  la  vie  éternelle.  Ce  sont  les  pères  et 
premiers  docteurs  de  l'Eglise,  à  qui  toute  puissance  a 
été  donnée  dans  le  ciel  et  sur  la  terre,  pour  lier 
et  délier,  et  de  la  bouche  desquels  les  fidèles  doivent 
recevoir  les  paroles  de  la  vérité  et  de  la  vie.  L'épiscopat 
est  la  véritable  source  et  la  divine  origine  de  tous  les 
Ordres  et  de  toutes  les  puissances  ecclésiastiques. 

Le  nom  d'évêque  signifie,  à  proprement  parler, 
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un  surintendant ,  qui  a  l'inspection  sur  les  biens  et 
les  affaires  d'une  maison  dont  on  lui  a  confié  le  soin. 
II  convient  parfaitement  bien  aux  pontifes  de  l'Eglise 
de  Jésus-Christ,  qui,  comme  dit  saint  Augustin,  velut 
in  spéculé  constituti  super intendunt  et  custodiunt 
populum.  C'est  aussi  ce  qui  a  donné  lieu  de  dire  que 
leurs  trônes  ne  sont  élevés  dans  les  Eglises  au-dessus 
de  tous  les  autres  sièges,  qu'afin  qu'ils  puissent  de  là 
voir  plus  aisément  leur  troupeau. 

L'Eglise  les  a  toujours  regardés  comme  les  véritables 
successeurs  des  apôtres  ,  et  les  héritiers  légitimes  de  leur 
puissance  et  de  leur  autorité,  dont  le  caractère  par 
conséquent  mérite  la  plus  profonde  vénération  des  ' 
fidèles.  Reveremini episcopum  vestrum,  dit  saint  Ignace 
martyr,  dans  sa  célèbre  épître  à  l'Eglise  de  Tralle,  sicut 
Christum,  quemadmodiim  beati  nobis  prœceperunt 
apostoli:  quid  enim  aliud  est  episcopus ,  quàm  is  qui 
in  omni  principatu  et  potestale  superior  estP  Et 
dans  une  autre  à  l'Eglise  de  Smyrne  :  honora  episco- 
pum ut  principem  sac%rdotum,  imaginent  Dei  refe- 
rentem,  Dei  quidem  propter  principatum;  Chris ti 
vero  propter  sacerdotium...  episcopo  qui  Deo  con- 
secratus  est^  quidquam  in  Ecclesiâ  ma/us  non  est* 
C'est  encore  le  langage  que  tenoient  les  Pères  du  con- 
cile de  Ravenne  de  Tan  1 3 1  \  :  ciim  episcopalis  dignitas 
prœ  cœteris  sit  sublimior,  et  aliœ  nullam  compara- 
tionem  recipiant  adeamdem,  cum  in  episcopisChristus 
per  omnia  habeat  prœsentarL 

C'est  pour  marquer  leur  souveraineté  spirituelle  dans 
le  royaume  de  Jésus-Christ,  que  les  évêques  portent 
la  mitre  sur  leur  tête.  La  croix  qu'ils  portent  sur  la 
poitrine,  tient,  chez  les  chrétiens  d'Occident ,  lieu  de 
la  lame  d'or  que  le  grand  pontife  portoit  autrefois  chez 

ITT 

les  Juits. 

Le  concile  de  Trente  déclare  (  Sess.  a3.  cap.  f\.  de 
Ord.  )  qu'outre  les  dignités  ecclésiastiques }  les  évoques 
qui  ont  succédé  à  la  place  des  apôtres^  appartiennent 
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principalement  à  V ordre  hiérarchique  de  V Eglise; 
qu'ils  ont  été  établis  par  le  Saint-Esprit  pour  gou- 
verner V Eglise  de  Dieu  ;  qu'ils  sont  supérieurs  aux 
prêtres;  qu'ils  confèrent  le  Sacrement  de  Confir- 
mation ,  ordonnent  les  ministres  de  r Eglise,  et  qu'ils 
peuvent  faire  plusieurs  autres  fonctions  que  les  autres 
d'un  Ordre  inférieur  n'ont  pas  le  pouvoir  d'exercer. 
Le  môme  concile  prononce  anathème  contre  celui  qui 
dira ,  que  les  évéques  ne  sont  pas  supérieurs  aux 
prêtres;  que  la  puissance  qu'ils  ont,  leur  est  com- 
mune  avec  les  prêtres  (  Sess.  23.  Cari.  7.  de  Ordine  ). 

Àërius,  Wiclcf,  Calvin  ont  été  condamnes  par  i'E- 
élise,  pour  avoir  osé  nier  la  supériorité  des  e'vèques  sur 
les  prêtres.  Saint  Epiphane  appelle  celte  erreur,  dogma 
furiosum  et  immane.  Supériorité  qu'il  est  aisé  de  re- 
conuoître   dans  le  choix  que  Jésus- Christ  fit  de  ses 
apôtres,  auxquels  il  donna  une  plénitude  particulière 
de  puissance,  en  les  envoyant  comme  son  Père  Va 
envoyé  ;  ayant  dit  ces  paroles,  ajoute  le  saint  Evan- 
géliste,//  souffla  sur  eux,  et  leur  dit  :  recevez  le 
Saint-Esprit  ;  les  péchés  seront  pardonnés ,  etc.  Il 
les  nomma  Apôtres  :  U  les  retenoit  toujours  auprès  de 
lui  ;  il  les  inslruisoit  en  particulier  et  les  a  toujours 
distingués  des  72  disciples,  auxquels  nous  ne  voyous 
pas  qu'il  ait  dit  les  mêmes  choses,  ni  donné  le  même 
nom,  ni  le  même  rang ,  ni  accordé  la  même  plénitude 
de  pouvoir  pour  la  rémission  des  péchés,  quoiqu'il  les 
ail  honorés  du  pouvoir  de  guérir  les  malades  et  de  faire 
des  miracles.  C'est  pourquoi  saint  Pierre  ayant  proposé 
d'élire  un  successeur  de  Judas,  pour  le  mettre  au 
nombre  des  apôtres,  et  pour  l'associer  à  leur  ministère, 
deux  d'entre  les  72  disciples,  Joseph  appelé  Barnahas 
et  Matthias  furent  présentés,  et  le  Seigneur  fut  consulté 
pour  savoir  lequel  des  deux  il  avoit  choisi.  Précautions 
qui  auroient  été  inutiles,  si  les  apôtres  n'avoient  pas 
été  au-dessus  des  72  disciples.  Il  faut  donc  demeurer 
d'accord,  que  Jésus-Christ  avoit  établi  ses  apôtres  au- 
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dessus  des  disciples ;  d'où  s'ensuit  la  supériorité  des 
évêques  successeurs  des  apôtres  ,  au-dessus  des  prêtres 
successeurs  des  disciples. 

Aussi  voyons-nous  que  l'ordination  des  ministres  (Je 
l'autel,  le  Sacrement  de  Confirmation ,  la  jurisdiclion 
sur  les  prêtres,  et  plusieurs  fonctions  hiérarchiques  ont 
toujours  clé  réservés  aux  seuls  évêques,  à  l'exclusion 
des  prêtres.  C'est  par  l'imposition  des  mains  de  saint 
Paul,  que  Timothée  fut  ordonné.  Ce  grand  apôlre, 
qui  lui  déclare  qu'il  est  juge  des  prêtres,  en  lui  re- 
commandant de  ne  recevoir  d'accusation  contre  un 
prêtre  que  sur  la  déposition  de  deux  ou  trois  témoins, 
marque  à  Tite  qu'il  Va  laisse  à  Crète,  afin  qu"il y 
donne  ordre  à  ce  qui  reste  à  régler,  et  qu'il  établisse 
des  prêtres  dans  les  villes.  Episcopus ,  dit  saint  ufc- 
ment,  bene dicit  et  non  benedicitur,  manum  imponit, 
ordinat...  benedictionem...  à  presbytero...  non  accipit 
(  Constit.  apost.  L.  8.  cap.  28.  ).  Episcoporum  ordo, 
dit  saint  Epipliane  écrivant  contre  Aërius  ,  ad  gignen- 
dos  Patres  prœcipuè  pertinct  :  hujus  enim  est  Pa- 
trum  in  Ecclesiâ  propagatio.  Alter  (  Ordo  Presby- 
terorum),  ciim  Patres  non  possit,fdios  Ecclesiœ 
regenerationis  lotione  producit ,  non  lamcn  Patres, 


aut  magistros. 


Enfin,  la  peine  que  les  apôtres  se  donnoient  d'aller 
dans  les  lieux  où  les  disciples  avoient  fait  de  nouveaux 
chrétiens  par  le  Baptême,  afin  de  leur  donner  le  Saint- 
Esprit  par  le  Sacrement  de  Confirmation,  prouve  évi- 
demment que  les  disciples  ne  s'ingéroient  point  dans 
cette  fonction  }  et  qu'il  n'appartenoit  qu'aux  apôtres  de 
donner  ce  Sacrement. 

On  doit  dire  de  l'évêque ,  qu'il  a  été  établi  par  le 
Saint-Esprit ,  pour  gouverner  l'Eglise  dont  il  est 
devenu  le  pasteur }  que  c'est  à  lui  à  la  former;  et  que 
par  conséquent  tous  les  membres  doivent  lui  être  su- 
bordonnés :  car  qui  ne  sera  pas  soumis  à  celui  qui  gou- 
verne au  nom  du  Saint-Esprit  ?  Cet  c'vèque  cousacre 
a.  37 
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des  préires  et  des  diacres  pour  l'aider  dans  son  ministère, 
mais  avec  dépendance  de  celui  qui  les  a  consacrés  ; 
autrement  il  n'y  auroit  plus  d'unité  :  aussi  lui  jurent- 
ils  une  obéissance  véritable ,  et  c'est  cette  obéissauce  qui 
est  le  lien  de  cette  unité  si  nécessaire.  Que  devieudoit- 
elle,  celle  précieuse  unité,  si  chaque  prêtre  avoit  le 
libre  exercice  d'une  jurisdiclion  indépendante;  et  si 
tout  ministère  lui  étoit  permis,  malgré  l'évêque,  el  à  son 
insu?  Ecclcsiœ  sains  ,  dit  saint  Jérôme  écrivant  con- 
tre les  Lucifériens,  in  summi  sacerdotis  dignitate 
pendet  ;  oui  si  non  exors  qucedam  et  ab  omnibus 
eminens  detur  potestas ,  toi  in  Ecclesiis  efficientur 
sjphismata  quoi  sacerdotes. 

.Et  n'est-ce  pas  ce  que  saint  Ignace  martyr  enseignoit 
aux  prêtres  dans  ses  différentes  Jeltres  aux  Tralliens  y 
aux  Ephésiens ,  aux  Magnésiens  ,  et  à  ceux  de  Smyruef 
JJortor  vos,  dit-il,  ut  hoc  sit  vestrum  studium  ,  in 
Dei  concordiâ  omniaagere9  episcopo  prœsidente 
Deiloco  :  cuncti  simul  revereantur...  episcopum,  ut 
eu  m  qui  est  figura  Pat  ris.  Omnes  episcopum  sequi- 
mini,  ut  Jésus  Christus  Patrem.  Sineepiscoponemo 
quidquamfaciat  eorum  quœ  ad  Ecctesiam  spectant. 
Non  licet  sine  episcopo  baptizare,  ncque  agapen  ce- 
lebrare  ;  sed  quocumque  Me  probaverit ,  hoc  et  Deo 
est  beneplaciturn.  Qui  honorât  episcopum ,  à  Deo 
honoratus  est.  Qui  clam  episcopo  aliquid  facit,  dia- 
bolo prœstat  obsequium.  Ce  grand  saint ,  pour  mon- 
trer que  les  prêlres  sont  compris  dans  la  loi  qui  défend 
de  rien  faire  sans  l'évêque,  c'est-à-dire,  sans  sa  volonté 
et  sans  sa  permission,  dit  encore  dans  sa  lettre  à  ceux 
deSmyrne,que  la  vraie  célébration  de  l'Eucharistie, 
c'est  celle  qui  est  faite  sous  l'autorité  de  l'évêque  :  rata 
Eucharistia  habcatur  il  lu  quœ  sub  episcopo  Jueril , 
vel  cui  ipsc  concesserit. 

Voilà  comme  parloienl  ceux  qui,  avant  que  de  pré- 
sider dans  l'Eglise,  avoient  appris  l'obéissance  sous  les 
apôtres  même  et  sous  leurs  premiers  disciples.  Saint 
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Ignace,  qui  louchoit  à  ces  temps- la,  avoit  compris  que 
cette  subordination  et  cette  dépendance  étoientrenfermees 
dans  le  droit  de  gouverner  V Eglise,  donné  par  le  Saint- 
Esprit  même  aux  évêques.  Un  gouvernement  établi  par  la 
sagesse  de  Dieu,  laisse-t-il  quelques  membres  dans 
l'indépendance  F  Ou  permet-ii  que  ceux  qui  sont  dans 
la  dépendance,  agissent  sans  permission  et  à  l'insu  do 
celui  de  qui  ils  dépendent}  qu'ils  puissent  s'attribuer 
sans  lui  et  malgré  lui  l'exercice  d'une  jurisdiction  qu'il 
n'a  point  donnée, et  une  mission  qu'il  n'a  point  accordéef 
Un  empire,  établi  par  une  sagesse  purement  humaine  , 
ne  le  soufîriroit  pas,  à  plus  forte  raison  ne  le  doit-on 
pas  souffrir  dans  le  gouvernement  spirituel  ,  dont 
le  chef  représente  si  vivement  l'autorité  de  Dieu  même 
et  la  personne  de.  Jésus-Christ,  et  qui  est  revêtu  de 
son  pouvoir  céleste.  Gouvernement  où  personne  ne 
peut  s'ingérer  sans  mission*  où  tout  le  troupeau  est 
confié  à  uu  pasteur,  de  telle  sorte  qu'il  répond  de  tous  , 
et  des  agneaux  et  des  brebis. 

On   devroit  n'oublier  (jamais,  que  c'est  dans  l'indé- 
pendance de  l'autorité  des  évêques,  suggérée  toujours 
par  l'orgueil  humain  ;  que  toutes  les   hérésies  et  les 
schismes  ont  pris  leur  source.  C'est  ce  que  disoil,  dans 
le  troisième  siècle,  saint  Cyprien  évêque  de  Carthage , 
en  se  plaignant  de  ces  prêtres  désobéissans  qui  se  sé- 
paroient  de  leur  évêque ,  qui  méprisoient  la  subordi- 
nation que  Jésus- Christ  a  établie  entre  le  premier  pas- 
teur et  les  ministres  qui  doivent  sous  ses  ordres  l'aider 
daus  son  gouvernement ,  et  qui  se  rendoient  par  leur 
critique  les  juges  de  la  conduite  de  celui  que  Dieu  leur 
avoit  donné  pour  juge  et  pour  évêque.  Il  leur  rappeloit 
ce  qui  est  dit  dans  l'ancien  Testament ,  ou  la  loi  de 
mort  étoit prononcée  contre  celui  qui  nécoutoit  pas 
le  pontife.  Il  ajoutoiten  parlant  à  un  de  ces  prêtres  déso- 
béissans  :  scire  debes  episcopum  in  Ecclesia  esse ,  et 
Ecclesiani  in  episcopo,  et,  si  quis  cum  episcopo  non 
sit,  in  Ecclesid  non  esse.  Il  allribuoit  à  la  désobéissance 
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des  prêtres  toutes  les  hérésies,  les  schismes  et  les  di- 
visions dont  l'Eglise  étoit  affligée  dès  ce  temps- là  }  et 
au  mépris  quils  faisoient  de  la  voix  de  celui  que  Dieu 
auoit  honoré  du  premier  sacerdoce.  Indeenim  schis- 
mata  et  hœrcses  obortœ  sunt  et  orienlur  dùm  epis- 
copus  qui  unus  est  et  Ecclesiœ  prœest,  super  bd  quo- 
Tumdam  prœsumplione  contcmnitur  ;  et  homo  dig- 
natione  Dei  honoratus^  indignus  hominibus  judi- 
catur. 

Enfin  il  prononce  cette  terrible  menace  contre  les 
prêtres  désobéissans;  que,  si  Jésus- Christ  ne  se  fait  pas 
écouter  lorsqu'il  parle  par  la  bouche  de  celui  qu'il  a 
établi  évêque,  il  saura  se  faire  entendre  par  la  puni- 
tion, lorsqu'il  vengera  l'évêque  méprisé.  Qui  Christo 
non  crédit  sacerdotem  Jacienti^  posteà  credere  in- 
cipiet  sacerdotem  vindicantL 

La  dépendance  des  prêtres  et  leur  subordination, 
dans  l'exercice  de  leur  ministère,  étoient  telles  dans  la 
primitive  Eglise,  qu'ils  n'osoient  pas  même  baptiser  sans 
la  permission  de  l'évêque;  dandi  ( Baptisma)  habet 
jus  summus  sacerdos,  qui  est  episcopus,  dit  Tcrtulien, 
dehinc  prcsbyleri  et  dîaconi,  non  tamen  sine  epis- 
copi  aucloritale ,  propter  Ecclesiœ  honorem  ,*  quo 
salvo  ,  salua  pax  est  (  de  Bapt.  cap.  17.  ).  Paix  qui 
ue  se  trouve  que  dans  l'unité,  et  cette  unité  qui  fait  la 
gloire  de  l'Eglise  ne  subsisteroit  plus,  si  chaque  prêtre 
pouvoit  de  sa  seule  autorité  gouverner  les  lidèles,  les 
baptiser  et  les  absoudre,  sans  dépendance  de  l'évêque 
dans  ces  ministères. 

Les  canons  apostoliques  coupent  par  la  racine  toutes 
les  ambitieuses  usurpations  des  prêtres ,  en  défendant 
à  ceux-ci,  aussi  bien  qu'aux  diacres,  de  rien  faire  sans 
le  jugement  ou  la  décision  de  l'évêque.  Presbyteri  et 
diaconi  sine  sentent iâ  episcopi  nihil  perficiant  (  Can. 
4o.  ).  Ces  canons,  dont  l'antiquité  est  si  respectable  , 
donnent  la  raison  fondamentale  de  celte  défense,  savoir, 
que  c'est  à  l'évêque  qtxe  le  peuple  est  confié;  c'est  lui 


de  l'ordre.  58i 

qui  en  doit  rendre  compte  à  Dieu,  Cest  donc  enlever 

à  l'évêque  son  dépôt,  que  de  gouverner  ses  brebis  à 
son  insu,  et  la  brebis  qui  se  livre  d'elle—même  à  un 
autre  pasteur,  sans  l'aveu  de  celui  à  qui  elle  appartient, 
se  soustrait  à  une  autorité  légitime,  et  renverse  Tordre 
que  Jésus-Christ  a  établi,  lpse  enim  (  episcopus)  est 
cujus  fidei  populus  creàitus  est ,  et  à  quo  pro  ani- 
mabus  ratio  exigitur.  ?Vous  voyons  saint  Paul  donner 
aux  Hébreux  la  même  raison  de  l'obéissance  due  aux 
pasteurs;  Obéissez,  et  soyez  soumis  à  vos  pa?teursy 
leur  disoit-il  :  car  ils  veillent  comme  devant  rendre 
compte  de  vos  âmes 

Cette  indépendance,  dont  avoit  gémi  saint  Cyprîen  , 
fut  bientôt  réprimée  dans  les  conciles,  dès  que  l'E- 
glise eut  la  liberté  d'en  célébrer.  Le  concile  d'Arles 
un  des  plus  anciens  dont  nous  ayons  les  décrets,  qui 
lut  célébré  drs  le  commencement  du  quatrième  siècle, 
et  dont  L'autorité  doit  être  plus  particulièrement  res- 
pectée dans  cette  province,  prononce  que  les  prêtres 
ne  lassent  rien  sans  l'aveu  de  l'évêque  :  de  presbyterisy 
sine  conscienliâ  episcopi  nihil  jaciant.  Un  concile 
d  Ancyre  ordonne  de  même  aux  prêtres  de  ne  rien  en- 
treprendre sans  le  commandement  de  Vévéque;  et  s'il 
est  question  d'un  lieu  éloigné,  qu'il  prenne  l'ordre  de 
l'évêque  par  écrit  ?non  liccre....  presbyteris  cuntatis , 
sine  episcopi  prœcepto  amplius  aliquid  imperare, 
nec  sine  auctoritate  litterarum  ejus  in  unâquâque 
parocliid  aliquid  agere.  Un  concile  de  Laodicée  ré- 
pète la  même  ordonnance  que  nous  avons  vue  dans 
les  canons  apostoliques  :  que  les  prêtres  ne  Jassent 
rien  sans  le  consentemeut  de  Vévéque.  Ces  conciles 
n'exceptent  rien  de  ce  qui  est  du  ministère  ecclésiastique. 

Il  but  donc  tenir  pour  principe  que  l'autorité  ré- 
side dans  les  premiers  pasteurs;  que  lorsque  les  prêtres 
enseignent  et  agissent,  ils  ne  le  lotit  qu'avec  la  mission 
des  évèques,  et  toujours  dans  la  dépendance  et  la  su- 
bordination exigée  par  l'institution  diviue  et  par  les 
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règles  de  l'Eglise.  Dans  chaque  Eglise  particulière,  l'au- 
torité est  donnée  à  l'évêque,  pour  qu'elle  forme  l'u- 
nité :  or,  il  n'y  a  plus  d'unité,  comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué ,  s'il  y  a  des  autorités  indépendantes:  et  celui 
qui  est  chargé  par  le  Saint-Esprit  de  gouverner 
cette  Eglise ,  et  tout  ce  qui  la  compose  et  ce  qu'elle 
renferme,  ne  la  gouvernera  plus  dans  son  entier,  s'il 
y  a  des  portions  qui  soient  gouvernées  sans  lui  et  malgré 
Jui.  Dans  ce  gouvernement  formé  par  le  Saint-Esprit 
même,  personne  n'y  peut  exercer  d'autorité,  que  celle 
que  le  Saint-Esprit  lui  a  donnée;  et,  s'il  lui  e"  a  donné 
une  qui  soit  dépendante  ,  sa  dépendance  ne  peut  être 
oubliée  :  tout  ce  qui  se  fera  hors  des  limites  de  cette 
sainte  dépendance,  sera  fait  sans  l'aveu  de  l'Esprit  saint, 
et  contre  les  dispositions  de  la  sagesse  divine,  et  sera, 
comme  le  dit  saint  Ignace,  V œuvre  du  démon. 

Oest  à  l'évêque  qu'il  a  été  dit,  aussi  bien  qu'à 
saint  Pierre ,  quoique  dans  une  différente  proportiod 
d'autorité  :  paissezmes  agneaux,  paissez  mes  brebis. 
Il  doit  veiller  sur  toutes  celles  qui  lui  sont  confiées, 
parce  qu'il  doit  répondre  de  toutes;  donc  aucune  ne 
peut  se  soustraire  à  sa  conduite  sans  son  aveu  ;  donc 
persoune  ne  peut  exercer  son  autorité  sans  son  con- 
sentement, et  à  défaut  de  consentement ,  le  ministre 
inférieur  agira  sans  mission  et  sans  autorité,  et  par  con- 
séquent saus  pouvoir  suffisant.   Les  curés  ne  tiennent 

pas  d'eux-mêmes  l'autorité  qui  leur  est  communiquée 
sur  une  certaine  portion  du  troupeau  ,  pour  la  gou- 
verner, la  lier  ou  l'absoudre.  Ils  reçoivent  des  évêques 
celte  autorité  divine;  et  les  évêques  leur  marquent  le 
troupeau  sur  lequel  ils  doivent  l'exercer.  Celui  qui  , 
sans  l'évêque,  envahiroil  la  conduite  de  ce  troupeau, 
seroit  non  seulement  un  prévaricateur,  mais  même  il 
agiroit  sans  pouvoirs;  et  ses  absolutions  seroient  inva- 
lides ;  il  n'auroit  point  la  mission  de  Jésus-Christ  pour 
conduire  ces  âmes,  parce  que  personne  ne  la  lui  auroit" 
donnée ,  et  que  celui  que  Jésus-Christ  en  a  rendu  le 
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dépositaire,  De  la  lui  auroit  pas  communiquée.  C'est 
donc  de  l'évêque  que  le  curé  reçoit  la  portion  du  trou- 
peau qu'il  doit  conduire  sous  son  autorité.  L'évêque  Ta 

reçu,  ce  troupeau  nombreux,  de  la  main  de  Jésus- 
Clirist ,  par  succession  légitime 5  mais,  comme  il  ne 
peut  sullire  à  tous,  il  confie  une  partie  de  son  autorité 
à  ces  pasteurs  inférieurs,  qui  doivent  être  ses  coopérateurs 
et  ses  aides  dans  le  gouvernement  dont  Jésus  Christ  Ta 
chargé.  Il  donne  une  partie  de  ses  brebis  à  garder  à 
l'un  deux;  et  à  un  autre,  une  autre  partie.  Celui  qui 
reçoit  de  lui  ce  titre,  ne  le  reçoit  qu'aux  conditions  qu'il 
lui  est  donné,  et  scion  retendue  qu'il  lui  est  donné. 
Tout  ce  qui  n'est  point  renfermé  dans  les  bornes  qui 
lui  sont  prescrites,  il  n'en  répond  pas  devant  Dieu  $ 
mais  aussi  il  ne  peut  y  étendre  sa  sollicitude,  sans  s'em- 
'  parer  de  ce  qui  est  réservé  à  la  sollicitude  d'autrui,  et 
sans  envahir  la  jurisdiciion  de  son  évoque.  Car  révoque 
reste  toujours  chargé  de  toutes  ses  brebis,  il  en  répond 
Joujours  devant  Dieu-  il  a  toujours  sur  elles  le  gouverne- 
ment et  la  jurisdiciion. 

Les  piètres  sont,  à  la  vérité  ,  les  ministres  de  Jésus- 
Christ,  même  dans  la  dispensation- des  Sacremens;  mais 
Jésus-Christ ,  a  disposé  de  ses  brebis,  et  il  les  a  données 
aux  pasteurs  que  le  Saint-Esprit  a  établis  pour  les 
gouverner.  Tout  ministre  de  Jésus-Christ  que  soit  le 
prêtre,  il  ne  peut  exercer  en  son  nom  le  ministère  qu'il 
a  reçu  sur  les  brebis,  malgré  le  premier  pasteur  à  qui 
elles  sont  confiées,  sans  lut  ôter  une  portion  du  gou- 
vernement qu'il  a  reçu.  Le  Fils  de  Dieu  a  éti  l>  i  les 
prêtres  pour  aider  les  évèqucs ,  pour  suppléer  à  ce  que 
les  premiers  pasteurs  ne  pourroieiit  fairej  Cl  pour 
exercer  leurs  pouvoirs  sous  l'autorité  de  ers  pivinii-rs 
pasteurs.  Quand  les  prêtres  exercent  ces  pouvons  avec 
la  dépendance  prescrite ,  ils  agissent  au  nom  de  Jésus- 
Christ  ;  mais,  quaud  ils  méprisent  cette  dépendance  et 
cette  subordination,  ils  abusent  du  nom  de  Jésus-Christ, 
pour  prononcer  des  jugemens  que  Jésus-Christ  ne  ru- 
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tifie  pas;  parce  qu'ils  les  prononcent  sur  des  brebis  qu'il 

ne  leur  a  pa9  confiées ,  et  qui  ne  sont  point  à  eux. 

Toute  cette  doctrine  n'ôte  rien  aux  prêtres  de  la 
grandeur  de  leur  dignité,  et  de  la  prééminence  de  leurs 
fonctions  :  fonctions  toutes  divines,  aussi  bien  que  la 
source  d'où  ils  tirent  les  pouvoirs  qu'ils  ont  reçus.  Les 
prêtres  donnés  par  Jésus-Christ  aux  évêques  pour  être 
la  consolation  de  ceux-ci  dans  la  charge  immense  qui 
leur  est  imposée,  doivent  au  contraire  connoîlre,  aimer 
le  rang  où  le  Saint-Esprit  les  a  placés  lui-même  pour 
leur  avantage  et  leur  sûreté;  et  bien  loin  d  envier  la 
prééminence  ouéreuse  des  évêques,  ils  en  doivent  con- 
noitre  tout  le  poids  qu'ils  ont  lieu  d'éprouver  par  la 
part  qu'ils  y  ont,  et  qui  épuise  souvent  leur  zèle  et 
Jeurs  forces  ;  il  doivent  gémir  avec  les  évêques  et  pour 
les  évêques,  des  obligations  immenses  que  la  sublimité 
du  rang  impose  à  ceux-ci. 

Les  prêtres  doivent  donc  aimer  leur  dépendance, 
comme  les  évêques  eux-mêmes  aiment  celle  qui  les 
attache  à  leurs  supérieurs  clans  l'ordre  hiérarchique,  et 
spécialement  au  pape,  vicaire  de  Jésus-Christ,  leur  chef 
et  leur  supérieur.  C'est  cette  dépendance  et  cette  obéis- 
sance, que  les  évêques  jurent  au  souverain  pontife  à  leur 
sacre,  qui  fait  leur  gloire,  leur  sûreté,  leur  consola- 
tion :  en  elle  ils  trouvent  l'unité,  et  dans  l'unité  ils 
trouvent  la  force  et  la  sûreté  de  leur  ministère.  Nous 
le  publions  avec  joie ,  disoit  un  célèbre  évêque  de 
France  de  nos  jours ,  car  nous  aimons  Vunité;  et 
nous  tenons  à  gloire  notre  obéissance.  C'est  celte 
obéissance  qui  unit  les  évêques  à  leur  chef;  et  c'est 
cette  union  de  tontes  les  parties  dans  le  centre 
commun,  qui  fait  la  solidité  du  corps.  Si  les  évêques 
regardent  leur  chef  avec  la  subordination  qui  lui  est 
due,  leur  exemple,  et  l'ordre  établi  par  Jésus-Christ, 
doit  engager  ceux  qu'il  a  subordonnés  aux  évêques,  à 
se  tenir  dans  la  place  où  la  sagesse  de  ce  diviu  Sau- 
veur les  a  mis.  Les  prêtres  doivent  aimer  leur  état, 
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en  connoître  tout  le  prix ,  et  trouver  le  même  avan- 
tage que  les  évêques  dans  leur  obéissance]  et  leur  su- 
bordination }  c'est-à-dire,  la  force  et  la  paix ,  et  Tune  et 
l'autre  dans  l'unité  qui  fait  la  solidité  éternelle  de  l'E- 
glise,  aussi  bien  que  sa  beauté. 

Obéissance  que  les  prêtres  ont  promise  solennelle- 
ment aux  pieds  des  saints  autels,  le  jour  de  leur  or- 
dination. L'évêque  en  prenant  les  mains  de  l'ordonné 
entre  les  siennes,  lui  dit  :  promittis  miJii  et  succesto- 
ribus  mets  reverentiam  et  obedientiam  F  et  l'ordonné 
répond  :  promit to.  Voilà  une  promesse  bien  aulhen- 
tique  et  bien  forte  de  révérence  et  d'obéissance,  que 
les  prêtres  font  à  l'évêque  à  cause  de  la  dignité  de  son 
caractère  et  de  sa  supériorité.  Ils  sont  par  conséquent 
plus  étroitement  obligés  au  respect  et  à  la  soumission 
envers  lui  que  les  autres  ecclésiastiques  ou  laïques;  ils 
doivent  donc  leur  en  donner  l'exemple,  et  se  persuader 
que  sans  cela  tout  seroit  en  désordre  et  en  confusion 
dans  la  maison  de  Dieu,  qui  est  l'Eglise. 

Si  quelqu'un  se  plaint  de  cette  subordination  et  de 
cette  obéissance,  s'il  s'en  offense  et  s'il  s'en  afflige,  c'est 
qu'il  n'en  connoît  pas  le  prix;  c'est  qu'il  ignore  que 
dans  le  royaume  de  Jésus-Christ,  ceux-là  sont  les 
plus  grands  à  ses  yeux  et  les  plus  chéris  de  lui  ,  qui 
sont  plus  obéissans  et  plus  soumis;  c'est  qu'il  ne  pense 
pas  que  c'est  le  Saint-Esprit  lui-même  qui  a  forme' 
celte  dépendance,  et  que  c'est  par  cette  dépendance 
sainte  que  s'établit  clairement  la  source  divine  des  pou- 
voirs des  pasteurs  du  second  ordre  :  car,  si  c'est  Jésus- 
Christ  qui  leur  a  donné  ces  pouvoirs  à  condition  de 
la  dépendance  à  laquelle  il  les  a  subordonnés,  il  est 
évident  que  ces  pouvoirs,  ont,  aussi  bien  que  leur  su- 
bordination ,  une  origine  céleste  et  divine. 

Sans  cette  obéissance  et  ;  cette  [subordination  due 
aux  évêques,  ce  seroit  en  vain  que  le  concile  de  Trente 
les  auroit  chargés  de  s'appliquer  avec  prudence  et  avec 
soin  à  corriger  les  excès  du  clergé,  et  eu  particulier 
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du  clergé  séculier,  dont  ce  concile  veut  qu'aucun  ec- 
clésiastique ne  soit  excepté,  sous  prétexte  d'aucun  pri- 
vilège personnel  :  d'avoir  un  soin  particulier  que  les 
ecclésiastiques,  principalement  ceuccqui  ont  charge 
d'âmes,  soient  sans  reproches  ,  et  ne  mènent  point, 
par  leur  tolérance ,  une  vie  malhonnête  et  déréglée. 
Comment  pourroient-ils  veiller  au  bien  dé  l'Eglise, 
pour  le  gouvernement  de  laquelle  ils  sont  établis,  s'ils 
p'avoient  pas  le  pouvoir  de  faire  des  lois,  lorsqu'ils  les 
jugent  nécessaires  pour  le  bon  gouvernement  des  peuples 
et  le  maintien  de  la  discipline  ecclésiastique  F  lois  ,  ré- 
glemens,  qu'ils  ne  font  que  comme  chefs  de  la  hiérar- 
chie de  leurs  Eglises,  et  comme  supérieurs  des  prêtres, 
auxquels  il  est  dit  comme  aux  autres  fidèles  :  omnis 
anima  potestalibus  sublimioribus  sùbdita  sit....  qui 
autem  resistunt,  ipsi  sibi  damnationem  acquirunt... 
Jdeo  nécessita  te  subdili  estote,  non  solum  propter 
iram,  sed  etiam  propter  conscientiam.  Sans  cette 
obéissance  et  cette  subordination ,  il  ne  seroit  pas  pos- 
sible aux  éveques  de  remplir,  comme  ils  le  doivent, 
l'obligation  que  le  Seigneur  leur  impose  d'arracher, 
de  détruire  ,  àV  édifier  et  de  planter ,  selon  que  le  de- 
mandent les  règles  de  la  sagesse  et  de  la  justice.  Non- 
seulement  l'évêque  a  droit  de  faire  des  lois  dans  son 
diocèse,  pour  le  bon  ordre  du  clergé;  mais  encore, 
lorsqu'il  voit  que  les  ecclésiastiques  méprisent  l'auto- 
rité d'une  loi,  il  y  peut  mettre  une  peine,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  la  viole,  et  pour  faire  cesser  lesdésordres 
en  ôtant  les  moyens  d'éluder  la  loi  à  ceux  qui  sont  dé- 
réglés; et  une  peine  si  considérable,  qu'elle  rende  ceux 
qui  transgressent  sa  loi,  coupables  de  péché  mortel. 

•  Les  fonctions  de  l'évêque  renferment  tout  l'exercice 
de  la  religion  chrétienne;  il  n'y  a  .aucune  partie  dont 
îl  ne  doive  avoir  soin,  et  qui  ne  dépende  de  lui. 
C'est  à  lui  de  faire  des  chrétiens  par  la  prédication  et 
le  Baptême;  à  leur  apprendre  à  prier;  à  les  nourrir 
de  la  parole  de  Dieu  et  des  sacremens;  à  faire  des 
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prêtres  et  des  évêques  qui  puissent  exercer  les  mêmes 
fonctions  que  lui,  et  perpétuer  la  Religion  jusqu'à  la 
fin  des  siècles.  Par  la  prédication  à  laquelle  l'évêque 
est  tenu,  on  entend  toutes  sortes  d'instructions  et 
d'exhortatious  qui  regardent  la  foi  et  les  mœurs,  et 
particulièrement  le  catéchisme  ,  soit  pour  ceux  que  Ton 
baptise  en  âge  de  raison  ?  soit  pour  les  enfans  baptisés. 

Mais,  quoique  l'évêque  doive  administrer  tous  les  Sa- 
cremens,  il  y  en  a  deux  dont  il  est  le  ministre  or- 
dinaire, la  Confirmation  des  chrétiens  déjà  baptisés, 
et  1  Ordination  des  prêtres  et  des  ministres.  Il  y  a  aussi 
dés  consécrations  et  des  bénédictions  attachées  à  TOrdre 
épiscopal,  savoir  :  la  bénédiction  des  abbés  et  des  ab- 
besses,  le  sacre  des  rois  et  des  reines }  la  bénédiction 
des  chevaliers}  la  dédicace  des  églises }  la  consécration 
des  autels,  soit  fixes,  soit  portatifs;  la  consécration  du 
calice  et  de  la  patène  ;  la  bénédiction  des  saintes  huiles. 
Il  y  a  plusieurs  autres  bénédictions  épiscopales  qui  . 
peuvent  être  commises  à  des  prêtres,,  comme  la  bé- 
nédiction des  corporaux  et  des  nappes  d'autel ,  des  or- 
nemens  sacerdotaux,  des  croix,  des  images,  des  cloches, 
des  chapelles,  des  cimetières,  la  réconciliation  des  églises 
profanées.  Voilà  ce  qui  regarde  les  fonctions  intérieures 
de  févêque. 

Il  y  a  encore  des  fonctions  extérieures.  Ces  fonctions 
sont  la  jurisdiction ,  le  soin  des  personnes  consacrées 
à  Dieu,  ou  recommandahles  par  leur  misère,  et  le 
gouvernement  du  temporel  de  son  Eglise  II  est  le  seul 
juge  ordinaire  et  naturel  de  tout  ce  qui  regarde  la  Re- 
ligion. Cest  à  lui  de  décider  les  questions  de  foi  ou  de 
morale,  en  interprétant  l'Ecriture  sainte,  et  rapportant 
fidèlement  la  tradition  des  Pères.  De  là  vient  qu'il  a 
droit  d'examiner  tous  les  livres  sur  la  Religion,  qui 
se  publient  dans  son  diocèse.  C'est  à  l'évêque  de  régler 
la  police  ecclésiastique,  et  pour  cet  effet  il  a  le  droit 
de  faire  tous  les  statuts,  mandemens  et  autres  ordon- 
nances qu'il  juge  nécessaires,  pourvu  qu'elles  soient  cou- 
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formes  à  la  discipline  générale,  aux  lois  de  l'Eglise  et 
aux  lois  de  l'état.  C'est  à  lui  à  dispenser  des  canons 
dans  les  cas  où  les  canons  même  le  permettent,  et  dans 
tous  les  autres  cas  où  Futilité  évidente  de  l'Eglise  le 
demande,  excepté  ceux  qui  sont  réservés  au  pape.  Il  a 
le  pouvoir  d'ériger ,  unir,  désunir,  démembrer  des  bé- 
néfices ,  de  concéder  des  dimissoires ,  des  visa,  des  dis- 
penses, d'imposer  des  pénitences;  d'interdire,  de  sus- 
pendre, d'excommunier,  d'absoudre,  défaire  des  dé- 
crets de  fondations,  érections  et  unions  de  bénéfices. 
C'est  à  l'évêque  à  établir  des  personnes  publiques  pour 
le  soulager  dans  le  service  de  l'Eglise;  ce  qu'il  fait  par 
les  ordinations,  et  par  les  diverses  sortes  d'offices  et  de 
commissions  qu'il  distribue,  et  parla  collation  des  bé- 
néfices :  car  il  est  le  collateur  ordinaire  de  tous  les  bé- 
néfices de  son  diocèse. 

L'évêque  a  droit  aussi  de  juger  les  crimes  des  ec- 
clésiastiques, et  de  punir  les  coupables  par  des  peines 
spirituelles.  Il  est  chargé  du  soin  de  toutes  les  personnes 
misérables;  des  pauvres,  sains  et  malades;  des  enfans 
orphelins  ou  abandonnés  ou  exposés  dès  leur  naissance , 
des  vieilles  gens  incapables  de  gagner  leur  vie;  des  in- 
sensés et  des  imbécilles,  des  passans  et  des  étrangers 
pauvres;  delà  vient  qu'il  a  naturellement  la  direction 
des  hôpitaux,  des  œuvres  de  charité  et  de  toutes  les 
confréries  ou  assemblées  qui  se  font  pour  y  concou- 
rir. Il  est  chargé  de  l'examen  des  pauvres ,  pour 
connoître  leurs  besoins,  leurs  mœurs,  leur  religion; 
pour  distinguer  les  vrais  pauvres,  des  imposteurs  et 
des  fainéans;  pour  faire  que  les  aumônes  soient  em- 
ployées fidèlement,  utilement  et  avec  ordre,  et  pour 
procurer  aux  pauvres  les  biens  spirituels  à  l'occasion 
des  temporels.  Enfin,  c'est  à  lui  à  protéger  toutes  les 
personnes  foibles  et  destituées  de  secours.  Sa  sollicitude 
pastorale  consiste  encore  à  accommoder  les  différends , 
à  terminer  les  procès  à  l'amiable,  à  mettre  ou  entre- 
tenir la  paix  dans  les  familles.  C'est  à  l'évêque  à  rece- 
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voir  les  fondations  qu'il  juge  raisonnables,  et  à  les  ré- 
duire lorsque  les  revenus  en  sont  si  modiques  qu'on  ne 
peut  y  satisfaire,  laquelle  réduction  il  doit  faire  de  la 
manière  qu'il  croit  devoir  être  la  plus  agréable  à  Dieu 
et  la  plus  utile  à  l'Eglise.  En  un  mot,  l'évêque  peut 
faire  tout  ce  qui  n'est  point  contraire  aux  dispositions 
canoniques  qui  sont  à  présent  en  vigueur,  et  tout  ce 
qui  ne  lui  est  pas  défendu;  et  l'on  estime  que  ce  qui 
n'est  pas  spécialement  réservé  au  saint  siège  ,  lui  est 
permis. 

Tel  est  l'ordre  du  gouvernement  de  l'Eglise.  Tous 
les  fidèles  sont  sous  la  conduite  des  évêques,  qui  les 
gouvernent  avec  le  secours  des  prêtres  et  des  autres 
clercs.  Les  évêques  sont  tous  égaux  entr'eux,  quant 
à  ce  qui  est  de  fOrdre  et  de  l'essentiel  du  sacerdoce. 
Il  n'y  en  a  qu'un  qui  soit  de  droit  divin  établi  au- 
dessus  des  autres,  pour  conserver  l'unité  de  l'Eglise > 
et  lui  donner  un  chef  visible.  C'est  le  pape,  vrai  et  lé- 
gitime vicaire  de  Jésus-Christ,  successeur  de  saint  Pierre, 
chef  visible  de  l'Eglise  universelle,  premier  pasteur  du 
troupeau  de  Jésus-Christ,  dont  la  primauté  réelle  et 
de  droit  divin  est  une  primauté  non-seulement  d'hon- 
neur et  de  préséance,  mais  encore  d'autorité  et  de  ju- 
risdiclion  canonique  sur  tous  les  évêques  et  les  conciles 
particuliers,  dont  le  siège  enfin  est  le  centre  d'unité. 
C'est  à  l'Eglise  romaine,  comme  à  l'Eglise  mère  et 
maîtresse  de  toutes  les  Eglises,  que  tous  les  évêques 
du  monde  chrétien  se  sout  toujours  crus  en  droit  de 
s'adresser,  pour  avoir  la  résolution  de  leurs  doutes. 
Eglise  romaine  qui ,  enseiguée  par  saint  Pierre  et  ses 
successeurs,  ne  connoît  point  d'hérésie.  Eglise  romaine 
toujours  vierge.  La  foi  romaine  est  toujours  la  loi  de 
l'Eglise;  on  croit  toujours  ce  qu'on  a  cru;  la  même 
voix  retentit  partout,  et  Pierre  demeure  dans  ses  suc- 
cesseurs le  foudement  des  fidèles.  C'est  Pierre  qui  a  la 
prérogative  de  la  prédication  de  la  foi  ;  c'est  Pierre  qui 
n  les  ciels  qui  désignent  l'autorité  du  gouvernement. 
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Ce  que  tu  lieras  sur  la  terre,  lui  dit  Jésus- Christ , 
sera  lié  dans  le  ciel,  et  ce  que  tu  délieras  sur  la 
terre,  sera  délié  dans  le  ciel  Tout  est  soumis  à  ces 
clefs  :  rois  et  peuples,  pasteurs  et  troupeaux.  Cest  à 
Pierre  qu'il  est  ordonné  premièrement  d'aimer  plus 
que  tous  les  autres  apôtres  :  et  ensuite  de  paître  et 
gouverner  tout,  et  les  agneaux  et  brebis;  et  les  pe- 
tits et*  les  mères ,  et  les  pasteurs  même  :  pasteurs  à  l'é- 
gard des  peuples,  et  brebis  à  L'égard  de  Pierre,  ils  ho- 
norent en  lui  Jésus- Christ;  confessaul  aussi  qu'avec 
raison  on  lui  demaude  un  plus  grand  amour ,  puisqu'il 
a  plus  de  dignité  avec  plus  de  charge,  et»  que  parmi 
nous ,  sous  la  discipline  d'un  Maître  tel  que  le  nôtre, 
il  faut,  selon  sa  parole,  que  le  premier  soit  comme 
lui,  par  la  charité,  le  serviteur  de  tous  les  autres. 

Ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  tout  ce  que  tu  lieras 
sera  lié,  tout  ce  que  tu  délieras  sera  délié, .qui  éta- 
blissent si  clairement  la  primauté  de  saint  Pierre,  ont 
érigé  les  évêques;  puisque  la  force  de  leur  ministère 
consiste  à  lier  ou  a  délier  ceux  qui  croient  ou  ne  croient 
pas  à  leur  parole.  Ainsi  celte  divine  puissance  de  lier 
et  de  délier,  est  une  annexe  nécessaire,  et  comme  le 
dernier  sceau  de  la  prédication  que  Jésus  Christ  leur 
a  confiée  ;  ce  qui  fait  voir  tout  Tordre  de  la  jurisdic- 
tion  ecclésiastique.  C'est  pourquoi  le  même  qui  a  dit 
à  saint  Pierre  :  tout  ce  que  tu  lieras  sera  lié,  tout  ce 
que  tu  délieras  sera  délié,  a  dit  la  même  chose  à  tous 
les  apôtres,  et  leur  a  dit  encore  :  tous  ceux  dont  vous 
remettrez  les  péchés ,  ils  leur  seront  remis  ;  et  tous 
ceux  dont  vous  retiendrezles  péchés,  ils  leur  seront 
retenus.  Qu  est-ce  que  lier,  sinon  retenir?  et  qu'est-ce 
que  délier,  sinon  remettre  P  Et  le  même  qui  donne  à 
Pierre  celle  puissance  ,  la  donne  aussi  de  sa  propre 
bouche  à  tous  les  apôtres.  Comme  mon  Père  m'a  en- 
voyé,  ainsi,  dit-il,  je  vous  envoie.  On  ne  peut  voir, 
ni  uiïe  puissance  mieux  établie  ,  ni  une  mission  plus 
immédiate.  Aussi  souffle- l-il également  sur  tous,  il  ré- 
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pand  sur  tous  le  même  esprit  avec  ce  souffle,  eu  leur 
disant  :  recevez  le  Saint-Esprit ,  ceux  dont  vous 
remettrez  les  péchés,  ils  leur  seront  remis,  etc. 
C'éloit  donc  manifestement  le  dessein  de  Jésus-Christ 
de  mettre  premièrement  dans  un  seul,  ce  que  dans  la 
suite  il  vouloit  mettre  dans  plusieurs.  Mais  la  suite  ne 
renverse  pas  le  commencement ,  cl  le  premier  ne  perd  . 
pas  sa  place. 

Celte  première  parole  :  tout  ce  que  tu  lieras,  dite 
à  un  seul,  a  déjà  rangé  sous  sa  puisance  chacun  de  ceqK 
a  bjui  il  sera  dit  :  tout  ce  que  vous  remettrez  :  car  les 
promesses  de  Jésus- Christ,  aussi  bien  que  ses  dons  sont 
sans  repentance^el  ce  qui  est  une  luis  donné  infini- 
ment et  universellement ,  est  irrévocable,  outre  que 
la  puissance  donnée  à  plusieurs,  porte  sa  restriction 
dans  sou  partage;  au  lieu  que  la  puissance  donnée  à 
un  seul,  et  sur  tous,  et  sans  exception,  emporte  la  plé- 
nitude }  et  n'ayant  à  se  partager  avec  aucun  autre, 
elle  n'a  de  bornes  que  celles  cjuc  donne  la  règle.  C'est 
pourquoi  on  a  toujours  reconnu  ,  dans  la  chaire  de 
saint  Pierre,  la  plénitude  de  la  puissance  apostolique. 
Ainsi  le  ministère  est  entendu  :  tous  reçoivent  la  même 
puissance,  et  tous  de  la  même  source  }  mais  non  pas 
tous  en  même  degré,  ni  avec  la  même  étendue:  car 
Jésus-Christ  se  communique  en  telle  mesure  qu'il  lui 
plaît,  et  toujours  de  la  manière  la  plus  convenable  à 
établir  l'unité  de  son  Eglise.  C'est  pourquoi  il  com- 
mence par  le  premier,  et  dans  ce  premier  il  forme  le 
tout  :  et  lui-même  il  développe  avec  ordre  ce  qu'il  a 
mis  dans  un  seul  :  et  Pierre,  dit  saint  Augustin,  (  Tract, 
ult.  in  Joan.)  qui,  clans  V honneur  de  sa  primauté f 
représentoit  toute  l'Eglise,  reçoit  aussi  Je  premier 
et  le  seul  d'abord  les  clefs  ,  qui  dans  la  suite  dévoient 
être  communiquées  à  tous  les  autres  ;  afin  que  nous 
apprenions  que  l'autorité  ecclésiastique,  premièrement 
établie  en  la  personne  d'un  seul ,  ne  s'est  répandue 
qu'à  condition  d'être  toujours  ramenée  au  principe  de 
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sou  ,  unité  ;  et  que  tous  ceux  qui  auront  à  l'exercer,  se 
doivent  tenir  inséparablement  unis  à  la  même  chaire. 

C'est  cette  chaire  romaine  tant  célébrée  par  les  saints 
Pères,  où  ils  ont  exalté  comme  à  Fenvi  la  principauté 
de  la  chaire  apostolique,  la  principauté  principale, 
la  source  de  V  unité;  et,  dans  la  place  de  Pierre,  té- 
mineni  degré  de  la  chaire  sacerdotale ;V Eglise  mère 
qui  tient  en  sa  main  la  conduite  de  toutes  les  autres 
Eglises-,  le  chef  de  Fépiscopat,  d'où  part  le  rayon, 
du  gouvernement  ;  la  chaire  principale ,  la  chaire 
unique,  en  laquelle  tous  gardent  Vunité.  Et  voilà  ce 
qui  doit  rester  selon  la  parole  de  Jcsus-Christ  et  la  cons- 
tante tradition  de  nos  pères,  dans  Tordre  commun  de 
rEglise;  et  puisque  c'ctoit  le  conseil  de  Dieu  de  per- 
mettre, pour  éprouver  ses  fidèles,  qu'il  s'élevât  des 
schismes  et  des  hérésies,  il  n y  avoit  point  de  constitu- 
tion ni  plus  ferme  pour  la  soutenir,  ni  plus  forte  pour 
les  abattre.  Par  cette  constitution ,  tout  est  fort  dans 
l'Eglise,  parce  que  tout  y  est  divin ,  et  que  tout  y  est 
uni;  et,  comme  chaque  partie  est  divine,  le  lien  aussi 
est  divin  -,  cl  Tassemblage  est  tel ,  que  chaque  partie 
a«it  avec  la  force  du  tout.  C'est  pourquoi,  si  Ton  a  vu 
des  évêques  dire  dans  des  conciles  qu'ils  agissoient  dans 
leurs  pglises,  comme  vicaires  de  Jésus-Christ  et  comme 
successeurs  des  apôtres,  envoyés  immédiatement  par 
lui,  on  en  a  vu  aussi  dire  dans  d'autres  conciles  qu'ils 
agissoient  au  nom  de  saint  Pierre,  vice  Pétri;  par  Fau- 
toritée  donnée  à  tous  les  évêques  en  la  personne  de 
saint  Pierre,  auctorilate  nohis  in  Petro  concessâ; 
comme  vicaires  de  saint  Pierre,  vicarii  Pétri  ;  ils  Font 
dit  lors  même  qn  ils  agissoient  par  leur  autorité  ordinaire 
et  subordonnée,  parce  que  tout  a  été  mis  première- 
ment dans  saiul  Pierre;  et  que  la  correspondance  est 
telle  dans  le  corps  de  l'Eglise,  que  tout  ce  que  fait 
chaque  évêque,  selon  la  règle  et  dans  l'esprit  de  Fu- 
nité  catholique,  toute  l'Eglise,  tout  Fépiscopat,  et  le 
chef  de  Fépiscopat  le  fait  avec  lui.  Aiusi  les  évêques 
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n1ont  tous  ensemble  qu'une  même  chaire,  par  le  rap- 
port essentiel  qu'ils  ont  tous  avec  la  chaire  unique  où 
saint  Pierre  et  ses  successeurs  sont  assis;  et,  en  consé- 
quence de  celle  doctrine ,  ils  doivent  tous  agir  dans 
l'esprit  de  l'unité  catholique;  en  sorte  que  chaque 
évêque  ne  dise  rien ,  ne  pense  rien  que  l'Eglise  uni- 
verselle ne  puisse  avouer.  Voilà  le  fondement  de  la  doc- 
trine qui  unit  tous  les  chrétiens  dans  la  paix ,  dans 
l'obéissance  et  dans  l'unité  catholique. 


DEVOIRS  DES  CURES. 

L'Eglise  a  toujours  demandé  de  grandes  précautions 
dans  le  choix  de  ceux  à  qui  elle  confie  la  conduite 
des  fidèles.  Elle  a  toujours  voulu  qu'ils  fussent  ca- 
pables de  prêcher  et  d'enseigner  les  vérités  de  notre 
sainte  Religion;  et  d'édifier  ses  peuples,  tant  par  la 
pureté  de  leur  foi,  que  par  la  bonté  de  leurs  mœurs. 

Tous  les  pasteurs  doivent  être  la  lumière  du  monde 
par  leur  doctrine,  et  le  sel  de  la  terre  par  la  sainteté 
de  leur  vie;  c'est  pourquoi  ils  doivent  être  doués  de 
qualités  proportionnées  à  la  force,  à  la  fermeté  et  au 
zèle  dont  ils  sont  obligés  de  s'armer  pour  annoncer 
la  vérité.  Comme  les  deux  propriétés  du  sel  sont  de 
donner  du  goût  et  de  la  saveur  à  ce  qui  est  de  soi 
insipide,  et  de  préserver  les  choses  de  la  corruption, 
il  est  aussi  de  la  charge  des  pasteurs  d'cmpîoyer  la  pa- 
role de  l'Evangile,  comme  un  sel  mystérieux,  pour 
inspirer  la  sagesse  aux  hommes  infatués  de  mille  erreur? 
pratiques,  et  pour  les  conserver  dans  l'intégrité  de  leurs 
mœurs.  D'où  Jésus-Christ  conclut  que  la  corruption 
où  tomberoient  les  pasteurs,  seroit  un  mal  sans  remède: 
si  sal  infatuatum  Juerit,  in  quo  salielur?  Le  sel  qui 
perdroit  sa  force,  ne  pourroit  plus  la  réparer  par  un 
autre  sel;  il  ne  seroit  bon  qu'à  être  jeté  dt hors,  et  à 
a  38 
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être  foule  aux  pieds  des  passans.  Il  en  est  de  même  des 
pasteurs  de  l'Eglise  ;  s'ils  viennent  une  fois  à  déchoir 
de  leur  et  ai ,  c'est-à-dire,  à  perdre  la  vraie  sagesse  par 
le  mélange  des  erreurs,  et  la  vraie  morale  par  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs  et  le  dérèglement  de  leur  vieT 
par  quel  moyen  pourront-ils  réparer  celle  perle  ?  Qui 
eoseignera  les  maîtres,  et  qui  réformera  les  modèles  ? 
Tôt  ou  tard  ils  ne  pourront  éviter  de  tomber  dans  le 
mépris  du  monde ,  et  d'être  foulés  aux  pieds. 

Jésus-Christ,  nomme  les  pasteurs,  la  lumière.  Il  n'y 
a  rien  de  plus  visible  que  la  lumière  :  ainsi  les  pasteurs 
sont  exposés  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  comme  étant 
les  modèles  sur  lesquels  les  hommes  doivent  se  former. 
La  moindre  éclipse  qu'ils  soufFreut  est  remarquée.  Jé- 
sus-Christ les  compare  à  une  lampe  qu'on  allume,  non 
pour  la  mettre  sous  le  boisseau,  mais  sur  le  chande- 
lier, afin  qu'elle  éclaire  tous  ceux  qui  sont  dans  la 
maison.  Tous  ces  titres  honorables  sont  autant  de  puis- 
sans  motifs  pour  s'acquitter  sans  relâche ,  avec  une  li- 
berté entière,  et  sans  rien  craindre,  des  fonctions  du 
ministère  apostolique.  Les  pasteurs  doivent  donc  avoir 
grtfmZ$oi>i,commeditsaintPaul  (a.  Timoth.n.  \  5.),de 
se  rendre  agréables  à  Dieu  dans  leur  ministère,  da- 
gir  de  manière  que  rien  ne  les  fasse  rougir;  et  d'être 
fidèles  dispensateurs  de  là  vérité. 

Lorsqu'il  s'agit,  dit  saint  Grégoire  dans  la  première 
partie  de  son  pastoral  (  cap.  3o  ),  de  former  un 
homme  à  prendre  la  charge  de  pasteur,  et  à  devenir 
la  règle  et  V exemple  de  la  conduite  des  autres  r  il 
faut  en  choisir  un  qui  étant  mort  à  toutes  les  passions 
delà  chair +vive  déjà  d'une  manière  toute  spirituelle 
et  toute  divine  ;  qui  foule  aux  pieds  tous  les  biens 
et  tous  les  avantages  du  monde;  qui  n'en  appré- 
hende point  les  disgrâces  et  les  maux;  qui  ne 
désire  que  les  richesses  intérieures  et  célestes;  qui, 
dans  l'exécution  de  ses  bons  desseins ,  ne  trouve 
fPMnfacle  9  ni  du  côté  de  la  faible  complexion  de 
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son  corps ,  ni  du  côté  de  la  mauvaise  disposition 
et  les  révoltes  de  so/i  âme  ;  qnit  bien  loin  de  désirer 
ce  qu'il  n'a  pas,  soit  toujours  prêt  à  donner  tout 
ce  qu'il  a;  qui  se  porte  aisément  à  pardonner  et  à 
user  d'indulgence ,  parce  qu'il  a  des  entrailles  de 
compassion  et  de  tendresse  $  qui  n'est  indulgent 
néanmoins  qu'autant  qu'il  le  faut,  parce  qu'il  est 
inflexible  dans  V amour  de  l'équité  et  de  la  justice; 
qui,  non-seulement  ne  tombe  point  dans  le  péché , 
mais  qui  pleure  les  péchés  des  autres,  comme  si 
lui-même  les  avoit  commis,'  qui  compatisse  du  fond 
de  son  cœur  à  l'infirmité  des  âmes  /biblestet  qui 
se  réjouisse  de  l'avancement  de  ses  frères,  comme 
du  sien  propre*  qui  fasse  de  toutes  ses  actions  un 
modèle  que  ceux  qui  lui  sont  soumis  puissent  imiter, 
et  qui  n'en  fasse  aucune  dont  le  souvenir  puisse 
lui  causer  de  la  honte;  qui,  s'etudiant  à  mener 
une  vie  sainte ,  ail  soin  en  même  temps  d  instruire 
les  autres,  et  d'arroser  la  sécheresse  de  leur  âme 
par  les  eaux  d'une  doctrine  céleste  ;  enfui,  qui  soit 
tellement  adonné  à  l'oraison  ,  qu'il  sache  déjà  pur 
expérience  qii il  pourra  obtenir  de  Dieu  ce  qu'il  aura 
à  lui  demander ,  comme  étant  de  ceux  à  qui  s'adresse 
particulièrement  cette  parole  de  Dieu,  rapportée  dans 
le  prophète  Isaïe(  48.  9.  )  :  Fous  n'aurez  pas  plutôt 
ouvert  la  bouche  pour  me  prier,  que  je  dirai  :  me  voici. 

Dans  le  chapitre  suivant,  saint  Grégoire  rappelle  ce 
qui  est  dit  dans  le  livre  du  Lévilique  {cap.  21.)  des 
défauts  qui  excluraient  des  fondions  du  sacerdoce  de 
l'ancienne  loi}  et  faisant  le  dénombrement  de  ceux  qu'on 
doit  exckire  de  la  charge  pastorale y  et  empêcher  de 
conduireies  autres,  il  y  comprend  :  1.  celui  qui,  consi- 
dérant les  actions  de  sa  vie,  n'a  pas  lieu  de  croire  que 
Dieu  fait  reçu  dans  son  amitié  et  sa  familiarité.  2.  Ce- 
lui qui  ne  sait  pas  si  la. colère  de  Dieu  est  apaisée  à 
sou  é^ard.  3.  Celui  qui  est  encore  attache*  à  la  terre  par 
ses  desirs  \.  Celui  < | *  1  i  se  trouve  encore  misérablement 
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asservi  au  vice.  5.  L'aveugle  ;  c  est-à-dire,  celui  qui  ne 

s'étudie  pas  à  se  remplir  des  lumières  de  Dieu  pur  la 
contemplation,  pour  savoir  quel  chemin  il  doit  suivre, 
et  le  montrer  aux  autres.  G.  Le  boiteux;  c'est-à-dire  , 
celui  qui  voit  bien  où  il  doit  aller,  mais  que  l'infirmité 
de  son  âme  empêche  de  marcher  avec  autant  de  per- 
fection et  de  fidélité  qu'il  le  devroit,  dans  la  voie  qu'il 
sait  aboutir  à  la  vie,  6  L'homme  qui  a  le  nez  trop 
court  ;  c'est-à-dire,  celui  qui  n'a  pas  assez  de  discer- 
nement pour  se  conduire  sagement  et  avec  discrétion. 
8.  Celui  qui  a  le  nez  trop  long  et  de  travers  ;  par  où  sont 
désignés  ceux  qui ,  pour  ne  pas  paroître  stupides  et 
sans  esprit  \  se  tourmentent  et  s'inquiètent  souvent  par 
des  recherches  inutiles  et  superficielles,  dont  la  subti- 
lité les  conduit  enfin  à  l'illusion  et  à  l'erreur.  9.  Celui 
qui  est  mutilé  dun  pied  ou  dune  main,  c'est-à-dire, 
relui  qui  ne  peut  marcher  dans  la  voie  de  Dieu ,  et 
qui  ne  fait  aucunes  bonnes  œuvres.  10.  L'homme  bossu; 
par  où  est  désigné  celui  que  le  poids  des  soins  et  des 
inquiétudes  du  monde  courbe  vers  la  terre,  w.  Le  chas- 
sieux ;  c'est-à-dire,  celui  en  qui  une  vie  basse  et  char- 
nelle obscurcit  tout  ce  qu'il  a  de  pénétration  et  de  vi- 
vacité d'esprit,  qui  le  rendoienl  propres  à  connoîlre 
la  vérité.  12.  Celui  qui  a  une  taie  sur  Vœil;  ce  qui 
marque  celui  qui  ne  peut  voir  la  lumière  de  la  vé- 
rité ,  parce  que  l'aveuglement  que  lui  cause  l'estime 
présomptueuse  de  sa  propre  sagesse  et  de  sa  propre 
justice,  l'en  empêche.  i3.  Celui  qui  a  une  ga/e  invé- 
térée; c  est-à-dire,  celui  qui  succombe  toujours  aux 
moiivemens  déréglés  de  la  chair.  14.  Celui  qui  est 
couvert  de  gratelle  partout  le  corps  ;  ce  qui  marque 
celui  dont  l'avarice  possède  toute  l'âme,  et  Ta  domine 
absolument.  i5.  Celui  qui  a  une  descente  ou  hernie; 
par  où  sont  désignés  ceux  qui  ne  font  point  au  dehors 
d'actions  déshonuêtes ,  mais  qui  trouvent  dans  les  pen- 
sées volontaires  qui  ngiient  continuellement  leur  âtue, 
un  poids  qui  les  y  porte. 
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II  est  donc  défendu  ,  ajoute  saint  Grégoire,  à  tous 
ceux  en  qui  se  trouve  quelqu'un  de  ces  vices  figu- 
rés par  des  défauts  corporels  y  d  offrir  des  pains  au 
Seigneur;  de  peur  qû *  étant  encore  dans  la  servi- 
tude de  leurs  propres  péchés,  et  en  étant  tout  souil- 
lés y  ils  ne 'soient  incapables  de  travailler  efficace- 
ment à  effacer  et  à  détruire  ceux  des  autres. 

Ce  grand  pape  dit  que  personne  ne  doit  ni  désirer, 
ni  rechercher  la  charge  pastorale ,  de  peur  que  voulant 
s'élever  au-dessus  des  autres  par  son  ambition,  Une 
devienne  leur  guide  pour  les  conduire  avec  lui  dans 
Vabîme  de  la  perdition.  C'est  ce  qu'il  confirme  pa 
Je  sage  et  pieux  avis  de  saint  Jacques  :  mes  frè- 
res y  rf aspirez  point  à  devenir  conducteurs  des  au~ 
très ,  sachant  que  c'est  vous  exposer  à  un  juge* 
ment  plus  rigoureuse;  et  ensuite  par  l'exemple  même 
de  Jésus-Christ,  qui,  étant  le  souverain  dominateur, 
na  pas  voulu  être  roi ,  mais  a  bien  voulu  être  crucifié. 

Rien  n'est  plus  propre  à  faire  trembler  tous  les  pas- 
teurs et  à  faire  redouter  et  fuir  la  charge  pastorale,  que 
ce  que  les  conciles  et  les  saints  Pères  ont  dit  des  dan- 
gers de  cet  état.  Hi  (  pastores  )  precibus  indigent  ac 
longe  plus  cœteris,  dit  saint  Chrysostôme  (  hom.  in  ep. 
ad  Tit.  ),etquibus  plus  necessitatis  immineat , 
plusque  periculi  divinœ  offensionis  incumbat.  Mi- 
ror7  dit  le  même  saint  docteur  dans  un  autre  ouvrage, 
an  Jieri  possit  ut  aliquis  ex  rectoribus  sit  salvus* 
Nullibi  operiosiàs  laboratur9  nullibi  periculosius 
erratury  dit  saint  Grégoire,  pape,  dans  son  pasto^ 
ral.  Cura  animarum  scientia,  scientiarum  merito  ap- 
pellanda  est,  dit  un  concile  de  Cologne,  en  i556. 
On  us  angelicis  hnmeris  formidandum ,  dit  le  con- 
cile de  Trente  (  Sess.  6.  cap.  1.  de  Reform.  )  ; 
d'où  saint  Grégoire  tire  cette  conséquence  terrible  , 
qui  est  la  condamnation  de  tant  de  pasteurs  :  vir- 
tutibus  vacuus  ,  nec  coactus  accédât  (  Pastor, 
cap.  9.  ). 
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De  la  Résidence. 


Les  curés  sont  obligés  à  résidence  par  le  droit  divin 
et  ecclésiastique,  sous  peine  de  péché  mortel.  Si  leur 
absence  continuée  ou  interrompue  est  notable  ,  et  s'ils 
n'ont  pas  une  cause  légitime,  connue  et  approuvée 
par  l'évêque,  ils  sont  obligés  à  restituer  les  fruits  de 
leur  bénéfice  à  proportion  du  temps  de  leur  absence, 
pour  être  appliqués  au  profit  de  leur  église  ou  des 
pauvres  de  leur  paroisse.  Le  concile  de  Trente  veut  en- 
core (  Sess.  a3.  cap.  i,  de  Bef.),  qu'outre  la  privation 
des  fruits  de  leur  bénéfice ,  les  évêques  les  puissent  citer 
et  contraindre  à  résider  par  censures  ecclésiastiques, 
et  autres  remèdes  de  droit ,  jusqu'à  les  priver  de  leur 
bénéfice ,  s'ils  sont  contumaces  et  désobéissans.  Lors- 
qu'un  curé  a  une  raison  légitime ,  connue  et  -approuvée 
par  l'évêque  pour  s'abseuter,  il  doit  prier  son  évêque 
d'envoyer  dans  sa  paroisse  un  vicaire  pour  remplir 
ses  fondions,  et  de  suppléer  à  son  défaut,  afin,  dit 
le  coucile  de  Trente,  que  son  troupeau  ne  souffre 
aucun  dommage  de  son  absence ,  en  donnant  à  cet 
ecclésiastique  sur  son  revenu  une  portion  congrue,  suffi- 
sante pour  sa  subsistance  et  son  entretien.  Le  concile  de 
Trente  ajoute ,  dans  la  même  session ,  que  les  curés 
ne  pourront,  sans  aucune  cause  très-importante,  ob- 
tenir la  permission  de  s'abstenir  de  leur  paroisse  que  pour 
deux  mois. 

*  L'obligation  de  résider  est  encore  plus  indispensable 
à  l'égard  des  curés,  qu'à  l'égard  des  chanoines,  à 
cause  du  besoin  continuel  où  se  trouvent  leurs  pa- 
roissiens de  recourir  à  leur  ministère ,  pour  recevoir 
les  Sacremens  et  les  autres  secours  spirituels  et  temporels 
qui  leur  sont  nécessaires  tant  dans  la  santé  que  dans 
la  maladie.  Etant  commandé  de  précepte  divin,  dit 
le  concile  de  Trente,  dans  l'endroit  déjà  cité,  à 
tous  ceux  qui  sont  chargés  du  soin  des  âmes,  de 
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connoître  leurs  brebis;  d'offrir  pour  elles  le  sacrifice, 
de  les  repaître  par  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu  ,  par  l administration  des  Sac  remens ,  et  par 
V exemple  de  toute  sorte  de  bonnes  œuvres,  comme 
aussi  d'avoir  un  soin  paternel  des  pauvres  et  de 
toutes  les  autres  personnes  affligées]  et  de  s'appliquer 
continuellement  à  toutes  les  autres  fonctions  pas- 
toralesy  il  n'est  pas  possible  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  auprès  de  leur  troupeau,  et  qui  riy  veillent  pas 
sans  cesse,  mais  qui  t abandonnent  comme  des  mer- 
cenaires ,  puissent  remplir  toutes  ces  obligations ,  et 
s'en  acquitter  comme  ils  doivent.  Un  grand  nombre 
de  conciles  provinciaux  ont  recommandé  l'observation 
de  ce  décret;  et  entr'autres  celui  de  Rouen  en  i58i 
ceux  de  Bordeaux,  en  i583et  1624  ;  celui  de  Toulouse, 
en  15^0. 

La  congrégation  du  concile  a  déclaré  que  les  curés 
ne  peuvent  être  absens,  non  pas  même  l'espace  d'une 
semaine ,  sans  que  l'évêque  en  ait  approuvé  les  raisons 
et  en  ait  donné  la  licence  par  écrit. 

On  peut  regarder,  comme  une  cause  légitime  pour 
un  curé  de  s'absenter  de  sa  paroisse,  le  motif  de  faire 
une  retraite  de  dix  à  douze  jours.  Il  est  très  important 
à  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  la  conduite  et  du  salut 
des  fidèles ,  de  travailler  à  leur  propre  sanctification , 
pour  être  plus  capables  d'aider  les  autres  à  se  sanc- 
tifier: à  te  tua  consideratio  inchoet,  dit  saint  Bernard 
aux  pasteurs  (  L.  2,  de  Consid.  ),  ne  frustra  exten~ 
daris  in  aliéna,  te  neglecto.  Quidquid  enim  extra- 
jceris  extra  te,  si  ipsum  neglexeris ,  erit  instar 
congesti  pulveris  ventorum  turbinibus  obnoxium. 
Or ,  un  des  meilleurs  moyens  que  les  curés  puissent 
prendre  pour  travailler  à  leur  propre  perfection,  pour 
réparer  les  fautes  qu'ils  peuvent  avoir  faites  dans  l'exer- 
cice du  sacré  ministère,  pour  obtenir  de  nouvelles 
forces  afin  de  s'en  acquitter  dignemeut  avec  plus  d'u- 
tilité pour  les  peuples  et  moins  de  danger  pour  eux , 
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et  pour  donner  plus  d'efficace  à  leurs  travaux,  est  une 
retraite  annuelle:  omnes  de  fonte  publicovivuntpec- 
tore  tuo,  dit  Saint  Bernard  parlant  toujours  à  tous  les 
pasteurs  dans  la  personne  du  pape  Eugène,  et  lu 
seorsàm  sitiens  slabis  F...  Mémento  proindè  reddere 
teipsum  tibL.  non  totum  te,  nec  semper  dare  actioni} 
*<>d  considerationi  aliquid  lui ,  et  cor dis ,  et  temporis, 
sequestrare. 

Les  fonctions  du  sacré  ministère  entraînent  toujours 
avec  elles  une  dissipation  inévitable.  Un  pasteur,  un 
ouvrier  évaugélique  en  travaillant  pour  les  autres,  dé- 
périt lui-même ,  s'il  n'y  prend  garde.  Combien  y  en 
a-t-il  dont  les  forces  et  la  ferveur  s'épuisent,  ce  semble, 
et  se  ralentissent  à  mesure  qu'ils  les  emploient  pour  leurs 
frères?  L'usage  même  journalier  des  choses  saintes  leur 
en  fait  une  espèce  d'habitude,  qui  ne  réveille  plus  leur 
foi  et  leur  piété,  et  les  actions  les  plus  redoutables  de 
la  Religion  deviennent  insensiblement  pour  eux,  par 
une  longue  accoutumance ,  comme  les  actions  les  plus 
communes  et  les  plus  ordinaires  de  la  vie.  Ainsi  peu 
à  peu  l'homme  prend  le  dessus  sur  le  ministre;  le 
premier  esprit  de  ferveur  s'éteint  ;  le  zèle  se  relâche; 
le  goût  des  fonctions  se  perd;  la  piété  s'endort;  et  ils 
tombent  dans  un  état  d'indolence,  de  paresse,  de  dé- 
goût ,  de  dissipation  ,  de  familiarité  avec  l'autel  saint 
et  avec  les  fonctions  les  plus  terribles  du  ministère: 
état  qui  n'est  jamais  loin  de  la  profanation  et  du  pré- 
cipice. 

Un  homme  apostolique  a  donc  besoin  de  ressusciter 
de  temps  en  temps  cette  première  grâce  du  sacerdoce; 
de  venir  se  recueillir  dans  la  retraite  pour  réparer  ses 
pertes,  pour  y  reprendre  de  nouvelles  forces;  pour  y 
rappeler  ces  protestations  de  fidélité  qu'il  a  faites  aux 
pieds  des  autels  dans  les  premières  années  où  il  se  dis- 
posoit  au  saint  ministère;  pour  y  nourrir  ou  rallumer 
ce  feu  sacré  dont  il  étoit  alors  embrasé  ,  et  qui  est  si 
nécessaire  pour  le  succès  de  ses  fouctious. 
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C'est-là  que  ces  infidélités  qui  avoienl  comme  disparu 
au  milieu  du  tumulte  des  fonctions,  reparoissent  aux 
yeux  d'un  ouvrier  évangélique.  C'est  dans  ce  saint  loisir, 
que,  repassant  dans  la  lumière  de  la  foi  sur  tout  le  cours 
de  son  ministère,  il  découvre  les  lieux,  les  occasions, 
les  circonstances  ,  où  sa  fidélité  s'est  démentie  ;  il  sent 
que,  malgré  l'opinion  des  hommes  et  les  fausses  louanges 
qu'ils  donnent  à  quelque  extérieur  de  régularité  qu'ils 
aperçoivent  en  lui ,  il  s'en  faut  bien  qu'il  soit  de  ces 
ministres  saints  et  fidèles,  dignes  de  dispenser  les  mys- 
tères de  Dieu.  Il  comprend,  comme  dit  saint  Grégoire, 
pape,  que,  quand  on  pèse  les  actions  au  poids  du  sanc- 
tuaire, ce  qui  paroissoit  une  vertu,  est  souvent  un 
vice.  L'éloignement  qu'il  trouve  de  ce  qu'il  est,  à  ce 
qu'il  devroit  être,  de  la  sainteté  sublime  de  son  état, 
aux  foiblesses,  aux  misères,  à  la  pesanteur  de  toute  sa 
vie,  le  frappe,  l'humilie,  l'effraie.  Il  gémit  alors  sur 
ses  infidélités  passées}  il  forme  mille  saintes  résolutions, 
mille  projets  d'une  vie  plus  sérieuse,  plus  occupée, 
plus  sacerdotale.  II  entre  dans  les  dérails  qui  regardent 
toute  sa  conduite  extérieure }  il  examine  les  temps  et 
les  occasions  où  sa  fragilité  s'est  laissée  surprendre  }  il 
rentre  en  lui-même  pour  aller  jusqu'à  la  source  du 
mal,  et  découvrir  quels  sont  en  lui  les  penchans  qui 
ont  aidé  aux  occasions  et  facilité  ses  chûtes }  il  préparc 
de  loin  les  remèdes  et  les  précautions  nécessaires  pour 
ne  pas  être  de  nouveau  surpris  ;  ainsi,  il  rentre  dans 
ses  fonctions  muni  de  nouvelles  armes }  il  y  rentre  avec 
moins  de  cette  confiance  qui  précède  toujours  les  chûtes, 
mais  aussi  avec  plus  de  sûreté. 

C'est  au  sortir  du  désert  et  de  la  retraite,  que  Jésus- 
Christ  lui-même  commença  son  ministère  ;  c'est  eu  se 
retirant  de  temps  en  temps  seul  pour  prier  sur  la  mon- 
tagne, qu'il  le  continua.  Il  n'avoit  pas  besoin  sans  doute 
de  ces  précautions }  mais  il  vouloit  laisser  à  ses  ministres 
des  modèles  de  conduite,  et  leur  dire  à  tous  en  la 
pei sonne  de  ses  apôtres  :  je  vous  ai  laissé  l'exemple, 
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afin  que  vous  fassiez  un  jour  ce  que  vous  m'avez  vu 

pratiquer  à  moi-même. 

Non  sit  inutilisj  ac  otiosa,  et  sine  fructu  eorum 
residentia,  dit  le  concile  de  Tours,  en  i583,  en 
parlant  de  la  résidence  des  cures-  lesquels,  pour  être 
censés  résider,  sont  obligés  d'instruire  leurs  troupeaux , 
d'administrer  les  Sacremens  ,  de  visiter  les  malades, 
d'assister  les  moribonds,  de  prendre  un  soin  particulier 
des  pauvres ,  de  consoler  les  affligés ,  de  conserver  et 
rétablir  la  paix  dans  les  familles  ;  de  faire  cesser,  autant 
qu'il  est  en  eux ,  les  scandales  ;  d'empêcher  les  supersti- 
tions ,  les  abus  et  les  désordres  des  pécheurs  publics , 
comme  concubinaires,  usuriers,  etc.  ;  de  voir  si  la  messe 
de  paroisse  est  fréquentée;  qui  sont  ceux  qui  ne  satis- 
font pas  au  devoir  paschal;  de  s'informer  si  toutes  leurs 
brebis  sont  suffisamment  instruites  des  vérités  de  la 
foi  qu'elles  doivent  savoir,  et  des  vérités  nécessaires 
au  salut ;  d'examiner  par  eux-mêmes  si  les  enfans 
sont  exacts  à  venir  au  catéchisme,  si  les  pères  et  mères 
les  élèvent  chrétiennement,  si  les  maîtres  et  maîtresses 
d'école  en  ont  le  soin  qu'ils  doivent  en  avoir  ■  si  les 
petits  garçons  et  les  petites  filles  ne  sont  point  reçus 
ensemble  dans  les  écoles  publiques,  ce  qui  attire  sou- 
vent de  grands  désordres,  et  perd  la  jeunesse;  de  sou- 
tenir le  courage  des  foibles,  de  réprimer  l'audace  des 
libertins;  en  un  mot,  de  pourvoir,  autant  qu'il  est  en 
eux,  à  tous  les  besoins  de  leurs  brebis  ?  et  d'exercer 
par  eux-mêmes  toutes  les  fonctions  pastorales. 

Si  un  pasteur  ne  veille  contre  les  surprises  des  loups, 
ses  brebis  sont  toujours  exposées  à  être  dévorées  et  sa 
résidence  devient  inutile.  Saint  Bernard  dit  qu'une  pa- 
roisse est  à  l égard  d'un  curé,  comme  une  ville  dont 
la  garde  est  commise  à  sa  vigilance,  comme  une  épouse 
qu'il  doit  avoir  soin  de  parer,  comme  un  troupeau  au- 
quel il  doit  la  pâture  :  civitas  est,  vigilale  ad  eus- 
todiam  :  sponsa  est ,  studete  ornât  m  :  oves  sunt , 
intendite  pas  tu  L 
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C'est  donc  une  illusion  que  de  croire  qu'un  curé 
réside  comme  l'Eglise  le  demande,  s'il  ne  réside  que 
corporellement  5  s'il  passe  les  journées,  les  mois,  les 
années  entières  dans  une  molle  oisiveté,  dans  une  inu- 
tilité criminelle,  à  boire,  à  manger,  à  se  divertir,  à 
jouer,  à  chasser,  à  mener  une  vie  animale.  Ce  n'est 
pas  garder  la  maison  de  Dieu,  d'y  être  comme  un 
chien  muet,  comme  une  sentinelle  endormie,  comme 
un  serviteur  paresseux,  qui  s'enivre  et  fait  bonne  chère 
des  biens  du  maître ,  au  lieu  d'avoir  soin  de  sa  famille 
et  de  travailler  fidèlement  à  l'œuvre  qui  lui  a  été  confiée. 
Quid  tu  hîc,  aut  quasi  quis  hic?  doit-on  dire  à  ce 
mauvais  pasteur  avec  le  prophète  Isaïe  :  que  faites- 
vous  dans  cette  paroisse ,  ou  quel  droit  y  avez- 
vous  'f  O  pastor  et  idolumî  derelinquens  gregem, 
dit  le  Seigneur  par  un  autre  prophète  :  ô  pasteur  !  ô 
idole!  qui  abandonnez  votre  troupeau }  vous  avez  des 
yeux ,  et  vous  ne  voyez  pas }  vous  avez  une  bouche , 
et  vous  ne  parlez  pas;  vous  avez  des  mains,  et  vous 
n'agissez  pas  }  vous  avez  des  oreilles ,  et  vous  êtes 
sourd  aux  cris  de  votre  troupeau.  O  pauperes  greges  : 
ô  pauvres  brebis,  que  vous  êtes  à  plaindre  sous  la  con- 
duite d'un  tel  pasteur. 

Le  bon  pasteur,  dit  Jésus-Christ  (  Joan.  t  o.  )  donne 
sa  vie  pour  ses  brebis;  les  brebis  entendent  sa  voix; 
il  appelle  ses  propres  brebis  par  leur  nom ,  et  les 
mène  dehors;  e/,  lorsqu'il  a  Jait  sortir  ses  brebis ,  il 
marche  devant  elles ,  et  les  brebis  le  suivent  parce 
qu'elles  connoissent  sa  voix.  Le  larron  ne  vient  que 
pour  dérober ,  pour  égorger  et  pour  perdre  les  brebis. 
Le  mercenaire  est  celui  qui  n'est  point  pasteur,  à  qui 
les  brebis  n'appartiennent  pas ,  voit  venir  le  loup ,  et 
qui  abandonne  les  brebis,  et  s'enfuit;  et  le  loup  ravit 
et  dissipe  les  brebis.  Ce  mercenaire  s'enfuit,  parce 
qu'il  est  mercenaire,  et  qu'il  ne  se  soucie  pas  des 
brebis.  Ainsi,  un  bon  pasteur  se  doit  tout  entier  à  son 
troupeau,  il  lui  doit  son  temps, son  repos,  sa  vie.  Tout 
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est  à  vous f  disoil  saini  Paul  aux  Corinthiens,  en  parlant 
de  lui  et  des  autres  ministres  évangéliquçs ,  Paul , 
Apollon,  Céphas ,  tout  est  à  vous.  Ainsi  doit  être  en 
droit  de  parler  un  pasteur  à  son  troupeau.  Mais  pour 
cela  ,  il  faut  que  son  unique  affaire  soit  le  salut  de 
ses  brebis  ;  il  faut  que  le  soin  des  âmes  qui  lui  sont 
confiées ,  soit  son  unique  occupation  ,  Tunique  objet 
de  ses  inquiétudes ,  de  sa  joie,  de  ses  délices,  et  qu'il 
puisse  leur  dire  ce  que  saint  Augustin  disoit  à  son 
peuple  :  cordis  nostri  negotium  semper  estis.  Il  doit 
ne  s'épargner  en  rien  pour  ses  brebis  ;  se  sacrifier  sans 
cesse  pour  elles  5  n'avoir  rien  qu'il  ne  donne  libre- 
ment 9  jusqu'à  sa  personne  même  ,  pour  leurs  âmes* 

Il  doit  enfin  continuellement  sentir  pour  le  moindre 
de  ces  enfans  dont  Dieu  lui  demandera  compte,  toutes 
les  douleurs  de  l'enfantement ,  jusqu'à  ce  que  Jésus-' 
Christ  soit  formé  en  eux. 

Enfin  un  pasteur  qui  néglige  ses  brebis ,  n'aime  pas 
Dieu.  C'est  la  leçon  que  Jésus- Christ  donne  à  tous  les 
pasteurs  dans  la  personne  de  saint  Pierre  ,  en  l'interro- 
geant trois  fois  sur  l'amour  qu'il  avoit  pour  lui. 
lnterrogatur  amor  et  imperatur  labor ,  dit  saint 
Augustin. 

On  ne  peut  donc  que  condamner  un  curé  qui ,  se 
voyant  peu  capable  de  remplir  ses  fonctions ,  ou  crai- 
gnant le  travail  et  la  peine,  s'en  repose  sur  son  se- 
condaire plus  capable  et  plus  zélé  que  lui.  Saint  Ber- 
nard dit  qu'il  ne  doit  s'attendre  à  aucune  récompense 
du  Seigneur  :  qui  per  vicarium  inservit ,  per  vicarium 
temunerabitur.  Tous  les  conciles,  en  parlant  des  obli- 
gations des  curés,  en  ont  parlé  comme  d'obligations 
personnelles.  Si  un  curé  n'est  pas  capable  de  s'acquitter 
par  lui-même  de  son  devoir,  il  doit  quitter  son  béné- 
fice en  se  considérant  comme  un  pasteur  indigne  ]  il 
doit  faire  pénitence,  et  de  s'être  chargé  de  la  conduite 
des  âmes ,  et  de  s'en  être  mal  acquitté.  S'il  craint  le 
travail ,  sa  négligence  est  criminelle. 
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De  V Instruction. 

Nous  avons  dit  que  les  cure's  sont  oblige's  d'instruire 
leurs  ouailles.  Le  concile  de  Trente  leur  ordonne  (Sess. 
5.  cap.  3.  de  reform.),  et  à  tous  ceux  qui  ont  à 
gouverner  des  églises  paroissiales,  de  pourvoir  par 
eux-mêmes ,  ou  par  autres  personnes  capables,  s'ils 
en  sont  légitimement  empêchés ,  à  la  nourriture  spi- 
rituelle des  peuples  qui  leur  sont  commis,  tous  les 
dimanches  et  toutes  les  fêtes  solennelles;  leur  en- 
seignant ce  qu'il  est  nécessaire  à  tout  chrétien  de 
savoir  pour  être  sauvé.  Ce  concile  leur  ordonne  encore 
(Sess.  a4-  caP'  7-  ^e  re/orm.)  d'expliquer ,  tous  les 
jours  de  fêtes,  ou  solennels,  le  texte  sacré  et  les 
avertissemens  salutaires  qui  y  sont  contenus;  tâchant 
de  les  imprimer  dans  les  cœurs  de  tous  les  fidèles , 
et  de  les  instruire  solidement  de  la  loi  de  JVotre- 
Seigneur.  C'est  donc  par  lui-même  qu'un  curé  doit 
instruire ,  au  lieu  de  s'en  reposer  sur  son  secondaire. 
Les  paroissiens  écoutent  ordinairement  plus  volontiers 
leur  propre  pasteur ,  quoique  moins  docte,  qu'un  autre 
prêtre  même  plus  savant,  pourvu  que  d ailleurs  ses 
mœurs  soient  sans  reproche,  comme  elles  le  doivent 
être.  Les  paroles  du  pasteur  portent  plus  aisément 
Fonction  dans  le  cœur  des  fidèles,  par  la  bénédiction 
particulière  que  Dieu  y  donne,  et  c'est  pour  cela  que 
l'Eglise  a  toujours  pris  un  soin  particulier,  de  recom- 
mander aux  pasteurs  de  distribuer  exactement  par  eux- 
mêmes  à  leurs  ouailles ,  le  pain  de  la  parole  divine.  Le 
coucile  de  Trente  veut  même  que  l'évêque  contraigne 
le  curé  par  les  censures  de  l'Eglise  à  faire  le  prône, 
s'il  le  néglige  pendant  trois  mois  :  ce  qui  suppose  né- 
cessairement  qu'un  curé  pécbe  mortellement,  en  ne 
faisant  jamais  le  prône ,  ou  en  ne  le  faisant  que  rarement. 

Les  synodes  et  les  conciles  provinciaux  tenus  en 
France  depuis  le  concile  de  Trente  ont  ordonné  la 
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même  chose  aux  curés.  Le  synode  d'Acqs,  en  i5S5, 
dit  :  parochialis  curœ  m  une  r a  atque  officia  non  per 
alios ,  sed  ipsimet  parochi  animammve  curatores 
obeant  ac  prœstenl;  nisi  sint  qui  aliquâ  justâ  causa 
ab  episcopo  approbatâ  impediantur,  aut  etiam  pro* 
hibeantur;  id  nisifecerint,  tune  fructibus  beneficii 
mulctentur,  thm  etiam  aliis  pœnis  plectantur ,  ar* 
bitratu  episcopi. 

Cette  obligation,  dans  la  pensée  du  concile  de  Trente 
(Sess.  a3.  cap.  2.  de  Rejbrm.),  est  de  droit  divin. 
Ciim  prœcepto  divino  mandatum  sit  omnibus  qui* 
bus  cura  animarum  commissa  est,  oves  suas  <7g- 
noscere,  pfo  his  sacrificium  ojffhrre,  verbique 
vini  prœdicatione  pascere.  Or,  l'obligation  qu'ont  les 
curés  d'annoncer  par  eux-mêmes  la  parole  de  Dieu  , 
doit  s'entendre  principalement  des  prônes,  catéchismes 
et  autres  instructions  publiques,  qui  se  font  pour  toute 
la  paroisse.  Et  il  est  nécessaire  de  remarquer,  que  ce 
concile ,  après  avoir  ordonné  aux  curés  d'instruire  par 
eux-mêmes  leurs  paroissiens  les  jours  de  dimanche  et 
de  fête ,  per  se ,  ne  leur  permet  de  se  faire  suppléer 
par  d'autres  prêtres  capables,  que  lorsqu'ils  sont  légi- 
timement empêchés  d'instruire  par  eux-mêmes  $  si  lé- 
gitimé impediti  fuerint.  Ainsi  les  secondaires  ou  vi- 
caires ne  sont  établis,  que  pour  suppléer  à  ce  que  les 
curés  ne  peuvent  faire  par  eux-mêmes. 

Les  menaces  que  le  Seigneur  fait  par  le  prophète 
Eiéchiel  (c.  33.),  à  la  sentinelle  qui,  voyant  venir 
Vépée,  ne  sonne  point  la  trompette,  et  laisse  sur- 
prendre le  peuple  dans  son  iniquité;  et  à  celui  qui 
pour  ne  pas  avoir  averti  limpie  de  se  convertir,  le 
laisse  mourir  dans  son  impiété;  les  malheurs  et  les 
terribles  malédictions  prononcées  au  nom  du  Sei- 
gneur par  le  même  prophète  contre  les  pasteurs  d'Is- 
raël qui  n'avoient  point  travaillé  à  fortifier  les  brebis 
qui  étoient  foibles  ,  à  guérir  celles  qui  ctoient  mala- 
des, à  bouderies  plaies  de  (elles  qui  étoient  blessées 
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à  relever  celles  qui  étoient  tombées  à  chercher  celles 
qui  étoient  perdues  }  toutes  ces  menaces  ,  tous  ces  mal- 
heurs, toutes  ces  malédictions  ,  dis- je,  ne  fout  que  trop 
sentir  la  rigueur  du  jugement  que  Dieu  exercera  contre 
ces  curés  lâches  et  fainéans,qui  négligeut  de  remplir  leurs 
fonctions  d'instruire  leurs  ouailles,  de  leur  rappeler  sou- 
vent ce  qui  regarde  la  foi  et  les  maximes  de  l'Evangile, 
pour  les  soutenir  contre  Terreur,  le  péché,  l'impiété,  le 
libertinage  et  le  torrent  des  mauvais  exemples. 

Hic  certè  ,  dit  saint  Chrvsostôme,  parlant  de  ce  que 
nous  venons  de  rapporter  du  prophète  Ezéchiel ,  sati s 
evidenter  ostenditur ,  qubd>  sive  prqficiant ,  sive 
non  prqficiant  auditores ,  tacere  debeant  sacerdo- 
tes  ;  nec  ideb  rei  sint ,  si  forte  eorum  verba  populi 
non  audiunt,  vel  audita  contemnunt ,  sed  si  ab  eis 
corrigendis  abtistunt. 

Malheur  à  moi,  si  je  n'annonce  pas  l'Evangile, 
dit  saint  Paul,  et  c'est  pour  engager  tous  les  pasteurs  à 
le  dire  avec  lui ,  qu'il  les  avertit  de  l'obligation  où  ils 
sont  d'instruire  les  peuples  dans  la  foi  et  dans  la  vé- 
rité, en  leur  recommandant,  ainsi  qu'à  Timothée  et  à 
Tite,  de  s'occuper  à  exercer  et  à  instruire;  de 
veiller  sur  eux,  et  à  enseigner  les  autres;  d'an- 
noncer à  tous  les  fidèles  leurs  devoirs ,  eu  égard  aux 
dilFérens  états  ;  d'être Jidèles  dispensateurs  de  la  vérité, 
et  prêts  à  enseigner}  de  prêcher  la  parole ,  et  d'in- 
sister à  temps  et  à  contre  temps  ;  d'user  de  répriman- 
des ,  d  exhortations  ,  de  paroles  dures  ,  sans  perdre 
patience ,  et   sans  cesser  d'instruire  ;  de  faire  lu 
cl  large  de  prédicateurs  de  V Evangile f  que  ce  qu'ils 
enseignent  soit  convenable  à  la  saine  doctrine'^  que 
la  doctrine  qu'ils  annonçent,  soit  exempte  de  tout  re- 
proche. 

Est  quod  me  devitdpastorumvehementeraffligif7 

dit  saint  Grégoire,  (  hom.  17.  in  Evang,  )  ministerium 
prœdicationis  relinquimus.  Relinquunt  Deum  hi  qui 
nobis  commis  si  sunt  ?  et  tacemus.  In  pravis  actibus 
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jacent ,  et  correptionis  manum  non  tendimus.  Quoti~ 
diè  per  militas  nequilias  pereunt  >  et  eos  ad  infernunt 
tcndere  negligentcr  videmus. 

Pcnsemus ,  dit  encore  ce  saint  pape  (  in  Evang.  ), 
çujus  damnationis  sit ,  sine  labore  percipere  merce- 
dem  lûboris....  llla  in  nostrum  stipendium  sumimus , 
quœ  pro  redimendis  peccatis  suis  fidèles  oblulerunt; 
nec  tamen  çontra  peccata  eadem  vel  orationis  studioy 

vel  prœdicalionis ,  ut  dignum  est,  insudamus  

Discretus  pastor  prœrogat  talentum  verbi,  ne  ad 
damnationem  suant  de  Ecclesiâ  stipendium  insumat 
alimenti.  '         .  v.<  '<  .  < 

Sacerdotes  pro  populorum  iniquitate  damnanturf 
dit  saint  Isidore  de  Séville  (Sentent.  L.  3.),  si  eos 
aut  ignorantes  non  erudiant,  aut  peccantes  non 
arguant. 

Le  synode  d'Evreux  de  Tannée  1736,  encourage  les 
cures  que  la  timidité  empêche  d'instruire  leurs  ouailles, 
en  leur  disant  de  recourir  à  Dieu  qui  bénira  leurs  efforts 
et  leur  bonne  volon  té.  Considèrent  itaque  curati  om- 
nes9  ut  officii  sui ,  ità  temporis  necessitate,  ac 
sœpè  memoriam  répétant  dictwrn  Pauli  :  vœ  mihi,  si 
non  evangelizavero ,  nécessitas  enim  mihi  incumbit. 
Si  desperant  de  sud  ignorantiâ,  vel  dicendi  exerci- 
tatione  ,  sperent  in  Domino  qui  linguas  mulorum 
Jacit  disertas,  et  emngelizantibus  dat  verbum  uzr- 
tute  multâ.  Cum  Ma  spe  ac  Dei  invocatione ,  atten- 
dant lectioniy  homilias  sallem  et  sermones  fiabeant, 
tàm  latine  quàm  gallicè  à  doctis  viris  et  catholicis 
in  subsidium  curatorum  conditos.  /Estu  fidei  ac 
salutis  'populi  sui  ardeant  ;  ità  usa  veniet ,  ut 
qui  loqui  non  audebant  vel  non  poterant,  magistri 
in  Israël  repente  fiant. 

Un  curé,  pour  instruire  utilement  son  peuple,  doit 
1.  sV  préparer,  en  se  rendant  lui-même  en  toutes  c/jo- 
scs,  un  exemple  de  bonnes  œuvres;  non-seulement 
par  ses  instructions,  mais  encore  par  sa  régularité  et 
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sa  modestie,  comme  dii  l'apôtre  saint  Paul  écrivaut 
a  Tite.  Non  confundant  opéra  tua  sermonetn  tuum , 

dit  saint  Jérôme  (  Rpist.  ad  Ncpot.  ).  Illa  <vox  li- 

bentiàs  auditorum  corda  pénétrât ,  quam  dicenth  vita 
commendat.  Sainl  Grégoire  en  donne  la  raison  (  tieg. 
Pastor.  P.  1.  )  ,  quia  quod  loquendo  imper at,  osten- 
dendo  adjuvat  ut  fiât.  On  parle  avec  autorité,  dit  en- 
core ce  saint  pape  (  L.  3.  Mor.  C.  7.  ) ,  lorsqu'on  fait 
ce  qu'on  enseigne.  La  force  qu'a  la  doctrine,  se  perd  , 
quand  le  témoignage  d'une  conscience  crimiuelle  ôte  à 
la  langue  la  liberté  de  parler  :  cum  imperio  docetur^ 
quando  priiis  agitur  quàm  dicatur.  Doctrinœ  sub- 
trahit fiduciam,  quando  conscientia  prœpedit  lin- 
guam. 

Le  royaume  de  Dieu  ne  consiste  pas  dans  les  pa- 
roles y  dit  saint  Paul,  mais  dans  la  vertu  du  Saint- 
Esprit.  Ainsi  un  curé  doit  chercher  les  lumières ,  la 
sagesse,  l'onction,  la  force  et  tous  les  secours  dont  il 
a  besoin  pour  combattre  les  vices  et  les  passions  des 
hommes,  et  pour  faire  triompher  l'Evangile  de  Jésus- 
Christ,  non  pas  tant  dans  les  talens  naturels,  dans  les 
conooissances  sublimes  qui  se  peuvent  acquérir  par 
l'élude  et  par  le  travail ,  que  dans  la  bonne  vie,  la  piété, 
les  larmes ,  les  gémissemens  et  les  œuvres  d'une  vie  pé- 
nitente; dans  la  destruction  de  ses  propres  passions  et 
de  ses  propres  foiblesses,  et  dans  la  méditation  conti- 
nuelle de  la  loi  de  Dieu  ;  en  un  mot,  dans  l'esprit  de 
Dieu  ,  dont  il  doit  être  tout  rempli.  V amour  de  Dieu 
est  la  sagesse  parfaite  et  vraiment  digne  d'être  ho- 
norée. La  crainte  du  Seigneur  est  ce  qui  apprend 
la  sagesse.  Mon  jils,  si  vous  désirez  la  sagesse  avec 
ardeur,  conservez  la  justice,  et  Dieu  vous  la  don- 
nera, dit  le  Saint-Esprit  au  livre  des  proverbes.  Je  m*ap. 
pif  que  continuellement  à  méditer  votre  loi ,  disoit 
David  à  Dieu  (  Ps.  u  ft,  ),  et  je  puise  dans  cette  mé- 
ditation plus  de  lumière  que  tous  les  maîtres  n'ont 
pu  m1  en  donner. 

2.  3p 
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Et  en  efTei ,  quiconque  veut  entreprendre  de  guérir 
les  maux  spirituels  des  hommes,  doit  s'appliquer  plutôt 
à  toucher  leur  volonté,  qu'à  instruire  leur  entendement  : 
car  l'expérience  apprend  que  ceux  qui  commettent  le 
péché,  y  tombent  le  plus  souvent,  plutôt  pour  être 
séduits  par  leurs  passions ,  que  parce  qu'ils  ignorent  la 
vérité.  Or,  comment  peut-on  toucher  les  autres,  si 
l'on  n'est  soi-même  véritablement  touché?  Comment 
peut-on  porter  à  l'horreur  du  péché ,  si  on  l'aime  P 
Comment  un  discours  qui  ne  part  pas  d'un  cœur  brû- 
lant d'amour  pour  Dieu ,  peut-il  imprimer  cet  amour 
dans  les  cœurs?  Il  n'y  a  que  le  feu  qui  soit  capable 
d'embraser.  Il  faut  donc  qu  un  prédicateur  de  l'Evan- 
gile travaille  sans  relâche  à  se  remplir  de  toutes  sortes 
de  bons  sentimens  et  de  saintes  affections  d'amour 
envers  Dieu  et  le  prochain ,  de  haine  du  péché ,  de 
désir  et  d'espérance  des  biens  éternels,  de  fuite  des 
choses  de  la  terre,  afin  qu  il  puisse  exciter  les  mêmes 
affections  dans  ceux  qui  Técoutent.  Tune  aulem  verbi 
semen  facile  ger minât,   quando  hoc  in  audientis 
pectore  pietas  prœdicantis  rigat ,  dit  saint  Grégoire 
(  Reg.  Past.  pan.  2.  ).  Illius  doctoris  libenter  audio 
vocem,  qui  non  sibi  plausum,  sed  mihi  planctum 
vioveat ,  dit  saint  Bernard  (  in  Cantic.  ).  Vere  tur- 
turem  exhibes,  si  gemere  doceas  $  et^  si  persuadere 
vis ,  gemendo  id  magis^  quàm  declamando ,  sludeas 
oporlebit. 

La  seule  éloquence  qui,  dans  un  prédicateur  ,  enlève 
et  porte  la  conviction,  est  celle  qui  est  si  remplie  de 
l'esprit  de  Dieu,  que  le  feu  de  ce  même  esprit  brille 
en  quelque  sorte  dans  les  paroles  enûammées  de  celui 
qui  annonce  les  vérités  évangéliques.  Car,  comme  cet 
esprit  surpasse  tous  les  mouvemens  et  toute  la  puissance 
de  Thomme,  une  seule  étincelle  qui  en  sort,  a  plus  de 
force  pour  mettre  les  auditeurs  dans  l'admiration  et 
pour  ravir  leurs  cœurs,  que  tout  l'artifice  et  toutes  les 
couleurs  de  la  rhétorique  prolape}  alors  recounoissant 
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la  vertu  du  Saint-Esprit ,  ils  sont  forcés  de  dire  :  véri- 
tablement le  doigt  de  Dieu  est  ici.  Ainsi  Papôlre  saint 
Paul,  après  avoir  dit  aux  Corinthiens,  qu'il  n'étoit  pas 
venu  leur  annoncer  la  doctrine  de  Jésus- Christ,  avec 
les  discours  élevés  de  V éloquence  et  de  la  sagesse 
humaine,  mais  qu'il  n'avoit  employé  que  les  effets 
sensibles  de  r esprit  et  de  la  vertu  de  Dieu,  ajoute 
qu'il  en  a  usé  ainsi,  afin  que  leur  foi  ne  fût  pas  éta- 
blie sur  la  sagesse  des  hommes,  mais  sur  la  puissance 
de  Dieu;  qu'il  ne  veut  point  parler  le  langage  de  la 
sagesse  de  ce  monde^ni  des  princes  du  monde  qui  péris- 
sent, mais  qu'il  prêche  le  sagesse  de  Dicu;qu  il  annonce 
ce  que  Dieu  lui  a  révélé  par  son  esprit  ;  parce  que 
Vespril  pénètre  tout  ce  qui  est  caché,  même  les  plus 
profonds  secrets  de  Dieu;  et  que,  comme  parmi  les 
hommes  nul  ne  connoît  ce  qui  est  en  Vhomme,  sinon 
Vesprit  de  Vhomme  qui  est  en  lui ,  de  mêmenul  ne 
connoît  ce  qui  est  en  Dieu ,  sinon  Vesprit  de  Dieu. 
Pour  nous ,  continue  le  même  apôtre,  nous  n'avons 
point  reçu  Vesprit  de  ce  monde,  mais  Vesprit  qui  vient 
de  Dieu,  afin  que  nous  connoissions  les  dons  que 
Dieu  nous  afaits.  Et  nous  les  publions,  non  avec  le 
langage  étudié  d'une  sagesse  humaine,  mais  de  la  ma- 
nière quele Saint-Esprit  nous V enseigne; proportion- 
nant les  choses  spirituelles  aux  hommes  spirituels; 
car  Vhomme  animal  ne  comprend  point  les  choses 
qui  viennent  deV  esprit  de  Dieu,  elles  sont  une  fo- 
lie pour  lui,  et  il  n  est  pas  capable  de  les  comprendre, 
parce  que  c'estpar  Vesprit  qu'elles  se  discernent;  mais 
Vhomme  spirituel  juge  de  toutes  choses.  Concluons 
qu'un  curé  et  un  prédicateur ,  pour  annoncer  les  mystères 
et  les  maximes  de  l'Evangile  de  Jésus-Christ,  doivent 
être  tout  remplis  de  Tesprit  de  Jésus-Christ.  C'est  pour- 
quoi notre  divin  Sauveur,  après  avoir  instruit  ses  apô- 
tres, et  leur  avoir  parlé  pendant  quarante  jours  du 
royaume  de  Dieu,  au  lieu  de  leur  donner  sur-Ie- 
ebamp  la  force  qui  leur  étoit  nécessaire  pour  anuoncer 
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aussitôt  après  son  asrension  les  vérités  qu'il  les  avotl 
chargés  d'annoncer,  leur  dit: sedetein  civitate \  quoad- 
%squè  induamini  virtute  ex  alto  :  pour  nous  appren- 
dre à  nous  ses  ministres ,  dit  saint  Grégoire  (  Reg. 
Past.  part.  3.),  a  ne  Pas  êlre  assez  téméraires  pour 
oser  prêcher  les  autres  ,  tandis  que  nous  sommes  en- 
core imparfaits,  mais  à  attirer  auparavant  l'Esprit  saint 
en  nous ,  par  notre  componction  et  notre  recueille- 
ment :ut,càm  virtute  divinâ  instruimur ,  tune 
quasi  à  nobismetipsis  foràs  etiam  alios  instruentes 
exeamus. 

Enfin  ,  rien  ne  persuade  tant,  que  l'exemple  et  la 
bonne  vie  d'un  prédicateur;  car  la  plus  grande  marque 
que  la  parole  sort  du  fond  du  cœur,  est  de  voir  que 
celui  qui  prêche  fait  ce  qu'il  dit;  et  que  sa  vie  est  con- 
forme à  sa  doctrine.  C'est  pourquoi,  tout  doit  prêcher 
dans  un  prêtre,  dit  saint  Jérôme  :  in  sacerdote  Christi 
omnia  debent  esse  vocalia.  D'ailleurs,  comme  la  pu- 
reté des  mœurs  et  l'innocence  de  la  vie  sont  des  dons 
de  Dieu ,  et  comme  les  justes  sont  la  demeure,  et,  pour 
ainsi  dire,  les  langues  et  les  interprètes  du  Saint-Esprit, 
les  hommes  ont  naturellement  pour  eux  un  respect  et 
une  vénération  toute  particulière;  ils  les  regardent  et 
les  écoutent,  non  plus  comme  des  hommes,  mais  comme 
des  anges  ;  non  plus  comme  des  habitans  de  la  terre  , 
mais  comme  des  citoyens  du  ciel.  Ainsi  ils  entendent 
ce  qu'ils  disent  comme  autant  d'oracles  :  ils  reçoivent 
la  parole  qu'ils  prêchent ,  non  comme  la  parole  de 
Vhomme ,  mais  ainsi  qu'elle  l'est  véritablement, 
comme  la  parole  de  Dieu,  et  considèrent  leurs  œu- 
vres, comme  autant  de  productions  du  Saint-Esprit; 
en  sorte  que  rien  n'est  plus  puissant  pour  donner  la 
vie  et  l'accroissement  à  la  vertu ,  que  la  vertu  même. 
C'est  ce  que  saint  Paul  recommande  à  tous  les  pas- 
teurs et  à  tous  les  ministres  de  Jésus- Christ ,  en  écri- 
vant à  Timothée  :  veillez  sur  vous  mêmes  et  sur  ce 
que  vous  devez  enseigner  aux  autres;  persévérez 
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dans  ces  exercices  :  car,  par  ce  moyen  7  vous  vous 
sauverez  vous-même,  et  vous  sauverez  ceux  qui  * 
vous  écoulent.  Ainsi,  le  saint  apôtre  veut  qu'ils  aient 
l'œil  premièrement  sur  eux,  en  second  lieu,  sur  la 
doctrine  qu'ils  annoncent }  afin  qu'après  s'être  instruits 
eux  mêmes,  ils  soient  plus  en  état  d'instruire  parfai- 
tement les  autres}  et  que  ceux  qui  écoutent,  profitent 
ainsi  du  progrès  que  ceux  qui  enseiguent  feront  dans 
la  vertu.  Les  arbres  qui  tirent  le  plus  de  suc  pour 
eux-mêmes,  rendent  plus  de  profit  à  leurs  maîtres: 
plus  un  pasteur  sera  avancé  daus  la  vertu ,  plus  il  sera 
utile  dans  ses  instructions  à  ses  ouailles }  en  sorte  quon 
peut  mesurer,  pour  ainsi  dire,  leurs  progrès  ,  sur  le 
progrès  du  pasteur  même.  C'est  pourquoi  un  pasteur 
ne  peut  trop  travailler  à  se  faire  un  riche  trésor  des 
fruits  d'une  sainte  vie  $  parce  que  plus  ces  fruits  se- 
ront aboudaus ,  plus  ceux  qu'il  doit  instruire  eu  pro- 
fiteront. 

a.  Un  curé,  pour  rendre  ses  instructions  efficaces, 
doit  s'y  préparer  par  la  prière.  II  a  besoin  d'une  grande 
sagesse }  de  cette  sagesse  qui  non  seulement  éclaire 
l'esprit,  mais  pénètre  le  cœur,  qui  non  seulement  con- 
sidère Dieu  par  la  spéculation ,  mais  qui  le  goûte.  C'est 
aux  pasteurs  et  à  ceux  qui  sont  chargés  de  la  conduite 
des  autres ,  que  saint  Jacques  dit  plus  particulièrement 
qu'aux  simples  fidèles  :  si  quelqu'un  de  vous  a  besoin 
de  sagesse,  qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  est  libéral 
envers  tous  et  qui  ne  reproche  point  ses  dons ,  et  il  la 
lui  donnera.  Il  lui  donuera  cette  sagesse  qui  a  l'in- 
telligence de  toutes  choses;  qui  conduit  dans  toutes 
les  œuvres  avec  circonspection  ;  qui  guérit  de  leurs 
plaies  et  de  leurs  foiblesses,  ceux  qui  gouvernent,  et 
ceux  qui  sont  gouvernés  \  qui  garde  et  conserve 
l'homme  eu  tout  temps }  qui  lui  fait  connoître  la  jus- 
tice ,  le  jugement  et  l'équité ,  et  tous  les  sentiers 
qui  sont  droits.  Or,  puisque  c'est  Dieu  qui  la  donne  , 
•  il  faut  donc  la  lui  demander  sans  cesse.  Voilà  pourquoi 
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les  apôtres  ne  séparèrent  jamais  l'occupation  à  la 
prière ,  de  Voccupation  à  la  prédication  de  la  pa- 
role. 

II  faut  qu'un  pasteur  demande  a  Dieu  de  lui  donner 
cette  sagesse  qui  est  assise  auprès  du  Seigneur,  sans 
laquelle  il  doit  se  reconnoître  foible,  peu  capable 
d 'entendre  les  lois  et  de  bien  juger  ;  sans  laquelle, 
quelque  consommé  qu'il  soit  parmi  les  ertfans  des 
hommes  y  il  doit  être  considéré  comme  rien;  afin 
qu'elle  travaille  avec  lui,  qu'il  sache  ce  qui  est 
agréable  à  Dieu  y  qu'il  connoisse  toute  la  rectitude 
et  toute  l'étendue  des  préceptes  divins ,  qu'elle  le 
protège  par  sa  puissance ,  qu'elle  l'instruise  des  des- 
seins et  des  volontés  de  Dieu.  Cette  sagesse  est  un 
don  qu'on  ne  peut  recevoir  que  du  Seigneur.  C'est 
elle  qui  enseigne  la  science  de  Dieu,  la  tempé- 
rance, la  prudence  y  la  justice,  la  force;  elle  sait 
le  passé;  elle  juge  de  V avenir;  elle  pénètre  ce  quil 
y  a  de  plus  subtil  dans  les  discours  et  de  plus 
difficile  à  démêler  dans  les  paraboles  ;  elle  con- 
naît les  signes  et  les  prodiges  avant  qu'ils  parois- 
sent ,  et  ce  qui  doit  arriver  dans  la  succession  des 
temps  et  des  siècles  ;  elle  donne  la  pénétration  d'es- 
prit dans  les  jugemens;  elle  donne  l'éloquence  qui  ra- 
vit les  auditeurs  d'admiration;  on  ne  trouve  la  vé- 
ritable intelligence  que  dans  ses  conférences  et  ses 
entretiens.  Les  fleurs  dont  elle  orne  ceux  qui  vont 
à  elle,  sont  des  fruits  de  gloire  et  d'abondance  ; 
elle  est  la  mère  de  la  science;  en  elle,  est  toute 
la  grâce  de  la  voie  et  de  la  vérité;  en  elle,  est 
toute  l'espérance  de  la  vie  et  de  la  vertu;  ceux 
qui  agissent  par  elle,  ne  pécheront  point;  ceux 
qui  l'éclaircissent  et  qui  la  font  connoître  aux  au- 
tres ,  auront  la  vie  éternelle  ;  ceux  qui  auront  ap- 
pris ce  qu'elle  enseigne,  y  trouveront  de  quoi  se 
défendre,  et  défendre  les  autres  des  illusions  du  pé- 
ché et  des  traits  de  la  colère  de  Dieu.  Occuper  sa 
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pensée  de  la  sagesse  y  c'est  la  parfaite  prudence; 
c'est  d'elle  que  vient  l'équité  et  la  justice;  c'est 
par  elle  que  les  législateurs  ordonnent  ce  qui  est 
juste.  Elle  enrichit  ceux  qui  l'aiment,  et  les  rem- 
plit de  ses  trésors.  Elle  ordonne  à  tous  ceux  qui 
gouvernent  les  peuples ,  de  prêter  V oreille  à  ses 
paroles.  Heureux  celui  qui  l'écoute,  qui  veille  tous 
les  jours  à  l'entrée  de  sa  maison,  et  qui  se  tient 
à  sa  porte  :  car  celui  qui  l'aura  trouvée ,  trouvera 
la  vie  y  et  il  puisera  le  salut  dans  les  trésors  de  la 
bonté  du  Seigneur. 

En  faut-il  davantage  pour  persuader  aux  pasteurs , 
qu'ils  doivent  écouter  les  instructions  que  donne  la 
sagesse  pour  régler  la  langue ,  afin  qu'ils  puissent 
prêcher  dignement  la  parole  divine ,  annoncer  les 
mystères  de  Jésus-Christ,  les  manifester  et  en  par* 
1er  de  la  manière  qu'il  convient;  que  toutes  leurs 
paroles  soient  accompagnées  de  grâce,  et  assai- 
sonnées de  sel ,  en  sorte  qu'ils  sachent  comment 
il  faut  parler  et  répondre  à  chacun  de  ceux  dont 
Dieu  leur  a  confié  le  salut.  La  bouche  du  juste  mé- 
ditera la  sagesse,  dit  l'Esprit  saint;  et  sa  langue 
parlera  selon  la  justice.  Or,  où  les  pasteurs  écou- 
teront-ils la  sagesse  diviue ,  si  ce  n'est  dans  la  prière  ? 
Comment  leur  doctrine  et  leurs  discours  se  répan- 
dront-ils dans  les  esprits  ,  comme  la  rosée  sur  les 
herbes  ;  couleront-ils  dans  les  cœurs  ,  comme  la  pluie 
se  répand  sur  les  plantes;  et  s'y  insinueront-ils, 
comme  les  gouttes  de  l'eau  du  ciel  qui  tombent  sur 
l'herbe  tendre,  et  qui  ne  commence  qu'à  pousser, 
s'ils  n  invoquent  pas  le  nom  du  Seigneur?  Car 
la  sagesse  de  ce  monde  est  une  Jolie  devant  Dieu 
C'est  au  Seigneur  à  envoyer  ceux  qui  doivent  être 
envoyés;  c'est  le  Seigneur  qui  a  fait  la  bouche  de 
l'homme;  c'est  du  Seigneur  que  ses  ministres  doivent 
apprendre  ce  qu'ils  ont  à  dire;  c'est  le  Seigneur  qui 
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leur  montrera  ce  qu'ils  ont  à  faire,  et  comment  ils 

doivent  parler» 

Par  la  prière,  Moïse  obtint  du  Seigneur  une  gloire 
égale  à  celle  des  saints  patriarches;  devint  grand  et 
redoutable  à  ses  ennemis  ;  apaisa  les  monstres  par 
ses  paroles;  connut  les  ordonnances  que  Dieu  près* 
crivit  à  son  peuple;  fut  écouté  du  Seigneur  ;  en» 
ty.j  dans  la  nuée  qui  lui  servoit  comme  de  tente} 
reçut  les  préceptes  qu'il  devoil  enseigner  à  la  na- 
tion dont  il  éioit  le  chef,  la  loi  de  vie  et  de  science^ 
la  sagesse  et  la  force  nécessaires  pour  apprendre  à 
Jacob  Valliance  du  Seigneur  et  ses  commande» 
mens  en  Israël. 

Les  prophètes  de  l'ancienne  loi  n'annoncèrent  que 
ce  que  Dieu  leur  avoit  ordonné  de  dire  :  et  factum 
est  verbum  Domini  ad  me.  Videte  verbum  Domini. 
Hœc  dicit  Dominus,  et  autres  semblables  expressions, 
qui  signifient  toutes  que  les  prophètes  ne  faisoient  que 
répéter  au  peuple  d'Israël  ce  que  Dieu  leur  avoit  pres- 
crit de  lui  dire  de  sa  part.  Aussi  Dieu  disoit-il  aux 
Juifs  par  le  prophète  Jérémie  (  c.  a3.  )  :  peuple  de  Jé- 
rusalem ,  n*  écoutez  point  les  paroles  des  faux  pro- 
phètes,  qui  vous  prophétisent  faussement ,  et  qui 
vous  trompent  ;  ils  publient  les  visions  de  leur 
cœur,  et  non  ce  qu*ils  ont  appris  de  la  bouche 
du  Seigneur.  Qui  d'entr'eux  a  assisté  au  conseil 
de  Dieu  y  qui  Va  vu  et  qui  a  entendu  ce  quil  a 
dit  ?  Je  rienvoyois  point  ces  prophètes ,  et  ils  cou- 
V oient  d 'eux-mêmes ;  je  ne  leur  parlois  point ,  et 
ils  prophétisaient  de  leur  tête. 

Jésus-Christ  a  appris  par  son  exemple  aux  pasteuis, 
le  besoin  qu'ils  ont  de  la  prière ,  pour  s'acquitter  di- 
gnement du  ministère  de  la  parole  et  de  leurs  autres 
fonctions.  Après  quHl  eut  renvoyé  le  peuple,  dit  saint 
Matthieu ,  il  alla  seul  prier  sur  la  montagne.  Le 
jour  d'après ,  dit  saint  Marc,  s'étant  levé  de  grand 
malin,  il  s'en  alla  dans  un  lieu  désert  où  il  priait* 
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En  ce  temps-là,  du  saint  Luc,  il  sortit  pour  al- 
ler prier  Dieu  sur  une  montagne,  et  il  passa  toute 
la  nuit  en  prière.  C'est  par  la  prière  que  les  apô- 
tres se  préparèrent  à  recevoir  cet  esprit  consolateur, 
cet  esprit  de  vérité  qui  devoit  leur  apprendre 
toute  vérité. 

Un  pasteur  doit  donc  montrer  à  ses  brebis,  par  les 
fre'quens  entretiens  qu'il  a  avec  Dieu,  que  l'Evangile 
qu'il  leur  prêche  n'a  rien  de  l'homme  ;  qu'il  puise  du  us 
le  sein  de  Dieu  même  les  vérités  qu'il  leur  annonce , 
et  les  règles  de  sa  conduite ,  et  qu'il  peut  leur  dire,  à 
l'exemple  de  son  divin  maître  :  mea  doctrina  non  est 
mea;  qu'il  ne  leur  donne  pas  ses  propres  pensées  et 
ses  propres  paroles,  mais  les  pensées  et  les  paroles  de 
Dieu.  Audies  de  ore  meo  verbum,  dit  Dieu  au  pro- 
phète Ezéchiel,  et  annuntiabis  eis  ex  me.  Sur  quoi 
saint  Grégoire  fait  cette  réflexion  :  ecce  iterum  mo- 
netur  propheta  ne  prœsumat  loqui ,  quod  non  au- 
dierit  ;  sed  prias  aurem  cordis  aperiat  voci  Creato- 
ris,  et  postmodiim  os  sui  corporis  aperiat  auribus 
plebis.  Un  prédicateur  est ,  selon  saint  Paul ,  l'ambas- 
sadeur de  Jésus  Christ  :  pro  Christo  legatione  fungi- 
mur,  tanquam  Deo  exhortante  per  nos.  Or,  un 
ambassadeur  ne  parle  pas  de  sa  tète  et  de  lui-même, 
mais  suivant  les  instructions  et  les  mémoires  que  lui 
donne  son  prince.  Ce  n'est  donc  pas  pour  annoncer 
ses  imaginations  et  les  inventions  des  hommes ,  pour 
suivre  son  propre  esprit,  mais  pour  prêcher  V Evan- 
gile de  Dieu,  qu'un  ouvrier  évangélique  est  envoyé. 
Ainsi,  il  doit  tout  emprunter  de  Jésus-Christ.  Illa 
doceat ,  dit  saint  Jérôme,  quce  à  Deo  ipse  didi- 
cerit,  non  ex  proprio  corde  vel  humano  sensu,  sed 
quœ  Spiritus  sanctus  doceL  II  obtiendra  tout  par  la 
prière  :  pietate  magis  oralionum,  quàm  oratorwn 
Jaculiale ,  dit  saint  Augustin  (de  doctr.  Christ.  £.  40* 
et  il  n'obtiendra  rien  sans  la  prière.  La  prière  est  le 
juin  dont  il  doit  tous  les  jour*  se  uouirir  lui-même , 
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pour  conserver  ou  reparer  ses  forces  spirituelles.  Par 
la  prière  tout  se  multipliera  entre  ses  mains,  pour  le 
soulagement  et  le  salut  de  son  troupeau.  Par  la  prière 
il  éprouvera  jusqu'où,  dans  la  nécessité,  il  peut  comp- 
ter sur  Dieu,  et  que  ,  quelque  pressans,  quelque  grands 
que  soient  ses  besoins ,  quelque  dénué  qu'il  soit  de  res- 
sources humaines  pour  secourir  et  nourrir  ses  brebis, 
il  doit  tout  attendre  du  Seigneur,  s'il  ne  met  point  de 
bornes  à  sa  confiance. 

La  prière  est  donc  le  devoir  le  plus  intime  et  le  plus 
inséparable  du  ministère;  c'est  l'âme,  pour  ainsi  dire, 
du  sacerdoce;  c'est  l'unique  sûreté  du  pasteur;  elle 
seule  adoucit  les  dégoûts  et  prévient  les  dangers  de  ses 
fonctions  ;  elle  seule  en  assure  les  succès. 

Elle  fait  toute  la  sûreté  et  du  pasteur  et  de  l'ouvrier 
évangélique,  dans  le  cours  du  ministère.  Us  ont  leurs 
misères  et  leurs  foiblesses  ,  d'autant  plus  à  craindre 
même  pour  eux,  qu'elles  subsistent  toujours  avec  les 
fonctions  les  plus  saintes.  Cette  situation  qui,  d'un  côté  , 
demanderoit  qu'en  traitant  tous  les  jours  les  mystères 
terribles,  leur  vie  imitât  celle  des  anges,  et  qui,  de  l'autre, 
fait  qu'ils  se  retrouvent  toujours  sujets  aux  mêmes  in- 
fidélités, toujours  pesans  dans  la  pratique  de  leurs  de- 
voirs, toujours  donnant  trop  à  leurs  sens ,  à  leur  pa- 
resse ,  à  leur  humeur;  cette  situation,  dis- je,  qui  les 
place  continuellement  entre  leurs  foiblesses  et  l'autel 
saint,  doit  effrayer  et  réveiller  leur  foi,  quelque  ir- 
répréhensibles qu'ils  paroissent  aux  yeux  des  hommes. 
Or,  la  prière  peut  seule  calmer  et  rassurer  dans  les 
craintes  sur  une  pareille  situation,  si  capable  de  jeter  le 
trouble  et  l'incertitude  dans  l'âme  :  la  prière  est  le  seul 
remède  de  ces  plaies  journalières,  qui,  négligées,  cor- 
rompent insensiblement  tout  l'intérieur  et  toute  la 
beauté  de  l'âme.  Les  pasteurs  et  tous  les  ouvriers 
évangéliques  doivent  donc,  prosternés  aux  pieds  de 
Jésus-Christ ,  lui  exposer  souvent  avec  douleur  et  avec 
confiance  ieurs  misères  secrètes ,  le  conjurer  de  les 
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rendre  dignes  du  ministère  qu'il  leur  a  confié ,  et  d'à-  ; 
néantir  en  eux  tout  ce  qui  peut  encore  en  blesser  la 
sainteté. 

La  prière  seule  peut  adoucir  les  dégoûts ,  et  pré- 
venir les  dangers  des  fonctions  d'un  pasteur.  En  effet7 
les  fonctions  du  ministère  ont  leurs  peines  et  leurs  dé- 
goûts, quand  on  veut  les  remplir  avec  fidélité.  Il  faut 
prendre  sur  soi,  sur  ses  aises,  sur  sa  paresse,  sur  son 
sommeil,  pour  y  fournir;  on  ne  peut  pas  disposer  à 
son  choix  de  son  temps  et  de  ses  momens  ;  c'est  une 
servitude  sainte  qui  fait  qu'un  ministre  de  Jésus-Christ 
n'est  plus  à  lui-même,  mais  aux  peuples;  il  doit  pou- 
voir dire  avec  l'apôtre,  que  le  chaud ,  le  froid  ,  la  las- 
situde et  toutes  les  peines  de  la  vie,  sont  le  fruit  de 
1  son  ministère  et  les  signes  de  son  apostolat.  Il  travaille 
même  souvent  pour  des  ingrats;  ses  peines  ne  sont 
payées  souvent  que  d'indifférence,  et  même  d'indoci- 
lité et  de  murmure;  elles  lui  attireut  souvent  l'aversion 
même  de  ceux  dout  il  ne  cherche  que  le  salut.  Le  dé- 
goût et  le  découragement  sont  à  craindre;  on  se  lasse 
d'un  travail  dont  on  ne  voit  ni  la  fin  ni  le  fruit  ;  on 
ne  s'y  prête  plus  avec  le  même  zèle;  l'amour-propre, 
n'y  étant  pas  soutenu  par  le  succès,  réclame  ses  droits, 
et  insinue  en  secret  que  des  soins  pénibles  et  inutiles  ne 
sauroient  être  des  devoirs.  Or,  comment  se  soutenir 
contre  cette  tentation  de  dégoût,  si  ordinaire  et  si 
dangereuse  dans  des  fonctions  laborieuses ,  si  I'ou  ne 
vient  pas  prendre  de  nouvelles  forces  aux  pieds  de 
Jésus-Christ;  si  l'on  n'a  pas  la  consolation  de  venir  lui 
compter  ses  peines  et  sou  abattement ,  comme  au  pre- 
mier pasteur  dont  on  occupe  la  place?  C'est  là  qu'un 
prédicateur  de  l'Evangile  se  confondra  devant  lui ,  de 
compter  pour  quelque  chose  les  peines  légères  de  ses 
fonctions,  et  d'être  si  aisément  rebuté,  tandis  que  les 
apôtres  et  tant  de  saints  ministres  ont  défié  toutes  les  , 
tribulations  et  toute  la  fureur  des  tyrans,  de  les  sé» 
parer  de  la  charité  de  Jésus-Christ.  C'est  de  là  qu'un 
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pasteur  sortira  toujours  avec  un  nouveau  goût  pour 
ses  fonctions,  avec  un  nouveau  zèle  pour  le  salut  de 
son  peuple.  C'est  au  sortir  de  là  que  ce  qui  lui  paroissoit 
pénible,  lui  deviendra  doux  et  léger,  et  que  les  fatigues 
et  les  contradictions  inséparables  de  ses  fonctions,  seront 
pour  lui  la  preuve  la  plus  consolante  de  sa  vocation  au 
saint  ministère.  Sans  la  prière ,  il  sentira  à  chaque  mo- 
ment tout  ce  que  ses  fonctions  ont  de  rebutaut  et  de 
triste  ;  il  traînera  -un  joug  qui  l'accablera ;  il  portera 
avec  répugnance  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur}  mais 
avec  la  prière  tout  s'adoucira ,  le  joug  ne  pèsera  plus , 
les  travaux  augmenteront,  et  les  peines  et  les  dégoûts 
s'évanouiront. 

Mais,  si  la  prière  seule  peut  adoucir  les  peines  et  les 
dégoûts  des  fonctions  d'un  pasteur,  elle  seule  aussi  peut 
en  prévenir  les  dangers.  Car  quand  il  n'y  auroit  de 
dangereux  pour  lui  que  la  dissipation  inévitable  dans 
les  fonctions  extérieures,  on  auroit  raison  de  dire  que 
la  prière  seule  peut  l'en  préserver.  Il  n'est  que  trop 
vrai  en  effet,  que  l'homme  intérieur  s'affoiblit  et  s'éteint 
insensiblement,  au  milieu  des  mouvemens  et  de  l'action 
continuelle  qu'exigent  les  fonctions  du  saint  miuistère. 
On  perd  pour  soi-même  en  se  livrant  sans  cesse  aux 
besoins  d'autrui;  on  y  perd  cette  vie  secrète  et  cachée 
de  la  foi ,  qui  est  l'âme  et  toute  la  force  de  la  piété  ;  on 
s'accoutume  à  être  tout  au  dehors  et  jamais  dans  son 
propre  cœur;  on  approche  de  l'autel  avec  un  esprit  dis- 
sipé et  partagé  par  mille  images  étrangères  et  tumultueuses 
qui  l'occupent.  Ainsi,  en  travaillant  toujours  pour  les 
autres  et  jamais  pour  soi,  les  forces  de  l'âme  s'usent; 
on  devient  un  homme  tout  extérieur;  on  se  fait  à  celte 
vie  d'agitation  ;  on  n'est  plus  capable  .d'être  uu  instant 
avec  soi  ;  on  cherche  même  des  occasions  et  de  pieux 
prétextes  de  se  dissiper  et  de  se  produire  ;  on  ne  peut 
plus  se  passer  des  hommes,  on  s'ennuie  avec  Dieu  seul. 
Or ,  cet  état  qui  n  a  rieu  que  de  louable  aux  yeux  des 
hommes,  a  ses  dangers  devant  Dieu  :  on  agit  extérieur 
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rement  pour  Dieu ,  mais  on  n'agit  pas  en  secret  avec 
lui;  on  court,  mais  on  court  tout  seul.  Le  Seigneur, 

que  son  ministre  n'appelle  pas  à  son  secours,  le  laisse 
à  ses  propres  foiblesses  ,  et  d'ordinaire  l'humeur  ,  la 
vivacité,  le  tempérament,  la  vanité,  l'inquiétude,  en- 
trent plus  dans  ses  fonctions,  que  l'amour  du  devoir 
et  la  charité  pour  ses  frères.  Il  n'est  que  la  prière  qui 
puisse  garantir  un  ouvrier  évangélique  de  ces  écueils  , 
et,  sans  le  détourner  de  ses  différentes  occupations,  lui 
donner  dans  ses  fonctions ,  cet  esprit  de  piété  et  dê 
recueillement  qui  les  règle,  qui  les  sauctifie,  qui  les 
modère,  et  qui  au  sortir  de  là  et  de  ses  dissipations 
extérieures ,  fait  qu'il  est  encore  plus  en  étal  d'aller  se 
recueillir  devant  Dieu. 

Mais  la  dissipation  n'est  que  le  moindre  danger  des 
fonctions  d'un  ouvrier  évangélique.  Que  de  dangers 
infiniment  plus  à  craindre  pour  lui  dans  la  seule  fonc- 
tion du  tribunal  !  Il  y  est  souvent  dépositaire  de  eer- 
taiues  fragilités  et  de  certains  crimes,  dont  les  images 
funestes  qui  en  restent,  souillent  souvent,  du  moins 
son  imagination ,  si  elles  ne  souillent  pas  son  cœur. 
L'usage  de  la  prière  peut  seul  dissiper  et  purifier  ces 
fantômes,  et  éteindre  ces  étincelles  dans  leur  nais- 
sance. De  pieuses  intentions  ne  suffisent  pas  même, 
pour  le  mettre  à  couvert  des  dangers  de  ce  ministère  : 
n'arrive-t-il  jamais  qu'étant  entré  ministre  dans  le 
tribunal,  on  ne  soit  plus  qu'un  homme  quand  on  en 
sort?  En  un  mot ,  si  la  prière  ne  le  soutient  pas  dans 
une  fonction  si  périlleuse;  s'il  s'y  présente  sans  pré- 
caution ;  s'il  s'expose  témérairement  à  des  dangers  d'au- 
tant plus  à  craindre,  qu'il  y  est  le  seul  juge  et  le  seul 
témoin  de  ses  chûtes  ;  si  ce  sont  des  motifs  de  curiosité, 
d'affection  humaine,  de  complaisance  en  la  confiance 
qu'on  a  pour  lui,  qui  Vy  conduisent,  le  tribunal  sacré 
où  il  devroit  purifier  les  souillures  d'autrui,  ne  sera 
plus  pour  lui  que  le  lieu  fatal  où  il  en  contractera  tous 
les  jours  de  nouvelles. 
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Enfin  nous  avons  dit  que  la  prière  est  nécessaire  à 
un  pasteur,  pour  lui  assurer  le  fruit  et  Futilité  de  ses 
fonctions.  Beaucoup  travaillent  sans  succès,  parce  qu'ils 
n'appellent  pas  à  leur  secours  celui  qui  seul  peut  rendre 
leurs  soins  utiles.  Et  de  bonne  foi,  quel  succès  peut  se 
promettre  de  ses  instructions,  un  pasteur  peu  accou- 
tumé à  prier,  à  venir  se  remplir  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  de  l'amour  des  vérités  qu'il  doit  annoncer,  et 
de  l'esprit  d'onction  qui  les  rend  aimables }  à  y  puiser 
ce  zèle  touchant,  celle  grâce,  cette  force,  à  laquelle 
on  ne  résiste  pas  ?  Quel  succès  peut  se  promettre  à 
parler  de  Dieu ,  un  pasteur  qui  ne  parle  presque  jamais 
à  Dieu?  Il  annoncera  des  vérités,  mais  ce  ne  seront 
pas  celles  que  le  Père  lui  aura  révélées  en  secret }  il 
instruira  avec  esprit,  mais  ce  sera  l'esprit  de  l'homme 
et  non  l'esprit  de  Dieu.  Aussi  voit-on  tous  les  jours 
qu'un  saint  pasteur,  homme  de  prière,  avec  des  talens 
même  médiocres,  fait  plus  de  fruit,  laisse  ses  auditeurs 
plus  touchés  de  ses  instructions,  que  tant  d'autres  qui , 
avec  plus  de  talens  extérieurs,  n'ont  pas  puisé  dans  la 
prière  cette  onction,  ce  goût  tendre  de  piété  qui  seul 
sait  parler  au  cœur.  On  parle  bien  autrcmeut  des  vé- 
rités que  l'on  aime  ,  et  que  l'on  est  accoutumé  de  mé- 
diter et  de  goûter  tous  les  jours  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ}  le  cœur  a  un  langage  que  rien  ne  peut  imiter. 
Un  pasteur  dissipé  aura  beau  tonner  en  chaire,  et  mettre 
les  mouvemens  et  les  clameurs  à  la  place  du  zèle  et  de 
la  piété,  on  y  reconnoîtra  toujours  l'homme,  on  sentira 
toujours  que  c'est  un  feu  qui  ne  descend  pas  du  ciel. 

Mais,  quand  la  prière  ne  seroit  pas  aussi  indispen- 
sable à  un  pasteur  qu'elle  l'est,  pour  assurer  le  succès 
de  ses  fonctions  ,  ne  la  doit-il  pas  à  son  peuple?  ÏN'est- 
il  pas  chargé  par  son  caractère  de  pasteur  et  de  ministre, 
de  prier  pour  son  troupeau  ?  N'est-ce  pas  le  devoir  le 
plus  essentiel  du  sacerdoce  même,  qui  établit  les  prê- 
tres médiateurs  entre  Dieu  et  les  peuples  ?  C'est  aux 
prières  d'un  pasteur  que  Dieu  attache  d'ordinaire  les 
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grâces  destinées  à  son  troupeau ,  dont  il  doit  sans  cesse 
exposer  les  besoins  au  Seigneur}  c'est  à  lui  à  solliciter 
pour  ses  brebis  les  richesses  de  la  miséricorde  divine } 
à  désarmer  la  colère  du  Seigneur  irrité  contre  elles }  c'est 
à  lui  à  offrir  leurs  prières  sur  Faute!  dont  il  approche 
plus  qu'elles  }  c'est  au  pasteur  à  suppléer  par  son  zèle 
et  sa  charité  à  ce  qui  manque  à  la  ferveur  de  celles  de 
ses  brebis  qui  sont  (bibles  et  languissantes  ;  à  gémir 
pour  toutes  ;  à  porter  au  Seigneur  leurs  vœux,  leurs 
actions  de  grâces,  leurs  adorations,  leurs  larmes,  leurs 
soupirs.  Il  doit  leur  prêter  ses  pensées  et  ses  senlimens} 
il  doit  être  la  voix  de  celles  qui  se  taisent  par  négli- 
gence, ou  qui  sont  muettes  parce  qu'elles  sont  mortes} 
il  doit  être  toujours  uni  à  celles  qui  louent  Dieu,  et  te- 
nir la  place  de  celles  qui  ne  le  font  pas.  Nous  ne  ces- 
sons pas  de  prier  Dieu  pour  vous,  disoil  saint  Paul 
aux  Colossiens ,  et  de  lui  demander  qu'il  vous  rem- 
plisse de  la  connoissance  de  sa  volonté,  et  de  tous 
les  dons  de  sagesse  et  d'intelligence  spirituelle  ;  afin 
que  vous  viviez  d'une  manière  digne  de  Dieu,  que 
vous  lui  soyez  agréables  en  toutes  choses,  que  vous 
fructifiiez  en  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  etc. 
Voilà  ce  que  doit  faire  un  pasteur}  c'est  à  lui  à  gémir 
devant  Dieu  sur  les  vices  dont  il  voit  son  peuple  iu- 
fecté,  et  dont  ses  soins  et  son  zèle  ne  peuvent  le  corri- 
ger} c'est  à  lui  à  demander  à  Dieu  la  force  pour  les 
(bibles,  la  componction  pour  les  pécheurs  endurcis, 
la  persévérance  pour  les  justes.  Plus  les  besoins  de 
son  troupeau  sont  infinis,   plus  ses  prières  doivent 
être  vives  et  fréquentes.  Il  ne  doit  jamais  paroilre 
devant  le  Seigneur,  comme  le  pontife   de  la  loi, 
sans  porter,  écrits  sur  son  cœur,  les  noms  des  tribus, 
c'est-à-dire ,  les  noms  des  brebis  qui  lui  sont  confiées } 
ce  doit  toujours  être  là  le  principal  objet  de  sa  prière. 
Tel  est  Tordre  de  la  dispensation  de  la  grâce.  Les  pas- 
teurs sont  comme  les  canaux  publics  par  où  elle  doit 
couler  sur  les  peuples }  c'est  une  ressource  publique 
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que  la  bonté  de  Dieu  laisse  aux  désordres  publics  qui 

régnent  parmi  les  hommes. 

Ainsi  un  pasteur  qui  ne  prie  pas  ,  ou  qui  ne  prie 
que  pour  satisfaire  rapidement  et  du  bout  des  lèvres 
aux  prières  publiques  que  l'Eglise  lui  impose  ,  n'est 
pas  un  pasteur ;  c'est  un  étranger,  que  tout  ce  qui  re- 
garde son  troupeau  n'intéresse  point.  Ce  n'est  pas  un 
Père;  les  fidèles  qui  lui  sont  confiés  ne  sont  pas  ses 
enfans  ;  son  cœur,  ses  entrailles  ne  lui  disent  rien  pour 
eux;  il  aime  le  titre  qui  les  lui  assujettit;  il  n'aime  pas 
celui  par  lequel  il  doit  les  aider  et  les  soumettre  à 
Dieu  ;  il  n'aime  que  la  place  de  pasteur  ;  il  n'aime  pas 
le  troupeau  :  car ,  s'il  l'aimoit ,  pourroit-il  être  témoin 
de  ses  désordres  et  des  malheurs  qu'il  se  prépare,  sans 
s'adresser  sans  cesse  à  celui  qui  seul  peut  changer  les 
cœurs  ,  et  sans  s'efforcer  d'obtenir  par  ses  soupirs  et 
ses  gémissemens  secrets  ,  qu'aucun  de  ceux  que  le  Père 
céleste  lui  à  confiés,  ne  périsse  F  II  y  a  plus  :  non-seu- 
lement un  pasteur  qui  ne  prie  pas  pour  le  peuple ,  ne 
l'aime  point;  il  lui  refuse  même  ce  qui  lui  est  dû;  il 
refuse  ce  que  son  troupeau  est  en  droit  d'exiger  de 
lui;  il  est  coupable  de  tous  les  crimes  que  ses  prières 
auroientpu  prévenir.  Combien  voit-onde  pasteurs  se 
plaindre  du  dérèglement  de  leurs  troupeaux ,  tandis 
que  les  désordres  de  leurs  troupeaux  sont  le  plus  sou- 
vent leurs  propres  fautes,  et  ne  viennent  que  de  leur 
dégoût  pour  la  prière.  ' 

Comment  un  pasteur  osera-t-il  dire  que  le  détail 
infini  des  soins  de  sa  paroisse ,  l'empêche  de  vaquer 
long-temps  à  la  prière  f  Au  milieu  de  tous  ses  travaux 
et  de  tous  ses  soins  prétendus ,  que  de  momens  vides 
et  inutiles!  Que  de  jours  consacrés  à  la  paresse,  à  l'oi- 
siveté, à  de  vains  commerces,  à  des  affaires  qui  ne  le 
regardent  pas,  à  des  occupations,  à  des  amusemens 
peut-être  contraires  à  la  sainteté  et  à  la  gravité  du  mi- 
nistère! Que  de  momens  où  l'oisiveté  elle-même  lui  est 
à  charge .  et  où  il  est  à  charge  à  lui-même  !  Et  comment 
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donc,  étant  Vhomme  de  Dieu,  peul-il  manquer  de 
temps  pour  offrir  ses  vœux  au  Seigneur;  pour  lui  rendre 
compte  de  ses  dons  et  de  ses  richesses  célestes  qu'il 
est  chargé  à& distribuer  et  de  l'usage  qu'en  font  les  âmes 
qui  lui  sont  confiées P 

Mais  d'ailleurs ,  l'Eglise  ne  demande  pas  aux  pasteurs 
de  passer  tous  les  momens  de  leur  vie  dans  l'oraison  ; 
c'est  le  privilège  et  la  consolation  de  ces  âmes  retirées, 
uniquement  occupées  â  goûter ,  loin  du  monde,  combien 
il  est  doux  de  ne  se  communiquer  qu'au  Seigneur.  Ce 
qui  est  essentiel  à  un  pasteur,  c'est  un  esprit  de  prière 
qu'il  doit  porter  partout  au  milieu  de  ses  fonctions'; 
c'est ,  avant  de  les  commencer ,  d'aller  se  remplir  aux 
pieds  de  Jésus-Christ ,  de  cet  esprit  qui  les  fait  exercer 
saintement  pour  les  ministres,  et  utilement  pour  les 
peuples;  c'est  au  sortir  de  ses  (onctions,  d'aller  se  dé- 
lasser quelques  momens  devant  Dieu ,  et  y  reprendre 
de  nouvelles  forces  pour  les  exercer  avec  un  nouveau 
zèle  ;  c'est  de  s'accoutumer  à  ce  commerce  secret  et 
presque  continuel  avec  Dieu;  le  trouver  partout,  se 
trouver  partout  avec  lui,  et  prendre*  de  tout  occasion 
de  s'élever  à  lui.  Voilà  comment  un  prêtre  et  un  pas- 
teur doit  être  un  homme  de  prière.  Si  cet  esprit  de 
prière  n'anime  pas  toutes  ses  fonctions,  il  est  bien  à 
plaindre  de  remplir  tout  ce  qu'il  y  a  de  pénible  dans 
ses  devoirs,  et  d'en  omettre  l'unique  chose  qui  peut 
les  adoucir  ,  les  rendre  utiles  et  le  consoler  lui-même. 

Un  pasteur,  pour  ne  pas  courir  au  hasard  et  ne  pas 
donner  en  combattant  des  coups  en  l'air,  doit,  comme 
l'apôtre  saint  Paul ,  lorsqu'il  instruit  son  troupeau ,  et 
qu'il  travaille  pour  lui,  tout  faire  pour  V  Evangile, 
afin  d'en  être  participant ,  c'est-à-dire,  afin  d'avoir 
part  à  la  récompense  qu'il  promet  aux  serviteurs  bons 
et  fidèles  qui  entreront  dans  la  foie  du  Seigneur.  Si  , 
l'œil  est  mauvais  ,  dit  Jésus-Christ ,  tout  le  corps  sera 
dans  tobscuritéj  les  œuvres  les  plus  saintes  eu  elles- 
mêmes  ne  sont  au  fond  que  des  œuvres  de  lénèbres  ou 
3.  4U 
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infructueuses  ,  elles  ne  seront  réputées  pour  rien,  si  It 

motif  n'en  est  pas  pur.  C'est  sur  quoi  les  pasteurs, 

comme  tous  les  ouvriers  évangéliques ,  doivent  s'exa- 
miner et  prendre  garde  de  ne  pas  se  flatter.  Us  doivent 
n'avoir  en  vue,  dans  tout  ce  qu'ils  disent  et  ce  qu'ils  font, 
que  la  gloire  de  Dieu,  le  progrès  de  l'Evangile,  le  salut  des 
âmes.  Ils  doivent  n'agir  que  par  l'esprit  de  Jésus-Christ, 
dans  ses  intentions,  sur  le  modèle  de  sa  vie  et  de  ses  ac- 
tions, ne  cherchant  que  la  gloire  de  celui  qui  les  envoie, 
s'ils  veulent  être  véritables ,  cl  qu'il  n'y  ait  point  d'in- 
justice en  eux»  Quelle  autorité  en  elîet  peuvent  avoir 
sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs,  ces  hommes  intéressés 
qui  n'exercent  les  fonctions  de  l'apostolat  que  pour  s'en 
faire  des  degrés  à  leur  élévation?  Un  (pasteur,  selon 
qu'on  le  voit  ou  se  rechercher  ou  se  renoncer  lui- 
même,  affoiblit  ou  soutient  l'autorité  dont  il  est  revêtu  : 
c'est  sur-tout  par  son  désintéressement  qu'il  persuade 
les  vérités  qu'il  annonce.  Toute  gloire  est  vaine,  si  elle 
ne  vient  pas  de  Dieu.  Celui  qui  dit  n'être  sensible  à 
sa  réputation  que  pour  être  plus  en  état  de  glorifier 
Dieu,  doit  appréhender  de  donner  dans  un  des  plus 
dangereux  pièges  de  l  amour-propre.  C'est  par  l'anéan- 
tissement et  le  sacrifice  de  tout  ce  qu'on  est ,  qu'on 
doit  uniquement  penser  à  glorifier  le  Seigneur  :  s'il  est 
de  l'intérêt  de  sa  gloire  qu'un  pasteur  soit  honoré  des 
hommes,  il  saura  bien  lui  procurer  leur  estime  malgré 
la  malignité  de  leur  cœur  et  les  artifices  de  l'envie. 
Nous  vous  annonçons  l'Evangile ,  disoit  saint  Paul 
aux  Thessalouiciens ,  non  pour  plaire  aux  hommes, 
mais  pour  plaire  à  Dieu  qui  connoit  nos  cœurs.  Nous 
n'avons  jamais  usé  de  paroles  de  flatterie,  ni  cherché 
de  vains  prétextes  pour  nous  enrichir.  Nous  n'avons 
point  cherché  non  plus  à  être  loués  ni  des  hommes, 
ni  de  vous,  ni  d'aucun  autre.  Nous  ne  nous  prêchons 
pas  nous-mêmes ,  disoit  encore  ce  grand  apotre  aux  Co- 
rinthiens, mais  Jésus-Christ  Notrc-Seigneur  ;  et  pour 
nous  y  nous  nous  déclarons  vos  serviteurs  par  Jésus- 
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Christ.  Voilà  une  importante  leçon  pour  tous  les  pré- 
dicateurs de  l'Evangile.  Malheur  à  ceux  qui  font  toutes 
leurs  œuvres  pour  être  vus  des  hommes  ;  qui  aiment 
les  premières  piaces  où  ils  se  trouvent,  et  les  premiè- 
res chaires  daus  les  assemblées }  qui  veulent  être  sa- 
lués dans  les  places  publiques,  et  qu'on  les  appelle 
maîtres  :  receperunt  mercedem  suam.  Ils  ne  doivent  at- 
tendre aucune  récompense  du  Seigneur.  Leurs  oeuvres 
ne  seront  pas  trouvées  pleiues  devant  Dieu ,  tout  res- 
tera vide  et  stérile  entre  leurs  mains:  sueurs,  travaux, 
veilles,  fatigues,  souffrances, Dieu  ne  leur  tiendra  compte 
de  rien  ,  parce  que  Y  amour- propre,  le  désir  de  l'applau- 
dissement, de  l'amitié  et  de  l'estime  des  hommes,  la  re- 
cherche des  commodités  et  des  satisfactions  de  la  vie, 
auront  tout  corrompu,  tout  détruit.  C'est  ainsi,  dit  le 
prophète  roi,  que  Dieu  brisera  les  os  de  ceux  qui 
veulent  plaire  aux  hommes  :  comme  ils  auront  mé- 
prisé Dieu,  pour  s'attacher  aux  créatures,  Dieu  les 
méprisera  de  son  coté,  et  preudra  plaisir  à  les  cou- 
vrir de  confusion.  C'est  ainsi,  dit  saint  Paul,  que  ce- 
lui qui  aura  pose  pour  fondement  de  V œuvre  de  Dieu  , 
un  autre  que  celui  qui  a  été  mis ,  qui  est  Jésus- 
Christ  ;  et  oui  sur  ce  fondement  n'aura  bâti  quavec 
du  bois  ,  au  foin  y  du  chaume,  au  lieu  d'édifier 
avec  de  Vor ,  de  V argent  et  des  pierres  précieuses  , 
aura  la  douleur  de  voir  son  ouvrage  brûlé;  et  il  en 
souffrira  de  la  perte  ,  lorsque  le  jour  du  Seigneur 
qui  viendra  avec  le  feu  ,  le  fera  voir:  car  le/eu  sera 
V épreuve  du  travail  de  chacun. 

Le  concile  de  Trente  ordonne  aux  curés  (  Sess.  5. 
cap.  1.  de  Reform.)  d'instruire  les  peuples  qui  leur 
sont  commis,  selon  la  portée  des  esprits  de  ceux  aux- 
quels ils  parleront}  leur  apprenant  en  peu  de  paroles 
et  en  termes  Jaciles  à  comprendre,  tout  ce  qu'ils 
doivent  savoir  pour  être  sauvés.  Il  est  essentiel  de  pro- 
portionner les  instructions  â  la  portée  de  ceux  qui  les 
écoutent.  J'ai  encore  beaucoup  de  choses  à  vous  dire, 


Digitized  by  Google 


<J28  DES  DEVOIRS  ' 

nuits  vous  n'êtes  pas  maintenant  capables  de  les  por- 
ter, disoil  Jésus-Christ  à  ses  apôtres.  Je  vous  ai  nour- 
ris de  lait  et  non  pas  de  viande  solide  ,  disoil  saint 
Paul  aux  Corinthiens;  parce  que  vous  n'étiez  pas  tas- 
sez  f  orts ,  et  que  vous  ne  Fêtes  pas  même  assez 
maintenant.  C  est  encore  ce  que  notre  divin  Sauveur 
paroit  avoir  appris  à  tous  ceux  qui  conduisent  les 
autres  ,  en  disant  que  personne  ne  met  une  pièce 
d'étoffe  neuve  et  rade  à  un  vieux  vêtement,  parce 
qu'elle  le  déchireroit ,  et  que  la  rupture  en  devien- 
drait plus  grande  :  et  que  Von  ne  met  point  de 
vin  nouveau  dans  de  vieux  vaisseaux,  de  peur  quils 
ne  se  brisent,  et  que  le  vin  ne  se  répande. 

L'instruction  est  une  nourriture  que  le  pasteur  donne 
à  son  troupeau;  il  doit  la  proportionner  aux  besoins 
et  aux  forces  de  ceux  à  qui  il  la  distribue.  Une  viande 
que  l'estomac  ne  peut  digérer,  au  lieu  de  donner  des 
iôrces,  nuit  à  la  santé.  Il  y  a  des  vérités  de  la  Religion 
qu'il  ne  convient  de  développer,  ni  en  tout  temps,  ni 
à  toutes  sortes  de  personnes.  Les  instructions  doivent 
être  différentes ,  selon  la  différence  des  mœurs  de  ceux 
à  qui  l'on  parle,  dit  saint  Grégoire  dans  son  pastoral. 
Ce  qui  sert  aux  uns  nuit  aux  autres.  Les  herbes  qui 
nourrissent  certains  animaux  ,  en  tuent  d'autres.  Un 
vin  doux  qui  calme  le  cheval,  excite  le  chien.  Un 
remède  qui  guérit  une  maladie ,  en  rend  une  autre 
plus  violente.  Le  pain  nourrit  l'homme  fait ,  et  tue 
l'enfant  qui  est  à  la  mamelle.  Il  faut  ,  dit  ce  saint  pape, 
une  grande  prudence  dans  un  prédicateur,  pour  s'ac- 
commoder tellement  aux  dispositions  de  tous  ses  audi- 
teurs, qu'en  donnant  des  avis  profitables  aux  uns,  il 
ne  nuise  pas  aux  autres.  Il  doit  prêcher,  par  exemple  , 
l'humilité  aux  orgueilleux  ,  de  manière  qu'il  n'aug- 
mente pas  la  crainte  de  ceux  qui  sont  timides;  qu'en 
exhortant  ceux  qui  sont  oisifs  et  paresseux  ,  d'être 
plus  actifs  dans  leur  conduite,  il  n'autorise  pas  l'em- 
pressement do  ceux  que  Ja  vivacité   emporte;  qu'en 
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eXcilaul  le  zèle  d-nis  ceux  qui  sont  d'un  caractère 
indolent  ,  il  n'augmente  pas  le  (eu  de  ceux  qui 
sont  d'un  caractère  colère.  Et  ainsi  de  toutes  les 
vertus  qu'il  làut  tâcher  d'inspirer,  de  manière  qu'eu 
établissant  les  unes,  on  ue  détruise  pas  les  autres  :  de 
même,  en  combattant  certains  vices,  on  doit  être  at- 
tentif à  ne  pas  diminuer  l'horreur  des  autres,  et  à  ne 
pas  autoriser  ceux  qui  sont  opposés.  Sic  prœdicanda 
surit  bona  ,  dit  ce  saint  docteur,  ne  car.  latere  jubean- 
tur  mala.  Sic  laudanda  surit  bona  surnma,  ne  despi- 
ciantur  ultima.  Sic  nutrienda  surit  ultima,  ne,  durn 
sufficcre  creduntur,  nequoquam  tendatur  ad  summa. 
Il  ajoute  qu'il  faut  en  user  de  même  dans  les  instruc- 
tions que  Ton  donne  à  uue  seule  personne,  lorsque 
des  passions  contraires  la  dominent}  et  qu'on  doit  imiter 
alors  un  habile  médecin  qui ,  forcé  de  donner  un  re- 
mède nécessaire  et  pressant  à  un  malade  qui  paroit 
trop  (bible  pour  le  soutenir,  prend  des  précautions  si 
sages,  qu'en  diminuant  le  mal  parce  remède,  loin  d'aug- 
menter la  foiblesse  du  mal ,  il  lui  rend  peu  à  peu  la 
santé: 

Un  pasteur  doit  prendre  garde  à  ne  rien  dire,  dans  ses 
instructions,  qui  soit  au-dessus  de  la  portée  de  ceux 
qui  l'écoutent;  de  peur  que  leur  esprit,  trop  fortement 
appliqué,  ne  se  lasse  et  ne  se  dégoûte;  et  qu'il  ne  leur 
arrive  comme  aux  cordes  des  instrumens,  qui  se  rom- 
pent quand  elles  sout  trop  tendues  :  c'est  la  comparai- 
son de  saint  Grégoire.  Sciendum  verb  est  prœdica- 
tori,  ut  auditoris  sui  a  ni  muni  ultra  vires  non  trahat; 
ne,  ut  ità  dicam,  diim  plus  quàm  valet  tenditur,  men~ 
fis  chorda  rumpatur.  Ainsi  il  faut  cacher  les  choses 
trop  relevées  ,  au  vulgaire  qui  ne  les  entend  pas  }  et  ne 
les  découvrir  à  peine  qu'au  petit  nombre  qui  les  com- 
prend, (j'est  ce  qui  a  lait  dire  à  Jésus-Christ  même; 
quel  est  l'économe  fidèle  et  prudent ,  que  le  maître 
établira  sur  sa  famille,  poiw  donner  dans  le  temps  à 
chacun  de  ses  serviteurs  la  quantité  de  blé  qui  lui 
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est  nécessaire?  Celte  mesure  de  blé,  selon  la  pensée  de 
sainl  Grégoire,  marque  la  parole  de  Dieu,  qui  doit  être 
proportionnée  à  la  capacité  de  ceux  qui  l'écoutent;  de 
peur  que,  s'ils  ne  peuvent  la  comprendre,  elle  ne  se 
répande  et  ne  se  perde.  Ne,  chm  augusto  cordi  inca- 
pabile  aliquid  tribuitnr,  extra  f un  dalur.  C'est  ainsi, 
ajoute  ce  père,  que  Moïse  sortant  d'auprès  de  Dieu, 
mît  un  voile  sur  son  visage ,  qui  étoit  éclatant  de  gloire  j 
pour  marquer  qu'il  ne  vouloit  point  découvrir  au 
peuple  les  lumières  secrètes  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu* 
Celui  donc,  conclut  ce  saint  docteur,  qui  prêche  avec 
jugement,  découvre  les  vérités  faciles  à  entendre,  à 
ceux  qui  sont  encore  dans  l'obscurité  et  dans  les  té- 
nèbres de  l'ignorance;  il  leur  cache  celles  qui  sont 
plus  difficiles  à  coucevoir ,  jusqu'à  ce  qu'étant  deve- 
nus plus  éclairés ,  ils  soient  capables  de  les  com- 
prendre, i 

Enfui,  pour  être  attentif  à  ne  jamais  rien  dire,  dans 
les  instructions  que  l'on  fait  au  peuple,  qu'il  ne  puisse 
enlendre,  il  faut  prendre  invariablement  pour  règle, 
celle  de  saint  Augustin  :  totum  qnod  intelligo ,  volo  ut 
qui  me  audit,  intclligaL  S'il  est  irès  important,  dans 
toutes  sortes  de  sciences,  de  savoir  la  manière  la  plus 
propre  pour  la  mieux  enseigner,  c'est  sur-tout  lors- 
qu'il s'agit  d'instruire  les  fidèles  de  la  doctrine  chré- 
tienne. C'est  pourquoi  il  faut  que  celui  qui  en  est 
chargé,  sache  qu'il  doit  avoir  égard  à  Tàge  de  ceux 
qu'il  instruit,  à  leur  manière  de  vivre  et  à  leur  con- 
dition; afin  qu'il  se  proportionne  à  tous  en  toutes 
choses,  pour  les  gagner  tous  à  Jésus-Christ;  qu'il  soit 
un  fidèle  ministre  et  dispensateur  des  mystères  ;  et. que, 
comme  un  bon  serviteur,  il  soit  digne  que  le  Seigneur 
Y  établisse  maître  sur  plusieurs. 

Un  pasteur  doit  toujours  se  souvenir  que  ceux  qu'on 
lui  a  confiés,  sont  presque  lous  diftércns  les  uns  des 
autres;  et  qu'ainsi  il  ne  lui  est  pas  possible  de  leur' 
inspirer  à  tous  les  mêmes  règles  de  piété  ,  ni  de  leur  faire 
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des  instructions  dont  ils  soient  tous  également  capables. 
Ainsi  il  doit  s'appliquer  à  parler  à  tous  de  manière  que 
chacun  puisse  en  profiter.  Par  exemple,  les  uns  sont 
comme  des  enfàns  nouvellement  nés;  d'autres  ne  sont 
encore  que  comme  dans  l'adolescence ,  ne  faisant  que 
commencer  à  croire  en  Jésus-Clirist  ;  il  faut  avoir  égard 
à  leurs  dispositions  ,  pour  ne  pas  les  charger  de  far- 
deaux qu'ils  ne  saur  oient  porter,  et  ménager  leur 
foiblesse  en  ne  les  conduisant  pas  par  des  chemins  trop 
rudes ,  pour  ne  pas  les  décourager.  Un  pasteur  ne 
peut ,  dans  ses  instructions ,  aiusi  que  dans  sa  con- 
duite ,  perdre  de  vue  la  compassion  qu'il  doit  aux 
foibles,  et  l'attention  à  les  ménager.  Il  doit  marcher 
devant  eux ,  mais  selon  leurs  pas.  Il  doit  faire  de  temps 
en  temps  des  pauses,  pour  attendre  de  petits  agneaux, 
ou  pour  soulager  leurs  mères,  qu'il  est  de  sa  charité 
de  porter  quelquefois.  J'ai  avec  moi  des  enfans 
fort  petits  ,  des  brebis  et  des  vaches  pleines,  di- 
soit  Jacob  à  Esaù  ;  si  je  les  lasse  en  les  faisant 
marcher  trop  vite,  tous  mes  troupeaux  mourront 
en  un  jour...  Je  suivrai  donc  tout  doucement , 
selon  que  je  verrai  que  mes  petits  le  pourront  faire. 
C'est  ce  que  saint  Grégoire  exprime  par  la  comparai- 
son d'un  bàtimeut  nouveau ,  et  qui  n  est  pas  encore 
assez  solide  ni  affermi,  pour  soutenir  la  pesanteur 
du  toit.  Structuris  recentibus ,  nccdiim  solida/is  y 
dit-il,  si  tignorum  pondus  supponitur ,  non  liabi- 
taculum  ,  sed  ruina  fabricatur  :  à  laquelle  il  ajoute 
celle  des  femmes  qui  accouchent  avant  terme  :  con- 
ceptas  soboles  fœrninœ,  si,  priusquàm  plcnè  for- 
mentur,  proferunt,  ncquaquàm  dornos,  sed  tumulos 
repleut. 

II  s'ensuit  de  là ,  qu'un  pasteur  ne  doit  donner  aux 
commençans,  aux  foibles,  aux  imparfaits,  qu'une  nour- 
riture proportionnée  à  leur  état;  et  qu'il  y  a  des  vérités 
qu'on  nepeut  dire,  qu'à  ceux  qui  ont  atteint  un  âge  parfait 
dans  la  coimoisaunce  de  la  Religion,  et  dans  la  pra- 
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tiqùede  la  piété  et  de  la  vertu.  C'est  ce  que  l'apôtre  saint 
Paul  dit  aussi  aux  Hébreux  :  après  leur  avoir  reproché 
qu'au  lieu  d'être  maîtres,  comme  ils  devr oient  Vétre 
depuis  qu'ils  ont  reçu  la  foi,  ils  ont  encore  besoin 
qu'on  leur  apprenne  les  premiers  élémens  delà  pa- 
role de  Dieu,  il  ajoute  que  quiconque  est  nourri  de 
lait,  est  incapable  d'entendre  des  discours  relevés 
sur  la  justice 7  parce  qu'il  est  encore  enfant;  et  que 
la  nourriture  solide  est  pour  les  parfaits,  dont  tes- 
prit  est  accoutumé,  par  un  long  exercice,  à  discer- 
ner le  bien  et  le  mal.  Et  par  conséquent  un  curé  doit 
examiner  soigneusement  qui  sont  ceux  qui  n'ont  be- 
soin que  de  lait,  et  ceux  auxquels  il  faut  donner  une 
viande  plus  solide}  afin  de  leur  donner  à  tous  la  nour- 
riture de  la  parole  qui  leur  est  nécessaire ,  pour  forti- 
fier peu  à  peu  leur  esprit,  jusqu'à  ce  qu'ils  parvien- 
nent à  Vunitê  d'une  même  foi  et  d'une  même  co/*- 
noissance  du  Fils  de  Dieu ,  à  Vétat  de  l'homme  par- 
fait ,  et  à  la  mesure  de  Vdge  qu'Us  doivent  atteindre 
en  Jésus- Christ. 

L'apôtre  saint  Paul  marque  assez ,  en  sa  personne^ 
qu'il  est  du  devoir  des  pasteurs  d'agir  de  la  sorte,  lors- 
qu'il dit  quil  est  redevable  aux  Grecs  et  aux  Bar- 
bares, aux  savons  et  aux  ignorans.  Par- là  il  apprend 
à  tous  ceux  qui  sont  appelés  pour  instruire  les  fidèles 
des  mystères  de  la  foi  et  des  règles  des  mœurs ,  qu'ils 
doivent  le  faire  de  telle  manière,  qu'ils  proportionnent 
ce  qu'ils  disent  à  la  portée  de  l'esprit  et  de  l'intelli- 
gence de  chacun  ;  de  crainte  qu'ayaut  satisfait,  et,  pour 
ainsi  dire,  rassasié  d'une  nourriture  spirituelle,  l'esprit 
de  ceux  qui  sont  plus  avancés ,  et  qui  ont  le  goût 
plus  délicat^  ils  ne  laissent  mourir  de  faim  les  petits  en- 
ians,  c'est-à-dire ,  les  foibles,  en  ne  leur  rompant  pas 
le  pain  qu'ils  demandent. 

Un  curé  doit  prendre  garde  à  ne  pas  se  rebuter, 
et  à  ne  pas  laisser  refroidir  le  zèle  qu'il  doit  avoir 
pour  la  distribution  de  la  parole  divine  à  sou  peu- 
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pie,  à  cause  de  l'obligation  où  il  est  de  s'abaisser 
eu  faveur  des  ignorans  et  des  foibles,  aux  choses 
les  plus  communes  et  les  plus  simples-  ce  qui 
coûte  quelquefois  beaucoup  à  ceux  sur-tout  dont 
l'esprit  est  continuellement  occupé  des  connoissances 
les  plus  relevées  et  les  plus  sublimes.  Car,  si  ia  sagesse 
iucréée  a  bieu  voulu  descendre  du  ciel  en  terre,  et 
se  revêtir  de  l'infirmité  de  notre  nature,  pour-  nous 
y  donner  les  préceptes  d'une  vie  toute  céleste,  quel 
pasteur  ne  sera  point  forcé  par  l'exemple  de  cette 
excessive  charité,  à  se  faire  petit  parmi  ses  frères;  à 
se  conduire  à  leur  égard  comme  une  mère  tendre 
qui  nourrit  ses  enfans  }  et  à  ressentir  pour  le  salut  de 
sou  prochain ,  les  même  mouvemens  d'affection  qu'avoit 
saint  Paul  pour  les  Thessaloniciens  %  pour  lesquels  il 
eût  voulu  donner  sa  propre  vie,  tant  l'amour  qu'il 
avoit  pour  eux  étoit  grand  ! 

Toute  la  doctrine  chrétienne  dont  les  fidèles  doivent 
être  instruits,  est  renfermée  dans  la  parole  de  Dieu, 
soit  celle  qui  est  écrite,  soit  celle  qui  a  été  conservée 
par  la  tradition.  C'est  pourquoi  les  pasteurs  doivent 
s'appliquer  continuellement  à  la  méditation  de  ces 
deux  sources  de  la  vérité,  et  avoir  toujours  présent 
cet  avertissement  de  saint  Paul  à  Timothée  :  occupez- 
vous  à  lire  y  à  exhorter  et  à  instruire. 

Mais,  parce  que  le  nombre  et  la  diversité  des  choses 
qui  nous  of  t  été  révélées  pour  notre  instruction,  font 
qu'il  est  difficile  de  les  comprendre  toutes  ;  ou  même 
que,  les  ayant  comprises,  on  les  retienne  par  la  mé- 
moire assez  parfaitement  pour  être  en  état,  dans  les 
occasions,  de  les  enseigner  sur  le  champ  aux  autres,  on  a 
très-sagement  réduit  toute  la  doctrine  de  l'Eglise  à  quatre 
chefs,  savoir  :  au  symbole  des  apôtres,  aux  Sacrcmens, 
au  décalogueet  à  l'oraison  dominicale. 

En  effet,  le  symbole  renferme  ce  que  la  foi  nous 
enseigne  de  la  connoissnnce  de  Dieu  ,  de  lu  création 
du  monde,  de  la  providence  avec  laquelle  il  legou- 
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verue ,  de  la  rédemption  des  hommes ,  de  la  récom- 
pense des  bons,  de  la  punition  des  méchans.  La  doctrine 
des  Saeremens  comprend  celle  des  moyens  sensibles 
par  lesquels  nous  pouvons  participer  a  la  grâce.  Tout 
ce  qui  regarde  les  règles  des  mœurs  et  les  lois ,  dont 
la  charité  est  la  fin,  est  renfermé  dans  le  décalogue. 
Enfin,  tout  ce  que  les  hommes  peuvent  utilement 
et  saintement  désirer,  espérer  et  demander,  est  con- 
tenu dans  l'oraison  dominicale.  Ainsi,  après  l'expli- 
cation de  ces  quatre  chefs,  qui  sont  comme  les  lieux 
communs  de  la  doctrine  de  toute  l'Ecriture  sainte,  il 
restera  peu  de  choses  à  apprendre  à  un  chrétien  de  ce 
qu'il  est  obligé  de  savoir. 

Il  est  à  propos  d'avertir  les  pasteurs  que,  toutes 
les  fois  qu'ils  se  trouveront  obligés  d'expliquer  quelque 
endroit  de  l'Evangile  ou  de  l'Ecriture  sainte,  ils 
doivent  savoir  que  cet  endroit,  quel  qu'il  soit,  peut 
se  rapporter  à  l'un  de  ces  quatre  points  de  la  doctrine  de 
l'Eglise;  auxquels  ils  doivent  recourir  comme  à  la 
source  de  sa  doctrine ,  selon  laquelle  il  faut  expliquer 
toutes  choses.  Par  exemple,  s'il  s'agit  d'expliquer 
cet  endroit  de  l'Evangile  du  premier  dimanche  de  lavent, 
ily  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune, 
etc. }  ils  trouveront  que  ce  qui  regarde  cet  Evangile,  est 
renfermé  dans  cet  article  du  symbole  :  il  viendra 
juger  les  vivans  et  les  morts.  De  sorte  que  se  servant 
de  ce  qui  est  dit  sur  cet  article  dans  les  catéchismes , 
ils  expliqueront  aux  fidèles  en  même  temps  le  symbole 
et  l'Evangile.  Ainsi ,  quoi  que  ce  soit  qu'ils  enseignent, 
ou  qu'ils  veulent  expliquer,  ils  doivent  le  rapporter 
toujours  à  un  des  quatre  chefs,  auxquels,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  se  réduit  tout  ce  que  l'Ecriture  sainte 
nous  enseigne  et  nous  prescrit. 

Saint  Augustin  dans  l'excellent  ouvrage  (  De  catech. 
rud.  )  qu'il  adresse  à  un  ecclésiastique  de  Carthage, 
chargé  denseigoer  les  principes  de  la  Religion  chrétienne 
à  ceux  qui  n'en  étoient  pas  encore  instruits ,  lui  ex- 
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plique  la  méthode  qu'on  doit  observer  pour  y  réussir, 
que  nous  croyons  à  propos  de  rapporter  ici  en  peu 
de  mots.  Ces  règles  viennent  d'une  si  bonne  source, 
qu'elles  ne  peuvent  qu'être  très-utiles  à  ceux  qui  sont 
établis  pour  l'instruction  des  peuples. 

Ce  saint  docteur  veut  donc,  i.  qu'on  dispose  ceux 
qu'on  instruit ,  à  devenir  capables  des  plus  hautes 
vérités  de  la  Religion,  en  leur  rapportant  d'une  ma- 
nière historique  ce  que  la  sagesse  et  la  bonté  de  Dieu 
ont  opéré  pour  notre  salut,  depuis  les  patriarches  et  les 
prophètes,  c'est-à-dire,  depuis  la  création  du  monde 
jusqu'à  Jésus- Christ. 

2.  Qu'après  les  avoir  convaincus  par  cette  suite  histo- 
rique de  faits  miraculeux,  du  soin  que  Dieu  a  pris  dans 
tous  les  temps  pour  le  salut  de  l'homme ,  on  achève  de 
les  en  persuader,  en  leur  expliquant  l'économie  du  /mys- 
tère de  Tlncarnation,  où  Dieu  nous  a  fait  voir  la  gran- 
deur de  son  amour,  et  nous  a  donné  cet  exemple  d'hu- 
milité, qui  seul  pouvoit  guérir  notre  orgueil  et  remé- 
dier à  notre  misère. 

3.  Après  avoir  fait  sentir  la  çhute  de  l'homme  et  le 
besoin  que  nous  avions  d'un  Rédempteur,  il  faut,  con- 
tinue saint  Augustin ,  engager  ceux  qu'on  instruit  à  té- 
moigner à  Dieu  leur  reconnoissance ,  et  leur  faire  si  bien 
comprendre  que  l'amour  de  Dieu  demande  nos  cœurs, 
qu'en  écoutant  ils  croient ,  qu'en  croyant  ils  espèrent, 
et  qu'en  espérant  ils  aiment. 

4»  Il  faut  ensuite  leur  proposer  les  commandemens 
que  Dieu  nous  a  faits,  les  Sacremens  que  Jésus-Christ 
a  institués  pour  notre  sanctification ,  le  besoin  que  nous 
avons  de  la  prière  et  de  la  grâce,  et  les  autres  articles 
que  l'Eglise  croit.  Dès  qu'ils  seront  ainsi  affermis  dans 
la  foi,  dans  l'espérance  et  dans  la  charité,  on  pourra 
les  faire  courir,  pour  ainsi  dire,  avec  les  Saints,  leur 
expliquer  les  vérités  et  les  mystères  les  plus  sublimes  de 
la  Religion,  et  leur  insinuer  ce  qu'elle  nous  enseigne  de 
plus  parfait  pour  arriver  à  la  yie  éternelle* 
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Eu  un  mot,  la  première  obligation  d'un  pasteur,  est 
de  se  souvenir  continuellement  que  toute  la  science 
d'un  chrétien  est  comprise  dans  ces  paroles  de  notre 
divin  Sauveur  :  mon  Père,  la  vie  éternelle  consiste 
à  vous  connoitre ,  vous  qui  êtes  le  seul  Dieu  véri- 
table, et  Jésus-Christ  que  vous  avez  envoyé.  C'est 
pourquoi  le  principal  soiu  de  celui  qui*  est  chargé  d'ins- 
truire les  autres ,  doit  être  de  ne  rien  oublier  pour  leur 
faire  désirer  ardemment  de  ne  savoir  que  Jésus-Christ, 
et  Jésus-Christ  crucifié;  et  pour  les  bien  convaincre  et 
leur  faire  croire  fermement  quil  n'est  point  sous  le 
ciel  d'autre  nom  donné  aux  hommes  ,  par  lequel  nous 
devions  être  sauvés ,  que  celui  de  Jésus-Christ,  qui  est 
la  victime  de  propitiation  pour  nos  péchés. 

Mais,  comme  ce  qui  nous  assure  que  nous  le  con- 
noissons,  est  si  nous  gardons  ses  commandemens ,  la 
seconde  obligation  d'un  pasteur  qui  est  une  suite  de  la 
première,  et  qui  eu  est  comme  inséparable,  est  d'ap- 
prendre en  même  temps  aux  fidèles  qu'ils  ne  doivent 
pas  mener  une  vie  fainéante  et  oisive,  mais  qu'ils  doi- 
vent marcher  comme  Jésus-Christ  lui  même  a  mar- 
ché ,  et  rechercher  la  justice,  la  piété,  la  foi ,  la  cha- 
rité, la  patience  ,  la  douceur  et  toutes  les  vertus.  Car  la 
grâce  de  Dieu  notre  Sauveur  s'est  fait  voir  à  tous  les 
hommes  y  et  elle  nous  a  appris  à  renoncer  à  l'impiété 
et  aux  désirs  du  siècle ,  pour  vivre  en  ce  monde 
avec  tempérance ,  selon  la  justice  et  avec  piété.  Si 
Jésus-Cbrist  notre  Sauveur  s'est  livré  lui-même  pour 
nous,  ç'a  été  afin  de  nous  racheter  de  tout  péché,  et  de 
se  former,  en  nous  purifiant,  un  peuple  particulière- 
ment  consacré  à  son  service,  et  fervent  dans  les  bonnes 
,  œuvres.  Ce  sont  là  des  vérités  que  les  pasteurs  doivent 
prêcher  aux  fidèles  ,  et  qu'ils  doivent  sans  cesse  leur 
rappeler  ,  selon  le  commandement  de  saint  Paul. 

Enfin  ,  notre  divin  Sauveur  ne  s'étant  pas  contenté 
de  uous  enseigner  par  ses  paroles,  mais  nous  ayant  en 
corc  montré  par  son  exemple,  que  l'amour*  comme  dit 
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saint  Paul ,  est  V accomplissement  de  la  loi,  il  est 
visible  que  le  principal  soin  d'un  pasteur,  et  auquel  il 
est  le  plus  obligé  par  le  devoir  de  son  ministère,  doit 
être  d'exciter  les  fidèles  à  aimer  et  à  reconnoître  la  bonté 
infinie  que  Dieu  a  pour  nous;  afin  que,  brûlant  d'une 
sainte  ardeur  pour  lui,  ils  aspirent  incessamment  à  la 
possession  de  ce  souverain  bien  ;  auquel  on  ne  s'es- 
time véritablement  heureux  d'être  attaché,  que  quand 
on  peut  dire  de  tout  son  cœur  avec  le  prophète  :  qu'ai- 
je  donc  à  désirer  dans  le  ciel ,  et  que  puis-je  aimer 
sur  la  terre  y  si  ce  n'est  vous  6  mon  Dieu  ?  Voilà  cette 
voie  excellente  que  l'apôtre  saint  Paul  a  voulu  nous 
enseigner,  lorsqu'il  nous  a  dit  que  tous  les  dons  sont 
inutiles  sans  la  charité,  qui  ne  finira  jamais.  Ainsi, 
soit  que  Ton  propose  quelque  chose  à  croire  ,  à  es- 
pérer ou  à  faire  <,  il  faut  tellement  recommander  l'a- 
mour que  l'on  doit  avoir  pour  Dieu ,  que  chacun  con- 
noisse  clairement  que  c'est  l'amour  qui  rend  notre  culte 
parfait  ;  et  que,  quoique  la  foi,  l'espérance  et  les  autres 
vertus  aient  leur  récompense  ,  elles  ne  pourront  l'ob- 
tenir sans  l'amour  de  Dieu.  Un  pasteur  ne  doit  donc 
être  occupé  qu'à  allumer  dans  le  cœur  de  ses  brebis 
ce  feu  sacré  dont  Jésus  a  voulu  embraser  toute  la  terre* 

Du  Catéchisme* 

Nous  avons  dit,  en  parlant  du  prône,  que  toutes  les 
instructions  que  l'on  doit  faire  aux  fidèles,  seront  inu- 
tiles et  ne  porteront  point  le  fruit  que  l'Église  en  at- 
tend, s'ils  n'y  sont  déjà  préparés  par  de  bons  caté- 
chismes. Voilà  le  fondement  que  saint  Paul  se  glori- 
fioit  d'avoir  posé  comme  un  sage  architecte,  pour 
assurer  l'édifice  du  salut  des  Corinthiens.  C'est  par  le 
catéchisme  qu'on  apprend  les  premiers  élémens  de  la 
foi  :  et  celte  sorte  d'instruction  est  un  des  plus  impor- 
tans  services  qu'on  puisse  rendre  à  l'Eglise;  puisque 
c'est  le  fondement  de  la  Religion,  et  la  véritable  se- 
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nieoce  de  la  parole  de  Dieu,  sans  laquelle  on  ne  doit 
espérer,  dans  le  ministère  évangélique,  aucune  récolte. 
C'est  par  le  catéchisme  qu'on  apprend  de  bonne  heure 
aux  enfaus  à  connoître,  â  aimer  et  à  servir  Dieu  :  les 
hommes  sont  ordinairement  tels  qu  on  les  forme  dans 
la  jeunesse.  Le  sage  nous  dit  que,  si  Ton  montre  la 
bonne  voie  aux  enjans  dès  l'âge  le*plus  tendre ,  ils 
ne  la  quitteront  pas  dans  leur  vieillesse.  Le  Saint- 
Esprit  nous  fait  sentir,  dans  un  autre  endroit,  l'impor- 
Mence  de  travailler  de  bonne  heure  à  connoître  la  Reli- 
gion, en  disant  :  mon  fils,  dès  votre  premier  âge, 
aimez  à  être  instruit,  et  vous  acquerrez  une  sagesse 
qui  vous  durera  jusqu'à  la  vieillesse.  C'est  par  le  ca- 
téchisme que  tant  de  pauvres  gens  de  la  campagne ,  tant 
d'artisans  et  d'autres  personnes  qui  ne  savent  ni  lire, 
ni  écrire,  apprennent  les  vérités  dont  la  connoissance 
est  nécessaire  au  salut.  , 

L'ignorance  de  la  doctrine  chrétienne  est  une  des 
principales  sources  de  la  corruption  des  mœurs.  Rare- 
ment la  dépravation  du  cœur  est-elle  si  grande  ,  que 
Ton  résiste  ouvertement  à  la  lumière  de  la  vérité  et  de 
la  justice;  mais  on  ne  peut  faire,  que  par  hasard,  le 
bien  que  l'on  ne  connoît  pas.  La  dévotion  ne  peut 
jamais  être  que  superficielle,  quand  elle  n'est  point 
fondée  sur  des  principes  solides ,  et  sur  une  pleine 
conviction  de  l'excellence  de  la  loi  de  Dieu. 

Nous  pouvons  même  dire,  que  le  mépris  de  la  Reli- 
gion ne  vient  que  d'ignorance  :  car,  il  est  impossible 
de  connoître  la  doctrine  chrétienne  telle  qu'elle  est , 
sans  l'admirer  et  l'aimer.  La  plupart  des  libertins  le 
sont  sans  connoissance  de  cause,  par  emportement^ 
ou  par  préoccupation;  et,  si  quelques-uns  ont  de  l'é- 
tude, ce  sera  de  la  philosophie  humaine,  souvent  par 
la  lecture  de  quelque  auteur  extravagant  qui  combat 
toutes  les  maximes  établies.  Mais  il  n'y  en  a  point  qui 
ait  examiné  les  preuves  avant  les  objections,  et  qui 
4jjjpe  soi*  donné  la  patience  de  sonder  les  fondemen» 
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de  la  Religion,  et  d'en  considérer  attentivement  les 

suites. 

Rien  n'est  plus  nécessaire ,  et  cependant  rien  n'est 
plus  rare  que  la  connoissance  exacte  de  la  Religion.  Si 
Ton  voit  tant  d'impies  et  de  libertins  qui  se  glorifient 
dans  leur  impiété  ;  s'il  se  trouve  si  peu  de  catholiques 
qui  règlent  leur  conduite  sur  la  loi  de  Dieu  et  sur  les 
maximes  de  l'Evangile  ;  si  les  illusions  et  les  fausses 
dévotions  sont  si  ordinaires  dans  le  christianisme  ;  en 
un  mot,  si  tous  les  jours  on  prend  le  change  en  ma- 
tière de  Religion,  et  si  ion  marche  tranquillement 
dans  une  voie  qui  par  oit  droite  à  ceux  qui  la  sui- 
vent ,  et  qui  cependant  conduit  à  la  mort ,  il  ne  faut 
point  chercher  d'autre  source  de  tous  ces  malheurs,  que 
la  corruption  du  cœur  entretenue  par  l'ignorance  de  la 
Religion.  Ignorance  plus  générale  que  Ton  ne  pense. 
Ce  ne  sont  point  seulement  les  paysans,  les  ouvriers, 
les  gens  grossiers,  sans  esprit,  sans  éducation  •  ce  sont 
les  gens  du  monde,  polis  et  éclairés  d'ailleurs,  souvent 
même  les  gens  de  lettres,  que  Ton  trouve  fort  mal  ins- 
truits des  mystères  et  des  règles  de  la  morale.  On  voit 
des  personnes  dévotes,  qui  ont  lu  beaucoup  de  livres 
spirituels ,  et  savent  grand  nombre  de  pratiques  de 
piété,  mais  qui  n'ont  pas  encore  bien  compris  l'essen- 
tiel de  la  Religion. 

Cette  ignorance  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  pour 
peu  qu'on  fasse  réflexion  sur  ce  qui  se  passe  parmi 
nous.  Si  l'on  voit  beaucoup  de  ceux  qui  sont  nés  de 
parens  catholiques,  ne  connoître  de  la  Religion  que 
ï'écorce  et  l'extérieur f  et  porter  au  milieu  du  chris- 
tianisme, un  cœur  païen  ou  juif  tout  au  plus,  ce  dé- 
règlement vient  presque  toujours,  ou  du  défaut  d'ins- 
truction ,  ou  de  la  manière  dont  on  s'y  est  pris  pour  les 
instruire. 

Le  devoir  le  plus  essentiel  de  l'étal  d'un  curé,  est 
donc  l'instruction  des  enfans.  Leur  innocence  lui  est 
confiée ,  leur  foi  et  leur  religion  est  un  dépôt  sacré 
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que  Dieu  a  mis  entre  ses  mains  ;  il  les  y  a  associés  par 
le  Baptême;  c'est  à  lui  à  la  cultiver  en  eux,  à  l'affer- 
mir, à  la  faire  croître  par  ses  instructions;  ils  tiennent 
de  lui  le  titre  qui  les  a  faits  chrétiens  ;  c'est  à  lui  à  leur 
apprendre  à  quoi  les  engage  ce  litre  auguste,  à  cultiver 
ces  jeunes  plantes  qu'il  a  plantées  lui-même  dans  le 
champ  de  Jésus-Christ.  Il  doit  avoir  pour  eux  une  ten- 
dresse de  mère,  puisque  c'est  lui  qui  les  a  enfantés  à 
l'Eglise;  c'est  là  un  des  devoirs  les  plus  essentiels  et  les 
plus  consolans  de  son  ministère,  celui  même  dont  un 
curé  devroit  être  le  plus  jaloux. 

Bien  plus,  il  est  certain  que  de  la  fidélité  a  le  rem- 
plir, dépend  le  fruit  à  venir  du  ministère  d'un  curé, 
et  de  celui  même  de  ses  successeurs.  Nous  disons  de 
son  ministère  :  car  un  curé  qui  néglige  d'instruire  les 
enfans ,  et  qui  les  laisse  croître  dans  l'ignorance  de  nos 
mystères ,  et  de  ce  que  la  Religion  demande  d'eux , 
leur  ferme  toutes  les  ressources  qu'ils  pourroienl  trouver 
tin  jour  dans  ses  instructions.  Ce  sont  des  plantes  qu'il 
a  laissées  sécher  dès  leur  naissance;  il  aura  beau  les 
arroser ,  les  cultiver  dans  la  suite ,  le  mal  est  sans  re- 
mède, elles  ne  sont  plus  susceptibles  d'aucun  accroisse- 
ment. Ce  sont  des  enfans  auxquels  il  a  donné ,  par  le 
Baptême,  la  naissance  selon  la  foi  ;  mais  ,  les  abandon- 
nant aussitôt,  ils  deviennent  comme  ces  enfans  exposés  , 
malheureux  fruits  de  l'inhumanité  de  leurs  parens  ; 
ils  ignorent  pour  toujours  leurs  titres,  leur  origine, 
Jésus-Christ  leur  frère,  dont  ils  sont  cohéritiers,  et 
l'Eglise  leur  mère  qui  les  a  enfantés  dans  son  sein  :  l'a- 
bandonnement  de  leur  vie  répond  toujours  à  l'igno- 
rance de  leur  état.  Or,  comment  un  curé  peut-il  avoir 
ces  enfans  sans  cesse  sous  les  yeux,  et  ne  pas  se  re- 
procher son  insensibilité  à  l'égard  de  ces  innocentes 
victimes,  auxquelles,  ce  semble,  il  n'a  donné  le  jour 
par  le  Sacrement  de  la  régénération  et  la  vie  de  la 
^race,  que  pour  la  leur  ravir,  autant  qu'il  est  en  lui, 
et  les  étouffer,  pour  ainsi  dire,  dans  le  berceau,  en 
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ne  les  nourrissant  pas  du  lait  de  la  doctrine  saiute  ? 
Od  a  horreur  de  la  barbarie  d'une  mère  qui,  après 
avoir  donné  la  vie  à  son  enfant,  l'expose  et  l'ahan-* 

donne;  mais  n'est-ce  pas  limage  naturelle  de  la  du- 
rcie d'un  pasteur,  lequel  après  avoir  donné  la  vie  de 
la  foi  aux  enfans,  les  expose,  les  abandonne  et  les 
livre  à  totis  les  malheurs  de  l'ignorance  entière  de  la 
foi  qu'ils  ont  reçue,  mille  fois  plus  funestCf  que  ceux 
de riodi^cnçeifi Si  porteront  devant  Dieu  le-  titre  au- 
guste et  ineffaçable  du  christianisme,  il  est  vrai  ;  mais 
ce  line  sera  le  litre  terrible  de  la  condamnation  dis  ce 
pasteur  nçgltgcfHç  il  s'élèvera  contre  lui,  cl  demandera 
vengeance  de  la  profanation  et  de  1  avilissement  ou 
il  l'aura  laissé,  après  en  avoir  embelli  leur  âme.  Ce 
pasteur  qui  aura  lait  ainsi  des  chrétiens  sans  religion  , 
sans  connoissance  de  Jésus-Christ  et  de  ses  mystères, 
comment  pourra-t-il  réparer  à  leur  égard  le  défaut 
de  ces  premiers  soins  ?  Que  pourra-t~ii  élever  dans  un 
édifice  où  il  n'aura  jeté  aucun  autre  fondement  que  de 
tristes  ruines  F 

Mais  ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  triste,  c'est  qu'un 
cure  qui  a  négligé  d'instruire  les  enfans  de  sa  paroisse 
prépare  à  ses  successeurs  le  même  scandale;  en  mou. 
rant,il  laisse,  au  milieu  de  son  peuple,  une  malédic- 
tion, une  plaie,  où  leur  zèle  ne  sauroit  jamais  trouver 
de  remède.  Car,  après  un  tel  pasteur,  quels  fruits  un 
saint  ,pretre  peut-il  faire  dans  une  paroisse  où  il  ne  se 
trouvera  aucune  connoissance  de  la  Religion,  où  il  lâu- 
droit  ramener  aux  premières  instructions  de  l'enfance, 
des  fidèles  que  leur  âge  ou  leurs  occupations  en  ren- 
dent désormais  incapables?  La  honte  toute  seule  de 
redevenir  enfans,  mettra  toujours  un  obstacle  inviu- 
cible  aux  soins  d'un  pasteur  lidèle,  qui  voudroit  leur 
donner  du  lait,  au  lieu  d'une  nourriture  solide.  Ils 
mourront  sans  connoître  Jésus-Christ  qui  les  a  rache- 
tés, l'Eglise  qui  les  a  régénérés,  l'Esprit  saint  qui  les 
avoit  sanctifies;  et,  au  milieu  des  lumières  de  i'Evau- 
2.  41 
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gile,  sortiront  des  âmes  semblables  à  celles  qui  sor- 
tent  des  régions  infidèles,  et  qui  porteront  devant  Dieu 
les  ténèbres  et  toute  l'ignorance  des  Indiens  et  des  Sau- 
vages* 

Que  ne  doivent  pas  se  reprocher  ces  curés  dans  les 
paroisses  desquels  on  trouve  des  en  fans ,  et  trop  sou- 
vent en  grand  nombre,  tellement  abandonnés  qu'ils  con- 
noissent  à  peine  le  Dieu  qu'ils  adorent  ;  pour  lesquels 
Jésu9-Christ ,  par  le  nom  de  qui  seul  ils  peuvent  être 
sauvés,  est  un  Dieu  aussi  inconnu,  que  pour  ces  na- 
tions qui  n'ont  jamais  entendu  parler  de  lui.  Comme 
c'est  dans  l'en  l  ance  seule  que  les  pauvres  gens  de  la 
campagne  peuvent  être  instruits,  et  que,  dès  qu'ils 
sont  un  peu  avancés  en  âge  ,  leurs  travaux  et  les 
besoins  de  la  vie  ne  leur  en  laissent  plus  le  loisir, 
.par-là  se  forment  des  paroisses  entières,  des  peu- 
ples entier» ,  sans  religion ,  sans  foi ,  sans  aucune 
teinture  du  christianisme;  en  un  mot,  tels  qu'ils  au- 
roient  besoin  que  de  nouveaux  apôtres  y  allassent  prê- 
cher la  foi. 

A  quoi  donc  doivent  s'attendre  ces  pasteurs  négli- 
gens  et  infidèles  qui,  ne  nourrissant  point  les  peuples 
comme  ils  devroient  l'être,  de  la  doctrine  de  la  vérité, 
les  laissent  toujours  dans  cette  disette  de  la  parole  de 
Dieu  dont  parle  un  prophète,  qua  être  sévèrement 
traités  avec  ceux  qui  ferment  la  porte  du  ciel  aux 
hommes,  qui  ne  visitent  point  les  brebis  abandon- 
nées ,  qui  ne  cherchent  point  celles  qui  sont  dis- 
persées, qui  ne  guérissent  point  les  malades ,  et  qui 
ne  nourrissent  point  celles  qui  sont  saines. 

Le  défaut  d'iustruciion  n  est  pas  la  seule  source  de 
l'ignorance  de  la  religion  parmi  les  fidèles;  on  doit  en- 
core attribuer  en  partie  cette  ignorance  à  la  manière 
peu  solide  dont  la  plupart  des  cures,  catéchistes  et 
autres  chargés  d'instruire  les  enfans  et  les  peuples,  leur 
apprennent  la  Religion. 

A  l'égard  des  enfans,  on  se  contente  ordinairement 
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de  ne  leur  apprendre  que  superficiellement  et  en  pe- 
tit nombre  quelques  vérités  spéculatives;  de  leur  don- 
ner des  termes  dont  on  charge  leur  mémoire,  sans 
tâcher  de  leur  en  faire  comprendre  le  sens.  Si  on  leur 
en  donne  quelquefois  des  explications,  elles  ne  sont 
ni  assez  digérées ,  ni  assez  exactes ,  ni  faites  d'une 
manière  propre  à  faire  sur  eux  de  fortes  impressions: 
ainsi  se  passe  l'enfance. 

Dans  un  âge  plus  avancé,  l'ignorance  dans  laquelle 
on  a  été  élevé,  augmente  par  les  occupations  extérieures 
où  Ton  se  jette.  Chacun  pense  à  ses  affaires  tempo- 
relles ;  on  se  soucie  peu  de  celle  qui  est  la  plus  impor- 
tante que  les  hommes  aient  sur  la  terre,  et  la  Religion 
est  la  chose  du  monde  dont  on  s'occupe  le  moins.  On 
néglige,  on  méprise  les  instructions.  Le  seul  mot  de  ca- 
téchisme rebute.  On  s'applique  avec  un  soin,  un  tra- 
vail et  une  patience  incroyable,  à  former  les  hommes 
pour  les  sciences,  les  aris,  les  métiers,  et  pour  tout  ce 
qui  peut  les  mettre  en  état  de  se  pousser  dans  le  monde. 
Il  n'y  a  que  la  Religion  qu'on  ne  croie  pas  nécessaire  de 
leur  apprendre;  c'est  elle  seule  qu'on  a  de  la  peine  à 
comprendre  et  à  retenir;  on  n'aime  pas  à  en  parler; 
la  plupart  même  ne  croient  pas  avoir  besoin  de  s'en 
instruire. 

Quoique  Ton  prêche  très  souvent  la  Religion  ,  et 
qu'il  y  ait  une  infinité  de  livres  qui  traitent  de  toutes 
ses  parties,  on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas  assez  d'instruc- 
tion pour  les  chrétiens,  même  pour  les  mieux  inten- 
tionnés. Les  livres  qui  contiennent  les  vies  des  Saints , 
ne  vont  qu'à  montrer  des  exemples  particuliers  des 
vertus.  Les  livres  spirituels  donnent  de  bonnes  pra- 
tiques pour  sortir  du  péché,  et  pour  avancer  dans  la 
vertu  et  dans  la  perfection;  mais  ils  supposent  des 
chrétiens  suffisamment  instruits  de  l'essentiel  de  la  Re- 
ligion. Il  en  est  de  même  des  sermons  :  la  plupart  sup- 
posent les  auditeurs  instruits,  et  ne  les  instruisent  pas; 
on  n'y  traite  que  des  sujets  particuliers  ,  détachés  le 
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plus  sotnent  tes  uns  des  autres,  selon  la  fêle,  l'Evan- 
gile ou  le  dessein  du  prédicateur.  On  y  explique  ra-» 
rement  les  premiers  principes,  et  les  (ails  qui  sont  le 
fondement  de  tous  les  dogmes.  On  y  parle  des  histoires 
contenues  dans  l'Ecriture  sainte,  comme  des  choses 
connues  de  tout  le  monde.  De  là  vient  que  les  lectures 
publiques  de  l'Ecriture  qui  font  partie  de  l'office  de 
l'Eglise,  servent  si  peu  pour  l'instruction  des  fidèles, 
pour  laquelle  on  les  a  instituées.  On  devroit  suppléer 
à  ce  défaut  par  les  sermons;  mais  ce  n'est  pns  expliquer 
un  Evangile,  que  d'en  prendre  un  mot  pour  texte, 
et  y  faire  venir  à  propos  tout  ce  qu'on  veut.  Les 
pasteurs  eux-mêmes  qui,  par  le  devoir  de  leur  charge^ 
sont  obligés  à  éclairer  les  peuples,  et  à  les  conduire 
peu  à  peu  jusqu'à  la  connoissance  du  fond  de  la  Re- 
ligion, n'ont  pas  toujours  la  volonté,  le  2èlc,  les  ta- 
lens  et  les  lumières  nécessaires.  Ainsi  on  trouve  par- 
tout des  personnes  qui,  fréquentant  les  églises  depuis 
quarante  ou  cinquante  ans,  et  étant  fort  assidus  aux 
offices,  aux  prônes  et  aux  sermons,  ignorent  encore 
les  premiers  élémens  du  christianisme  ;  et  l'expérience 
fait  voir  que ,  soit  dans  la  morale ,  soit  dans  les 
dogmes,  soit  dans  les  prières  publiques,  soit  dans  les 
usages  et  'es  cérémonies  de  la  Religion,  il  y  a  grand 
nombre  de  choses  dont  on  ne  parle  jamais  au  peu- 
ple, et  dont  l'ignorance  fait  commettre  tous  les  jours 
aux  chrétiens  mille  fautes  considérables,  sans  qu'ils 
s'en  aperçoivent;  et  c'est  la  source  d'une  infinité  de 
blasphèmes  que  profèrent  les  infidèles,  les  hérétiques 
et  les  impics. 

11  n'y  a  que  les  catéchismes  ,  qui  descendent  jus- 
qi^aux  premières  instructions,  si  nécessaires  à  tout  le 
monde  ;  mais  il  semble  qu'ils  ne  sont  pas  assez  estimés. 
La  plupart  croyant  savoir  le  catéchisme,  parce  qu'ils 
l'ont  appris  dans  leur  enfance  ,  ne  s'aperçoivent  pas 
qu'ils  font  oublié,  ou  qu'ils  ne  l'ont  jamais  bieu  en- 
tendu. D'autres  ont  home,  ainsi  que  nous  lavons  déjà 
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remarqué,  d'avouer  leur  ignorance  et  leur  mauvaise 
éducation  ,  et  ne  peuvent  s'abaisser  jusqu'à  ces  instruc- 
tions qui  les  remeltroient,  ce  leur  semble,  aux  petites 

écoles. 

Le  concile  de  Trente  déclare  expressément  l'obli- 
gation que  les  curés  ont  de  faire  le  catéchisme  dans 
leurs  paroisses,  en  leur  ordonnant  de  pourvoir  par 
eux-mêmes ,  ou  par  ci  autres  ,  lorsqu'ils  en  sont  lé- 
gitimement empêchés ,  à  la  nourriture  spirituelle  des 
peuples  qui  leur  sont  commis  ,  et  de  leur  enseigner 
ce  qu'il  est  nécessaire  à  tout  chrétien  de  savoir  pour 
être  sauvé.  C'est  pourquoi  le  concile  de  Milan,  en 
i565  ,  dit  :  parochi  singulis  dominicis  et  aliis  Jestis 
diebus....  pueris  singulis  in  suis  parochiis  initia  fidei 
tradant.  Bien  plus,  quoiqu'un  curé  fasse  régulièrement 
le  catéchisme  tous  les  dimanches  et  les  fêtes,  il  n'est  pas 
en  sûreté  de  concrence ,  quand  il  ne  resteroit  qu'une 
seule  brebis  dans  son  troupeau  qui  ignorât  ce  qu'elle 
doit  savoir  pour  être  sauvée,  s'il  ne  s'applique,  autant 
qu'il  le  peut  moralement,  à  l'instruction  particulière 
de  cette  brebis.  Il  doit  donc  aller  chercher,  comme  le 
bon  pasteur,  ceux  qui  sont  dans  l'ignorance  de  la  Re- 
ligion et  de  leurs  devoirs }  les  engager,  ou  les  obliger 
à  venir  au  catéchisme}  les  instruire  en  particulier  ,  au- 
tant qu'il  est  possible  de  le  faire,  s'ils  ne  profitent  pas 
des  instructions  publiques.  Si  un  pasteur  qui  n'a  pas 
l'esprit  de  son  état ,  réplique  que,  s'il  éloit  obligé  à 
une  vigilance  aussi  exacte ,  il  n'auroit  point  de  repos 
et  seroil  continuellement  exposé  à  des  soins  et  à  des 
travaux  extraordinaires,  il  est  facile  de  répondre  à 
cette  foible  excuse ,  que  la  charge  de  pasteur  a  tou- 
jours été  regardée  comme  une  charge  pénible;  et  que 
le  concile  de  Trente  a  dit  aux  curés  comme  aux  évêques, 
eu  égard  à  ce  qu'il  doit  leur  en  coûter  pour  le  soin 
particulier  de  leurs  troupeaux  :  se  non  ad  propria  com- 
moda}  non  ad  divitias  yaui  luxum;  std  adlabwes* 
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et  sollicitudines ,  pro  Dei  glorid  vocatos  esse  m- 

telligant. 

La  fonction  de  catéchiser  doit  paroître  d'autant  plus 
excellente  ,  que  Jésus- Christ  ,  comme  nous  Pavons 
déjà  remarque  en  passant,  eu  a  donné  l'exemple  à  tous 
ses  ministres  pendant  le  temps  de  sa  vie  publique , 
s'employant  sans  cesse  à  euseiguer  aux  hommes,  d'une 
manière  simple,  les  élémens  du  salut. 

Ce  divin  Sauveur,  loin  de  rebuter  les  petits  en  fan  s 
qu'on  lui  présentait,  les  appela  avec  bonté;  il  défendit 
à  ses  disciples  de  les  empêcher  de  venir  à  lui,  et  pour 
leur  apprendre  à  se  rendre  accessibles  aux  petits  et  à 
ceux  que  l'orgueil  humain  dédaigne,  il  embrassa  ces 
petits  innocens ,  leur  imposa  les  mains  et  les  bénit. 
C'est  eux  que  Jésus- Christ  propose  pour  modèles,  à 
ceux  qui  prétendent  aux  premières  charges  de  son 
royaume;  c'est  d'eux  qu'il  leur  dit  d'apprendre  la  cau- 
deur,  la  simplicité,  l'innocence  et  l'humilité;  parce 
que  la  grandeur  véritable  consiste  à  se  faire  petit.  Plus 
on  est  élevé,  plus  on  doit  être  humble  :  celui  qui  est 
le  plus  grand  doit  être  le  serviteur  des  autres,  dit 
Jés us- Chris t ,  qui  étant  notre  maître  et  notre  Sei- 
gneur, nous  a  appris  par  son  exemple  à  nous  laver 
les  pieds  les  uns  aux  autres.  Le  serviteur  rfest  pas 
plus  grand  que  le  Maître ,  ni  V apôtre  plus  grand 
que  celui  qui  Va  envoyé.  Si  nous  comprenons  ces 
choses,  nous  serons  heureux 9  pourvu  que  nous  les 
observions.  On  doit  donc  ne  se  souvenir  de  son  rang 
ci  de  la  place  où  l'on  est  chargé  de  conduire  les  autres 
que  pour  s'abaisser  jusqu'à  ceux  qui  paroissent  les  plus 
rebutans  et  les  plus  misérables  ?  pour  entrer  dans  leurs 
besoins,  pour  les  servir.  L'orgueil  qu'on  a  peine  à  souf- 
frir dans  quelque  homme  que  ce  soit,  devient  plus 
honteux,  plus  scandaleux,  plus   insupportable  dans 
un  ministre  de  Jésus-Christ,  qui  ne  nous  place  à  la 
tête  de  nos  frères,  que  pour  enseigner  par  nos  exemples, 
encore  plus  que  par  nos  discours ,  la  modestie  et  fhu- 
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milité  chrétienne.  Concluons  qu'un  curé,  (fui  se  croit 
avili  et  déshonoré  par  la  fonction  de  catéchiste,  est 
indigne  de  la  qualité  de  pasteur,  qui  renferme  essen- 
tiellement celle^de  père,  et  qu'en  méprisant  les  petits 
du  royaume  du  Père  céleste,  en  refusant  de  leur  rompre 
le  pain  de  la  doctrine  chrétienne  qu'ils  demandent , 
comme  si  leur  perte  ou  leur  salut  ne  leregardoit  pus, 
il  aura  pour  ennemis  déclarés  les  anges  qui  les  gardent, 
lesquels  sensiblement  intéressés  au  tort  qu'il  leur  fait , 
ne  le  laisseront  pas  impuni,  mais  en  demanderont  à 
grands  cris  la  vengeance  au  tribunal  de  Dieu. 

La  fonction  de  catéchiste  est  un  des  emplois  ecclé- 
siastiques qui  demandent  le  plus  d'application,  le  plus  de 
peine ,  le  plus  de  patience,  le  plus  de  douceur,  le  plus 
d'onction,  le  plus  de  discernement,  le  plus  de  persé- 
vérance. Ce  n'est  point  un  ouvrage  du  commun  ,  mais 
celui  d'un  habile  architecte,  d'établir  le  fondement  do 
la  Religion.  Il  s'agit  d'être  en  étal  d'expliquer  à  ceux 
qu'on  instruit,  les  vérités  de  la  foi,  d'une  manière 
claire  et  intelligible}  de  suivre  une  méthode  propre  à 
leur  faire  sentir  ces  vérités,  à  les  leur  faire  écouter  avec 
avidité,  et  de  les  redire  si  souvent,  que  ceux  qu'on  ca- 
téchise puissent  les  apprendre  et  les  retenir  :  car,  si  I  on 
donne  un  pain  entier  à  un  petit  enfant,  il  mourra  de 
faim,  si  on  ne  le  lui  rompt  pas.  Il  en  est  de  même  des 
vérités  chrétiennes }  si  l'on  ne  prend  soin  de  les  digé- 
rer et  de  les  rendre  sensibles ,  ou  parlera  beaucoup  et 
Ton  n'instruira  personne.  Il  faut  enfin  s'accoutumer 
aux  nouvelles  dilîicuhés  que  l'on  éprouve  toujours  de 
la  part  de  ceux  qui  apprennent  le  catéchisme.  Il  n'y 
a  que  la  charité  qui  tolère  tout,  qui  espère  tout ,  et 
qui  supporte  tout ,  qui  puisse  faire  l'agrément  de  celte 
fonction. 

Comme  la  plupart 'de  ceux  auxquels  on  apprend  le 
catéchisme,  sont  des  eufans  qui  ne  peuvent  voir  l'u- 
tilité des  instructions,  on  doit  s'attacher  à  faire  en  sorto 
que  ces  instruction*  aient  pour  eux  quelque  chose  de 
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plus  engageant  qu'à  l'ordinaire.  Le  style  des  catéchismes 
est  communément  fort  sec;  les  enians  ont  beaucoup 
de  peine  à  les  retenir,  et  encore  plus  à  les  entendre.  Il 
arrive  de  là  que  comme  les  premières  impressions  sont  les 
plus  fortes,  plusieurs  conservent  pendant  touie  leur  vie* 
une  aversion  secrète  de  ces  instructions  qui  les  ont  tant 
fatigués  dans  leur  enfance.  Tous  les  discours  de  religion 
leur  paroissent  tristes  et  ennuyeux.  S'ils  écoutent  des 
sermons,  s'ils  lisent  des  livres  de  pieté,  c'est  avec  dé. 
goût  et  à  contre-cœur;  comme  on  prend  les  méde- 
cines salutaires,  mais  désagréables.  La  Religion  leur 
semble  une  loi  dure;  ils  ne  la  suivent  que  par  crainte  ? 
sans  goût  et  sans  affection,  la  mettant  où  elle  n'est  pas, 
cl  ne  s'attachant  qu'aux  formalités.  D'autres  plus  em- 
portés s'écartent  tout-à-fait  :  prévenus  des  fausses  idées 
que  leur  ont  donne  la  dureté  des  catéchistes,  et  la  sim- 
plicité des  femmes  qui  ont  été  les  premières  à  leur  parler 
de  Religion,  ils  ne  veuleut  rien  écouter,  et  supposent, 
sans  s'éclaircir,  que  tous  ces  discours  ne  méritent  pas 
seulement  d'être  examinés.  C'est  ce  qui  fait  les  libertins } 
principalement  quand  leurs  passions  et  leurs  mau- 
vaises habitudes  leur  rendent  odieuses  les  vérités  de  la 
Religion  $  quand  ils  ont  intérêt  de  les  détruire  au  moins 
dans  leur  esprit,  à  cause  des  remords  qui  les  tourmentent. 
Et  voilà  jusqu'où  peuvent  aller  les  mauvais  effets  des 
instructions  désagréables.  Il  est  donc  important  decber- 
.  cher  un  moyen  de  suppléer  à  la  sécheresse  des  calé- 
^l'chismes. 

La  meilleure  méthode  dVnseigner  la  Religion  ,  est 
tîelle  qui  est  la  plus  propre  à  faire  entrer  les  vérités  dans 
^l'esprit  de  ceux  à  qui  l'on  parle.  Or,  il  semble  qu'on  la 
trouve  dans  la  narration  et  la  simple  déduction  des 
faits,  sur  laquelle  on  fonde  les  dogmes  et  les  préceptes 
de  la  morale.  C'est  ainsi  que  la  vraie  Religion  se  con- 
serva dans  les  premiers  temps  parmi  les  patriarches  par 
la  seule  tradition,  qui  n'étoit  autre  chose  que  le  soin 
religieux  qu'avoient  les  père*  de  raconter  à  leurs  eufans, 
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les  merveilles  de  Dieu ,  qu'ils  avoient  vues  de  leurs 
yeux,  ou  apprises  par  le  récit  de  leurs  pères;  et  que 
ces  en  Huis  également  pieux  et  fidèles,  avoient  soin  à  leur 
tour  de  raconter  à  leurs  enfans. 

Moise,  inspiré  de  Dieu,  recueillit  et  écrivit  toutes  ces 
anciennes  traditions  dans  le  livre  de  la  Genèse  et  dans 
les  livres  suivans/  Après  avoir  raconté  fort  au  long  les 
grands  miracles  que  Dieu  avoil  lails  pour  tirer  son 
peuple  de  la  servitude  d'Egypte,  il  recommande  à  tous 
les  Israélites  qui  les  avoient  vus  comme  lui,  de  les  ra- 
conter à  leurs  enfans;  répétant  souvent  delà  part  de 
Dieu  ce  commandement ,  comme  celui  de  lire  et  de 
relire,  et  méditer  continuellement  sa  loi,  cVst-à-dire, 
tout  ce  qu'il  leur  donnoit  par  écrit.  Josué,  Samuel  et 
les  autres  prophètes  écrivirent  de  temps  en  temps  les 
miracles ,  les  prédictions  et  les  autres  choses  qui  ser- 
voient  à  la  religion  :  ce  qui  fut  continué  sans  inter- 
ruption jusqu'à  la  captivité  de  Bah}  loue,  au  retour  de 
laquelle  Esrlras  ajouta  à  tous  les  livres  précédens  qu'il 
recueillit,  l'histoire  du  rétablissement.  Enfin  fut  écrite 
l'histoire  de  Judas  Machabée  et  de  ses  frères.  Cepen- 
dant l'Ecriture  ne  nuisoit  pas  à  la  tradition;  elle  ne 
servoit  qu'à  la  rendre  plus  certaine;  et  les  Juifs  n  avoient 
pas  moins  de  soin  que  dans  les  premiers  temps,  de  ra- 
conter à  leurs  enfuis  ce  qu'ils  avoient  appris  de  leurs 
pères,  en  leur  recommandant  de  le  faire  passera  la 
postérité.  Ce  devoir  est  marqué  dans  tous  les  livres  de 
morale,  et  particulièrement  dans  les  psaumes.  Il  est 
donc  vrai  que,  pendant  tout  l'ancien  Testament,  la 
Religion  s'est  conservée  par  les  narrations  et  par  les 
histoires. 

La  publication  de  la  nouvelle  alliance  n'a  rien  chan- 
gé à  cette  méthode.  On  a  seulement  ajouté  à  l'his- 
toire des  anciennes  merveilles ,  celles  des  nouvelles  en 
core  plus  grandes  :  la  naissance  et  la  vie  de  Jésus- 
Christ,  ses  discours,  ses  miracles,  sa  résurrection,  l'é- 
tablissement de  son  Eglise;  et  Dieu  a  lait  écrire  ce* 
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prodiges  nouveaux  comme  les  anciens ,  par  ceux  qui 
eu  éloient  témoins  oculaires.  Le  sermon  de  saint  Etienue, 
ei  la  plupart  de  ceux  des  apôtres  que  l'Ecriture  nous 
rapporteront  voir  que  leurs  disputes  contre  les  Juifs, 
et  les  instructions  qu'ils  donnoient  aux  Païens,  e'toient 
toujours  fondées  sur  la  déduction  des  faits.  Il  falloit 
faire  souvenir  les  Juifs  de  ce  que  Dieu  avoit  fait  pour 
leurs  pères,  et  de  ce  qu'il  leur  avoit  promis,  pour  leur 
en  montrer  l'accomplissement  ;  et  il  falloit  enseigner 
aux  Infidèles,  que  Dieu  avoit  créé  le  mondé,  qu'il  le 
gouvernoit  par  sa  providence,  et  qu'il  avoit  envoyé  uu 
homme  extraordinaire  pour  le  juger. 

Dans  les  ouvrages  des  Pères ,  nous  avons  grand 
nombre  d'instructions  pour  ceux  qui  vouloienl  se  faire 
chrétiens.  Elles  sont  la  plupart  fondées  sur  les  faits  ; 
et  le  corps  du  discours  est  toujours  une  narration  de 
tout  ce  que  Dieu  a  fait  pour  le  genre  humain  depuis 
Torigiue  du  monde  jusqu'à  la  publication  de  l'E- 
vangile. 

Dieu,  qui  nous  connoît  parfaitement,  a  fondé  la 
doctrine  de  sa  Religion  sur  des  preuves  dont  tous  les 
hommes  sont  capables,  c'est-à-dire,  sur  des  faits,  et  sur 
des  faits  évidens,  illustres,  sensibles,  tels  que  sont  la 
création  du  monde ,  le  péché  du  premier  homme,  le 
déluge,  la  vocation  d'Abraham,  la  sortie  d'Egypte,  etc. 

Afin  que  la  vérité  de  ces  faits  ne  pût  être  révoquée 
en  doute  par  ceux  qui  ne  les  au  mien  t  pas  vus,  Dieu 
a  de  temps  en  temps  rendu  témoignage  à  ceux  qui  les 
racontaient,  par  d'autres  faits  extraordinaires ,  c'est-à- 
dire,  par  des  miracles,  tels  que  ceux  de  Moïse  et  des  pro- 
phètes, et  enûn  de  Jésus-Christ  et  de  ses  disciples;  en  sorte 
que,  pour  croire  à  ceux  que  Dieu  a  euvoyés,  il  n'a 
été  besoin  que  de  ce  raisonnement  si  facile  :  il  faut  bien 
que  ce  soit  Dieu  qui  nous  parle  par  ces  hommes,  puis- 
qu'en  son  nom  ils  ressuscitent  des  morts ,  et  font  d'au- 
tres merveilles  que  lui  seul  peut  faire.  C'est  ainsi  que 
laveugle-né  raisonuoit  sur  les  miracles  de  Jésus-Christ, 
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et  fa i soit  le  même  raisonnement  que  Nicodèrae,  doc- 
teur eu  Israël. 

Cette  manière  d'instruire  n'est  pas  seulement  la  plus 
sûre  et  la  plus  proportionnée  à  toutes  sortes  d'esprits  $ 
c'est  encore  la  plus  facile  ét  la  plus  agréable.  Tout  le 
monde  peut  entendre  et  retenir  une  histoire,  où  la 
suite  des  laits  engage  insensiblement ,  et  où  l'imagina- 
tion trouve  prise  ;  et ,  quoique  plusieurs  se  plaignent  de 
leur  mémoire,  elle  est  toutefois  moins  rare  que  le  ju- 
gement. De  là  vient  la  curiosité  pour  les  nouvelles, 
l'amour  des  romans  et  des  fables.  Sur-tout  ce  sont  les 
enfans  qui  eu  sont  les  plus  avides,  parce  que  tout  a 
pour  eux  l'agrément  de  la  nouveauté}  et  comme  d'ail- 
leurs les  personnes  âgées  aiment  naturellement  à  ra- 
conter les  faits  dont  elles  ont  la  mémoire  pleine,  rien 
ne  seroit  si  facile  que  d'instruire  les  enfans  dans  la  Re- 
ligiou,  si  les  pères  et  les  mères  en  étoieut  bien  ins- 
truits, et  s'ils  vouloient  s'appliquer  à  raconter  les  mer- 
veilles de  Dieu,  comme  ils  faisoient  autrefois.  Mais 
dans  toutes  les  histoires  que  l'on  fait  aux  enfans,  pour 
leur  apprendre  la  doctrine  chrétienne,  on  doit,  avec 
grande  attention,  éviter  celles  qui  contiennent  des  vi- 
sious  ou  des  miracles  peu  certains,  ou  même  peu  vrai- 
semblables }  et  il  n'est  pas  permis  d'y  rien  mêler  qui 
ne  puisse  se  soutenir  devant  les  hommes  les  plus  sa- 
vans  et  les  plus  sensés ,  et  qui  ne  soit  digne  de  la  ma- 
jesté de  la  Religion.  On  a  grand  tort  de  croire  que  tout 
est  bon  pour  les  enfans.  Ils  deviendront  hommes }  et 
ces  premières  impressions  peuvent  les  rendre  trop  cré- 
dules ,  ou  leur  donner  du  mépris  pour  tout  ce  qu'ils 
ont  appris  dans  l'enfance ,  sans  distinguer  le  solide.  Il 
faut  encore  avoir  grand  soin  de  faire  voir  la  suite  et  le 
rapport  de  tous  les  faits  qui  intéressent  l'essentiel  de  la 
Religion  :  c'est,  a  la  vérité,  ce  que  les  enfans  entendent 
le  plus  lard  5  mais  c'est  pourtant  à  quoi  l'on  doit  tou- 
jours tendre. 

Si  l'on  soutient  qu'il  vaut  mieux,  en  enseignant  le 
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catéchisme,  se  réduire  au  plus  nécessaire,  à  cause  da 
peu  d'application  et  de  l'incapacité  de  la  plupart  de  ceux 
qu'on  instruit;  et  qu'ainsi  on  peut  leur  laisser  ignorer  les 
noms  des  patriarches  et  des  prophètes,  l'alliance  avec 
Abraham,  la  servitude  d'Egypte  et  de  Babylone,  etc. 
pourvu  qu'ils  sachent  qu'en  Dieu  il  y  a  trois  personnes  $ 
que  la  seconde  s'est  fait  homme;  qu'il  y  a  sept  Sacre- 
mens,  et  le  reste,  nous  répondrons  qu'on  ne  peut  nier 
qu'il  y  ail  des  cas  où  on  ne  peut  éviter  démêler  beau- 
coup de  faits  à  la  doctrine.  On  ne  peut,  par  exemple, 
expliquer  le  premier  article  du  symbole,  sans  parler 
de  la  création;  ni  le  Baptême,  sans  parler  du  péché  de 
notre  premier  père;  ni  le  commencement  du  déca- 
logue,  sans  parler  de  Moise,  de  l'occasion  et  de  la  ma- 
nière dont  la  loi  lui  fut  donnée.  Ou  ne  peut  s'exemp- 
ter de  raconter  assez  en  détail  la  naissance  de  Jésus- 
Christ ,  ses  principaux  miracles,  sa  passion,  sa  résur- 
rection, son  ascension;  quand  ce  ne  seroit  que  pour 
rendre  raison  des  fêtes  par  lesquelles  on  honore  ces 
mystères;  ce  qui  est  une  des  instructions  dont  le  peuple 
o  le  plus  de  besoin.  Or,  ces  faits  soroieut  bien  plus  in- 
telligibles et  plus  agréables,  s'ils  étoient  comptés  de 
suite,  dans  leur  ordre  naturel,  et  avec  une  étendue  rai- 
sonnable, qu'ils  ne  le  sont  quand  ou  ne  les  dit  que  par 
occasion,  en  passant,  et  comme  à  regret,  craignant  d'y 
perdre  trop  de  temps. 

Mais  quand  on  pourroit,  sans  la  connoissance  des 
faits,  savoir  les  vérités  les  plus  absolument  nécessaires 
au  salut,  ne  faut- il  point  songer  à  rendre  les  chrétiens 
capables  de  profiler  des  livres  de  piélé ,  des  sermons  , 
de  l'Ecriture  même,  s'ils  peuvent  y  arriver.  Ne  faut-il 
pas  qu'ils  entendent,  autant  qu'il  est  possible,  ce  qui 
6e  lit  publiquement,  ce  qui  se  chante  à  la  messe  et  aux 
autres  offices,  et  ce  qui  est  signifié  par  les  saiutes  cé- 
rémonies de  l'Eglise  P  Or,  que  peuvent  y  entendre  ceux 
qui  u'oni  jamais  oui  parler,  ni  des  patriarches,  ni 
des  prophètes  f  ni  d'Abraham ,  ni  d'Israël ,  ni  de  Moïse, 
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toi  de  David,  ni  de  Jérusalem:  ou  qui  n'en  ont  oui 
parler  si  confusément,  qu'ils  n'en  ont  aucune  idée 
claire? 

Nous  croyons  qu'il  est  suffisamment  prouvé  que  U 
meilleure  manière  d'enseigner  la  Religion,  est  de  sou- 
tenir par  la  connoissance  des  faits,  l'explication  du 
symbole  et  des  autres  pariies  de  la  doctrine  chrétienne. 
On  ne  peut  donc  qu'exhorter  en  conséquence  les  cu- 
rés et  les  prêtres  de  ce  diocèse,  qui  y  travaillent,  de 
préférer  celte  méthode,  autant  qu'ils  le  pourront,  lors- 
qu'ils feront  le  catéchisme;  et  de  mêler  aux  instruc- 
tions quelques  histoires  tirées  de  l'Ecriture  sainte  ou 
des  auteurs  approuves,  l'expérience  faisant  voir  qu'il 
y  a,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  un  charme  secret 
dans  de  tels  récits,  qui  réveillent  l'attention,  et  donne- 
ront au  catéchiste  le  moyen  d'insinuer  agréablement  la 
sainte  doctrine  dans  les  cœurs.  C'est  pourquoi ,  lors- 
qu'on a  à  expliquer  quelque  mystère  OU  un  Sacre  - 
ment,  par  exemple,  on  doit  poser  pour  fondement  ce 
qui  se  sera  passé  dans  l'institution  de  ce  mystère,  ou 
dans  l'institution  de  ce  Sacrement.  C'est  pour  facilUef 
ces  récits,  qu'on  a  imprimé,  pour  l'usage  du  diocèse 
de  Toulon,  une  instruction  contenant  V  abrégé  da 
l'histoire  de  V ancien  et  du  nouveau  Testament,  vl 
les  dogmes  de  la  Religion  chrétienne,  où  les  curés 
et  catéchistes  trouveront  des  modèles,  lesquels  y  *out 
indiqués,  non  pas  pour  les  y  astreindre,  ni  pour  dire 
tout,  mais  pour  exciter  leur  vigilance  à  en  chercher 
de  semblables  dans  les  cas  pareils.  L'essentiel  est  de 
savoir  rendre  sensibles  les  choses  que  l'on  a  à  raconter. 
On  doit  s-'étudier  à  prendre  le  sens,  afin  que  par  le  sens 
ou  se  saisisse  de  l'esprit  et  du  cceer. 

Il  faut  quNls  aient  attention,  t.  à  changer  et  diver- 
sifier leurs  instructions,  suivant  les  personnes  et  les 
occasions.  Autre  doit  être  l'instruction  des  enfans^  au- 
tre celle  des  gens  raisonnables,  mais  qui.  igooreut  la 
Religion.  A  des  gens  polis  et  éclaires  d'ailleurs,  il  faut 
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parler  autrement  qu'à  des  ouvriers  et  à  des  paysans. 
3.  A  se  rappeler  souvent  que  ceux  qui  commencent 
à  apprendre,  ne  sont  jamais  si  attentifs,  et  n'ont  jamais 
tant  de  facilité,  qu'il  suffise  de  leur  dire  les  choses  une 
fois.  On  est  bienheureux ,  s'ils  la  retiennent  à  la  troi- 
sième ou  la  quatrième  fois.  On  doit  donc  leur  répéter 
les  vérite's  en  tant  de  manières  différentes,  qu'elles 
paissent  enfin  leur  demeurer  dans  l'esprit;  peut-êire 
y  prendront  ils  goût,  et  s'afFectionncront-ils,  s'ils  sont 
en  état  de  le  faire,  à  s'instruire  plus  à  fond  tout  le 
reste  de  leur  vie ,  par  la  lecture ,  par  les  sermons  et  les 
entretiens  familiers, 

Comme  il  y  a  plusieurs  degrés  de  capacité  entre 
ceux  auxquels  on  enseigne  le  catéchisme,  c'est  an  ca- 
téchiste à  s'accommoder  à  ces  différences  avec  juge- 
ment et  discrétion.  Il  doit  étendre  ou  resserrer  les  nar- 
rations, selon  la  portée  de  ses  disciples,  leur  éclaircir 
ce  qu'ils  trouveront  obscur,  satisfaire  à  leurs  difficultés; 
enfin,  ne  point  quitter  chaque  sujet,  qu'ils  ne  l'en- 
tendent autant  qu'ils  en  sont  capables.  Il  doit  sur-tout 
bien  prendre  garde  à  ne  jamais  rien  dire  qui  ne  soit 
exactement  vrai,  et  d'une  autorité  incontestable;  et  à 
ne  mêler  aux  vérités  de  l'Ecriture,  aucune  des  opi- 
nions qui  partagent  l'école  touchant  certaines  ques- 
tions, qu'il  n'est  pas  nécessaire  aux  fidèles  de  savoir. 
Il  ne  doit  pas  s'arrêter  aux  questions  inutiles  que  les 
disciples  pourroient  faire;  il  doit  accoutumer  de  bonne 
heure  les  enfans  à  borner  leur  curiosité  naturelle,  et  à 
se  contenter  de  ce  que  Dieu  a  voulu  que  nous  sachions. 
En  expliquant  ce  qui  regarde  Jésus-Christ,  on  doit 
se  défier  des  circonstances  et  des  particularités  dont  l'E- 
criture et  l'Eglise  ne  disent  rien.  Il  en  est  ainsi  des 
dogmes ,  on  ne  doit  pas  mêler  les  opinions  probables 
avec  les  décisions  de  loi.  Enfui,  on  ne  doit  pas  parler 
de  certains-  articles  sur  lesquels  l'Eglise  n'a  rien  pro- 
noncé,  et  dont  plusieurs  s'embarrassent,  tandis  qu'ils 
en  ignorent  d'essentiels  à  la  Religion.  Il  bcroit  à  dési- 
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rer  que  Ton  usât  à  proportion  de  la  même  retenue  et 
de  la  même  sobriété  dans  les  pratiques  de  la  religion 
que  Ton  enseigne }  et  que  Ton  se  contentât  de  celles 
que  l'usage  public  de  l'Eglise  a  autorisées,  sans  y  en 
ajouter  de  plus  nouvelles  ou  moins  générales. 

Lorsque  le  catéchiste  se  trouvera  obligé  à  descendre 
dans  le  détail  de  ce  que  Ton  doit  faire  dans  les  actions 
ordinaires  de  la  vie,  il  doit  prendre  garde  à  le  faire 
avec  une  telle  discrétion ,  qu'il  ne  donne  pas  occasion 
aux  gens  simples  et  grossiers,  de  devenir  scrupuleux 
ou  superstitieux,  ou  de  croire  avoir  fait  tout  ce  que 
Dieu  exige ,  quand  ils  ont  satisfait  à  l'extérieur,  quoique 
le  cœur  n'y  ait  eu  aucune  part.  Il  faut  apprendre  de 
bonne  heure  aux  enfans,  à  ne  point  pratiquer  par  pure 
coutume  ce  que  la  Religion  leur  prescrit. 

On  doit  s'appliquer  à  expliquer,  autant  qu'il  est 
possible ,  avec  les  vérités  que  l'on  apprend ,  les  termes 
dont  on  se  sert  pour  les  leur  apprendre-,  afin  qu'ils 
puissent  entendre  ce  qu'on  leur  enseigne,  et  le  retenir 
plus  aisément.  S'il  se  trouve  quelquefois  des  choses  qui 
semblent  surpasser  la  capacité  des  enfans  ,  on  ne  doit 
pas  pour  cela  se  lasser  de  les  leur  faire  apprendre , 
lorsque  ce  sont  des  vérités  nécessaires  au  salut,  en 
priant  le  Seigneur  pour  eux,  afin  qu'il  daigne  les  leur 
enseigner  lui-même.  L'expérience  d'ailleurs  fait  voir 
que^  pourvu  que  ces  choses  leur  soient  expliquées  en 
termes  courts  et  précis,  quoique  ces  termes  ne  soient 
pas  toujours  entendus  d'abord,  peu  à  peu  en  les  mé- 
ditant, on  en  acquiert  l'intelligence.  En  un  mot ,  un 
catéchiste  doit  inculquer  et  répéter  souvent  avec  force 
les  choses  les  plus  difficiles ,  et  sur- tout  ne  se  rebuter 
jamais  dans  ce  travail  pénible  autant  que  nécessaire  : 
puisque  la  couronne  de  gloire  lui  est  réservée  pour 
des  fonctions  si  utiles,  et  qu'il  n'a  que  ce  moyen  de 
rendre  un  bon  compte  à  Dieu  des  âmes  qui  lui  sont 
confiées.  i 

Le  catéchiste  doit  donc  prendre  sur  lui  toute  la  peine, 
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se  faire  pelit  avec  les  enfans  et  avec  les  simples ,  e'tuj 
dier  leur  langage,  entrer  dans  leurs  idées  pour  s'y  ac* 
commodcr,  autant  qu'il  sera  possible;  mais  il  ne  faut 
pas  descendre  jusqu'aux  manières  et  aux  expressions 
basses,  toujours  contraires  à  la  dignité  de  ces  leçons. 
Pour  se  faire  entendre  des  enfans,  il  n'est  pas  néces- 
saire de  parler  comme  leurs  nourrices,  ni  de  bégayer 
avec  eux.  Pour  s'accommoder  au  petit  peuple,  ii  n'est 
pas  besoin  de  faire  comme  lui  des  solécisme*,  d'user 
de  leurs  quolibets  et  de  leurs  proverbes.  Il  faut  toujours 
conserver  la  majesté  de  la  Religion,  et  attirer  du  res- 
pect à  la  parole  de  Dieu. 

La  manière  d'enseigner  le  catécbisrne  sert  encore 
beaucoup  à  procurer  le  fruit  qu'on  doit  en  attendre. 
On  doit  prendre  garde  à  le  faire,  non  seulement  avec- 
une  grande  assiduité  et  affection ,  mai*  encore  avec 
une  gravité  mêlée  de  douceur,  afin  que  la. gravité  ins- 
pire du  respect  aux  enfans;  et  que  la  douceur  du  car 
téehistc  leur  soit  un  attrait  pour  l'entendre.  S'il  parle 
de  la  Relipbn ^sèchement  et  froidement,  comme  de 
chosesrnndifïérentes;  s'il  marque  de  1  ennui  ou  du  dé- 
goût; s'il  s'impatiente  et  ise  met  en  colère;  s'il,  se  fa- 
imliarisc  trop;  s'il  lui  e'cliappe  quelque  parojc  ou  quel- 
que geste  îindigne  du  personnage  qu'il  fait,  il  ne.  faut 
pas  attendre  grand  fruit  de  son  instruction.  Les  en- 
fans, avant  que  d'entendre  la  langue  de  leur  pays, 
entendent  ce  langage  naturel  et  commun  à  tous  iea 
hommes,  qui  consiste  dans  le  mouvement,  des  yeux, 
du  visngcet  de  tout  le  corps,  daus  le  ton  de  la  voixr 
et  qui,  .San 9: parole,  exprime  toutes  les  passions.  Ainsi 
ils  voient  fort  bien  si  Ion  agit  sérieusement,  ou  si 
Ton  se  joue  ,  ou  si  on  les  flatte  ;  si  on  les  menace; 
si  l'on  est  tranquille  ou  passionné.  Ils  reçoivent  mieux 
l  impression  des  mouvemens  que  des  paroles.  Si  l'on 
veut  donc  leur  inspirer  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu , 
il  faut  que  celui  qui  leur  parle,  leur  paroisse  péué- 
ti  c  de  ces  semimens  ;  et  pour  le  pafoître ,  ii  faut  l'être 
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en  effet.  Quand  ils  verront  raconter  les  merveille* 
de  Dieu  avec  un  profond  respect,  et  que  celui  qui 
les  iustruira ,  montrera  naturellement ,  par  ses  geste**  , 
qu'il  esl  saisi  d'admiration  et  de  crainte,  ils  suivront 
ses  mouvemens.  Il  en  sera  de  même  de  l'espérance  , 
si  on  leur  paroît  frappé  de  l'attente  du  royaume  de 
Jésus-Christ;  si  celui  qui  parle,  levant  les  veux  et  l**s 
mains  au  ciel ,  soupire  après  cette  heureuse  éternité  ; 
s'il  représente  dignement  la  gloire  des  corps  ressus- 
cités  et  la  joie  du  paradis.  Il  en  sera  de  même  de  l'a- 
mour, si  Ton  sait  bien  peindre  les  souffrances  du  Sau- 
veur; si  on  les  décrit  avec  tendresse;  si  Ton  est  pé- 
nétré jusqu^à  verser  des  larmes.  Or,  tout  cela  viendra 
de  soi-même  ,  si  le  catéchiste  est  bien  touché  des 
vérités  de  la  Religion;  et  il  le  sera,  s'il  esl  homme 
d'oraison. 

Eufin ,  avant  que  de  faire  réciter  le  catéchisme  aux 
enfans ,  le  catéchiste  doit  toujours  faire  précéder  un 
discours  plein  de  piété  et  d'onction,  qui  leur  donne 
l'idée  des  vérités  dont  il  leur  demandera  compte.  Il  faut 
qne  ce  discours  soit  familier  et  court,  autant  qu'affec- 
tueux et  insinuant.  Il  faut  finir  le  catéchisme  par 
quelque  chose  de  touchant,  et  recueillir  en  peu  de 
paroles  ce  qui  aura  été  dit.  II  faut  répandre  à  pro- 
pos dans  tout  le  catéchisme,  des  traits  Vifs  cl  per- 
çans  ,  pour  inspirer  aux  enfans  l'amour  de  la  vertu 
et  l'horreur  du  vice;  leur  mettre  souvent  devant  les 
yeux  les  peines  de  la  vie  future  et  les  suites  affreu- 
ses du  péché  mortel  ;  consoler  ces  âmes  tendres  par 
la  vue  des  récompenses  éternelles,  et  tâcher  de  les 
attendrir  ,  en  ne  cessant  de  leur  inspirer  l'amour 
de  Jésus-Christ.  En  un  mot,  on  est  assuré  de  bien 
faire ,  si  l'on  a  une  véritable  charité  pour  Dieu  et 
pour  le  prochain;  c'est  par  la  prière  qu'elle  s'acquiert 
et  se  fortifie. 

Les  curés,  pour  rendre  les  catéchismes  plus  utiles 
et  en  tirer  plus  de  fruit,  ne  doivent  point  cesser  de 
a.  4* 
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représenter  aux  pries  et  mères,  qu'ils  sont  obliges 
d'être  les  premiers  et  principaux  catéchistes  de  leurs 
entons.  Ils  doivent  en  être  les  premiers  catéchistes  • 
parce  qu'avant  qu'ils  viennent  à  l'église,  ils  doivent 
leur  inspirer  avec  le  lait  la  saine  doctrine  que  l'Eglise 
leur  donne  pour  leurs  enfans.  Ils  doivent  en  être 
les  principaux  catéchistes,  parce  que  c'est  à  eux  à 
leur  faire  apprendre  par  cœur  leur  catéchisme ,  à  le 
leur   faire  entendre  et  à  le  leur  répéter  tous  les 
jours  dans  la  maison  ;  autrement  ce  qu'ils  appren- 
dront à  l'église  |  le  dimanche  et  durant  un  temps  de 
Tannée,  se  perdra  trop  aisément  dans  le  reste.  Les 
pères  et  mères  feroient  alors  plus  de  bien  ,  que  ne 
peuvent  faire  les  prêtres  et  les  curés,  qui  ne  parlent 
aux  enfans  qu'à  l'Eglise,  en  certains  jours  pendant  peu 
de  temps.  Les  enfans  y  sont  plusieurs  ensemble,  ex* 
trêmement  dissipes  par  la  compagnie,  par  les  divers 
objets  qui  les  frappent  de  tous  côtés,  et  qui  ne  leur 
sont  pas  familiers;  de  là  vient  la  peine  que  l'on  a  de 
les  rendre  attentifs.   Les  interruptions  et  les  répri- 
mandes emportent  la  moitié  du  temps  destiné  au  ca- 
téchisme; pendant  que  le  catéchiste  est  tourné  d'un 
côté,  l'autre  se  dérange;  si  l'on  s'applique  à  un  en- 
fant, dix  autres  badinent;  c'est  toujours  à  recommen- 
cer; au  contraire  dans  la  maison,  les  enfans  sont  plus 
recueillis  et  moins  dissipés.  S'ils  n'ont  pas  cette  crainte, 
qui  les  rend  quelquefois  immobiles  à  l'Eglise,  leurs 
pensées  sont  plus  tranquilles;  ils  ne  voient  rien  qui 
leur  soit  nouveau;  un  père  qui  a  accoutumé  ses  en- 
fans à  le  respecter,  n'a  pas  de  peine  à  les  retenir  dans 
leur  devoir.  Il  les  a  tous  les  jours  auprès  de  lui;  il 
peut  prendre  le  temps  où  ils  sont  les  plus  dociles  ;  il 
connoit  la  portée  de  leur  esprit,  leur  génie,  leurs 
inclinations.  Il  peut  les  instruire  tout  à  loisir  et  y 
donner  tout  le  temps  nécessaire  ;  et  ce  temps  doit  être 
long -car,  comme  les  enfans  ne  peuvent  s'appliquer 
beaucoup  de  suite,  il  faut  y  revenir  souvent,  et  con- 
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tinuer  l'instruction  pendant  plusieurs  années,  avan- 
çant à  mesure  que  leur  esprit  et  leurs  mœurs  se  for- 
ment. Ce  qui  se  eut  des  pères  doit  sVniendre  des 
mères ,  à  proportion ,  principalement  à  l'égard  des 
filles. 

Il  est  vrai  qu'il  y  a  peu  de  pères  et  de  mères  qui 
veuillent  prendre  cette  peine.  On  trouve  plus  com- 
mode de  mettre  les  filles  en  pension  chez  les  reli- 
gieuses ,  et  les  garçons  au  collège  }  ou  de  payer  des 
maîtres  et  maîtresses  ;  mais  il  est  difficile  que  des  étran- 
gers fassent,  par  charité  ou  par  intérêt,  ce  que  des 
pères  et  des  mères  feroient  par  l'amour  que  Dieu  leur 
donne  naturellement  pour  leurs  enfans ,  s'ils  savoient 
Je  bien  appliquer.  Quelque  occupés  que  soient  des 
pères  et  des  mères,  ils  ont  peu  d'affaires  aussi  pres- 
santes que  celle-ci,  et  leurs  enfans  gagneroient  beau- 
coup ,  si,  pour  leur  laisser  une  meilleure  éducation  ? 
ils  leur  laissoient  moins  de  bien.  On  ne  voit  que  trop 
de  pères  et  de  mères  qui  n'éloignent  d'eux  leurs  en- 
fans ,  que  pour  n'en  avoir  point  l'embarras ,  "et  se 
donner  plus  librement  à  leurs  plaisirs.  Il  ne  faut  pas 
s'étonner  si  ces  enfans  ont  peu  d'amitié,  et  même  peu 
de  respect  pour  leurs  parens,  et  c'est  un  grand  bonheur 
quand  ils  deviennent  honnêtes  gens  et  bons  chrétiens. 
Au  contraire,  on  voit  ordinairement  réussir  ceux  dont  les 
parens  sont  vertueux  et  soigneux  de  les  bien  instruire. 

Mais  comment  les  pères  et  mères  pourront-ils  ins- 
truire leurs  enfans,  si  eux-mêmes  ne  sont  pas  instruits? 
Les  curés  doivent  donc  les  exhorter  à  assister  au  caté- 
chisme avec  autant  de  soin  que  leurs  enfans  même, 
et  à  venir  s'y  renouveller  avec  eux,  et  y  reprendre  le 
premier  lait  qu'ils  ont  sucé  dans  l'Eglise  étant  enfans. 
Il  faut  leur  représenter  qu'il  n'y  a  point  de  père  ni  de 
mère  de  famille,  qui  ne  doive  souvent  repasser  sur  son 
catéchisme  ,  et  le  relire  avec  attention.  Les  principes 
de  la  Religion  chrétienne  qui  y  sont  contenus  ont  cela 
de  grand,  que,  plus  on  les  relit,  plus  on  y  découvre 
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de  vérités.  Nous  avons  même  dit  ci-dessus ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  choses  qu'on  dit  aux  enfans,  qu'ils  n'en- 
teudent  que  dans  un  âge  plus  avancé  ;  de  sorte  qu'il 
y  a  dans  le  catéchisme  à  apprendre  pour  tout  le  monde. 
Et  quand  les  pères  et  mères  de  famille  ne  reliroient  le 
catéchisme,  que  pour  se  rendre  capables  d'en  instruire 
leurs  enfans  et  leurs  domestiques,  c'est  une  assez  forte 
raison  pour  les  y  obliger.  Mais  il  n'est  que  trop  vrai 
que  la  plupart  des  hommes  ne  le  savent  pas  assez,  et, 
ce  qu'il  y  a  de  pis ,  c'est  que  depuis  qu'ils  sont  arrivés  à 
un  certain  âge,  sans  l'avoir  bien  su.  ils  négligent  et  même 
ils  ont  honte  de  le  rapprendre,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  remarqué. 

C'est  pour  empêcher  un  si  grand  mal,  que  le  rè- 
glement qui  est  à  la  tête  du  catéchisme  de  ce  diocèse, 
ordonne,  article  X,  que  les  dimanches  et  fêtes  il  y  aura 
dans  les  églises  paroissiales  et  succursales ,  une  instruc- 
tion en  forme  d'homélie,  sur  le  catéchisme.  Il  seroit  à 
désirer  qu'on  pût  y  établir  une  coutume  qu'on  voit 
en  beaucoup  d'autres  diocèses ,  que  les  hommes  et  les 
femmes  d'âge,  non-seulement  assistent  avec  les  enfans 
aux  catéchismes ,  mais  eucore  sont  bien  aises  d'y  être 
interrogés  et  d'y  répondre.  Il  suffit  ici  d'exhorter  les 
fidèles  de  ce  diocèse  à  se  rendre  dociles  à  pratiquer  ce 
saint  exercice,  et  les  curés  à  ne  rien  oublier  pour  in- 
troduire, s'ils  le  peuvent,  une  pratique  si  salutaire. 
Il  y  est  ordonné  cependant  aux  curés ,  de  ne  point  se  re- 
lâcher de  l'obligation  qui  leur  est  imposée,  d'interroger 
ceux  qui  se  présentent  pour  la  coufession  ,  pour  le  ma- 
riage, pour  être  parrains  et  marraines,  et  de  ne  pas  les 
recevoir,  s  ils  ne  savent  leur  catéchisme.  On  suppose  que 
les  curés  comprennent  que  ces  interrogations  regardent 
les  cas  de  nécessité,  que  le  zèle  éclairé  par  la  prudence  et 
la  sagesse  fait  aisémeut  connoître. 

Les  curés  doivent  toujours  faire  entendre  aux  pères 
et  mères,  maîtres  et  maîtresses,  qu'ils  sont  pires  que  des 
infidèles,  et  qu'ils  doivent  être  regardés,  comme  ayant 
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déjà  renoncé  à  la  foi,  sUls  n*ont  pas  soin  de  leurs 
enfans  et  de  leurs  domestiques,  et  s'ils  ne  leur  procurent 
pas  une  instruction  chrétienne.  Il  faut  leur  représenter 
que  les  fêles  et  principalement  le  saint  dimanche,  sont 
institués  particulièrement,  pour  vaquer  à  cette  instruc- 
tion. Il  faut  leur  montrer  le  crime  qu'ils  commettent , 
en  preferaut  le  cabaret  et  le  jeu  au  salut  de  leurs  enlàns 
et  de  leurs  domestiques,  et  les  bien  convaincre  que,  si 
ces  enfans  et  ces  domestiques  sont  bien  instruits,  ils 
goûteront  les  premiers  le  fruit  de  cette  instruction  , 
puisqu'ils  leur  seront  doutant  plus  soumis  qu'ils  le  seront 
davantage  à  Dieu,  et  qu'ils  seront  mieux  informés  de 
ses  volontés. 

Nous  croyons  en  avoir  dit  assez  sur  les  instructions 
que  les  cures  doivent  à  leurs  paroissiens,  soit  dans  les 
prônes,  sermons  et  catéchismes ,  soit  dans  les  autres 
exhortations  qu'ils  doivent  leur  faire  dans  les  différentes 
occasions  5  pour  leur  faire  sentir  l'intérêt  qu'ils  ont  de 
demander  sans  cesse  à  Dieu  avec  le  prophète  roi,  de 
leur  inspirer  de  la  bonté  pour  leurs  brebis ,  de  leur 
apprendre  à  se  bien  conduire  eux-mêmes,  et  de  leur 
donner  une  connoissance  parfaite  de  ses  comman- 
de mens.  Nous  croyons  en  avoir  dit  assez,  pour  faire 
voir  la  nécessité  de  prier  incessamment  le  Seigneur , 
d'envoyer  de  dignes  ouvriers  dans  sa  moisson }  de  leur 
accorder  les  lumières  nécessaires  pour  instruire  ceux 
dont  le  soin  leur  est  confié,  la  charité  et  toutes  les 
vertus  qui  doivent  soutenir  ces  instructions. 

El  vous  curés,  prêtres,  catéchistes,  puisque  vous 
êtes  appelés  à  une  si  noble  fonction ,  priez  que  vous 
ne  la  déshonoriez  pas  par  votre  négligence  à  vons*»n 
acquitter,  et  par  une  vie  peu  édifiante.  Demandez  à 
Dieu  un  zèle  ardent,  qui  vous  fournisse  mille  saintes 
inventions  pour  attirer  les  petits  et  les  grands,  les  sim- 
ples elles  sages,  el  qui  vous  fasse  être  toujours  prêts 
à  donner  des  instructions  à  ceux  qui  les  voudront  re- 
cevoir. Demandez  une  patience  invincible  pour  sup- 
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porter  leurs  défauts  et  la  fatigue  de  l'instruction }  une 
humilité  solide ,  qui  vous  fasse  appréhender  sans  cesse 
de  gâter  Pcbiivt«  de  Dieu,  qui  vous  persuade  même 
intérieurement  que  vous  y  commettez  une  iufinité  de 
fautes  ,  pour  le  pardon  desquelles  vous  avez  besoiu  de 
la  bonté  de  Dieu  toute  entière ,  et  qui  vous  fasse  sentir 
après  que  vous  aurez  fait  tout  ce  qui  vous  aura  été 
ordonné,  que  vous  êtes  des  serviteurs  inutiles,  qui 
n'avez  fait  que  ce  que  vous  deviez.  Priez  eufin  beau- 
coup pour  ceux  que  vous  instruirez.  Demandez  à  Dieu 
qu'il  vous  fournisse  les  occasions  et  vous  ouvre  les 
portes  :.  qu'il  donue  à  ceux  qui  vous  écouteront  ,  la 
docilité,  l'intelligence,  l'affection  et  la  persévérance. 

VhS  vertus  nécessaires  à  un  Curé,  pour  remplir 

dignement  ses  fonctions. 

Le  concile  de  Trente  (  Sess.  a3.  Cap.  1»  de  Reform.  ), 
déclare  que  l'instruction  des  peuples  n'est  pas  la  seule 
obligation  imposée  par  précepte  divin,  à  tous  ceux 
qui  sont  chargés  du  soin  des  âmes;  il  ajoute  qu'ils 
doivent  les  repaître  par  V administration  des  Sacre- 
mens.  Il  est  important  que  les  curés  comprennent  bien 
l'excellence  de  cette  fonction ,  qui  les  rend  les  dispen- 
sateurs et  les  dépositaires  des  sources  de  grâces  et  de 
vaisseaux  ou  Jésus-Christ  a  renfermé  tous  ses  mé- 
rites. Ne  faudroit-il  pas  avouer,  ainsi  que  le  remarque 
saint  Chrysostôme,  qu'un  sujet  que  son  roi  auroit  établi 
sur  tous  ses  trésors ,  et  auquel  il  auroit  donné  dans 
tout  son  royaume  pouvoir  de  vie  et  de  mort,  d'ouvrir 
et  de  fermer  les  prisons;  ne  iâudroit-il  pas  avouer, 
dis-je,  que  ce  sujet  seroil  extrêmement  honoré?  Et 
cependant  qu'est-ce  que  toute  cette  autorité,  en  com- 
paraison du  pouvoir  d'ouvrir  et  de  fermer  le  ciel,  qui 
est  confié  aux  prêtres  par  l'administration  des  Sacre- 
mens  ?  Obsecro,  potestas  hœc  major  esse  potest  ? 
dit  ce  saint  docteur ,  Pater  omne  judicium  dédit  Fi- 
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lia  ?-  cœterum  video  ipsum  omne  judicium  à  Dei 
Filio  ipsis  Iradilum. 

Mais,  plus  celte  fonction  est  sainte  et  relevée ,  plus 
ceux  qui  ont  l'honneur  de  l'exercer,  doivent  s  y  pré- 
parer et  s'appliquer  à  s'en  acquitter  dignement.  On  ne 
peut  donc  être  trop  attentif  à  ne  les  administrer  jamais 
qu'en  état  de  grâce  j  de  peur,  dit  un  concile  de  Nar- 
bonne,  qu'en  voulant  sanctifier  les  autres,  on  ne  se 
condamne  soi  -même.  Ad  virtutis  culmen ,  cum  omni 
animi  pietate ,  sanctilate  ac  religione  conlendere  is 
profecto  débet ,  cui  Sacramenta  tractanda  sun$ ,  v et 
ministranda,  dit  le  concile  d'Aix ,  en  1 585.  Dieu  me- 
naça de  mort  (  Levit.  q3.  a.  )  les  prêtres  qui  étant  im- 
purs, s'approcheraient  des  choses  consacrées  et  of- 
fertes au  Seigneur.  Quel  doit  donc  être  le  crime  de 
celui  qui,  quoiqu'il  se  juge  coupable  de  péché  mortel  > 
ne  craint  pas  néanmoins  de  prononcer  les  paroles  des 
sacrés  mystères  avec  une  bouche  toute  souillée ;  de  les 
prendre,  de  les  loucher,  de  les  donner  aux  autres  avec 
des  mains  impures  ?  On  ne  doit  jamais  oublier  ce  que 
dit  le  concile  de  Trente  (  Ses  s.  22.  cap.  4.  de  Sacrif.  ): 
Sancta  sancte  administrare  corwenit. 

Les  curés  et  les  prêtres  qui  travaillent  au  salut  des 
innés,  trouveront  dans  ces  instructions  et  dans  le  Rituel, 
tout  ce  qu'il  faut  savoir  sur  la  manière  dont  ou  doit 
administrer  les  Sacremens,  sur  les  dispositions  et  l'in- 
tention requises  pour  les  administrer  dignement;  en 
un  mot,  sur  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  qu'ils 
doivent  garder  dans  la  dispensation  des  choses  saintes, 
et  tout  ce  qui  esi  le  plus  nécessaire  pour  faciliter  l'exer- 
cice d'un  ministère  si  diiïicile. 

Nous  dirons  seulement  ici ,  qu'il  est  important  aux 
pasteurs  et  aux  prêtres  de  s'appliquer  à  exercer  les 
fondions  sainlcs,  d'une  manière  toujours  plus  digne  de 
leur  sainteté;  de  se  rappeler  souvent  devant  Dieu, 
toute  la  grandeur  et  toute  la  sublimité  du  sacré  minis- 
tère; de  paroi tre,  aux  pieds  dei  autels ,  pénétré ,  el- 
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frayé  de  la  puissance  que  Jésus- Christ  confie  à  ses  mi- 
nistres sur  des  âmes  qui  sont  ie  prix  de  sou  sang.  Si  les 
prêtres  se  nourrissoieut  soigneusement  de  ces  grandes 
vérités,  Ton  verroit  alors  la  décence,  l'esprit  du  zèle 
et  de  piété,  sanctifier  toutes  leurs  fonctions. 

Uevroit-on  avoir  besoin  d'exhorter  des  prêtres  que 
le9  anges  même  regardent  avec  respect,  à  respecter  eux- 
mêmes  leur  ministère  Pt  Comme  il  n'est  rien  de  plus 
grand  et  de  plus  auguste  sur  la  terre,  que  d'exercer,  à 
la  place  de  Jésus-Christ,  les  fonctions  de  son  sacerdoce 
éternel,  rien  aussi  ne  doit  être  accompagné  d  une  mo- 
destie et  d'une  gravité  plus  sacerdotale  et  d'un  respect 
plus  religieux ,  que  l'exercice  de  ses  divines  fonctions. 
Quoi  de  plus  capable  de  pénétrer  un  prêtre  d'une 
sainte  frayeur,  pour  peu  qu'il  retombe  sur  lui-même, 
et  qu'il  fasse  attention  à  ce  qu'il  est,  et  au  ministère 
céleste  qu'il  remplit,  que  de  savoir  que,  dans  toutes 
ses  fonctions,  il  est  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
et  qu'il  continue,  à  la  place  de  Jésus- Christ,  le  mi- 
nistère de  leur  réconciliation. 

Mars  tes  vues  de  la  foi  s'affaiblissent  par  le  long 
usage.  Si  nous  n'avions  à  dispenser  les  Sacremens ,  et 
à  exercer  les  autres  fonctions  de  l'Eglise,  qu'une  seule 
fuis  durant  tout  le  cours  de  notre  sacerdoce,  nous  se- 
rions frappés  d'une  saiule  terreur;  nous  sentirions  tout 
ce  que  notre  ministère  a  de  divin,  et  tout  ce  qui  rend 
des  hommes  pétris  de  misère  et  de  foiblesse  comme 
nous ,  indignes  de  les  remplir.  Mais ,  comme  si  ces  fonc- 
tions divines  perdoient  quelque  chose  de  leur  sainteté 
pour  leur  fréquent  usage,  ou  que  nous  en  devinssions 
plus  digues,  à  mesure  que  nous  les  administrons  avec 
mis  de  décence  et  de  précaution,  elles  ne  réveillent 
plus  notre  foi,  pas  même  notre  attention  5  elles  ne  sont 
plus  pour  nous  comme  une  œuvre  de  religion,  mais 
comme  une  servitude  de  notre  état,  que,  par  nos  dis- 
positions extérieures  et  intérieures ,  rien  ne  distingue 
des  autres  actions  ordinaires  qui  entrent  dans  le  détail 
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de  notre  vie}  si  ce  n'est  peut-être  que  l'ennui,  l'indé- 
cence, la  précipitation  forment  la  seule  différence  dé- 
plorable que  nous  y  mettons. 

Le  grand-prêtre  de  la  loi  ancienne  n'entroit  qu'une 
ibis  Tannée  dans  le  Saint  des  Saints  :  aussi  quels  pré- 
paratifs augustes,  quelles  précautions  infinies,  quelles 
attentions  pour  ne  pas  manquer  à  la  plus  légère  des 
cérémonies  qui  dévoient  accompagner  une  action  dont 
le  sang  grossier  d'une  victime  charnelle  faisoil  toute  la 
majesté!  Nous  prêtres  de  la  nouvelle  loi,  mille  fois 
plus  respectables  par  les  fonctions  de  notre  sacerdoce, 
nous  entrons  tous  les  jours  dans  le  véritable  Saint  des 
Saints,  dont  le  premier  n'éloit  que  l'ombre,  le  sang 
de  Jésus-Christ  entre  les  mains*  nous  l'offrons  à  son 
Père,  et  dans  la  distribution  des  Sacremens,  nous  le 
dispensons  aux  peuples.  Cependant,  si  nous  comparons 
la  majesté,  les  précautions  infinies  et  religieuses  qui 
accompagnoient  le  ministère  du  grand— prêtre,  avec  la 
manière  dont  nous  exerçons  tous  les  jours  les  fonctions 
bien  plus  redoutables  du  nôtre,  pourrons-nous  n'être 
pas  pénétrés  de  frayeur.  Nous  les  remplissons  souvent, 
sans  ce  retour  à  Dieu  que  la  Religion  nous  recom- 
mande dans  les  actions  même  les  plus  communes;  nous 
les  remplissons  sans  dignité  ,  sans  bienséance,  avec  un 
air  de  précipitation  que  nous  n'oserions  montrer  dans 
les  devoirs  de  pure  société  que  nous  rendons  aux 
hommes.  Nous  sommes  partout  ailleurs  plus  attentifs, 
plus  réservés  :  ce  n'est  qu'en  traitant  avec  un  Dieu  saint 
et  terrible,  que  nous  paroissons  sans  contrainte  ;  ce 
n'est  qu'en  exerçant  les  fonctions  divines  dont  il  nous 
charge ,  que  nous  nous  livrons  sans  bienséance  à  notre 
humeur,  à  nos  caprices,  à  des  dehors  indécens  et  peu 
composés,  que  nous  avilissons  la  Religion,  et  que  nous 
accoutumons  les  peuples  à  ne  respecter  ni  le  ministère  , 
ni  le  ministre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  touchant ,  c'est  que  ce  scandale 
n'est  commun  que  parmi  les  ministres  de  la  seule  Rc- 
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ligiou  que  Dieu  ail  établie  fur  la  (erre,  el  qu'on  ne  l« 
voit  ni  parmi  les  prêtres  des  idoles,  ni  dans  les  mos- 
quées de  ces  nations  qui  rendent  à  un  faux  prophète 
des  hommages  qui  ne  sont  dus  qu'à  Jésus-Christ.  Les 
ministres  de  l'alliance  éternelle,  qui  seuls  remplissent  f 
à  la  place  de  Jésus-Christ ,  les  fonctions  de  son  sacer- 
doce éternel,  qui  seuls  sont  chargés  des  seuls  remèdes 
établis  sur  la  terre  pour  le  salut  de  l'univers,  desquels 
seuls  un  Dieu  Tait  chair  devient  lui-même  sur  leurs 
autels  la  victime  qui  consacre  leurs  offrandes ,  el  qui 
sanctifie  leurs  fonctions;  ces  ministres  ,  dis  je,  sont  les 
s»euls  qui  ne  paroissent  point  touchés  de  la  sublimité 
de  leur  ministère  :  eux  seuls,  au  lieu  de  ce  saint  appareil, 
de  cette  gravité  sacerdotale,  qui,  répandue  sur  toute 
leur  personne ,  devroit  inspirer  aux  peuples  un  respect 
religieux  pour  les  ministres  et  pour  le  ministère ,  sont 
ceux  que  Ton  trouve  dans  leurs  fonctions,  les  mêmes 
que  dans  les  autres  actions  de  la  vie.  La  seule  Religion 
qui  fait  les  Saints,  est  confiée  à  des  ministres  qui  la 
déshonorent,  et  le  temple  de  Dieu  ne  les  voit  pas  dif- 
férens  de  ce  qu'ils  sont  dans  les  maisons  profanes. 

Il  n'y  a  que  la  piété  qui  puisse  faire  entrer  un  pas- 
teur, un  prêtre  dans  les  dispositions  où  il  doit  être  pour 
remplir  dignement  ses  fonctions;  l'engager  à  conserver, 
comme  le  plus  précieux  de  tous  les  trésors ,  l'esprit  et 
la  grâce  de  sa  vocation  ,  l'empêcher  d'approcher  de  ces 
saintes  fonctions ,  non-seulement  avec  une  conscience 
criminelle,  ce  qui  seroit  encore  plus  horrible  dans  un 
ministre  du  Seigneur;  mais  même  avec  une  conscience 
douteuse,  c'est-à-dire,  agitée  de  mille  remords  secrets 
qu'on  ne  peut  ni  calmer,  ni  se  justifiera  soi-même.  Il 
doit  n'oublier  jamais  qu'ayant  sans  cesse  entre  les  mains 
les  mystères  de  la  Religion  et  les  grâces  de  l'Eglise, 
qu'étant  toujours  occupé,  ou  à  offrir  la  victime  ado- 
rable, ou  à  communiquer  aux  fidèles  dans  ses  fonctions 
le  prix  du  sang  de  celte  victime  ,  il  ne  peut  voir  de 
milieu  pour  un  prêtre  enire  la  piété  et  le  sacrilège;  et 
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que,  s'il  u'est  pas  uu  saint,  ii  est  bien  près  d'êire  un 
prolanateur. 

Les  gens  du  monde  se  perdent  pour  passer  leur  vie 
dans  un  cercle  perpétuel  de  jeux ,  de  plaisirs  et  d'oc- 
cupations profanes.  Et  nous,  minisires  du  Seigneur, 
nous  nous  perdons  au  milieu  des  fonctions  et  des  oc- 
cupations les  plus  saintes  et  qui  nous  rappellent  sans 
cesse  les  plus  grandes  vérités  de  la  foi -,  nous  contractons 
de  nouvelles  souillures,  en  appliquant  aux  autres  ce 
qui  doit  les  purifier.  Le  monde  se  damne,  parce  qu'il 
n'est  occupé  que  d'oeuvres  mondaines,  et  nous  nous 
damnons ,  eu  ne  paroissant  occupés  que  dœuvres  saintes. 
Quelle  ressource  peut-il  rester  à  un  pasteur  ,  à  un  prêtre 
infidèle,  si  tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus  saint  et  de 
plus  terrible  l'endurcit  ou  le  souille  f  • 

La  conduite  qu'un  curé  doit  tenir  avec  ses  paroissiens, 
demande  aussi  quelques  réflexions.  Nous  avons  déjà 
parlé  de  la  vie  sainte  qu'il  doit  mener,  s'il  veut  leur 
être  utile.  Il  est  établi  pour  être  le  modèle  de  son  trou^ 
peau,  dont  il  doit  se  rendre  l'exemple,  par  une 
vertu  qui  naisse  du  fond  du  cœur,  comme  dit  saint 
Pierre.  Il  ne  lui  suffit  pas  de  n'avoir  rien  à  se  repro- 
cher, d'avoir  de  saintes  intentions,  il  faut  encore,  parce 
qu'il  est  plus  examiué  par  les  veux  publics,  qu'il  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  ne  rien  faire  qu'on 
puisse  prendre  en  mauvaise  part;  et  qu'il  prenne  garde 
à  faire  le  bien,  non-seulement  devant  Dieu,  mais 
encore  devant  les  hommes. 

Lorsqu'un  curé  est  arrivé  dans  le  lieu  que  la  divine 
providence  lui  a  marqué,  il  doit  tâcher,  avant  tout, 
d  édifier  par  sa  régularité,  le  peuple  qui  lui  est  confié. 
Le  désintéressement,  la  frugalité,  une  vie  sérieuse,  un 
saint  usage  du  temps,  la  fuite  des  conversations  inutiles, 
et  principalement  des  personnes  du  sexe,  sont  les  prin- 
cipales choses  qui  lui  sont  recommandées. 

Le  bon  exemple  qu'un  curé  doit  à  son  troupeau , 
doit  le  porter  à  vivre  en  paix  ayee  tous.  Il  est  établi 
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pour  être  Fange  de  paix  de  sa  paroisse.  C'est  aux  pas- 
teurs sur-tout  que  Jésus-Christ  a  dit,  comme  aux 
apôtres  :  in  quameumque  domum  intraveritis  ,primum 
dicite  :  pax  huic  domuL  Uu  curé  doit  donc,  autant 
qu'il  est  en  lui ,  éviter  tout  ce  qui  peut  troubler  celte 
paix,  et  par  conséquent,  tout  procès,  toute  dispute. 
Eu  qualité  de  pasteur  et  de  père,  il  doit  être  encore 
plus  attentif  à  se  revêtir  de  tendresse ,  de  miséri- 
corde, de  douceur,  d  humilité,  de  modestie,  de  pa- 
tience. Cest  sur-tout  à  ceux  qui  conduisent  les  autres  que 
la  douceur  est  recommandée ;  c'est  par  la  douceur  qu'ils 
possèdent  leur  âme  en  paix;  qu'ils  bannissent  de  leur 
cœur  les  ennuis,  les  inquiétudes,  les  impatiences;  qu'ils 
se  défendent  contre  les  dangereuses  impressions  de  la 
mélancolie  et  du  chagrin  ,  et  qu'ils  goûtent  les  douceurs 
de  la  solide  paix  que  l'on  trouve  en  Dieu,  au  milieu  des 
contradictions,  des  disgrâces  et  des  différentes  épreuves 
qui  leur  viennent  de  la  part  de  ceux  dont  ils  sont  char- 
gés. C'est  par  la  douceur  qu'un  pasteur  travaille  utile- 
ment au  salut  des  âmes ,  et  qu'il  se  rend  un  digne  ministre 
de  l'Evangile.  Jésus-Christ,  envoyant  ses  apôtres,  comme 
des  brebis  au  milieu  des  loups,  ne  leur  donne  pour 
armes  que  la  douceur,  la  patience,  la  charité. 

Mais  l'attention  qu'un  pasteur  doit  avoir  de  conserver 
la  paix  avec  ses  brebis,  et  la  douceur  qu'il  doit  leur  té- 
moigner ,  ne  consistent  pas  à  souffrir  dans  sa  paroisse  des 
désordres ,  sans  s'y  opposer,  et  à  laisser  vivre  les  pécheurs 
scandaleux  dans  leurs  crimes,  sans  les  reprendre;  elles 
ne  consistent  pas  dans  une  lâche  complaisance,  qui  lait 
que,  pour  avoir  les  bonnes  grâces  de  son  troupeau ,  par 
l'appréhension  de  se  faire  des  ennemrs,  et  de  se  com- 
mettre avec  les  plus  distingués  d'une  paroisse,  ou  avec 
d'autres  dont  on  a  intérêt  de  se  conserver  l'amitié,  et 
enfin  pour  être  estimé  bon ,  facile  et  bienfaisant ,  l'on 
passe  sur  toutes  les  lois  de  l'Eglise,  l'on  tourne  ses  plus 
saintes  règles  comme  Ton  veut,  pour  accorder  et  per- 
mettre ce  dont  on  est  sollicité  :  on  souffre  les  abus,  et 
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on  évite  même  d'exécuter  les  ordonnances  de  son  évê- 
que.  Une  pareille  douceur  est  très-condamnable,  puis- 
qu'elle va  à  trahir  le  parti  et  l'intérêt  de  Jésus-Christ, 
el  qu'elle  tend  à  la  perle  des  âmes.  Ferveat  in  nobis , 
dit  saint  Bernard,  amor  justitiœ ,  odium  iniquitatis. 
Nemo  vida  palpet  $  peccata  nemo  dissimulct.  Nemo, 
quod  in  se  est,  œquaninii ter  ferai  ordinem  disperire, 
minui  disciplinant  :  est  enim  consentirez  silere  ,  cum 
arguere  possis  ;  et  scimus  quia  similis  pcena  Jacien- 
tes  maneat  et  consentientes.  Le  grand-prêtre  Héli 
fut  puni  pour  avoir  plus  honoré  ses  en/ans  que  Dieu 
même ,  en  ne  les  chassant  pas  d'un  ministère  où  ils 
déshonoroient  le  Seigneur,  qui  dit  qu'il  glorifiera  qui- 
conque lui  aura  rendu  gloire;  niais  que  ceux  qui 
l'auront  méprisé,  tomberont  dans  le  mépris, 

La  douceur  et  la  patience  d'un  pasteur  consistent  donc 
dans  cette  paix  et  cette  tranquillité  d  ame  qui  fait  qu'en  re- 
formant tout  ce  qu'il  croit  devant  Dieu  devoir  réformer,  et 
établissant  tout  le  bon  ordre  qui  est  en  son  pouvoir,  il 
ne  s'aigrit  contre  personne,  il  ne  s'irrite  contre  per- 
sonne, il  ne  se  met  en  colère  contre  personne ,  quoi- 
qu'il reçoive  de  toutes  parts  des  oppositions  au  bien 
qu'il  veut  établir,  qu'on  le  charge  d'injures,  qu'on 
l'accable  de  railleries  et  de  mauvais  traitemens,  et  qu'on 
ne  s'attache  qu'à  lui  causer  des  chagrins,  des  avanies 
el  des  humiliations  de  toute  espèce.  Douceur  qui  le 
porte  à  rendre  des  bénédictions  pour  des  malédictions; 
à  souffrir,  quand  on  le  persécute;  à  prier  humble- 
ment, quand  on  lui  dit  des  injures ,  et  à  ne  se  venger 
du  mal  qu'il  reçoit,  que  par  des  bienfaits.  Douceur  qui 
consiste  à  avoir  une  grande  compassion  pour  les  pé- 
cheurs, quelques  crimes  qu'ils  aient  commis;  à  les  re- 
cevoir, les  bras  ouverts,  pour  les  porter  dans  les  en- 
trailles de  Jésus-Christ  mourant  pour  le  salut  de  tous 
les  hommes;  à  user  de  toute  la  condescendance  chré- 
tienne ,  pour  ramener  dans  le  bon  chemin  ceux  qui 
en  sont  le  plus  éloignés,  n'épargnant  ni  paroles,  ui 
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prières  ni  sollicitations,  ni  la t mes,  ni  fatigues,  ni  la  vie 
même  s'il  le  faut,  pour  les  gagner  au  Seigneur.  Dou- 
ceur qui  préfère  les  remontrances  et  les  prières  aux 
menaces  et  aux  reproches.  Douceur  qui  rend  la  con- 
duite d'un  pasteur,  si  sage  et  si  tempérée,  qu'elle  allie 
en  lui  la  tendresse  vraiment  maternelle  avec  la  sévé- 
rité,  en  l'afïermissant  dans  l'émincnte  charité  dont 
parle  saint  Bernard  :  bomi  mater  chantas  in  pa store; 
cum  arguit,  mitis  est  ;  ciim  blanditur,  simple*  est  ; 
pic  solet  sœvire,  sine  dolo  mulcere,  patienter  irasct\ 
liumiliter  indignari.  Douceur  qui  le  rend  affable,  pré- 
venant et  de  facile  accès  à  tout  le  monde.  Douceur  , 
enfin,  qui  porte  à  agir  toujours  dans  un  esprit  de  paix 
et  de  charité;  qui  conserve  au  fond  de  son  cœur  une 
tranquillité  d'âme  que  rien  ne  peut  altérer,  une  ten- 
dresse toujours  plus  vive  pour  ses  brebis,  lors  même 
qu'il  s'irrite  davantage  contre  leurs  désordres.  57/  les 
reprend,  cest  en  les  regardant  comme  ses  frères  et 
ses  enfans.  S'il  paroît  les  fuir  et  rompre  la  paix  exté- 
rieure avec  eux,  c'est  de  manière  à  leur  faire  sentir  que 
ce  n'est  que  le  désir  de  leur  salut  qui  l'anime,  et  pour 
les  rendre  tels  qu'ils  doivent  être. 

I  n  curé  doit  éviter  les  procès  avec  toutes  sortes  de 
personnes,  et  principalement  avec  ceux  qui  sont  de 
sa  paroisse.  En  un  mot,  il  doit  se  regarder  comme  le 
médecin  de  son  troupeau  dans  ses  maladies  spirituelles, 
leur  consolateur  dans  les  afllictiens  ,  leur  ressource  dans 
leur  misère,  le  dépositaire  et  le  confident  de  leurs  al- 
laites les  plus  secrètes.  Il  doit  donc  tâcher  d'inspirer 
par  ses  discours,  par  ses  actions,  par  sa  douceur,  de  la 
confiance  même  à  ceux  qui  sont  d'un  caractère  plus 
fâcheux  et  plus  diflicile. 

Un  curé  peut  recevoir  les  obligations  volontaires  de 
ses  paroissiens,  mais  il  doit  éviter  de  les  exiger;  il  doit 
se  rendre  indépendant  par  un  désintéressement  à  toute 
épreuve.  Il  doit  aimer  à  donner,  ne  recevoir  qu'avec 
une  espèce  de  pudeur,  et  plutôt  par  respect  pour  la 
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charité  et  pour  la  foi  de  ceux  qui  donnent,  que  pour 
son  propre  besoin. 

Un  pasteur  établi  pour  appliquer  aux  peuples,  dans 
ses  fonctions,  les  remèdes  divins  des  maux  de  leur  âme, 
ne  peut  être  animé  par  aucun  motif  autre  que  la  cha- 
rité de  Jésus-Christ  qui  les  lui  confie,  que  le  désir  et 
le  zèle  du  salut  de  ses  brebis.  Seroit-il  possible  qu'en 
distribuant  les  grâces  et  les  trésors  du  ciel ,  un  pasteur 
osât  se  proposer  un  gain  sordide  et  terrestre?  Se  pour- 
roit-il  qu'il  disputât  avec  son  peuple  du  prix  du  sang 
de  Jésus-Christ;  qu'il  eût  l'indignité  de  s'en  assurer 
d'avance  un  profane  salaire,  et  que  le  pauvre  pour  qui 
Jésus- Christ  est  mort,  n'eût  pas  le  même  droit  et  la 
même  facilité  d'y  participer  que  le  riche  ? 

Le  désintéressement  d'un  pasteur  est  de  tous  ses  de- 
voirs celui  qui  assure  le  plus  de  succès  de  ses  fonctions 
et  l'amour  de  son  peuple  ;  cette  vertu  ne  peut  l'exposer 
à  l'indigence  :  un  pasteur  aimé  et  respecté  de  son  trou- 
peau est  toujours  riche.  Il  est  vrai  qu'en  distribuant  à 
ses  brebis,  des  richesses  et  des  bénédictions  spirituelles, 
il  lui  est  permis  d'en  recevoir  de  temporelles:  mats 
c'est  un  opprobre  pour  le  ministère  et  pour  le  ministre 
de  les  exiger  avec  dureté;  c'est  un  scandale  d'en  traiter 
comme  on  traiteroit  d'un  service  terrestre,  et  de  prendre 
des  précautions  pour  s'en  assurer  un  salaire  et  une  ré- 
compense sordide.  Un  pasteur  doit  recevoir  de  son 
troupeau  ,  comme  un  père  reçoit  un  gage  de  la  piété 
et  de  la  teudresse  de  ses  enfans ,  et  non  pas  comme  un 
mercenaire  sollicite  le  prix  de  son  travail,  ou  comme 
un  exacteur  barbare  arrache  un  tribut  forcé  dun  peuple 
accablé  de  misère.  Enfin,  l'expérience  prouve  qu'il  est 
difficile  que  par  motif  de  religion,  le  peuple  le  plus 
pauvre  ne  trouve,  dans  son  indigence  même,  de  quoi 
reconnoître  les  soins  et  les  assistances  d'un  charitable 
pasteur ,  et  qu'on  ne  trouve  des  fidèles  durs  et  ingrats, 
que  dans  les  paroisses  où  le  pasteur  est  avare  et  mer- 
cenaire. 
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Il  est  donc  d'une  extrême  conséquence  d'ôtcr  cet 

opprobre  du  sanctuaire}  c'est  la  tacbe  d'infamie  la  plus 
universelle  dont  le  monde  tout  entier  flétrit  de  coucert 
la  sainteté  du  sacré  ministère,  c'est  l'écueil  le  plus  triste 
du  succès  des  fonctions  d'un  ministre  de  Jésus-Christ. 
Un  pasteur  avide  et  mercenaire  n'aime  pas  son  troupeau  • 
il  n'en  aime  que  la  toison }  son  troupeau,  qui  le  con- 
noît,  le  regarde  comme  un  ennemi  et  un  loup  dévorant 
plutôt  que  comme  un  père,  et  d'autant  plus  que  malgré 
la  modicité  du  revenu  d'un  curé  ,  il  est  toujours  vrai 
de  dire  qu'il  vil  au  milieu  d'un  peuple  qui  regarde  sa 
situation  comme  digne  d'envie,  et  aux  yeux  de  qui  celte 
modicité  de  revenu,  comparée  à  l'étal  de  pauvreté  où 
vit  ce  peuple,  paroît  un  état  d'opulence.  Les  pasteurs 
doivent  par  conséquent  adoucir  par  un  caractère  de 
charité  et  de  désintéressement,  ce  que  cette  différence 
peut  inspirer  à  leur  peuple  de  dégoût  pour  la  Reli- 
gion et  pour  ses  minisires}  ils  doivent  être  attentifs  à 
ne  pas  achever  de  les  aigrir  par  une  dureté  qui  leur 
fait  blasphémer  souvent  la  sainteté  du  ministère,  et 
dont  la  malédiction  retombe  toujours  sur  les  pasteurs. 
Ils  doivent  montrera  leurs  brebis ,  à  l'exemple  de 
l'apôtre,  que,  s'ils  sont  dans  l'abondance,  c'est  pour 
elles;  s'ils  sont  dans  la  pauvreté,  c'est  pour  l'amour 
d'elles;  que,  s'ils  souffrent,  ils  souffrent  avec  elles}  s'ils 
sont  consolés,  ils  le  sont  comme  elles,  et  qu'euûu  tout 
ce  qu'ils  sont,  ils  ne  le  sont  que  pour  elles. 

Un  curé  vraiment  instruit,  et  bien  convaincu  de 
ses  obligations ,  doit  donc  savoir  que  l'esprit  de  dou- 
ceur et  sur-tout  de  désintéressement,  est  la  grande  vertu 
qui  le  rend  cher  à  son  peuple }  qu'il  doit  se  rendre  ai- 
mable, s'il  veut  se  rendre  utile}  que  l'humeur,  la  hau- 
teur, la  dureté  rendroienlà  ses  paroissiens  j  sa  doctrine 
odieuse  comme  sa  personne}  que  l  àpreté  pour  ses  in- 
térêts,  si  ordinaire  et  si  messéante  à  un  pasteur,  (ait 
que ,  le  croyaut  plus  touché  d'un  gain  terrestre  que  du 
gain  de  leurs  âmes,  ils  pensent  plus  à  lui  contester  ses 
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droits  qu'à  se  défaire  de  leurs  vices-  qu'il  doit  tire 
affligeant  pour  un  pasteur  à  qui  il  reste  encore  de  la 
foi,  de  voir  que  sa  conduite  anéantit  toutes  ses  Tondions; 
que  réloignement  qu'on  a  pour  lui  par  sa  faute,  éloigne 
de  Dieu  tout  son  peuple,  et  qu'il  est  lui-même  le  plus 
grand  écueil  de  son  ministère. 

Quelque  zèle,  quelque  bonne  intention  qu'ait  un 
curé  pour  la  conduite  de  sa  paroisse,  s'il  manque  de 
prudence,  il  ne  pourra  faire  aucun  bien;  souvent  même 
il  nuira  plus  à  son  troupeau  ,  qu'il  ne  lui  profitera.  Sans 
cette  vertu,  toutes  les  autres  ne  sont  regardées  que 
comme  des  vices;  la  fermeté  passe  pour  une  sévérité 
outrée;  la  douceur,  pour  une  molle  complaisance;  le 
zèle,  pour  indiscrétion.  En  un  mot,  sans  elle  toutes 
les  bonnes  qualités  d'un  pasteur  sont  inutiles;  ses  avis 
ne  font  qu'irriter;  ses  corrections  sont  sans  fruit.  La 
sagesse  repose  dans  le  cœur  de  V homme  prudent , 
dit  l'Esprit  saint;  et  il  instruira  par  elle  tous  les 
ignorans.  Un  pasteur  chargé  de  conduire  les  autres  ,  a 
donc  un  besoin  plus  particulier,  que  le  bon  conseil 
le  garde  toujours,  et  que  la  prudence  le  conserve 
dans  tous  les  momens  de  sa  vie,  et  par  conséquent  il 
ne  doit  point  cesser  de  demander  à  Dieu  qu'il  daigne 
régler  sa  conduite  sur  ses  préceptes ,  et  qu'il  ne  souf- 
fre pas  qu'il  se  laisse  jamais  dominer  par  la  passion  et 
par  V injustice.  Il  doit  demander  cette  sagesse  qui 
conduit  l'homme  dans  toutes  ses  œuvres  avec  cir- 
conspection. Il  doit  appliquer  son  cœur  et  veiller 
dès  le  point  du  jour,  pour  s'attacher  au  Seigneur; 
afin  qu'il  lui  plaise  le  remplir  de  Vespi  it  d'intelli- 
gence ;  conduire  ses  conseils,  ses  instructions  et 
toutes  ses  démarches.  Il  doit  enfin  demander  incessam- 
ment un  cœur  docile  aux  instructions  de  la  divine 
sagesse,  afin  qu'il  puisse  juger  les  peuples  quil  est 
chargé  de  conduire,  et  discerner  entre  le  bien  et 
le  mal.- 
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an  rapport  d  autrui  ,  commence  à  s'instruire  pour  soi- 
même  de  Téiat  de  sa  paroisse  et  de  ce  qui  s'y  passe. 
Dieu  commande  à  ceux  qui  sont  chargés  du  soin  des 
âmes  d'agir  par  eux-mêmes.  Fils  de  V homme,  dit  Dieu 
à  chaque  pasteur,  comme  au  prophète  Ezéchiel  (Ezech. 
3.  17.  ).  je  vous  ai  donné  pour  sentinelle  à  la  mai- 
son d'Israël^  afin  que  vous  veilliez  sur  eux}  vous 
écouterez  la  parole  de  ma  bouche,  et  vous  leur 
annoncerez  ce  que  vous  aurez  appris  de  moi.  II 
doit  veiller  par  lui-même ,  écouter  par  lui-même ,  et 
annoncer  la  parole  du  Scigueur.  Il  est  impossible  qu'un 
curé  puisse  gouverner  sagement  sa  paroisse ,  s'il  ne  voit 
pas  tous  les  maux  auxquels  il  est  obligé  de  remédier , 
et  tous  les  désordres  auxquels  il  est  obligé  de  s'opposer  : 
si  Von  ne  peut  les  lui  cacher  tous,  on  lui  en  dissimu- 
lera au  moins  une  partie  ;  il  ne  connoîtra  pas  les  mi- 
sères de  tous  les  pauvres ,  les  besoins  de  tous  les  ma- 
lades, les  oppressions  de  tous  les  affligés,  tous  les  scan- 
dales et  tous  les  abus. 

Un  curé  doit  par  conséquent  s'appliquer  à  prendre 
autant  qu'il  le  peut,  une  connoissance  exacte  du  gé- 
néral, et  du  particulier  des  familles ;  des  personnes  qui 
ont  plus  de  talens  ,  plus  de  vertus,  plus  de  zèle  pour 
seconder  le  sien;  de  celles  qui  ont  plus  d'opposition  à 
la  piété;  de  celles  qui  édifient  ou  scandalisent.  La 
prudence  est  très-nécessaire  alors  à  un  curé  ;  elle  ap- 
prend à  douter  de  ce  qui  n'est  pas  certain  et  prouvé; 
a  ne  pas  céder  trop  facilement  aux  premières  idées,  aux 
premières,  ^pressions  et  aux  premiers  préjugés;  à  faire 
réflexion,  a.v^'que  de  juger;  à  ne  point  se  déterminer, 
tans  sèireJtffm^  exactement  par  soi-même;  à  ne  s  en 
tenir  ni  à  dt>s  rappofts^ni  à  de  simples  apparences  ;  à 
s'appuyer,  pon  sur  des  conjectures  et  sur  des  signes 
équivoques,  mais  sur  laseule  évidence  fondée  sur  des 
preuves  incontestables ,  où  les  soupçons  n'ajoutent  rien  ; 
à  n'écouler  que  la  vérité  dans  ses  décisions  ;  à.  craindre 
.l'cutêieinenl 5  à  éviter  rhumeur,le  caprice,  la  passion; 
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à  écouter  ce  qui  est  juste  et  raisonnable,  et  a  s'y  rendre 
sans  peine,  quand  les  raisons  sont  fondées,  quoique 
contraires  à  ce  qu'on  avoit  pensé  d'abord  ;  à  n'être  at- 
taché qu'à  la  vérité  et  à  la  justice;  à  ne  se  prévenir 
jamais.  La  prévention  cause  de  grands  maux,  quand 
elle  s'est  emparée  d'un  esprit,  sur-tout  si  elle  est  échauffée 
par  un  faux  zèle.  Elle  prend  le  mal  pour  le  bien,  Ter- 
reur pour  la  vérité,  le  vice  pour  la  vertu.  La  prudence 
ne  fait  usage  de  ce  que  Ton  entend  dire  et  qu'on  croit 
voir,  qu'avec  maturité,  avec  circonspection,  et  après 
avoir  tout  comparé  et  tout  approfondi.  Le  sage  nous 
avertit  que  L'imprudent  croit  tout  ce  quon  lui  dit, 
et  suit  sans  examen  les  voies  qu'on  lui  montre  :  mais 
que  V homme  habile  considère  tous  ses  pas,  et  ne 
marche  point  au  hasard.  Le  Saint-Esprit  nous  dit  en- 
core :  ne  blâmez  personne ,  avant  que  dôtre  bien  in- 
formé  s  il  est  coupable.  N-e  répondes  point,  avant  que 
d'avoir  écouté.  La  charité  n'est  point  téméraire  ce 
précipitée;  c'est  elle  qui  joint  la  prudence  et  la  sagesse, 
avec  l'ardeur  et  la  vivacité;  elle  apprend  à  douter,  à 
faire  réflexion,  à  être  docile,  à  se  défier  de  sa  sagesse 
et  de  ses  lumières  ;  elle  se  garde  de  la  promptitude  à 
décider  et  à  condamner. 

L'homme  prudent  n'est  pas  moins  attentif  à  éviter 
les  soupçons  que  la  prévention,  sur-tout  quand  ils  sont 
téméraires  et  contraires  aux  apparences.  Il  est  vrai  que 
ceux  qui  sont  obligés  de  veiller  sur  les  autres,  ont 
plus  de  liberté  sur  ce  point  :  car  la  défiance  fait  une 
partie  de  leur  sollicitude,  qui  est  inséparable  de  leur 
ministère  :  qui  prœest  in  solliciludine ,  et  la  défiance 
ouvre  nécessairement  la  porte  aux  soupçons.  Mais  de 
tels  soupçons  naissent  de  la  charité,  comme  dit  saint  Au- 
gustin ,  qui  les  appelle  suspiciones  amant ium;  pourvu 
qu'il  ne  s'y  mêle  ni  malignité,  ni  inquiétude,  ni  pré- 
vention, ni  une  vaine  espérance  de  rendre  les  hommes 
meilleurs  par  une  simple  exactitude  extérieure.  Il  /àut 
tout  voir  s'il  se  peut;  mais  peu  conjecturer.  Le  re- 
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mède  à  des  maux  absolument  secrets  est  impossible. 
C'est  quelquefois  en  faire  des  leçons  que  de  montrer  à 
leur  égard  trop  de  soupçons  et  trop  d'application  à  les 
prévenir.  Plus  on  met  sa  confiance  dans  les  seuls  moyens 
humains,  plus  on  aigrit  le  mal  qu'on  vouloit  guérir. 
L'exemple,  l'instruction  publique  et  particulière,  et 
sur-tout  une  prière  continuelle,  afin  d'obtenir  du  Sei- 
gneur les  lumières  et  les  secours  nécessaires  pour  agir, 
sont  sans  comparaison  plus  utiles  que  tous  les  soins  in* 
quiets  d'un  pasteur,  qui  se  trompe  souvent  pour  ne  pas 
connoître  assez  les  hommes ,  et  pour  ne  pas  discerner 
les  caractères  de  ceux  qui  marchent  avec  simplicité,  et 
de  ceux  qui  savent  se  déguiser  par  une  régularité  ap- 
parente. x 

Lorsqu'un  curé  reconnoit  des  maux  réels  auxquels 
il  est  obligé  de  remédier,  il  doit  éviter  avec  soin  de 
montrer  les  vues  qu'il  a  de  réformer  sa  paroisse.  Il  doit 
y  travailler}  mais  sans  avertir,  sans  éclat,  sans  décou- 
vrir avant  le  temps  ses  desseins  :  c'est  un  moyen  d'at- 
tirer et  de  multiplier  les  contradictions ,  que  de  se  hâter 
de  publier  ce  qui  ne  réussit  que  par  la  prudence ,  par 
le  secret ,  par  la  prière. 

Un  curé  a  besoin  d'une  grande  prudence,  pour 
connoître  quand  et  comment  il  doit  reprendre  et  cor- 
riger; quelle  force,  quelle  douceur,  quelle  discrétion 
doit  avoir  le  zèle  pour  reprendre  et  pour  corriger  ;  il 
doit  avoir  égard  ,  lorsqu'il  s'agit  de  faire  cesser  un  abus, 
au  temps,  au  lieu  et  aux  personnes;  quelles  précautions 
il  doit  prendre  pour  joindre  le  courage  à  la  modération  , 
le  zèle  ï  la  douceur ,  la  tranquillité  d'esprit  à  l'indi- 
gnation que  mérite  le  péché.  Il  y  a  des  cas  où  il  faut 
dissimuler  ce  qu'on  ne  peut  corriger.  Il  y  en  a  où  il  faut 
faire  connoître  au  coupable,  que  l'on  dissimule  sa  faute  ; 
lors,  par  exemple,  qu'on  a  lieu  d'espérer  que  la  pa- 
tience avec  laquelle  il  verra  -qu'on  le  ménage ,  le  ramè- 
nera à  son  devoir.  Il  y  a  des  cas  où  l'on  doit  se  borner 
à  examiner  en  secret  le  mal,  pour  eu  voir  toutes  les 
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suites  $  afin  de  se  meure  en  état  d'y  remédier  plus  effi- 
cacement, lorsqu'il  en  sera  temps.  Il  y  en  a  ou  il  faut 
tolérer  le  mal  même  public;  quand,  par  exemple,  eu 
égard  aux  circonstances ,  on  a  lieu  de  reconnoîlre  que 
la  correction  publique  feroit  plus  de  mal  qu'elle  ne 
seroit  utile  et  avantageuse.  Nam  secla  immature  vul— 
nera  deterius  infervescunt,  dit  saint  Grégoire  dans 
son  pastoral  (  2.  P.  C.  10.),  et  nisi  cum  tempore  me- 
dicamenta  conveniant,  constat  procul  dubio  qubd 
medendi  officium  amittant.  Il  faut  quelquefois  exami- 
ner la  qualité  du  péché  :  ceux  qui  pèchent  par  malice, 
doivent  être  repris  avec  plus  de  force,  suivant  cette 
règle  de  saint  Paul  écrivant  à  Tite  :  increpa  eos  duré. 
S'ils  sont  impudens,  et  qu'ils  se  fassent  un  front  d'ai- 
rain ,  il  faut  prendre  un  front  encore  plus  dur  que  le 
leur,  dit  saint  Bernard.  Si  dura  front  e  sunt ,  durato 
et  tu  è  conlrà  tuam.  Nihil  tam  durum  quod  duriori 
non  cedat.  C'est  pour  cela  que  le  Seigneur  dit  autrefois 
au  prophète  Ezéchiel ,  qui  avoit  à  parler  à  des  gens  de 
ce  caractère  :  Ecce  dedi front  cm  tuam  duriorem  fron- 
tibus  eorum.  Il  est  cependant  essentiel ,  ajoute  saint 
Grégoire,  de  prendre  garde  alors,  que  la  fermeté  de  ce 
zèle,  en  passant  les  bornes  de  la  modération  qu'exige 
en  tout  temps  la  sagesse,  ne  jette  les  coupables  dans  le 
désespoir  :  ciimque  increpalio  immoderatè  accendi- 
tur,  corda  delinquentium  in  desperalione  deprimun- 
tur.  Lorsque  la  faute  est  de  surprise,  Ton  doit  reprendre 
alors  celui  qui  y  est  tombé,  dans  un  esprit  de  douceur, 
selon  cette  règle  de  saint  Paul  :  si  prœoccupalus  fuerit 
homo  in  aliquo  delicto ,  vos  qui  spirituales  estis , 
hujus  modi  instruite  in  spiritu  lenitalis;  et  la  raison 
qu'en  donne  ce  grand  apôtre,  est  celle  de  notre  propre 
foiblesse  qui  doit  nous  engager  à  avoir  pitié  de  celle 
des  autres,  considerans  te  ipsum,  ne  et  tu  tenteriu 
11  faut  lire  là-dessus  tout  le  dixième  chapitre  de  la  se- 
conde partie  du  pastoral  de  saint  Grégoire. 

11  est  difficile  qu'un  curé  qui  travaille  à  réformer  sa 
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paroisse,  à  en  faire  cesser  les  abus  et  à  y  établir  le  bon 
ordre,  11  éprouve  des  contradictions  :  elles  sont  insépara- 
bles du  ministère}  elles  sont  même  une  preuve  qu'on 
ne  s'en  acquitte  pas  indignement.  I!  a  besoin  alors  d'une 
grande  prudence,  pour  ne  point  s'écarter  des  règles  que 
la  sagesse  prescrit  en  pareils  cas.  Le  premier  moyen 
qu'un  pasteur  doit  employer  pour  toucher  et  vaincre  les 
esprits  préoccupés  contre  lui,  c'est  de  leur  exposer  avec 
simplicité  la  vérité  et  les  raisons  qu'il  a  de  faire  ce  dont 
on  le  blâme;  quelque  offensé  qu'il  soit  par  les  outrages 
dont  on  le  charge  sans  raison,  il  doit  éviter  les  plaintes 
et  les  clameurs,  ne  point  opposer  injure  à  injure  ,  invec- 
tive à  invective;  mais  uniquement  touché  du  malheur  des 
«  sprits  prévenus  mal  à  propos  contre  lui  ,  il  doit  ne 
.^étudier  qu'à  les  ramener  dans  la  voie  du  salut  en  les 
rappelant  à  la  vérité,  qu'il  faut  leur  faire  goûter  par  des 
paroles  pleines  de  grâce  et  de  douceur  ,  en  ajoutant 
même,  à  l'exemple  du  Sauveur,  les  services  et  les  bien- 
faits, afin  de  guérir  au  plutôt  la  prévention.  Il  faut  alors 
faire  parler  la  douceur,  l'amitié,  l'estime;  leur  pré- 
senter un  cœur  ouvert ,  plein  de  droiture  et  de  candeur } 
jxirter  la  sagesse  et  la  raison  sur  ses  lèvres.  Si  Ton  craint 
de  ne  pouvoir  pas  se  posséder  assez  pour  ne  parler 
qu'avec  une  tranquille  douceur,  au  défaut  de  paroles  ^ 
il  faut  que  les  actions  parlent  et  justifient  :  les  actions 
parlent  plus  fortement  et  plus  éloquemment  que  les 
discours.  Il  faut  alors  se  rendre  plus  affable,  plus  préve- 
nant, plus  attentif  à  faire  plaisir;  il  faut  éviter  les  ma- 
nières fières  et  dédaigneuses.  Si  les  esprits  injustement 
préoccupés  demeurent  obstinément  attachés  à  leurs  idées, 
sans  que  rien  soit  capable  de  les  guérir,  ni  l'exposé  sim- 
ple de  la  vérité,  ni  les  sages  ménagemens  delà  pru- 
dence, ni  les  saints  efforts  de  la  charité  la  plus  atten- 
tive, le  plus  sage  est  de  les  excuser  avec  bonté ,  de  les 
supporter  avec  patience,  de  compatir  à  leur  faiblesse, 
de  leur  épargner  par  son  silence,  les  vivacités,  les  em- 
portemens  et  les  aigreurs  où  ils  pourraient  se  porter.  Ou, 
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ne  peut  alors  qu'exhorter  uu  curé  à  la  patience  pour  lui, 
et  à  la  douceur  pour  ses  frères  ;  à  ne  pas  se  décourager 
le  premier,  et  à  ne  pas  les  porter  ensuite  au  décourage- 
ment. La  chanté,  la  prière,  la  persévérance,  peuvent 
causer  de  grands  changemens  dans  les  hommes  ;  mais  , 
lors  même  qu'on  ne  réussit  pas  pour  les  autres,  on  ne 
travaille  jamais  sans  fruit,  quand  on  a  de  la  foi,  de  la 
patience  et  de  l'humilité. 

Un  curé  doit  éviter  avec  grand  soin ,  dans  ses  discours 
et  dans  toute  sa  conduite,  toute  marque  de  hauteur  et 
d'orgueil  ;  pratiquer  l'important  avis  du  sage,  qui  dit  à 
celui  qu'on  a  établi  pour  gouverner  les  autres  ,  de 
ne  s^en  pas  élever,  mais  d'être parmi  eux  comme  Vun 
dentreucc.  On  ne  peut  trop  faire  pour  s'insinuer  dans 
l'esprit  de  ceux  que  l'on  doit  conduire.  Difficile  quippe 
est y  dit  saiut  Grégoire  dans  son  pastoral,  ut  quàmlibet 
rectè  denuntians  prœdicator  qui  non  diligitur,  //- 
tenter  audiatur.  Un  pasteur  doit  ne  rien  oublier  de 
ce  qui  dépend  de  lui ,  sans  intéresser  son  devoir,  pour 
plaire  à  son  troupeau  et  pour  ne  pas  l'offenser  dans 
le  temps  même  qu'il  est  obligé  de  s'opposer  aux  abus 
et  aux  désordres.  C'est  ainsi  que  saint  Paul  disoil  :  je 
prends  soin  aussi  moi-même  en  toutes  choses  de  V 
plaire  à  tous  7  ne  cherchant  pas  ce  qui  m'est  utile, 
mais  ce  qui  lest  à  plusieurs,  afin  qu'ils  se  sauvent. 
Saint  Grégoire,  pour  concilier  cet  endroit  de  la  première 
épître  aux  Corinthiens,  avec  ce  que  ce  grand  apôtre 
disoit  aux  Galates  :  est-ce  aux  hommes  que  je  désire 
de  plaire?  si  je  voulois  encore  plaire  aux  homme§} 
je  ne  serois  pas  serviteur  de  Jésus-Christ,  Saint  Gré- 
goire, dis-je,  pour  concilier  ces  sentimens  de  saint  Paul, 
qui  paroissentse  contredire  à  qui  ne  les  entend  pas, 
les  explique  ainsi  :  placet  ergb  Paulus,  et  non  placet; 
quia  in  eo  quod  placere  appétit,  non  se,  sed  per  se 
hotninibus  placere  veritalem  quœrit  :  un  vrai  pasteur 
tâche  de  mériter  l'amitié  de  son  troupeau,  mu  pouf 
lui-même,  mais  pour  la  vérité,  et  pour  le  gagner  à 
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Dieu.  Il  n'exige  rien  pour  lui,  mais  il  croit  devoir  tout 
à  ses  brebis.  Il  s'endurcit  contre  leur  indifférence,  leurs 
manières  distraites,  leurs  inégalités;  mais  il  est  très* 
sensible  et  très-délicat  pour  elles,  alin  d'éviter  tout 
ce  qui  peut  leur  déplaire.  Il  ne  règle  point  sa  conduite 
sur  la  leur,  quand  elle  est  inconstante  ou  peu  mesurée, 
mais  il  conserve  pour  elles  un  égale  douceur  et  une 
e'^ale  attention  à  les  prévenir  ,  à  leur  rendre  service,  à 
ne  rien  faire  qui  puisse  les  blesser.  Son  désintéressement 
le  tient  toujours  dans  cette  heureuse  disposition  ;  il  ne 
considère  que  son  devoir,  et  non  ce  qui  seroit  capable 
de  l'en  détourner.  11  s'applique  sur- tout  à  bien  cou- 
rtoitre  ceux  qu'il  a  à  couduire  ,  afin  de  prendre  à  leur 
*:gard  tous  les  sens  et  tous  les  biais  favorables.  Il  étudie 
tous  leurs  caractères,  et ,  comme  dans  un  peuple  la  va- 
riété en  est  presqu'infmie ,  il  diversifie,  autant  qu'il 
lui  est  possible,  les  manières  de  les  approcher ,  de 
traiter  avec  eux  ,  de  les  instruire  ,  de  les  consoler,  d'en- 
trer dans  leurs  cœurs  pour  y  porter  la  lumière  et  la 
paix.  Il  profite  de  toutes  les  expériences  qui  lui  ont 
réussi;  il  s'instruit  par  celles  dont  le  succès  n'a  pas  ré- 
pondu à  ses  désirs-,  il  fait  amas  de  remèdes  contre  les 
maux  ipiil  découvre;  il  prévient  par  la  réûexion ,  les 
besoins  futurs.  Mais ,  dans  le  temps  qu'il  paroît  tout 
occupé  du  désir  de  plaire  et  de  servir,  il  est  encore 
plus  attentif  à  ne  le  pas  faire  aux  dépens  de  la  justice 
et  de  la  vérité.  En  un  mot,  il  ne  travaille  qu'à  faire 
n  i  mer  le  Seigneur ,  à  faire  croître  ses  brebis  dans  la 
sainteté,  et  à  les  lier  plus  étroitement  à  Jésus-Christ. 

Cest  ainsi  qu'un  vrai  pasteur  s'applique  à  retrancher 
de  ses  discours  et  de  ses  actions  tout  ce  qui  ressent 
le  dédain  et  la  fierté,  tout  ce  qui  tend  à  changer  l'au- 
torité en  domination.  Nous  nous  sommes  abaissés 
parmi  vous ,  dit  saint  Paul  aux  Thessaloniciens,  comme 
#w  mère  qui  nourrit  et  caresse  ses  propres  en/ans. 
Wéki  que  j'ai  été  parmi  vous,  dit  il  encore  aux  Corin- 
thiens,;'/ ai  toujours  été  dans  un  état  de  Jbiblcsse, 
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de  crainte  et  de  tremblement.  J'ai  paru  oublier  mon 
rang,  ma  dignité,  mon  pouvoir.  J  ai  vécu  dans  rabais- 
sement malgré  le  succès  de  ma  prédication  et  Féclat 
des  miracles  qui  étoient  la  preuve  de  mon  apostolat. 
J'ai  été  plein  d'attention  et  de  crainte  pour  ne  blesser 
personne.  J'ai  ménage  les  plus  petits  d'entre  mes  dis- 

%  ciples,  comme  s'ils  avoient  été  mes  maîtres.  Je  n'ai 
fait  sentir  à  personne  le  poids  de  mon  autorité,  et  tout 
l'usage  que  j'en  ai  fait,  a  été  pour  le  bien  des  autres. 
Vous  savez ,  disoit  le  même  apôtre  aux  anciens  de 
l'Eglise  qu'il  avoit  fait  venir  d'Ephèse  à  Milet,  vous 
savez  de  quelle  manière  j'ai  toujours  vécu  parmi 
vous  que  j'ai  servi  le  Seigneur  en  toute  humilité.... 
Souvenez-vous  que ,  pendant  trois  ans ,  je  n'ai  cessé 
jour  et  nuit  d exhorter  chacun  de  vous  avec  larmes. 
Il  n'y  a  sorte  d'humilité  que  je  n'aie  pratiquée, in  omni 
humilitatc,  il  n'y  a  aucun  abaissement  que  j'aie  refusé, 
quand  il  a  pu  servir  à  gagner  quelqu'un,  ou  pour  le 
convertir  à  la  foi,  ou  pour  le  porter  à  la  pénitence.  J'ai 
autant  employé  mes  larmes  que  mes  paroles.  Je  me  suis 
rabaissé  non-seulement  devant  le  peuple ,  mais  devant 
chaque  particulier;  et  mes  larmes, aussi  sincères  pour  un 
seul  que  pour  la  multitude,  ont  coulé  delà  même  source 
sans  ostentation,  et  sans  autre  dessein  que  celui  de  per- 
suader et  de  toucher  :  cum  lacrjmis  monens  unum- 
quemque  vestrûm  (  Jet.  2*.  18.  ). 

,  Nous  désirons  que  tous  les  pasteurs  de  ce  diocèse 
soient  autant  d'imitateurs  de  la  charité  de  saint  Paul , 
de  son  humilité,  de  son  désintéressement,  de  son 
amour  pour  la  simplicité,  pour  la  pauvreté,  pour  les 
souffrances,  et  sur-tout  de  sa  disposition  à  descendre 
aussi  bas  qu'il  étoit  nécessaire  pour  le  salut  de  ses  frères, 
et  à  oublier  son  autorité  et  son  pouvoir,  dès  que  ses 
prières ,  ses  larmes  et  son  exemple  étoient  plus  utiles. 

Mais  pourquoi  chercher  dans  le  disciple  le  modèle 
d'uue  charité  qui  n'est  point  dédaigueuse,  pendant  qûe 
Jésus-Christ  nous  en  donne  un  perpétuel  exemplé. 
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depuis  son  incarnation  jusqu'à  sa  mort?  Il  s'est  anéanti 
pour  nous ,  en  prenant  la  forme  de  serviteur.  Il  s'est 
abaissé  jusqu'à  notre  misère,  pour  nous  guérir.  Pen- 
dant sou  ministère  public  il  étoit  avec  ses  disciples, 
plutôt  comme  leur  serviteur  que  comme  leur  maître  : 
ego  autem  in  medio  vestrûm  sum,  sicut  qui  minis- 
trat.  Peu  de  temps  avant  sa  mort  ,  et  près  de  retourner  # 
à  son  Père,  il  s  humilie  devant  tous  pour  leur  laver 
les  pieds.  Il  ne  refusa  au  temps  de  sa  passion  aucune 
sorte  d'indignité,  aucune  espèce  d outrage  ,  aucun  gen- 
re de  dérision,  pour  expier  notre  orgueil}  il  succomba 
pour  nous  sous  le  poids  de  sa  croix-,  il  y  expira  au  milieu 
des  douleurs  et  des  opprobres ;  et  sa  charité  vraiment  in- 
finie ne  dédaigna  aucun  des  remèdes  dont  nous  avions 
besoin  ,  ni  aucune  des  circonstances  honteuses  dont  l'ex* 
pialion  de  nos  crimes  devoit  être  accompagnée. 

C'est  sur  ce  modèlequetous  doivent  apprendre,  et  prin- 
cipalement les  pasteurs,  à  ne  refuser  aucun  des  moyens  de 
servir  le  prochain,  quoiqu'ils  paroissenl  honteux  à  l'or- 
gueil, et  à  regarder  l'humilité  comme  la  principale  gloire 
d'un  disciple  et  d'un  ministre  de  Jésus-Christ.  L'humilité 
seule  peut  rendre  d'un  pasteur  un  témoignage  qui  ne  soit 
pas  équivoque:  car  le  zèle  joint  à  l'autorité  peut  être  sus- 
pect; mais  le  zèle  joint  à  l'humilité  ne  sauroit  l'être. 

Un  curé  doit  tâcher  de  prévenir  et  de  terminer  les  pro- 
cès dans  l'étendue  de  sa  palisse  ;  mais  sans  esprit  de  do- 
mination et  sans  partialité.  Il  doit  exhorter  ceux  qui  ont 
des  différends ,  à  le  consulter  avant  que  de  commencer 
aucune  procédure;  écouter  avec  bonté  ceux  qui  s'adres- 
sent à  lui  en  pareils  cas  ;  entrer  dans  un  détail  avec  eux, 
qui  soit  capable  de  les  instruire.  Pour  cela  ,  il  doit  lâcher 
d'acquérir  uue  connoissance  des  usages  et  des  lois  ,  qui 
le  mette  en  état  de  donner  un  conseil  sûr ,  ou  même  de 
juger,  s'il  le  faut.  Il  est  même  à  propos,  s'il  en  a  alors  le 
moyen,  de  consulter  lui-même  les  jurisconsultes  et  les 
gens  sages,  vertueux  et  expérimentés,  pour  ne  rien  faire 
imprudemment,  qui  puissesporter  préjudice  à  ceux  qui 
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ont  recours  àlui  ou  à  un  tiers.  Il  doit  sur-tout  bien  se  gar- 
der de  prendre  jamais  aucun  parii  dans  les  divisions  ou 
procès  qui  pourroient  arriver  entre  ses  paroissiens,  mais 
porter  tout  le  monde  à  s'accommoder. 

Un  curé  doit  être  attentif  à  -ne  paroître  jamais  en 
public ,  ni  trop  gai,  ni  trop  triste.  Il  doit  tâcher  d'être 
e'gal  ,  ou  pour  le  moins  de  le  paroître.  Il  est  à  propos 
qu'il  dissimule  ses  peines  ,  s'il  en  a.  Il  doit  montrer  un 
visage  ouvert  à  tous  ceux  qui  l'approchent  ;  ne  laisser 
jamais  personne  dans  le  doute  sur  ses  senlimens  à  son 
égard,  s'il  ne  l'a  mérité  par  quelque  faute,  et  pour  lors 
il  doit  le  reprendre  avec  candeur,  sans  l'obliger  à  de- 
viuer  s'il  a  déplu,  ou  quel  sujet  il  en  a  donné. 

Enfin,  un  pasteur  ne  peut  méditer  trop  souvent  ce 
que  dit  J  apôtre  dans  son  épître  aux  Romains,  où  les 
pasteurs  fidèles,  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  trouveront 
également,  les  uns  de  quoi  s'édifier,  les  autres  de  quoi 
se  confondre.  Tu  qui  gloriaris  in  Deo,  dit  saint  Paul, 
et  nosti  volunlatem  ejus ,  et  probas  ultiliora,  ins- 
tructusper  legem;  confuiis  te  ipsumducem  cœcorum, 
lumen  eorum  qui  in  tenebris  surit,  eruditorem  insfë 
pientium,  ma gistrum  infant mm,  habentem  formant 
scienliœ  et  veritatis  in  lege.  Qui  ergo  a  lui  m  doces, 
te  ipsum  non  docesP  La  plus  grande  gloire  d'un  pas- 
teur sur  la  terre,  est  d'être  le  ministre  de  Dieu  :  il  doit 
à  la  Religion  toute  seule  les  distinctions  dont  il  jouit 
parmi  les  hommes  ;  il  ne  doit  donc  point  affaiblir,  par 
ses  mœurs,  la  vénération  due  à  sa  consécration;  il  ne 
doit  point  accoutumer  les  peuples  à  séparer  sa  personne 
de  son  caractère,  ou  plutôt  à  faire  retomber  sur  son 
caractère  les  mépris  et  les  opprobres  qui  ne  devroient 
être  attachés  qu'à  sa  personne.  L'onction  sainte  qui  l'a 
consacré,  doit,  il  est  vrai,  lui  attirer  du  respect  ;  mais 
la  piété  toute  seule  peut  le  rendre  respectable.  Un  pas- 
teur, nourri  depuis  son  enfance  des  plus  saintes  vérités 
de  la  loi,  instruit  de  bonne  heure,  non-seulement  des 
règles  communes  de  la  Religion,  mais  des  devoirs  su- 


Digitized  by  Google 


684  DES  mvoirs 

blimes  attachés  à  la  sainteté  de  son  état,  doit  avoir  des 
mœurs  qui  répondent  à  ses  lumières.  Quelle  sera  sa 
condamnation,  si,  avec  plus  de  connoissance  que  le 
peuple,  il  est  moins  religieux  ;  si,  sachant  jusqu'où  l'E- 
vangile pousse  la  perfection  chrétienne,  la  mortification 
des  sens,  la  haine  du  monde ,  le  détachement  et  le 
mépris  de  tout  ce  qui  se  passe,  le  désir  continuel  des  biens 
éternels,  il  est  plus  attaché  à  la  terre  et  à  des  intérêts 
sordides,  plus  avide,  plus  esclave  de  ses  sens;  s'il  vit 
moins  de  la  foi  et  de  l'esprit  que  le  peuple  grossier  ; 
si,  avec  toutes  ses  connoissances,  il  vit  sans  être  même 
touché  des  choses  de  la  Religion,  sans  aucun  sentiment 
de  piété  véritable?  Un  pasteur  est  le  conducteur  des 
aveugles^  il  doit  donc  les  guider,  les  éclairer;  leur  con- 
duite doit  faire  connoître  qu'ils  ont  en  lui  un  guide , 
un  chef  :  si  ses  exemples  ne  soutiennent  pas  ses  ins- 
tructions, il  sera  un  aveugle  qui  en  conduira  d'autres-, 
si  ses  leçons  sont  contredites  par  ses  mœurs,  son  titre 
le  plus  glorieux  deviendra  pour  lui  le  sujet  le  plus  ter- 
^j*ible  de  son  ignominie.  Un  pasteur  est  la  lumière  de 
ceux  qui  sout  dans  les  ténèbres;  mais  si  cette  lumière , 
comme  dit  Jésus-Christ,  devient  ténèbres  elle-même , 
tout  le  corps,  tout  un  peuple,  toute  une  paroisse  de- 
viendra ténébreuse.  Dieu  l'avoit  établi  le  canal  des 
grâces  et  des  lumières  pour  ce  pauvre  peuple*,  mais,  si 
ce  canal  est  bouché,  infecté,  corrompu,  il  n'en  sortira 
plus  que  la  puanteur  et  l'infection,  qu'une  contagion 
qui  infectera  tout  le  troupeau,  et  la  mort  coulera  sur 
ce  peuple  malheureux,  de  la  même  source  d'où  devoit 
couler  sur  lui  le  salut  et  la  vie.  C'est  la  prièreet  l'étude 
qui  rendent  un  pasteur  la  lumière  des  fidèles;  la  prière 
est  la  science  du  cœur,  qui  seule  rend  utile  l'élude  qui  est 
la  science  de  l'esprit.  Or,  comment  allier  le  goût  et  l'usage 
de  la  prière  avec  une  vie  dissipée?  Comment  allier 
l'élude  avec  l'éloignement  pour  l'application  au  travail  ? 
et  si  Ton  cesse  de  se  rendre  capable,  peut-on  devenir 
habile  et  exercer  un  ministère  public  qui  oblige  d  ins- 
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truireles  autres  F  Un  pasteur  est  le  docteur  des  ignorans 
et  le  maître  des  simples  -  il  a  dans  la  loi  la  règle  de  la 
science  et  de  la  vérité}  mais  comment  apprendra-t-il 
aux  autres  que  la  crainte  de  Dieu  est  la  seule  sagesse 
de  l'homme,  que  tout  le  reste  n'est  que  folie  et  affliction 
d'esprit,  si  ses  inclinations  sont  toutes  fixées  à  la  terre  , 
s'il  est  sans  goût  pour  les  choses  du  ciel,  s'il  déshonore 
lui-même  le  Seigneur  en  désobéissant  à  la  loi  ?  Comment 
pourra-t-il  montrer  aux  autres  la  voie  du  salut,  s'il  ne 
commence  point  par  se  la  montrer  à  lui-même  ?  Quel 
fruit  pourra-t-il  espérer  de  ses  instructions,  s'il  les  con- 
tredit par  ses  exemples  ? 

Les  mauvaises  mœurs  d'un  pasteur  forment  une  voix 
bien  plus  puissante  et  plus  persuasive  que  ses  discours  $ 
elles  crient  continuellement  à  ceux  qui  l'écoutent  :  mé- 
prisez ce  qu'il  vous  dit,  et  tenez  vous- en  à  ce  qu'il 
fait;  et  cette  instruction  mortelle  est  la  seule  qui  trouve 
les  cœurs  dociles.  Avouons-lc  ici  à  notre  honte,  nous 
qui  sommes  prêtres  et  pasteurs  5  si  la  foi  est  presque 
éteinte  parmi  les  fidèles  -  s'il  se  trouve  aujourd'hui  tant 
de  ces  esprits  licencieux  qui  traitent  avec  un  air  de 
dérision  et  de  blasphème,  ce  que  la  Religion  a  de  plus 
respectable;  si  la  plupart  des  gens  du  monde,  de  ceux 
même  qu'on  regarde  comme  de  sages  mondains,  ne 
se  font  pas  même  de  la  Religion  une  affaire  sérieuse  y 
c'est  le  peu  de  piété  ,  de  modestie,  de  charité ,  de  ré- 
gularité qu'ils  remarquent  dans  notre  conduite.  Ce  sont 
nos  exemples  seuls  qui  effacent  tous  les  jours  du  cœur 
des  fidèles  ce  qui  leur  restoit  encore  de  crainte  de  Dieu; 
ils  allèguent  tous  les  jours  nos  passions,  pour  justifier 
en  eux  des  passions  semblables;  nos  exemples  calment 
leurs  remords,  et  leur  font  trouver  dans  des  mœurs  qui 
nous  ressemblent,  une  sécurité  que  leur  conscience  leur 
auroit  refusée  ;  ils  s'imaginent  qu'il  n'y  a  rien  de  sérieux 
dans  les  devoirs  d'une  Religion  que  ses  ministres  eux- 
mêmes  leur  apprennent  à  mépriser,  et  vont  jusqu'à  croire 
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que  le  vice  et  la  vertu  ne  sont  que  des  noms  qu'on  donne 

à  l'usage,  plus  qu'à  la  vérité. 

Ces  réflexions  ne  regardent  pas  seulement  les  prêtres 
et  les  pasteurs  scandaleux  ;  elles  regardent  aussi  ceux 
qui  mènent  une  vie  tiède,  mondaine  ,  «bute  commune; 
qui  ne  laissent  pas  paroitre  de  grands  vices  dans  leur 
conduite,  mais  aussi  qui  ne  montrent  aux  peuples  aucune  , 
vertu  ;  dont  les  mœurs  n'ont  rien  de  scandaleux,  mais 
rien  aussi  qui  inspire  la  piété';  rien  qui  détruise,  mais 
Tien  aussi  qui  édifie.  Ils  sont  fairs  comme  le  commun 
des  hommes;  ils  aiment  le  plaisir,  la  bonne  chère , 
la  dissipation;  ils  haïssent  la  prière,  l'étude,  le  recueil- 
lement; ils  cherchent  les  sociétés  mondaines,  pour  se 
désennuyer  de  leurs  fonctions;  il  ne  revient  pas  de  grandes 
plaintes  de  leur  conduite,  mais  aussi  il  ne  revieut  aucun 
témoignage  du  bien  qu'ils  font.  Or,  pour  un  prêtre,  et 
un  pasteur  sur-tout,  ne  pas  édifier,  c'est  détruire;  ne 
montrer  rien  en  soi ,  dans  ses  entreliens ,  dans  ses  in- 
clinations ,  dans  ses  démarches,  dans  tout  son  genre  de 
vie,  qui  excite  à  la  vertu,  c'est  inspirer,  c'est  autoriser 
le  vice;  ne  pas  confirmer  par  la  sainteté  de  ses  mœurs, 
la  sainteté,  la  sévérité  des  vérités  qu'il  annonce,  c'est 
les  désavouer;  en  un  mot,  n'être  pas  plus  saint  que 
son  peuple,  c'est  être  un  mauvais  pasteur,  et  désho- 
norer son  ministère.  L'exemple  est  le  premier  devoir 
de  l'état  des  pasteurs  ;  sans  lui  toutes  leurs  fonctions 
deviennent  inutiles,  ou  elles  sont  une  occasion  de  chute 
et  de  scandale  aux  peuples  que  Dieu  leur  a  confiés. 

Nous  ne  pourrons  mieux  terminer  ces  instructions, 
longues  à  la  vérité,  mais  que  nous  avons  cru  nécessaire 
de  présentera  tous  les  curés  de  ce  diocèse,  qu'en  rap- 
portant ce  que  saint  Grégoire  dit  dans  son  pastoral  > 
de  la  conduite  que  doit  tenir  un  pasteur,  pour  gou- 
verner sagement  et  utilement  son  troupeau  :  oportet 
ut  metiri  se  sollicité  studeat  (pastor),  quanta  te- 
nendœ  rectiludinis  necessitate  conslringiiur ,  sub 
cujus  œstimalione  populus  grex  vocatur.  Sit  ergo 
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neceïse  est  cogitatione  mundus,  actione  prœcipuus9 
discrelus  in  silentio,  utitif  i*$"verbo,  sin gu lis  corn- 
passione  proocimus,  prœ  cunmts  contemplât ione  sus- 
pensusybenèagentibus  per  humilitatem  socius,  contrà 
delinquentium  vilia  per  zelum  justitiœ  accensus,  in- 
ternorum  curam  in  exteriorum  occupatione  non  mi- 
nuens,  exterioram  providcntiam  in  internorum  sol- 
licitudine  non  relcnquens.  Ce  saint  docteur  en  donne 
l'explication  dans  la  seconde  partie  de  cet  ouvrage  ,  qui 
devroit  être  entre  les  mains  de  tous  les  pasteurs  ,  et  que 
nous  exhortous  les  curés  de  ce  diocèse  à  lire  assidûment. 

Un  curé  doit  mettre  tout  en  œuvre  pour  procurer  à  s» 
paroisse  un  maître  d'école  qui  soit  capable  d'entrer  dans 
«es  vues,  et  de  l'aider  à  former  une  nouveau  peu  pie  élève 
dans  la  crainte  de  Dieu.  S'il  a  un  maître  digne  de  cet 
emploi,  instruit,  exemplaire,  *éle,  il  doit  le  traiter 
comme  son  coopéra teur  et  son  ami. 

Une  maîtresse  d'école  est  nécessaire  pour  suppléer  aux 
assiduités  et  aux  soins  qu'un  curé  ne  peut  donner  qu'avec 
mesure,  et  qu'avec  de  grandes  précautions,  aux  per- 
sonnes d'un  autre  sexe.  Si  elle  est  d'un  bon  esprit,  pru- 
dente, éclairée,  modeste,  le  curé  doit  ne  rien  oublier 
pour  l'encourager  à  continuer  ses  soins  en  faveur  des 
jeunes  filles  de  sa  paroisse. 

Il  doit  assister  quelquefois  aux  instructions  du  maître 
et  de  la  maîtresse  d'école,  mais  sans  marquer  les  jours 
où  il  y  assistera,  afin  qu'on  soit  toujours  exact,  et  qu'on 
Ty  attende  toujours.  Il  interrogera  les  enfans,  les  animer* 
par  des  louanges,  quand  elles  seront  méritées.  S'il  est 


Un  cure  qui  a  des  confréries  dans  son  église,  doit  tâ- 
cher d  instruire  assez  son  peuple,  pour  remédier  aux 
abus  qu'elles  peuvent  occasionner.  Rien  n'est  plus  so- 
lide que  la  dévotion  à  la  sainte  Vierge  et  aux  Saints, 
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quand  elle  est  accompagnée  de  discernement  et  de  lu- 
mière. Il  faut  faire  connoitre  au  peuple,  Jésus-Ghrist , 
ses  mystères  et  toutes  les  vérités  qu'enseigne  le  catéchisme  ; 
le  nourrir  assidûment  de  la  parole  de  Dieu  }  répandre  de 
bons  livres  parmi  ceux  qui  en  peuvent  profiter }  lui  ap- 
prendre combien  on  trouve  de  secours  auprès  de  la  sainte 
Vierge  et  des  Saints,  quand  on  désire  sincèrement  de 
plaire  à  Jésus-Christ,  et  combien  ils  sont  ennemis  de 
ceux  qui  offensent  Dieu,  sans  penser  à  se  convertir,  à 
faire  pénitence  et  à  imiter  leurs  vertus.  Quand  ces  véri- 
tés salutaires  sont  entrées  dans  le  cœur,  tous  les  abus 
sont  corrigés  ;  et  ce  qui  reste  ne  peut  que  servir  à  la 
piété,  puisqu'il  est  l'effet  d'une  foi  éclairée. 

Un  curé  doit  être  très  attentif  à  faire  célébrer  les 
divins  offices  avec  toute  la  décence  et  la  solennité 
possibles.  Rien  ne  contribue  tant  à  l'édification  des  fi- 
dèles, que  la  majesté  des  cérémonies  de  l'Eglise;  et  l'on 
ne  peut  trop  s'appliquer  à  en  donner  l'intelligence 
au  peuple.  C'est  un  excellent  moyen  pour  attirer  les 
peuples  au  culte  de  Dieu  ,  et  leur  donner  une  haute 
idée  de  nos  mystères.  Un  curé  doit  donc  savoir  le 
plain-chant,  et  faire  en  sorte  qu'il  y  ait,  dans  sa  paroisse, 
des  personnes  qui  sachent  les  chants  de  l'Eglise,  pour 
en  être  aidé  à  chanter  la  messe  et  les  vêpres.  Il  peut  y 
former  de  jeunes  enfans,  ou  d'autres  en  qui  il  remar- 
quera de  la  voix.  Quand  on  a  du  zèle  et  de  la  religion, 
on  trouve  les  moyens  d'en  venir  à  bout.  Mais  un  curé 
doit  ne  pas  oublier  qu'il  ne  lui  est  point  permis  de 
rappeler,  de  sa  seule  autorité,  dans  sa  paroisse,  d'autres 
cérémonies  que  celles  qui  sont  en  usage  dans  le  dio- 
cèse dont  elle  dépend ,  quand  même  celles  qu'il  dési- 
reroit  établir,  seroient  autorisées  ailleurs. 

A  l'égard  de  la  sanctification  des  dimanches  et  des 
fêtes,  les  curés  de  ce  diocèse  instruiront  là-dessus  leurs 
paroissiens  ,  conformément  à  ce  qui  sera  dit  dans  la 
troisième  partie,  en  parlant  du  décalogue,  et  ils  tâche- 
ront d'abolir,  autant  qu'il  dépendra  d'eux,  la  danse  et 
les  autres  abus  qui  déshonorent  ces  saints  jours,  dont 
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le  repos  sert  au  peuple  grossier  et  sans  religion ,  de 
voile  à  la  dissolution  et  au  libertinage. 

Les  curés  de  ce  diocèse  doivent  se  regarder  comme 
obliges  d'offrir  le  saint  sacrifice  de  la  messe  pour  leurs 
paroissiens,  et  de  l'appliquer  aux  intérêts  communs  de 
leurs  paroisses,  les  jours  de  dimanche  et  de  fêle  com- 
mandée. 

L'incursion  des  ennemis  dans  un  pays,  ne  peut  être 
une  raison  légitime  à  un  curé  pour  abandonner  son 
troupeau,  et  négliger  le  salut  de  ses  ouailles,  soUs  pré- 
texte de  mettre  sa  vie  à  couvert  par  la  fuite.  Si  per- 
niciosum  est ,  dit  le  pape  Nicolas  L  écrivant  à  un 
évêque  des  Pays-Bas,  proretam  in  tranquillilate  na- 
vem  deserere ,  quanta  magis  in  fluet ibus  ?  A  quoi 
ce  pape  ajoute  que ,  quoiqu'il  soit  permis  de  fuir  quel- 
quefois les  persécuteurs  ,  surtout,  si  ce  sont  des  Païens, 
il  est  pourtant  du  devoir  des  véritables  pasteurs  de 
subir  le  même  danger  où  leurs  ouailles  se  trouvent. 

C'est  sur-tout  dans  les  temps  de  calamité  et  de  pé- 
ril,  dit  saint  Augustm  écrivant  à  Honorât  sur  la  persé- 
cution des  Vandales,  qu'un  pasteur  est  le  plus  néces- 
saire à  son  troupeau.  Le  concours  du  peuple  à  l'é- 
glise est  plus  grand  alors  5  les  prières  publiques  sont 
plus  nécessaires;  les  Sacremens  sont  demandés  avec- 
plus  de  ferveur  et  d'empressement  ;  les  exhortations 
d'un  pasteur  trouvent  les  esprits  mieux  préparés  et  plus 
dociles }  les  exercices  de  piété,  pour  fléchir  la  colère  du 
Seigneur,  sont  plus  nécessaires  et  mieux  reçus.  En  un 
mot,  le  pasteur  doit  être,  dans  ces  cruelles  extrémités, 
la  consolation  et  la  ressource  de  son  troupeau  ,  qui  ne 
pourroit  qu'être  scandalisé  et  offensé  de  sa  retraite  dans 
des  circonstances  où  les  brebis  doivent  être  le  moins 
abandonnées. 

Si  saint  Augustin ,  dans  la  lettre  que  nous  venons 
de  citer,  permet  à  un  pasteur  de  se  retirer  pour  éviter 
des  ennemis  qui  s'attachent  principalement  à  tuer  les 
pasteurs,  aiin  de  détruire  plus  aisément,  par  ce  moyen, 
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la  véritable  Religion,  ce  n'est  qu'à  condition  qu'il  se 
fera  suppléer ,  pendant  son  absence,  par  un  autre 
juètre ,  pour  (a  conduite  de  ceux  dont  il  est  chargé, 
ei  cjue  cette  fuite  ne  les  scandalisera  pas.  A  l'égard  des 
temps  de  contagion ,  nous  avons  marqué  les  devoirs 
des  cures  durant  ces  jours  funestes,  eu  parlant  ci-de- 
vaut,  pag.  457  j  de  l'assistance  des  malades  en  temps 
de  peste. 

jNous  avons  déjà  remarqué  que  les  curés  doivent  être 
les  pères  des  pauvres  de  leurs  paroisses;  c'est  à  eux  à 
leur  procurer  des  aumônes  et  des  secours,  ou  par  eux- 
mêmes,  ou  par  le  moyen  des  personnes  charitables 
qu'ils  peuvent  engager  à  les  secourir;  ils  doivent  leur 
apprendre  à  faire  un  saint  usage  de  la  pauvreté  que 
Jésus-Christ  a  consacrée  en  sa  personne,  et  ne  rien 
oublier  pour  exciter  ceux  qui  sont  en  état  de  leur  faire 
du  bien,  à  les  soulager,  principalement  dans  leurs  ma- 
ladies ,  où  les  besoins  sont  plus  grands.  Il  est  à  propos 
que  les  curés  s'appliquent  à  former  ou  à  entretenir  de 
leur  mieux ,  dans  leurs  paroisses ,  des  compagnies  de 
personnes  vertueuses  et  charitables,  pour  prendre  soin 
des  pauvres,  leur  distribuer  les  aumônes  à  propos ,  vi- 
siter les  malades  et  s'informer  de  leurs  besoins. 

Les  curés  doivent  prendre  part  aux  afflictions  do- 
mestiques de  ceux  dont  ils  sont  les  pasteurs;  rendre 
visite  nou  seulement  aux  malades,  mais  à  tous  ceux  qui 
ont  besoin  de  consolation ,  leur  apprendre  à  souffrir 
avec  une  patience  chrétienne,  les  maux  de  cette  vie,  et 
rendre  leurs  instructions  aimables  et  salutaires,  par  des 
témoignages  réels  d  une  sincère  compassion. 

Les  curés  de  ce  diocèse  sont  exhortés  à  se  faire  une 
règle  de  visiter  chaque  année,  au  moins  une  partie  de 
leur  paroisse ,  dans  les  temps  les  plus  commodes  qu'ils 
pourront  choisir,  afin  d'être  plus  en  état  de  connoître 
p.ir  eux  mêmes  leur  troupeau,  et  d'en  examiner  les 
maux  et  les  besoius.  C'est  un  bon  moyen  pour  gagner 
les  cœurs  de  leurs  ouailles,  que  de  se  prêter  à  ces  té- 
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ttioignages  de  tendresse  et  de  charité,  pourvu  que  Cfs 
visites  se  fasseut ,  comme  il  convient  à  des  ministres  du 
Seigneur,  sans  y  rechercher  ui  leur  intérêt,  ni  les  ap- 
plaudissemens  des  hommes  5  sans  y  être  engagés  par 
aucun  motif  de  curiosité,  de  dégoût  de  la  retraite, 
d'amour  du  monde ,  de  respect  humain,  de  vaine  com- 
plaisance, ni  par  aucune  autre  mauvaise  intention ;  daus 
la  seule  vue  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  de  faire 
réguer  Jésus-Christ  et  sa  paix  dans  les  familles,  de 
faire  honorer  le  Père  céleste,  et  de  sauver  tout  le  monde  ; 
pour  consoler  les  affligés,  secourir  les  pauvres  et  ceux 
qui  sont  dans  le  besoin ;  pour  retirer  les  pécheurs  de 
leur  état,  en  les  hivilaut  à  la  pénitence-,  réconcilier 
les  ennemis,  instruire  les  ignorans,  et  être  utiles  pour 
le  ciel  à  chacun;  pour  porter  tous  ceux  qui  seront  vi- 
sités, à  l'estime  des  vérités  chrétiennes,  à  l'amour  des 
maximes  de  l'Evangile  et  à  la  pratique  des  véritables 
et  solides  vertus;  enfin  pour  leur  inspirer  de  ne  craindre 
que  Dieu,  et  de  n'aimer  que  lui,  en  unissant  leurs 
intentions  à  celles  que  Jésus- Christ  a  eues  dans  les 
visites  qu'il  a  reudues  aux  hommes,  et  en  l'imitant 
dans  la  préférence  qu'il  a  donuée  aux  pauvres  sur  les 
riches.  Ce  fut  presque  toujours  avec  des  pauvres  que 
Jésus-Christ  vécut;  de  pauvres  pasteurs  furenU*  pre- 
miers auxquels  il  annonça  sou  avènement  en  ce  njonde  ; 
de  pauvres  pêcheurs  furent  ceux  qu'il  choisit  pour  prê- 
cher son  Evangile  par  toute  la  terre;  les  pauvres  étoient 
toujours  en  plus  grand  nombre  parmi  ceux  qu'il  eusei- 
gnoit.  Un  curé  doit  donc  traiter  plus  volontiers  avec 
ceux  des  conditions  inférieures,  avec  les  pauvres  et  les 
simples;  ne  lear  donnant  que  des  marques  de  douceur 
et  d'honnêteté ,  lorsque  l'occasion  s'en  présente  :  Non 
alla  sapientes,  sed  humilibus  consentienies* 

Enfin,  les  curés  n'oublieront  rien  de  tout  ce  qui  dé- 
pendra  d'eux,  pour  veiller  sans  cesse  sur  leur  trou- 
peau; être  toujours  prêts  à  servir  chacun ,  les  pauvres 
comme  les  riches,  et  à  se  sacrifier  pour  tous.  Ou  ne 
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peui  trop  leur  recommander  l'exactitude  à  porterie? 
Sacremens  aux  malades .  près  ou  loin  :  car  ce  seroit 
pour  eux  un  terrible  compte  à  rendre ,  si,  par  leur 
faute,  quelqu'un  mouroit  sans  les  recevoir.  Rien  de 
plus  terrible,  à  ce  sujet ,  que  cette  menace  d'un  pro- 
phète: custodi  virum  istum,  qui  si  lapsus  fuerit^ 
erit  anima  tua  pro  animâ  ejus  (3.  Reg.  20.  0*9.  ).Eu 
un  mot, les  curés  de  ce  diocèse  tâcheront  que  Dieu  soit 
aimé,  servi  et  honoré  dans  leurs  paroisses  :  ut  in  om- 
nibus honorificetur  Deus  per  Jesum  Christum  (  1. 

Pctr.  4-  ii.)- 

Il  est  à  désirer  qu'un  curé  se  prescrive  à  lui-même 
un  ordre  et  un  règlement  de  vie  pour  chaque  jour  - 
afin  de  se  soutenir  dans  la  piété  par  des  exercices  de 
vie,  distribues  à  propos,  et  mesurés  avec  sagesse,  qui 
le  tiennent  applique,  et  ne  le  dégoûtent  jamais.  C'est 
à  lui  à  connoître  ,  ou  à  se  faire  prescrire  par  un  homme 
sage  et  éclairé,  ce  qui  lui  convient  personnellement. 
Qu'il  se  souvienne  seulement,  en  s'assujeltissant  à  ce 
règlement  de  vie ,  de  regarder  avant  tout  l'étendue  et 
les  besoins  de  sa  paroisse;  de  donner  beaucoup  de 
temps  à  la  prière  et  à  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte; 
de  chercher  dans  les  ouvrages  des  Saints  ce  qui  a  le 
plus  de  rapport  à  son  ministère  ,  et  ce  qui  est  le  plus 
propre  à  nourrir  et  à  (aire  croître  sa  piété.  Mais  il  est 
bon  et  même  nécessaire  qu'il  interrompe  de  temps  en 
temps,  et  avec  prudence,  par  quelque  occupation  moins 
fatigante  et  qui  puisse  lui  servir  de  délassement,  une 
application  qui  pourroil  nuire  à  sa  santé. 

Il  faut  qu'un  curé  se  prescrive  particulièrement  les 
heures  pour  le  lever  et  pour  le  coucher,  lorsqu'il  n'aura 
pas  été  roterrorupa  la  nuit  pour  secourir  les  malades; 
qu'il  remplisse  tous  les  momeus  par  quelque  exercice, 
en  ne  donnant  pas  trop  d'étendue  à  ceux  qu'il  sent 
pouvoir  le  lasser  ;  qu'il  ne  chapge  rien  dans  la  distri- 
bution de  son  temps,  par  caprice  ou  par  humeur  ; 
qu'il  «oit  néanmoins  toujours  prêt  à  tout  quitter  pour 
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les  besoins  de  ceux  dont  il  est  le  père ;  et  qu'il  re- 
vienne à  l'ordre  qu'il  s'est  prescrit,  dès  que  les  occa- 
sions qui  font  fait  interrompre  n'ont  pins  lieu. 

A  l'égard  des  études,  c'est  à  un  curé  à  voir,  par  le 
temps  qui  lui  restera  après  les  obligations  de  son  mi- 
nistère remplies ,  quelles  sont  celles  dont  il  est  capable; 
et  quel  besoin  il  en  a,  pour  lui-même,  pour  son  trou- 
peau et  pour  ceux  qui  lui  demanderont  des  conseils. 
C'est  la  nécessité  ou  l'utilité  plutôt  que  l'inclination 
particulière,  qui  doivent  lui  servir  de  règle  dans  le 
choix  qu'il  en  doit  faire  \  c'est  l'expérience  et  le  besoin 
qui  doiveut  en  juger. 

Les  curés  se  souviendront  qu'ils  doivent  faire  tout 
Ce  qui  dépendra  d'eux,  pour  maintenir  l'union  eutre  eu* 
et  les  prêtres  de  leur  paroisse.  Les  prêtres  qui  travaillent 
dans  les  paroisses  doivent  aussi  se  rappeler  souvent 
ce  que  demande  d'eux  l'esprit  d'ordre  et  de  subordi- 
nation. Ils  sont  destinés  à  travailler  sous  la  conduite 
des  curés  plutôt  qu'à  partager  leur  autorité,  à  subvenir 
aux  besoins  des  paroisses,  et  non  pour  disputer  les 
droits  à  ceux  qui  en  sont  les  pasteurs,  auxquels  ils  sont 
envoyés  comme  leurs  aides ,  non  comme  leurs  con- 
currens.  Ils  sont  donc  obligés  à  conserver,  autaut  qu'ils 
le  pourront ,  cette  harmonie  et  celte  subordination  qui 
fceule  peut  rendre  les  membres  de  tout  le  corps  utiles 
les  uns  aux  autres  :  sans  quoi  tout  sera  scandale  et  di- 
vision dans  les  paroisses.  Le  pasteur  ne  sera  plus  le 
père  de  son  peuple,  ni  le  chef  des  ministres  subalternes 
établis  pour  travailler  sous  ses  yeux  $  la  paix ,  qui  ne 
peut  subsister  que  dans  l'ordre,  y  sera  sans  cesse  trou- 
blée 5  les  fonctions  seront  sans  fruit,  le  ministère  sans 
honneur;  la  multitude  des  ouvriers  deviendra  un  obs- 
tacle à  l'ouvrage  de  la  foi  ;  et  ce  qui  devroit  être  un  nou- 
veau secours  pour  les  peuples  et  une  nouvelle  consola- 
tion pour  l'Eglise,  sera,  par  la  dissention,  un  nou- 
veau piège  pour  eux  et  un  nouveau  sujet  de  douleur  et 
de  confusion  pour  elle. 
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Les  curés,  de  leur  côté,  ne  doivent  point  oublier 
que  leur  ministère  n'est  pas  un  ministère  de  domina- 
tion ,  mais  de  travail,  de  douceur  et  de  charité.  Saint 
Paul  donnoil  pour  titres  de  son  apostolat,  non  son  au- 
torité sur  les  Eglises ,  mais  les  peines  et  les  travaux 
qu'il  supportoit  pour  l'accroissement  de  l'Evangile.  Les 
pasteurs  ne  sont  élevés  au-dessus  des  autres ,  que  pour 
leur  être  plus  redevables;  leur  autorité  n'est  qu'une 
servitude  plus  universelle;  leurs  droits  les  plus  précieux 
et  les  plus  sacrés  sont  le  salut  des  âmes  qui  leur  sont 
confiées  :  leurs  titres  sont  leurs  fonctions ,  et  leurs  fonc- 
tions sont  toutes  renfermées  dans  la  charité.  Or,  la  cha- 
rité est  douce,  patiente,  modeste 5  elle  n'envie  point  la 
gloire  de  ses  frères,  qui  devient  sa  gloire  propre;  son 
émulation  se  borne  à  imiter  leurs  vertus;  elle  ne  cherche 
que  les  intérêts  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise;  la 
place  la  plus  honorable  pour  elle,  est  celle  où  elle  peut 
rendre  plus  d'honneur  à  Dieu,  et  devenir  plus  utile 
aux  âmes  qui  sont  confiées  à  son  zèle. 

Enfin ,  un  curé  doit  faire  tous  ses  efforts  pour  con- 
server ,  dans  sa  paroisse ,  le  dépôt  de  la  foi  et  de  la 
vérité  qui  lui  a  été  remis;  puiser  dans  les  saintes  Ecri- 
tures et  dans  les  Pères,  les  principes  des  mœurs  sui- 
vant lesquels  il  est  obligé  de  se  conduire  et  de  con- 
duire son  peuple,  bannir  les  pratiques  superstitieuses 
de  «a  paroisse  ;  ne  se  départir  jamais  des  règles  de  la 
vérité  ,  sans  laquelle  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  piété 
est  toujours  un  abus  ou  un  scaudale.  Un  curé  doit 
montrer  de  la  retenue  dans  ses  mœurs  et  dans  ses  dis- 
cours ,  en  sorte  qu'il  ne  lui  échappe  jamais  rien  d'in- 
decent  à  la  sainteté  de  son  ministère;  porter  sur  son 
visage  une  sainte  pudeur,  et  cette  gravité  sacerdotale 
qui  fait  respecter  la  Religion  de  ceux  même  qui  ne  l'ai- 
ment  pas  ;  éviter  les  familiarités  suspectes,  et  se  souvenir 
que  le  soupçon  seul  à  ce  sujet,  est  pour  un  prêtre,  à  plus 
forte  raison  pour  un  pasteur,  un  crime  que  l'innocence 
même  ue  peut  justifier.  Un  curé  doit  faire  paroîire  une 
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équité  inviolable  dans  sa  conduite,  du  désintéressement 
dans  ses  fonctions ,  de  la  prudence  et  de  la  charité 
dans  son  zèle,  une  égale  affection  pour  tous  les  fidèles 
qui  lui  sont  confiés,  puisqu'il  est  également  leur  père} 
point  d'animosité,  que  contre  le  vice;  point  de  pré- 
dilection, que  pour  la  vertu ,  point  d'acception  de  per- 
sonnes; il  faut  que  les  besoins  seuls  de  ses  ouailles 
règlent  ses  soins  et  ses  attentions.  Un  curé  doit  ins- 
pirer à  son  peuple  du  respect  pour  les  choses  saintes, 
en  les  traitant  lui-même  saintement }  paroître  aux  pieds 
des  autels  comme  les  vieillards  devant  le  trône  de  l'A- 
gneau ,  frappé  de  la  majesté  de  Dieu  qui  y  réside.  Il 
faut  que  la  modestie,  la  terreur  et  la  profonde  religion 
dont  il  accompagnera  ses  fonctions  redoutables,  ap- 
prennent aux  fidèles  avec  quelles  saintes  dispositions 
ils  doivent  y  assister.  Un  curé  doit  se  rendre  aimable 
à  son  troupeau,  s'il  veut  lui  devenir  utile  :  aimable, 
non  par  des  familiarités  indécentes ,  en  prenant  parla 
ses  excès,  et  devenant  le  compagnon  de  ses  plaisirs, 
mais  en  partageant  ses  afflictions,  et  devenant  le  con- 
solateur de  ses  peines.  Il  doit  commencer  par  gagner 
les  cœurs,  pour  attirer  les  âmes  à  Jésus- Christ  ;  ne 
point  rendre  le  saint  ministère  odieux  par  la  rudesse 
et  la  bizarrerie  de  son  humeur,  ou  méprisable  par  la 
bassesse  de  ses  scntimens.  Il  ne  peut  refuser  à  ceux  qui 
lui  sont  commis,  son  assistance  et  ses  conseils,  puis- 
qu'il leur  doit  même  sa  vie }  s'il  est  leur  consolation , 
il  les  engagera  à  être  la  sienne;  s'il  les  aime  comme 
ses  enfans ,  il  leur  apprendra  à  l'aimer  comme  leur  père. 

Un  curé  doit  penser  souvent  que  sou  autorité  sur 
son  troupeau  n'est  qu'une  autorité  de  travail,  de  sol- 
licitude, de  tendresse  ;  que  les  fidèles  qui  lui  sont  con- 
fiés ont  des  droits  bien  plus  rigoureux  et  plus  étendus 
sur  lui  qu'il  n'en  a  sur  eux  }  qu'ils  ont  droit  d'exiger 
de  lui  ses  soins ,  son  temps ,  ses  veilles,  ses  forces,  sa 
santé,  sa  vie  même,  s'il  faut  la  sacrifier  pour  eux  ;  que 
le  seul  droit  qu'il  a  sur  eux  ,  est  de  les  édifier  par  s  s 
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exemples,  et  de  les  conserver  dans  la  foi  et  dans  la 
piété  par  ses  instructions  et  par  le  secours  des  Sacre- 
niens,  dont  l'Eglise  ue  lui  confie  l'administration  que 
pour  eux;  que  le  titre  saint  qui  l'élève  au-dessus  d'eux, 
est  le  même  qui  l'assujettit  à  eux  5  que  son  seul  pri- 
vilège est  d'être  chargé  de  leur  salut,  et  d'en  répondre 
au  souverain  pasteur.  Ainsi,  il  en  doit  être  plutôt  hu- 
milié et  effrayé  ,  que  plus  fier  et  plus  glorieux.  Il  faut 
que  ses  ouailles  ne  sentent  son  autorité,  que  par  ses 
soins  et  sa  tendresse  pour  elles}  elles  doivent  retrouver 
en  lui  leur  père  et  leur  pasteur,  pour  qu'il  ait  droit  de 
les  regarder  comme  ser  enfans  et  ses  brebis  :  l'humeur, 
la  hauteur ,  la  rudesse  que  peuvent  lui  inspirer  la  gros- 
sièreté de  leur  éducation  et  la  bassesse  de  leur  état,  le 
dégraderoient  de  la  sublimité  de  ces  titres.  II  ne  doit 
paroître  élevé  au-dessus  d'elles,  que  par  la  sainteté 
de  ses  mœurs  ;  c'est  elle  seule  qui  assure  l'élévation  du 
saint  miuislère  :  devenir  pour  elles  un  modèle  de  foi , 
de  piété,  de  désintéressement,  de  sobriété,  de  douceur 
et  de  patience:  c'est  la  seule  supériorité  qu'il  doit  leur 
montrer:  si  elles  sont  forcées  d'estimer  sa  conduite,  elles 
le  seront  de  respecter  son  caractère.  Un  curé  doit  ne 
iien  négliger  de  tout  ce  qui  peut  conserver  sa  réputa- 
tion pure  et  sans  tache  dans  l'esprit  de  ses  ouailles  ; 
s'abstenir  des  choses  même  les  plus  permises,  dès  qu'elles 
peuvent  leur  devenir  un  sujet  de  scandale  ;  se  sou- 
\enir  que  tout  le  fruit  de  son  ministère  est  attaché  à 
la  bonne  opinion  que  ceux  qu'il  conduit  auront  de 
lui}  ne  pas  avilir  la  Religion,  en  s'avilissant  lui-même. 
Il  faut  que  ses  exemples  préparent  le  succès  à  ses  ins- 
tructions }  qu'on  ne  puisse  rien  lui  reprocher  de  ce 
qu'il  est  obligé  d  iuterdire  aux  autres  ,  et  que  la  bonne 
odeur  de  sa  vie,  répandue  dans  sa  paroisse,  devienne 
toute  seule  une  censure  continuelle  des  vices  de  ses  pa- 
roissiens. C'est  aiusi  qu'un  curé  sanctifiera  toutes  ses 
jonctions,  qu'il  honorera  son  ministère,  qu'il  sanctifiera 
sou  peuple^  et  que  le  Dieu  Je  la  paix  sera  avec  lui. 
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Les  cures  pourront  lire  encore  ce  que  nous  dirons 
ci-après  des  mœurs  des  ecclésiastiques}  ils  y  trouveront 
des  réflexions  importantes  sur  des  devoirs  qui  leur 
sont  communs  avec  eux. 

■ 

De  V  Obéissance  à  VÊvéque. 

* 

Les  curés  doivent  savoir  qu'ils  ne  peuvent  rien  faire, 
dans  leurs  paroisses,  qui  soit  contraire  au  respect,  à 
l'obéissance  et  à  la  subordination  due  à  leur  évêque. 
Les  curés  sont ,  dans  l'Eglise ,  comme  les  vicaires  des 
évêques,  pour  régir  les  églises  particulières  de  leurs 
diocèses,  au  gouvernement  desquelles  ils  ne  peuvent 
être  à  chaque  moment  appliqués.  Episcopi  principa- 
liter  habent  curam  ovium  suas  diœcesis ,  dit  saint 
Thomas  (2.  2.  4»  82.  Art.  9.  ad.  2.);  presbyteri  au- 
tem  curati  habent  aliquas  administrationes  sub 
episcopis. 

Il  ne  s'ensuit  pas  de  ce  qu'il  y  a  un  curé  établi  pour 
le  gouvernement  spirituel  d'une  paroisse,  que  l'évêque 
en  soit  exclus 5  c'est  à  lui  principalement,  selon  le 
droit  et  les  canons ,  que  toutes  les  âmes  du  diocèse  ont 
été  commises.  Ainsi ,  chaque  particulier  d'un  diocèse 
est  censé  le  paroissien  de  l'évêque  :  les  évêques  ont 
un  droit  immédiat  sur  les  paroisses  de  leur  diocèse, 
pour  y  faire  tel  règlement  qu'ils  jugent  convenable  , 
et  pour  tout  ce  qui  peut  en  regarder  le  gouvernement 
spirituel. 

C'est  parce  que  les  évêques  sont  principalement  et 
proprement  les  pasteurs  et  les  docteurs  de  leurs  églises, 
et  parce  que  les  curés  n'ont  été  appelés  que  pour  les 
secourir  dans  une  partie  de  leur  charge,  que  l'on  voit, 
dans  les  actes  de  plusieurs  anciens  conciles,  des  ordon- 
nances tant  à  l'égard  des  curés  que  des  paroissiens , 
soit  ecclésiastiques,  soit  laiques  :  par  exemple,  que  les 
curés  rendront  compte  de  leur  conduite  et  de  leur 
paroisse,  quand  rjcvcq«c  le  jugera  à  propos  ]  qu'ils  re- 
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reviont  ceux  qui  seionl  envoyés  par  lui  pour  y  prê- 
cher ;  qu'ils  l'avertiront  des  incorrigibles  et  des  ec- 
clésiastiques qui  ne  feront  pas  leur  devoir,  afin  qu'il 
leur  lasse  des  remontrances  ou  les  punisse. 

Ce  n'est  donc  pas  ruiner  la  jurisdiction  d'un  curé, 
que  de  l'obliger  d'avertir  un  évêque  des  maux  et  des  abus 
de  sa  paroisse,  puisque  l'évêque  qui  a  une  jurisdiction 
immédiate  sur  toutes  les  paroisses  de  son  diocèse,  dont 
il  est  le  principal  et  le  propre  pasteur,  peut  prendre 
connoissauce  de  leur  étal  par  lui-même,  et  faire  de 
telles  ordonnances  qu'il  jugera  à  propos  pour  le  bon 
ordre  et  l'utilité  des  paroisses  et  des  paroissiens.  S'il 
y  a  quelque  article  sur  lequel  un  évêque  demande  , 
pour  de  bonnes  raisons ,  d'être  averti  par  un  curé , 
celui-ci  y  est  obligé}  et  l'évêque  peut  se  réserver  d'y  sta- 
tuer, sans  faire  aucun  tort  au  pouvoir  du  curé }  cela  n'em- 
pêche pas  qu'il  ne  laisse  au  curé  le  droit  de  gouverner  ses 
paroissiens  dans  les  choses  ordinaires. 

Quelle  que  soit  la  jurisdiction  des  curés  dans  son 
principe,  l'usage  et  [exercice  de  leur  pouvoir,  quant 
à  la  plus  grande  ou  à  la  moindre  étendue  dont  il  est 
susceptible,  est  de  droit  ecclésiastique,  et  peut  par  con- 
séquent être  borné  et  restreint  par  les  évêques  pour 
de  bonnes  raisons ;  nou-seulcment  parce  qu'ils  sont 
supérieurs  des  curés,  comme  dit  le  concile  de  Trente, 
mais  encore  parce  que,  selon  le  même  concile,  il  leur 
appartient  de  droit  divin  de  gouverner  principalement 
les  Eglises  de  leurs  diocèses.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
saint  Thomas  (  OpuscuL  2%.  aliàs  19.  C.  4«  Conclus. 
1.  J,  que  l'évêque  a  un  plein  pouvoir  dans  les  paroisses 
de  son  diocèse,  et  que  le  soin  lui  en  a  été  plus  commis 
qu'aux  curés  même;  que  les  évêques  sont  toujours  les 
pasteurs  primitifs  dans  toute  l'étendue  de  leur  diocèse, 
et  que  les  autres  sont  seulement  pasteurs  secondaires  ; 
sacerdotes  parochiales  clantur  episcopis  ut  coad- 
jutores ,  dit  ce  saint  docteur;  quia  soli  onus  ferre 
non  possunt....  Sed  Me  cui  datur  aliquis  adjutor*..* 
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ipse  est  principales  opéra  ns ,  ut  adjutor  est  a  gens 
secundarius. 

De  ces  principes ,  il  suit  qu'un  curé  ne  peut  faire , 
même  par  provision,  ni  tel  règlement,  ni  telle  ré- 
forme qu'il  voudra  dans  sa  paroisse ,  sans  en  parler  à 
son  évêque.  Car  en  tout  temps  les  évêques  se  sont  ré- 
servé certains  réglemens ,  et  ils  s'en  réservent  encore 
aujourd'hui  sur  lesquels  les  curés  ne  peuvent  statuer, 
même  par  provision ,  quoique  cela  pût  être  utile  pour 
le  bon  ordre  d'une  paroisse.  Un  curé,  par  exemple, 
ne  peut  rien  statuer  sur  ce  qui  regarde  la  célébration 
des  mariages  et  des  autres  Sacremens,  ni  sur  la  disci- 
pline extérieure  de  sa  paroisse,  sans  le  consentement 
de  son  évêque,  et  ainsi  de  plusieurs  autres  choses,  qui 
de  droit  sont  réservées  à  la  jurisdiction  épiscopale. 

Il  ne  suffit  donc  pas  qu'une  chose  soit  du  bon  ordre 
d'une  paroisse,  pour  qu'un  curé  puisse  sans  distinction 
l'y  établir  ,  même  par  provision.  Il  y  a  des  choses  qu'il 
peut  régler,  comme  celles  qui  regardent  l'exécution 
des  statuts  du  diocèse.  Il  peut  empêcher  un  prêtre  de 
dire  la  messe  dans  sa  paroisse,  quand  l'évêque  n'eu  a 
pas  ordonné  autrement.  Il  n'est  pas  vrai  de  dire  que 
tout  ce  qu'on  dit  être  de  la  jurisdiction  d'uu  curé,  soit 
inséparablement  attaché  à  sa  qualité  \  en  sorte  qu'il  ait 
droit  de  l'exercer  par  provision,  avant  que  l'évêque 
puisse  rien  statuer:  car,  comme  il  a  été  dit  ci-devant, 
l'évêque  étant  le  pasteur  ordinaire  des  paroisses  de  son 
diocèse,  il  a  droit  d'y  agir  immédiatement ,  et  d'y  faire 
les  réglemens  qu'il  juge  à  propos,  sans  avoir  besoin  du 
consentement  du  curé.  Ainsi,  il  ne  fait  rien  contre 
l'ordre,  quand  il  empêche  un  curé  de  statuer  sur  les 
affaires  dont  il  s'est  réservé  le  jugement  ;  puisque,  quel- 
que jurisdiction  que  le  curé  ait  dans  sa  paroisse,  de 
droit  divin  ou  autrement,  il  est  constant  que  c'est  à 
l'évêque  d'en  régler  l'exercice.  L'évêque,  pour  avoir 
commis  aux  curés  le  soin  des  Eglises  de  son  diocèse, 
ne  s'est  pas  privé  du  droit  de  les  gouverner,  et  d'y  faire, 
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malgré  les  curés  même,  les  règlemcns  qu'il  juge  utiles 

ou  nécessaires. 

On  ne  peut  soutenir  sans  témérité ,  qu'il  y  a  des  de- 
grés de  jurisdiction  à  observer  dans  une  paroisse  5  en 
sorte  qu'avant  qu'un  paroissien  s'adresse'  à  l'évêque ,  il 
doive  porter  la  chose  au  tribunal  de  son  curé}  comme 
si  c'étoit  un  premier  degré  de  jurisdiction,  par  lequel 
il  fallût  nécessairement  passer.  Cest  une  prétention  chi- 
mérique qui  n'a  aucun  fondement  dans  le  droit,  ni 
dans  la  pratique  de  l'Eglise.  C'est  une  erreur  de  sou- 
tenir qu'il  appartient  au  curé  seul  et  par  provision,  de 
juger  ses  paroissiens ,  tant  laïques  qu'ecclésiastiques.  Ce 
droit  appartient  à  févêque ,  qui  peut  se  le  réserver  par 
exclusion  a  tout  autre,  sans  excepter  le  curé.  Les  évo- 
ques ont  un  plein  pouvoir  dans  leur  diocèse ,  pour 
y  ordonner  ce  qu'ils  veulent,  tant  à  l'égard  des  curés, 
qu  a  I  égard  des  paroissiens. 

Il  faut  donc  regarder  comme  insoutenable,  le  sen- 
timent qui  donne  aux  curés ,  à  l'exclusion  des  évêques, 
le  gouvernement  immédiat  de  leurs  paroisses ,  contre 
la  doctrine  du  concile  de  Trente,  qui  marque  que  le 
Saint-Esprit  a  établi  les  évâques  pour  gouverner 
VEglise  de  Dieu;  de  sorte  qu'ils  sont  proprement  et 
principalement  les  pasteurs  des  paroisses  particulières 
de  leur  diocèse.  Tout  ce  qui  se  fait  sans  V évêque  >  est 
Vœuvredu  démon,  dit  saint  Ignace,  évêque  d'Anlioche} 
qui  n'écoute  pas  V évêque,  n'est  pas  de  Dieu.  Dire  que 
févêque  ou  l'Eglise  dans  un  concile ,  ne  peut  pas  li- 
miter la  jurisdiction  d'un  curé}  que  le  pouvoir  de  ju- 
risdiction est  attaché  inséparablement  à  la  qualité'  de 
curé}  qu'un  curé  peut  faire,  dans  l'étendue  de  sa  pa- 
roisse, tout  ce  qu'un  évêque  peut  faire  dans  son  dio- 
cèse, à  l'exception  du  pouvoir  de  donner  les  Sacremcus 
de  Confirmation  et  d'Ordre,  c'est  soutenir  une  doctrine 
qui  va  à  ruiner  le  bon  ordre  et  la  discipline  de  l'Eglise, 
et,  par  cet  endroit,  elle  est  digue  de  censure,  et  mérite 
dette  'Condamnée  comme  fausse,  téméraire  ,  cl  con- 
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traire  à  la  définition  du  concile  de  Trente ,  qui  re- 
connoit  encore  que  les  évêques,  outre  les  Sacremens 
de  ConfirmatioB  et  d'Ordre,  peuvent  beaucoup  d'autres 
choses  que  les  ministres  inférieurs  ne  peuvent  pas,  et 
qu'ils  sont  supérieurs  aux  prêtres.  Episcopos  à  Spirilu 
Sancto  positos  regere  Ecclesiam  Dei,  eosque  près* 
bfteris  esse  superiores  ,  ac  Sacrante nlum  Confirma- 
tionis  con/erre  ,ministros  Ecclesice  ordinare\  atque 
alia  pleraque  peragere  ipsos  posse,  quorum  func- 
tionum  polestatem  reliqui  inferioris  ordinis  nullam 
habent. 

Quoique  la  jurisdiction  qu'un  curé  a  sur  ses  parois- 
siens, soit  une  jurisdiction  ordinaire,  c'est  toujours  une 
jurisdiction  subordonnée  à  celle  de  l'évêque;  jurisdiction 

Sue  le  curé  reçoit  toujours  avec  ce  caractère  de  dépen- 
auce  qui  lui  est  essentiel,  et  qu'on  ne  pourroit  con- 
tester sans  devenir  hérétique.  Car  c'est  un  point  de 
foi  que  les  évêques  ont  une  autorité  supérieure  à  celle 
des  prêtres,  soit  lorsqu'ils  sont  curés,  soit  lorsqu'ils  ne 
le  sont  pas.  Le  concile  de  Constance  ne  permet  pas 
d'en  douter,  puisqu'il  exige  que,  pour  s'assurer  de  la 
foi  des  personnes  suspectes  des  erreurs  de  Wiclef,  on 
les  interroge:  Utriim  credant  auctoritatem  jurisdic- 
tionis  papas,  archiepiscopi  et  episcopi  ,  in  solvendo 
et  ligandoj  esse  majorem  auctoritate  simplicis  sacer- 
dotis,  etiamsi  ànimarum  curam  habeat.  Et  le  concile 
de  Trente,  en  déclarant  que  les  évêques  sont  supérieurs 
aux  prêtres ,  prononce  anathème  contre  ceux  qui  le 
nieront. 

On  peut  lire  la  censure  de  la  faculté  de  théologie  de 
Paris ,  qui  condamne  l'ouvrage  qui  a  pour  titre  :  con- 
sultation sur  la  jurisdiction  et  approbation  néces- 
saires pour  confesser;  etc.  où  l'auteur  ose,  dit  cette 
célèbre  et  savante  faculté,  dura  supra  modum  extendit 
parochorum  jura,  ipsis  eamdem  tribuere  in  sua  pa- 
roc/iid  potestatem  exercendam  >  quant  ipse  summus 
pontife x  habet  in  universâ  Ecclesiâ,  et  quilibet  epis- 
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copus  in  sua  diœccsi...  Et  sic  episcopus,  que  m  sanclus 
Petrus,  apostolorum  princeps,  esse  institulum  âicit 
ut  gregem  Dei  pascat,  non  erit  ulteriiis  in  suâ  pro- 
priâ  diœcesi  Jidclium  ,  pastor  siquidemeum  parochis 
divisum  imperium  vix  obtinebit. 

Dans  cette  censure  ,  la  proposition  33.  de  cet  ou- 
vrage, qui  dit,  le  curé  est  le  propre  prêtre,  le  pasteur 
spécial  et  particulier,  qui  a  une  jurisdiction  ou  une 
puissance  de  gouverner  immédiate  et  la  plus  prochaine 
sur  le  peuple  qui  lui  est  soumis  f  laquelle  le  rend  vi- 
caire de  Jésus-Christ  dans  sa  paroisse,  comme  Vè- 
véque  F  est  dans  son  diocèse,  et  le  pape  dans  toute 
l'Eglise,  a  été  condamnée  comme  captieuse  et  sentant 
Ihérésie. 

La  proposition  36,  qui  dit,  un  évêque  n'est  qu'ha- 
bitu  le  curé  des  paroisses  de  son  diocèse..,  ou  le  pas- 
teur commun  des  paroisses,  a  été  condamnée,  parce 
qu'elle  ôte  à  Vévêque  le  gouvernement  immédiat  des 
paroisses  de  son  diocèse,  qu'elle  détruit  le  minis- 
tère épiscopal,  et  quelle  est  contraire  à  la  parole 
de  Dieu. 

L'assemblée  du  clergé  de  1742  a  condamné  un  autre 
autre  ouvrage  qui  a  pour  titre  ;  les  pouvoirs  légitimes 
du  premier  et  du  second  ordre,  etc.  comme  contenant 
des  principes  dangereux  et  déjà  censurés;  où  V auteur 
a  'eu  la  témérité  de  s'élever  contre  les  droits  les  plus 
sacrés  des  évoques ,  de  s'attacher  à  répandre  un  es- 
prit de  division  et  de  discorde,  et  même  de  schisme 
dans  la  maison  de  Dieu  ;  d'établir  entre  les  prêtres 
et  les  premiers  pasteurs  une  vraie  égalité  dans  leur 
première  institution ,  et  de  renverser  cet  ordre  ad- 
mirable de  la  hiérarchie  que  Jésus-Christ  a  instituée. 

La  faculté  de  théologie  de  Nantes,  a  donné  en  2746, 
une  preuve  éclatante  de  son  discernement  et  de  son 
zèle  pour  la  Religion ,  en  condamnant  cet  ouvrage  par 
une  censure  solennelle ,  qui  mérite  les  éloges  de  tous 
ceux  qui  aiment  la  foi  et  la  vérité. 
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Parmi  les  propositions  condamnées  par  cette  faculté, 
on  lit  celle-ci,  qui  est  la  63.  Les  curés  sont  plus  pro- 
prement les  propres  pasteurs  de  leurs  paroisses,  que 
l'évêque.  Elle  a  été  condamnée,  comme  fausse,  erro- 
née et  sentant  Vhérésie. 

On  y  lit  cette  autre  proposition ,  qui  est  la  65  :  les 
actes  de  l Eglise  de  Tarantaise  nous  apprennent  que 
l'évêque  ne  peut  gouverner  actuellement  les  paroisses 
de  son  diocèse,  c'est-à-dire,  n'y  peut  faire  les  fonc- 
tions curiales,  mais  qu'il  les  gouverne  en  puissance 
habitu ,  sans  y  venir  à  aucun  acte. 

Cette  proposition  qui  nie  que  l'évêque  puisse  exer- 
cer les  fonctions  pastorales  dans  les  paroisses  de  son 
diocèse,  entendue  du  défaut  de  puissance,  dit  la 
même  faculté  de  théologie ,  détruit  le  ministère  épis- 
copal,  et  est  hérétique. 

La  71.  proposition  dit,  qu'il  n'est  pas  de  foi  que 
les  évèques  soient  de  droit  divin  supérieurs  aux 
prêtres. 

La  73.  ajoute  que  les  prêtres  ont  reçu  de  Dieu  et 
du  Saint-Esprit  les  mêmes  pouvoirs  que  Jimothée 
et  Tïte  et  les  autres  évèques. 

Ces  deux  propositions  sont  condamnées  par  la  même 
censure,  comme  téméraires,  renversant  la  hiérarchie 
établie  par  Vordre  de  Dieu;  ouvertement  contraires 
aux  paroles  de  l'apôtre  ;  hérétiques  et  déjà  condam- 
nées autrefois  par  l'Eglise  dans  la  personne  d'Aërius, 

La  81.  dit  :  les  curés  ne  sont  point  obligés  d'accep- 
ter et  d%  publier  les  mandemens  de  leur  évéque, 
qui  regardent  la  foi ,  la  morale  et  la  discipline  r 
lorsqu'il  les  donne  sans  prendre  et  suivre  l'avis  du 
clergé. 

La  82.  ajoute  :  il  n'y  en  a  aucuns  (  mandemens  ), 
en  fait  de  morale,  de  discipline  ou  de  doctrine, 
quand  les  évèques  les  donnent...  sans  avoir  pris 
ravis  et  le  consentement  de  leur  clergé,  qui  ne  soient 
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irreguliers  dans  leur  forme ,  dont  le  clergé  n'ait  rai- 
son de  se  plaindre;  et  auxquels  les  curés  ne  soient 
en  droit  de  s'opposer. 

La  doctrine  de  ces  propositions ,  dit  la  même  cen- 
sure, diminue  l'autorité  qui  appartient  de  droit  divin 
évéques  ;  e//e  est  scandaleuse ,  schismatique ,  et 
tique. 

Il  faut  ajouter  à  ce  que  nous  venons  d'établir  sur 
cette  matière,  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant (pag. 
574.  ),en  parlant  de  Fe'piscopat. 


Fin  du  Tome  second. 
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NOTES 

SURLA  CONFESSION 

1 


Voy.  tom.  l,p.  56o,  lom.  JI ,  pag.  i  et  suiv. 

L'église  a  reçu  de  Jésus-Christ  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés  commis 
après  le  baptême.  Ce  pouvoir  s'exerce  par  la  confessiou  du  pénitent  et  l'ab- 
solution du  prêtre. 

Pour  établir  ce  pouvoir  et  la  nécessité  de  la  confession,  il  suffiront  do 
faire  connoître  les  décisions  de  l'Eglise  ;  car,  Nôtre-Seigneur  lui  ayant  promis 
d'être  avec  elle,  jusqu'à  la  fin  des  siècles t  elle  ne  peut  se  tromper  ni  sur  le 
dogme,  ni  sur  la  morale  évatigèlique.  a  Data  est  mihi,  dit  Aotrc-Sdgneur 
à  ses  disciples ,  omnis  potestas  in  cœlo  ,  et  in  terrà.  Euntes  ergo  docete 
omnes  gentes  ,  baptizantes  eos  ,  in  nominc  Patris  ,  et  Filii ,  et  Spiritûs 
Sancti  :  Docentes  eos  servare  omnia  qu.Tcumque  niandavi  vohis.  Eccc  vo- 
biscum  sum  omnibus  diebus  usque  ad  consummalioncm  ssrculi  :  ti  Matth. 
cap.  28  ,  v.  18,  19 ,  20. 

Mais  comme  il  est  nécessaire  aux  ecclésiastiques,  et  utile  aux  simples  fidèles 
de  connoître  les  litres  de  notre  croyance,  nous  ouvrirons  le  double  dépùt 
de  la  révélation.  L'Ecriture  et  la  tradition  nous  apprennent  que  .Jésus- 
Christ  a  institué  la  confession  comme  moyen  nécessaire  pour  obtenir  le  par- 
don des  fautes  commues  apiès  le  baptême. 

Premièrement,  on  lit  dans  saint  Matthieu ,  que  notre  Seigneur  promit  à 
«es  disciples,  que  tout  ce  qu'ils  délieroient  sur  la  terre  soroit  délié  dans  le  ciel. 
Quœcumque  alligaveritis  super  terrain ,  erunt  Ugata  et  in  cœlo  :  et  quœ. 
cnmque  solveritis  super  terram,  erunt  solutu  et  in  cœlo.  Cap.  18,  v.  18. 

Nous  lisons,  dans  saint  Jean  qu'après  sa  résurrection ,  et  avant  de  re- 
tourner à  son  père  ,  il  confirma  sa  promesse.  Et  afin  de  nous  faire  con- 
noître que  le  pouvoir  qu'il  accorde  à  ses  apôtres  vient  de  Dieu,  il  leur  dit 
qu'il  les  envoie ,  comme  son  père  l'a  envoyé,  a  u  Sicut  misit  me  puter ,  et 
ego  mitto  vos.  Hcec  cum  dixisset  insujflavit ,  et  dixisset  ;  accipitê  spiriturn 
sanctum.  Quorum  remiseritis  pecoata  remittentur  eis  ,  et  quorum  retinue- 
ritis,  retenta  sunU  Joan.  cap,  20,  v.  21 ,  22 ,  a3. 

*  45 
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Le  pouvoir  que  noire  Seigneur  accorde  a  ses  disciple!  ne  consiste  pas 
seulement  à  remettre  les  péchés  ,  mais  à  le*  remettre  ou  à  les  retenir.  Il 
les  constitue  juges  des  consciences,  et  les  charge  de  remettre  quand  il  faut 
remettre,  et  de  retenir,  quand  il  faut  retenir.  C'est  un  jugement  de  clé- 
mence ,  et  de  rigueur  ,  qu'ils  ne  doivent  prononcer  qu'avec  prudence  et 
discernement,  et  par  conséquent  avec  ronnnissance  de  cause \  c'est-à-dire , 
avec  la  couuoissancc  des  péchés,  de  leurs  circonstances,  et  les  dispositions 
actuelles  du  pécheur.  Or  les  juges  spirituels  ne  peuvent  acquérir  la  con- 
noissance  du  péché,  de  ses  circonstances,  et  des  dispositions  du  pécheur, 
cr-.ie  par  l'aveu  ou  la  déclaration  volontaire  du  pénitent.  11  faut  donc  que  le 
j  «lui lent  déclare  ses  péchés  aux  ministres  de  Jésus-Christ;  et  voilà  précisément 
ce  que  l'on  appelle  confession. 

Dire  que  les  paroles  de  notre  Seigneur  prouvent  que  les  apôtres  et  leurs 
successeurs  ont  reçu  le  pouvoir  de  remettre  et  de  retenir  les  péchés ,  et  que 
sous  ce  rapport  la  confession  est  un  moven  d'en  obtenir  le  pardon  \  mais 
qu'elles  ne  prouvent  point  la  nécessité  de  la  confession  ,  parce  que  Jésus— 
<  Christ  en  disant  à  ses  disciples  :  tout  ce  que  vous  remettrez  sera  remis  , 
et  tout  ce  que  vous  retiendrez  sera  retenu  ,  n'a  point  ajouté  -,  tout  ce  que 
vous  ne  remettiez  pas  ne  sera  pas  remis  ;    ce  scroit  évidemment  faire 
tomber  la  confession  dans  le  mépris  ,  et  rendre  nulles  les  paroles  de  notre 
Seigneur.  Si  la  confession  des  péchés  n'est  pas  une  condition  nécessaire 
pour  en  obtenir  le  pardon,  il  faut  dire  avec  les  hérétiques  qu'il  sufBt ,  pour 
la  rémission  des  péchés ,  d'en  avoir  le  repentir ,  et  de  les  confesser  à  Dieu , 
snns  aller  les  déclarer  a  son  ministre.  Or,  cet  expédient  ne  met-il  pas  tout 
les  pécheurs  à  leur  aise?  N'aflranchit-il  pas  tous  les  hommes  de  la  honte 
et  de  la  répugnance  d'aller  exposer  au  prêtre  l'humiliante  et  amère  his- 
toire de  leurs  désordres  ?  De  deux  moyens  ne  choisir  a-t-on  pas  toujours 
relui  qui,  plus  facile,  à  tout  égard,  concilie  encore  admirablement  lcs- 
intérets  du  salut  et  de  l' amour-propre  ?  Et  dès-lors  que  devient  la  con- 
fession? Que  devient  son  iustitulion  divine?  Ne  reste— t-elle  pas  sans  hon- 
neur et  sins  effet  dans  le  monde  ?  Il  y  a  plus  :  c'est  que  dés  son  institution  , 
elle  n'eût  pas  obtenu  le  moindre  des  succès.  La  même  cause  auroit  produit 
le  même  éloignement  ;  la  répugnance  contre  la  confession  n'étant  pas  moindre 
alors  que  depuis,  on  auroit  donné  sur  elle  la  préférence,  au  moyen  1* 
plus  commode,  et  dès  les  premiers  temps  elle  auroit  eu  le  même  sort  que 
parmi  les  prétendus  réformés.  Les  apôtres  et  leurs  successeurs  n'auroient 
pas  eu  plus  de  droit  dans  un  siècle  que  dans  un  autre  ,  d'y  contraindre 
personne.  Car  dans  tous  les  temps  les  pécheurs  auroient  pu  répondre  que  , 
Jésus-Christ  leur  ayant  laissé  le  choix  de  s'adresser  uniquement  à  Dieu  , 
ils  agissoient  d'après  l'option  qui  leur  avoit  été  accordée. 

Concluons  donc  que  cette  objection  est  une  chimère  nouvellement  inventée 
pour  mettre  la  conscience  au  large  ,  et  que  l'institution  de  la  confession  ea 
prouve  la  nécessité.  (Discussion  amicale ,  etc. ,  tom.  a,  letUexi.) 
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Secondement,  on  a  toujours  reconnu  dan»  l'Eglise  la  nécessité  de  Ja 
confession.  Nous  lisons  dans  les  actes  des  apôtres,  chap.  19,  que  les  fidèle» 
venoient  trouver  l'apôtre  pour  confesser  leurs  péchés.  Si  nous  confessons 
nos  péchés,  dit  saint  Jean,  Dieu  nous  les  pardonnera,  l.  F.pist.  c.  i ,  v.  9 

Saint  Barnabé  dit  dans  sa  lettre,  n°  19:  V ous  confesserez  vos  péchés.  Saint 
Clément ,  dans  une  lettre  aux  Corinthiens,  publiée  par  Cutelier  :  u  Repen- 
7)  tons-nous,  sincèrement,  dit-il,  de  tout  le  mal  que  nous  avons  commis  dans 
7>  la  chair.  Car  une  fois  sortis  de  ce  monde  t  il  n'est  plus  pour  nous  de  con- 
7)  fession  ,  plus  de  pénitence,  n 

Saint  Irénée,  livre  1  contre  les  hérésies,  c.  9,  nous  apprend  crue  u,  de* 
7»  femmes  qui  avoient  été  séduites  par  le  magicien  Marc  ,  revenant  à  l'église, 
7)  confessoient  leurs  péchés  secrets  et  cachés  ,  s'accusant  d'avoir  été  corrom- 
7)  pue»  par  lui  dans  leur  corps  et  de  l'avoir  aimé  éperduement.  7» 

Tertullien,  livre  de  la  pé  nitence.  C.  8  et  10,  que  l'exom  ologèse  o 
confession  qu'on  fait  de  ses  péchés ,  est  une  partie  de  la  pénitence ,  qu'on  n 
doit  pas  craindre  de  découvrir  se»  péché»  aux  hommes  qui  sont  pécheurs 
eux-mêmes. 

Origène,  homélie  a*,  sur  le  Lévitique.  u  II  est  encore,  pour  arriver  à  la 
7)  rémission  des  péchés  ,  une  septième  voie ,  mais  dure  ,  laborieuse.  Ces» 
7)  lorsque  le  pécheur  baigne  sa  couche  de  ses  larmes ,  et  ne  rougit  point 
4'aller  déclarer  ses  péchés  au  prêtre  du  Seigneur,  tj 

Le  même  docteur  ,  dans  ,  l'Homélie  ae  sur  le  psaume  3 7 ,  s'exprime 
ainsi  :  a  Voyez  ce  qu'enseigne  la  divine  Ecriture  ,  qu'il  ne  faut  point  couver 
7)  intérieurement  ses  péchés.  Car  ainsi  que  ceux  dont  l'estomac  se  trouve 
7)  surchargé  pesamment  d'un  aliment  indigeste ,  d'humeurs  ou  de  phlegmes, 
7»  s'il»  viennent  a  les  vomir,  sont  soulagés  à  l'instant  :  de  même  le  pécheur 
7>  qui  cache  et  retient  en  lui-même  ses  fautes  (  celles-ci  sont-elles  secrètes?) 
7)  en  est  intérieurement  pressé  et  suffoqué  ,  comme  par  l'hum  eur  et  pl  legme 
7>  du  péché  \  mais  qu'il  devienne  son  propre  accusateur,  qu'il  dénonce 
7i  et  confesse  son  état  ,  il  vomit  aussitôt  avec  le  péché ,  la  cause  de  sa  ma- 
7)  ladie  interne.  Seulement  soyez  circonspect  :  examinez  ,  voyez  à  qui  vous 
7)  devez  confesser  votre  péché  :  connoissez  d'avance  le  médecin  auquel  vous 
7)  devez  exposer  votre  langueur  :  qu'il  sache,  par  compassion  et  condoléance, 
7)  se  faire  infirme  avec  les  infirmes  ,  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent.  7)  Il 
enseigne  la  même  doctrine  dans  son  homélie  1  7  sur  saint  Luc  :  u  Si  nous 
7)  découvrons  nos  péchés,  dit-il,  non-seulement  à  Dieu,  mais  à  ceux  aussi 
T)  qui  peuvent  porter  remède  à  nos  plaies  et  à  nos  iniquités ,  nos  péchés 
x  seront  effacés  par  celui  qui  dit  :  voilà  que  j'ai  dissipé  les  iniquités  comme 
7)  un  nuage ,  et  les  péchés  comme  une  ombre.  7) 

Lactance,  dans  «c»  institutions,  liv.  4,  c.  47,  dit  :  <jue  la  confession  des 
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péchés ,  suivie  de  la  satisfaction ,  est  la  circoncision  du  eerur  que  Dieu  nous 
a  commandée  par  les  prophète».  C.  3*.  Il  dit  que  la  véritable  Eglise  est  celle 
qui  guérit  les  maladies  de  l'ame  par  la  confession  et  la  pénitence. 

Saint  Cxprirn  ,  dans  son  livre  de  Lapsis  ,  reconnoît  de  la  manière  la  plus 
expresse  la  nécessité  de  confesser  ses  péchés  :  u  Combien  la  foi,  dit-il,  n'est 
71  clic  pas  plus  vive  et  la  conscience  plus  timorée  dans  ceux  qui  sans  avoir 
H  poussé  le  crime  jusqu'à  sacrifier,  ou  à  recevoir  du  magistrat  une  fausse  et 
71  indigne  attestation  de  l'avoir  l'ait ,  mais  pour  en  avoir  eu  la  pensée  uni- 
91  quement,  sont  venus  avec  simplicité  et  douleur  le  confesser  aux  prêtres 
71  de  Dieu ,  leur  ont  ouvert  leur  conscience ,  en  ont  déposé  le  fardeau  à  leurs 
7i  pieds,  et  sollicité  un  remède  salutaire  à  leurs  plaies,  quoique  plus  légères 
7)  et  plus  modiques.  Ils  savent  qu'il  e.*t  écrit  :  on  ne  se  joue  pas  du  Seigneur; 
71  car  avec  lui  les  ruses,  les  tromperies  ne  sont  point  de  mise  :  et  celui-là 
71  pèche  plus  grièvement  qui  ,  pensant  de  Dieu  comme  d'un  homme,  s'i- 
71  magine  n'échapper  à  la  punition  du  crime,  parce  que  son  crime  n'a 
71  point  éclaté.  Sans  doute  ils  ont  moins  péché  ceux  qui  n'ont  point  en- 
7)  >i»agé  les  idoles,  ceux  qui,  sous  les  yeux  d'une  multitude  insultante, 
71  n'ont  point  profané  la  sainte  majesté  de  la  foi,  n'ont  point  souillé  leurs 
7)  mains  par  de  funestes  sacrifices,  et  leurs  bouches  par  des  mets  exécrables. 
71  Leur  crime  a  été  moindre,  voilà  ce  qu'ils  ont  gagné  ;  mais  leur  conscience 
71  n'en  est  pas  pour  cela  innocente....  Qu'ils  aillent  donc  tous  se  confesser, 
5»  tandis  qu'ils  vivent  et  respirent  encore,  tandis  que  leur  confession  peut  être 
7»  admise,  et  que  la  satisfaction  ,  l'absolution  donnée  par  le  prêtre,  peuvent 
7)  encore  être  agréables  à  Dieu.  7) 

Saint  Athanase  sur  le  Lévitique  :  u  Examinons  dans  notre  conscience  si 
71  nos  liens  sont  dissous  \  que  s'ils  ne  l'éloicnt  pas  encore ,  livrez-vous  aux 
7t  disciples  de  Jésus.qui  sont  à  vos  cotés  et  prêts  à  vous  délier  en  vertu  de  la 
7i  puissance  qu'ils  en  ont  reçue  du  Sauveur.  Tout  ce  que  vous  délierez,  sur 
7)  la  terre ,  sera  délié  dans  le  ciel ,  etc.  7) 

Saint  Basile,  dans  les  règles  qu'il  a  données,  quest.  aaQ  ,  dit  :  u  que 
7)  l'on  doit  garder  pour  la  confession  des  péchés  la  même  mesure  que  Ton 
71  suit  pour  les  maladies  du  corps.  Ainsi,  ajoule-t-il ,  comme  nous  ne  dé- 
7i  couvrons  pas  les  maladies  de  notre  corps  à  tout  le  monde,  ni  aux  pre- 
7)  miers  venus,  mais  uniquement  à  ceux  qui  savent  les  guérir;  de  même  la 
71  confession  des  péchés  ne  peut  se  faire  qu'à  ceux  qui  peuvent  les  guérir.  r>... 
n  II  faut  nécessairement,  dit-il,  régi.  188  ,  découvrir  ses  péchés  à  ceux 
7i  qui  ont  reçu  la  dispensation  des  mystères  de  Dieu.  7) 

(  !  ^ 

Sain"  Pa.-ien,  dans  son  exhortation  à  la  pénitence,  parle  ainsi  aux*  fidèle»  : 
U.  Que  faites-vous ,  vous  qui  trompez  le  prêtre?  vous  qui  l'égarez  par 
Ti  l'ignorance  dans  laquelle  vous  le  luirez ,  ou  le  jetez  dans  l'embarras  de 
7i  juger,  en  n«  lui  donnant  pas  une  pleine  connoissance  de  \ous-mcmes 
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•A  Je  vous  conjure  done,  mes  frères,  par  ce  Dieu  à  qui  rien  n'échappe, 
r>  cessez  de  me  cacher  votre  conscience  ulcérée  ,  je  vous  le  demande  à  cause 
9t  du  dangci  où  vous  m'exposez.  Les  malades  qui  ont  de  la  prudence,  ne 
7)  rougissent  pas  de  se  montrer  au  médecin ,  lors  même  qu'il  doit  porter  le  fer 
li  ou  le  feu  aux  parties  les  plus  cachées,  t> 

Saint  Grégoire  de  Nysse,  dan»  sa  lettre  à  l'évêquc  Mytilène  :  u.  Ainsi  que 

r>  dans  le  traitement  des  maladies  corporelles,  la  médecine  n'a  qu'un  but ,  la 

D  guérison  de  celui  qui  souffre,  mais  une  grande  variété  dans  l'application 

i\  des  remèdes  (  car  suivant  la  variété  des  maladies ,  les  remèdes  et  le  régime 

7>  doivent  être  propres  et  convenables  à  chacun  )  ;  de  même  dans  les  maladies 

7>  de  l'ame,  les  affections  étant  très-variées,  la  guérison  doit  l'être  aussi,  puis- 

.T)  qu'il  faut  appliquer  les  remèdes  suivant  les  affections,  7) 

Dans  son  discours  sur  la  femme  pécheresse  :  u.  Prcner  un  prêtre  comme 
un  père,  faites-en  le  confident  de  vos  peines,  l'associé  de  votre  affliction. 
Montrez-lui  hardiment  ce  qui  est  recélé  dans  votre  aine.  Découvrez-lui  les 
secrets  de  votre  conscience,  comme  les  blessures  cachées  se  découvrent  au 
médecin.  Lui,  à  son  lour,  prendra  le  soin  de  votre  honneur  et  de  votre 
sauté,  n 

Saint  Ambroise,  au  second  livre  sur  la  pénitence,  e.  8,  exbortant  les  pé- 
dicure à  ne  pas  différer  leur  conversion  jusqu'à  la  mort  :  u  Nous  devons, 
7t  dit-il .  nous  abstenir  dès  à-présent  de  tous  les  vices ,  parce  que  nous  igno- 
m  rons  si  nous  pourrons  alors  nous  confesser  à  Dieu  et  au  prêtre.  y>  Réfu- 
tant dans  le  même  livre  ,  c.  3  y  les  prétextes  de  ceux  qui  refusent  de  s'ap- 
procher du  sacré  tribunal  de  la  pénitence,  il  s'exprime   comme  il   suit  : 
a  Nuls  ne  font  une  plus  grande  injure  au  ciel  que  ceux  qui  veulent  abvoger 
7>  ses  ordonnances  et  annuller  la  commission  qu'il  a  donnée.  Car  notre 
■n  Seigneur  ayant  dit  :  à  quiconque  vous  remettrez  les  péchés  ,  ils  leur 
•n  seront  remis  ;  à'quieonque  vous  les  retiendrez,  ils  leur  seront  retonus  -,  lequel 
n  des  deux  l'honore  davantage,  celui  qui  obéit  k  son  ordre  ou  celui  qui  lui 
n  résiste?  Mais  l'Eglise  se  montre  obéissante ,  soit  qu'elle  lie,  soit  qu'elle 
n  relâche  les  péchés,  n 

Au  rapport  de  saint  Paulin  ,  qui  a  écrit  la  vie  de  saint  Ambroise  , 
ri  lorsque  ce  grand  évéque  entendoit  la  confession  d'un  pécheur ,  il  pleuroit 
r>  jusqu'à  le  faire  pleurer  aussi.  Il  scmhloit  à  ceux  qui  éloient  tombés, 
t>  être  tombé  lui-même.  Il  ne  parloit  des  crimes  qu'on  lui  avoit  avoués 
71  qu'à  Dieu  seul  ,  dont  il  intercédoit  la  clémence,  n 

Saint  Jean  Chrysostôme,  Homélie  3%  sur  la  Genèse  :  a  Si  le  pécheur 
v>  veut  se  hâter  de  faire  la  confession  de  ses  crimes  ,  s'il  veut  découvrir 
•n  l'ulcère  à  un  médecin  qui  le  traite ,  sans  se  permettre  de  reproches  ; 
n  s'il  veut  en  accepter  les  remèdes  ,  ne  parler  qu'à  lui  seul,  à  l'insu  de 
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y»  tout  autre  ,  mai»  lui  avouer  exactement  tous  ses  péchés ,  il  parviendra 
7>  facilement  à  les  guérir  ,  car  la  confession  des  péchés  commis  en  est 
t  l'abolition,  n 

Saint  Jérôme,  sur  le  chapitre  dixième  de  rEcclésiast.  u.  Si  le  serpent 
r>  infernal  avoit  porté  h  quelqu'un  une  morsure  cachée  ;  si,  à  l'écart  et 
t  sans  témoin ,  il  lut  avoit  insinué  le  venin  du  péché  ,  et  que  le  malheu- 
D  rcux  infecté  s'obstinât  à  n'en  point  parler,  à  ne  point  faire  pénitence  t 
Y)  à  ne  -  pas  découvrir  sa  blessure  à  son  frère  et  son  maître  ;  le  maître  qui 
9)  possède  les  paroles  de  guérison  ,  ne  lui  sera  pas  plus  de  ressource  que 
T»  le  médecin  au  malade  qui  rougit  de  s'ouvrir  à  lui.  Car  ce  qu'elle  ignore y 
"n  la  médecine,  ne  le  guérit  pas.  Quodenirn  ignorât,  medicina  non  curât,  "n 

Saint  Augustin,  homélie  sur  le  psaume  G6r.  u  Soyez  donc  tristes  avant  la 
7>  confession ,  mais  réjouissez-vous  après  :  car  vous  serez  guéri.  Le  venin  s'é- 
to  toit  amassé  dans  votre  conscience  ;  l'aposlume  s'étoit  gonflé ,  vous  mettoit 
T)  k  la  torture,  et  ne  vous  laissoit  aucun  repos.  Le  médecin  vient  y  apposer 
n  le  baume  des  paroles,  ou  quelquefois  y  porter  un  feu  salutaire;  il  ouvre, 
*  il  ampute;  reeonnoissez  sa  main  bienfaisante.  Confessez-vous,  et  que  par' 
T)  votre  confession  sorte  et  découle  totu  ce  qui  s'y  étoit  accumulé  de  pourri- 
t)  ture.  Alors  soyez  joyeux  et  content  :  le  reste  sera  d'une  guérison  facile,  v 

Le  m  Ame  docteur  parlant  du  pécheur  en  général,  lui  adresse  les  instruc- 
tions suivantes  :  u  Qu'il  aille  se  présenter  au  pontife  :  car  à  lui  est  confié  l'ad. 
3>  ministration  des  clefs  ;  qu'il  en  reçoive  le  mode  convenable  de  satisfaction  ; 
T)  qu'il  fasse  te  qu'il  faut  pour  recouvrer  le  salut  et  servir  d'exemple  aux 
7>  autres  :  que  si  son  péché  lui  a  causé  un  grand  dommage  et  beaucoup 
T)  de  scandales  aux  autres  ;  si  le  pontife  estime  expédient  pour  l'édification 
»  de  l'Eglise ,  que  ce  péché  devienne  connu  ,  non-seulement  de  plusieurs , 
■n  mais  encore  de  tout  le  peuple,  qu'il  ne  s'y  refuse  point,  qu'il  ne  ré- 
-n  siste  pas ,  et  que  par  honte ,  il  n'aille  point  ajouter  une  tumeur  funeste 
■n  à  une  plaie  d«  ja  mortelle.  * 

u  Faites  pénitence,  dil-il  dans  son  sermon  391,  comme  elle  se  fait  dans 
n  l'Eglise  ,  afin  que  l'Eglise  prie  pour  vous.  Que  personne  ne  se  dise  : 

je  la  fais  intérieurement  et  devant  Dieu  :  qu'il  me  pardonne ,  il  sait  que 
r>  je  la  fais  dans  mon  cœur....  Eh  quoi  !  C'est  donc  en  vain  que  les  clef» 
T»  ont  été  données  à  l'Eglise?....  Ce  seroit  frustrer  l'Evangile;  ce  seroit 
t  frustrer  les  paroles  de  Jésus-Christ,  n 

Saint  Léon,  dans  sa  lettre  t36,  c.  a  :  a  Tandis  qu'il  suffit,  dit-il,  d'in- 
71  diquer  aux  seuls  prêtres  et  par  une  confession  secrète  les  délits  des  eons— 
v»  ciences.  Car  quelque  louable  que  paroisse  celte  plénitude  de  foi  f 
t>  qui  en  vue  de  Dieu,  ne  craint  pas  de  rougir  devant  les  hommes;  cepen- 
ri  dant  comme  tous  le*  perhés  ne  sont  point  de  nature  à  ce  que  les  pénitent 
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■i  ne  puissent  avoir  aucune  frayeur  de  les  manifester ,  qu'on  renonce  à  cette 

*  blâmable  pratique ,  de  crainte  que  plusieurs  ne  s'éloignent  des  remèdes 

n  de  la  pénitence  ,  détournés  ,  soit  par  la  bonté ,   soit  par  la  peur ,  de 

n  publier  devant  leurs  ennemis,  des  actions  qui  pourroient  être  frappées 

ri  par  les  lois  civiles.  Il   suffit  d'une  confession  faite  d'abord  à  Dieu, 

T  ensuite  au  prêtre  qui  intercède  pour  les  péchés  du  pénitent.  Par-là  plu- 

»  sieurs  seront  attirés  à  la  pénitence ,  lorsque  les  consciences  ne  seront  plus 

t>  ouvertes  devant  le  public,  i» 

Nous  nous  abstenons  de  citer  les  pères  des  siècles  suivans  ;  l'essentiel 
étoit  de  prouver  la  fausseté  de  ce  qui  a  été  soutenu  par  les  protestans  , 
savoir  ,  qu'il  n'y  a  aucun  vestige  de  confession  sacramentelle  dans  les  pre- 
miers siècles  de  l'Eglise. 

Les  protestans  prétendent  que  dans  les  textes  de  l'Ecriture  et  des  Pères , 
que  nous  alléguons,  il  n'est  point  question  de  confession  auriculaire  ni 
d'absolution,  mais  d'un  aveu  que  les  fidèles  se  faisoicnl  l'un  à  l'autre  par 
humilité ,  pour  obtenir  le  secours  de  leurs  prières  mutuelles  ;  que  quand 
les  anciens  se  servent  du  terme  Exomologèse  {confession),  ils  entendent  la 
confession  publique  ,  qui  faisoit  partie  de  la  pénitence  canonique. 

1°  Cela  est  faux.  Dès  le  second  siècle,  Origène  parle  d'une  confession  faite 
au  prêtre,  et  non  au  commun  des  fidèles.  Au  troisième,  saint  Cyprien  s'ex- 
plique de  même  des  péchés  secrets  confessés  ,  et  de  la  rémission  accordée  par 
les  prêtres  \  donc  il  l'entend  de  la  confession  sacramentelle  et  de  l'absolution. 

a°  Supposons  pour  un  moment  qu'il  est  question  d'une  confession 
publique  ,  les  Pères  la  jugent  nécessaire  ;  pouvoit-elle  l'être ,  si  Jésus- 
Christ  et  les  apôtres  ne  l'avoient  pas  commandée  ?  Les  pasteurs  de  . 
l'Eglise  auroient-ils  prescrit ,  de  leur  propre  autorité ,  une  pratique  aussi 
humiliante ,  et  les  fidèles  auroient-ils  voulu  s'y  soumettre  ?  Donc  toute  l'an- 
tiquité a  cru  qu'en  vertu  de»  paroles  de  Jésus-Christ  et  des  apôtres,  il  •  • 
falloit ,  pour  la  pénitence,  une  confession  faite  aux  prêtres  ,  soit  eu  public  t 
soit  en  particulier.  De  quel  droit  les  protestans  n'en  veulent— ils  admettre 
aucune  ?  Que  l'Eglise,  après  avoir  reconnu  les  inconvéniens  de  la  confession 
publique  ,  n'ait  plus  exigé  qu'une  confession  secrète  et  auriculaire,  c'a  été 
un  trait  de  sagesse;  la  conduite  des  protestaus,  qui  rejettent  toute  con- 
fession, et  tordent  à  leur  gré  le  sens  de  l'Ecriture  sainte  ,  est  une  folle 
témérité. 

Les  apôtres  et  leurs  disciples  ont  dit:  Confessez  vos  pèclxès\  quinze  eenls 
ans  après,  les  réformateurs  leur  ont  dit  :  N'en  faites  rien;  la  confession 
•st  une  invention  que  Us  papes  ont  mise  en  usage  pour  asservir  les  fidèles 
au  clergc\  et  l'on  a  écouté  les  réformateurs  plutôt  que  les  apôtres. 
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Ringbam,  qui  a  tant  étudié  l'antiquité  ,  après  avoir  rapporté  les  trente 
argumens  que  Daillé  a  faits  contre  la  confession  auriculaire  ,  est  forcé  do 
convenir  que  les  anciens,  tels  qu'Origène ,  saint  Cyprien,  saint  Grégoire 
de  NjMC  ,  saint  Basile,  saint  Ajnhroise ,  saint  Paulin,»  saint  Léon,  etc., 
parlent  souvent  d'une  confession  faite  aux  prêtres  seuls  \  mais  il  en  imagine 
différentes  raisons  t  et  ne  veut  pas  convenir  que  ç  a  été  afin  de  recevoir  des 
prêtres  l'absolution  sacramentelle.  Origin .  Eccles.  liv.  18  ,  c.  3,  §.  7  et 
suivant.  Dans  ce  cas  nous  demandons  de  quelle  manière  les  prêtres  ont 
donc  exercé  le  pouvoir  que  Jésus-Christ  leur  a  donné  de  remettre  les 
péchés.  Si  les  fidèles  n'avaient  pas  eu  confiance  à  ce  pouvoir,  pourquoi 
,e  scroient-ils  confessés  aux  prêtres  plutôt  qu'aux  laïques?  Dans  le  fond, 
les  trente  argumens  de  Daillé  se  réduisent  à  un  seul  ,  qui  consiste  à  faire 
voir  que  dans  les  premiers  siècle*,  Ton  n'a  pas  parlé  «le  la  confession  aussi  sou- 
vent et  aussi  expressément  qu'on  l'a  fait  daus  les  derniers.  Mais  qu'im- 
porte ,  pourvu  que  l'on  en  ait  dit  assez  pour  nous  convaincre  que  l'on  rc- 
connoissoit  alors  la  nécessité  d'une  confession  quelconque  ?  il  en  résulte 
toujours  que  les  prolcstans  ont  tort  de  n'en  admettre  et  de  n'en  pratiquer 
aucune. 

Si  Daillé  avnit  en  la  bonne  foi  de  citer  les  passages  des  Pères  que  nous 
venons  «l'alléguer,  il  auroit  vu  que  c'est  la  réfutation  complète  de  ses 
trente  argumens. 

Ce  théologien  en  impose  encore,  quand  il  avance  que  les  Grec*  ,  les" 
Jacobistes  ,  les  Nestoricns ,  les  Arméniens,  ne  croient  point  la  confession 
nécessaire  \  le  contraire  est  prouvé  d'une  manière  incontestable  ,  par  les 
livres  ,  et  par  la  pratique  de  ces  différentes  sectes.  Vov.  perpétuité  de  la 
foi,  tom.  ^,  p.  |"  et  85  ;  tom.  5,  liv.  3,  c.  5,  Assémani,  bihliot.  orient, 
toni.  %  Préf.  <Ç.  5.  Os  sectes,  séparées  de  l'Eglise  romaine  depuis  douze 
cents  ans  ,  n'ont  certainement  pas  emprunté  d'elle  l'usage  de  la  confession. 
Il  faut  donc  que  cet  usage  ait  été  celui  de  toute  l'Eglise  dans  le  temps 
de  leur  séparation  ,  et  non  une  nouvelle  discipline  introduite  dans  l'Eglise 
romaine  au  treizième  siècle ,  comme  le  prétendent  les  piotestans. 

Dingham  convient  que  les  novateurs  furent  traités  comme  les  schisma- 
tiques  ,  parce  qu'ils  contesloient  à  l'Eglise  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés; 
ibid.  c.  4  >  §•  5  î  mais  il  ne  nous  apprend  pas  de  quelle  manière  et  par 
qui  l'Eglise  exercoit  ce  pouvoir  qu'elle  s'est  constamment  attribué  en  vertu 
des  paroles  de  Jésus-Christ,  si  elle  donnoit  ou  refusoit  l'absolution  des 
péchés  qu'elle  ne  ronnoissoit  pas  ,  et  qui  n'étoient  pas  confessés.  Or  nom 
soutenons  que  dans  tous  les  temps,  un  des  préliminaires  indispensables  de  l'ab- 
solution a  toujours  été  la  confession  ,•  que  l'on  s'est  confessé  aux  évoques 
et  aux  piètres,  et  non  à  d'autres. 

Cela  est  prouvé  par  un  fait  du  troisième  siècle,  dont  les  protestans  ont 
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voulu  ùrcr  avantage.  Socratc ,  hist.  eccl.  liv.  5,  chap.  19 ,  rapporte  qu'après 
h  persécution  de  Dèce,  par  conséquent  vers  Tan  î5o  ,  les  évoques  établi- 
rent un  prêtre  pénitencier,  pour  entendre  les  confessions  de  ceux  qui  étoient 
tombés  après  leur  baptême.  Il  dit  que  cet  usage  avoit  subsisté  jusqu'à  son 
temps,  excepté  chez  les  Novatiens ,  qui  ne  vouloient  pas  qu'on  admit  ces 
tombes  à  la  communion-,  mais  qu'à  Constantinople  le  Palriarcbe  Nectaire, 
placé  sur  ce  siège  Tan  38 1 ,  supprima  le  pénitencier,  parce  que  l'on  sut  par  la 
confession  d'une  femme,  qu'elle  avoit  péclié  avec  un  diacre  qu'ainsi  Nectaire 
laissa  ebaque  fidèle  dans  la  liberté  de  se  présenter  à  la  communion 
selon  sa  conscience  ,  et  qu'il  fut  imité  par  les  autres  évêques  IJornousiens. 
C'est  le  nom  que  les  Ariens  donnoient  aux  catholiques.  Sozomène,  bist. 
eccl.  1.  7,  ebap.  16 1  raconte  la  même  chose,  avec  de  légères  variétés  dans 
Les  circonstances. 

De  là  nous  concluons  1°  qu'avant  Tan  a5o ,  ce  n'étoient  pas  ordinairement 
les  prêtres,  mais  les  évèqucs,  qui  entendoient  les  confessions  des  fidèles. 
L'an  370,  le  '  concile  de  Carlbage ,  can.  3  et  !\  ,  n'accorda  encore  aux 
prêtres  le  pouvoir  de  réconcilier  lespénitens,  que  dans  l'absence  de  i'évèque. 

a0  Que  l'on  jugeoit  la  confession  nécessaire  avant  de  recevoir  la  commu- 
nion. 3°  Que  l'on  n'exigeoit  pas  une  confession  publique ,  autrement  l'éta- 
blissement d'un  pénitencier  auroit  été  inutile.  i\u  Que  Nectaire  ne  fit  autre 
chose,  en  supprimant  le  pénitencier,  que  rétablir  la  discipline  telle  qu'elle 
étoit  avant  l'an  25o. 

Les  protestans  ,  au  contraire ,  soutiennent  que  Nectaire  abolit  toute 
espèce  de  confession  ,  chose  qu'il  n'auroit  pas  osé  faire ,  et  qui  n'auroit 
pas  été  imitée  par  les  autres  évèqucs  ,  si  l'on  avoit  cru  que  la  confession 
étoit  commandée  par  Jésus-Christ  ou  par  les  apôtres.  Celte  prétention  est 
certainement  fausse.  En  premier  lieu ,  Socrale  et  Sozomène  ne  disent  point 
que  Nectaire  abolit  toute  confession,-  et  quand  ils  l'auroient  dit,  nous  ne 
serions  pas  obligés  de  les  croire,  dès  qu'il  y  a  des  preuves  positives  du 
contraire.  Ils  disent  à  la  vérité  que  Nectaire  laissa  ebaque  fidèle  dans  la 
liberté  de  se  présenter  à  la  eommmnion  selon  sa  conscience  ;  cela  signifie  que 
l'on  n'exigea  plus  ,  comme  autrefois,  de  chaque  fidèle,  une  confession 
quelconque,  mais  qu'on  lui  laissa  la  liberté  de  juger  s'il  en  avoit  besoin, 
ou  non.  Ils  disent  que  le  changement  de  discipline  causa  du  relâchement 
dans  les  maurs  ,  et  l'on  ne  peut  pas  douter  que  la  confession  publique  n'ait 
été  un  frein  puissant  pour  les  mœurs  ,  lorsqu'elle  étoit  en  usage.  En  second 
lieu  nous  voyons  ,  par  les  canons  du  concile  de  Cftrthage,  et  par  le  té- 
moignage des  Pères  du  cinquième  siècle  ,  que  l'on  continua  d'exiger  au 
moins  la  confession  secrète  ou  auriculaire  ,  et  qu'elle  n'a  jamais  cessé  d'être 
pratiquée.  Encore  une  fois,  personne  n'auroit  voulu  s'y  soumettre ,  si  l'on 
n';i>oit  pas  été  persuadé  que  Jésus-Christ  l'avoit  commandée. 
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Lorsque  le»  Ncstorîcns  se  sont  séparés  de  l'Eglise  catholique  au  cin- 
quième siècle  ,  elles  Etitychiens  au  sixième  ,  ils  ont  emporté  avec  eux  l'usage 
de  la  confession  auriculaire-,  il  y  subsiste  encore,  quoiqu'il  y  ait  été  quel- 
quefois interrompu.  Vainement  nos  adversaires  ont  voulu  contester  ce  fait, 
il  est  prouvé  par  des  témoignages  et  par  des  monumens  irrécusables.  Do 
quel  front  peuvent-ils  soutenir  que  c'est  une  invention  nouvelle  de  la  poli- 
tique des  papes  et  de  l'ambition  du  clergé  ?  Plus  d'une  fois  les  protestant 
se  sont  repentis  d'avoir  aboli  l'usage  de  la  confession.  Ceux  de  Nuremberg 
envoyèrent  une  ambassade  à  Charles-Quint,  pour  le  prier  de  la  rétablir 
chez  eux  par  un  édit.  Soto  ,  in  \.  Dis.  18  ,  q.  1  ,  art.  1.  Ceux  de 
Strasbourg  auroient  aussi  voulu  la  remettre  en  usage.  Lettres  du  père 
Schrfmachcr  ,  quatrième  lettre,  §.  3.  Elle  a  été  conservée  en  Suède,  parce 
que  c'est  un  des  articles  dont  on  étoit  convenu  dans  la  confession  il  \ us— 
bourg.  Bossuet,  bist.  des  variât.,  1.  3,  n°  \ 6 .  Mosbeim  nous  apprend 
qu'elle  est  encore  pratiquée  dans  la  Prusse  :  il  blâme  un  ministre  de  Berlin  , 
qni,  en  169-,  s'avisa  de  prêcber  contre  cet  usage.  Hist.  eccl.  dix— sep- 
tième siècle.  Sect.  a,  seconde  partie,  c.  1  ,  §.  35.  Quelques  incrédules 
d'Angleterre  ont  accusé  le  clergé  anglican  d'en  soubaiter  le  rétablissement , 
et  d'y  travailler.  J.tat  présent  de  V Eglise  romaine  ,  èpitre  au  pape , 
pag.  3o  et  3i.  Vaines  tentatives  :  dès  que  l'on  est  parvenu  à  persuader 
aux  protestans  ,  que  la  confession  sacramentelle  n'est  pas  une  institution 
de  Jésus-Christ  ,  jamais  ils  ne  consentiront  à  en  reprendre  le  joug  ,  et 
jamais  les  premiers  fidèles  ne  s'y  seroient  assujétis  v  6'ds  n'avoient  été  dans 
la  même  opinion. 

Par  ces  faits,  il  est  prouvé  que  les  protestans  modérés  rougissent  aujour- 
d'hui des  invectives  que  leurs  réformateurs  ont  vomies  contre  la  confession 
auriculaire  ;  ce  fut  cependant  un  des  principaux  sujets  de  leur  schisme  t 
et  un  des  attraits  par  lesquels  ils  séduisirent  les  peuples.  Mais  les  incré- 
dules ,  peu  délicats  sur  le  choix  de  leurs  argumens  ,  n'ont  pas  dédaigné 
de  répéter  les  plus  faux  et  les  plus  aisés  à  réfuter. 

Ils  disent  avec  Baylc  ,  que  la  confession  est  dangereuse  pour  le  con- 
fesseur et  pour  la  plupart  des  pénitens  ;  que  c'est  une  tentation  terrible 
pour  le  premier  d'entendre  le  récit  de  certains  désordres ,  et  qu'il  y  a  sur- 
tout pour  les  jeunes  personnes  ,  beaucoup  de  danger  à  entrer  dans  ce 
détail.  Nous  soutenons  au  contraire,  que  pour  tout  homme  sensé  ,  le  meilleur 
préservatif  contre  les  désordres  ,  est  de  voir  à  quel  excès  ils  conduisent. 
Dans  nn  siècle  où  la  corruption  des  moeurs  est  à  son  comble  ,  y  a-t-il 
rien  de  plus  mortifiant  et  de  plus  douloureux  pour  un  homme  qui  croit 
en  Dieu,  que  de  voir  jusqu'à  quel  point  l'oubli  de  la  morale  chrétienne, 
le  mépris  de  toutes  les  lois,  la  dépravation  de  tous  les  principes  régnent 
dans  le  monde  f  Si  c'étoit  un  attrait  pour  les  cœurs  gâtées ,  les  eceléstas- 
tiques  les  plus  vicieux  seroient  aussi  les  plus  empressés  à  exercer  la  fonction  \ 


en  est-il  ainsi?  A  moins  qu'une  personne  n'oit  perdu  toute  honte  et  toute 
crainte  de  Dieu ,  il  est  impossible  que  le  récit  de  ses  désordres  ne  serve 
à  l'humilier  et  à  lui  causer  du  repentir  ;  celles  qui  veulent  persévérer  ne 
6o  confessent  pas. 

Pour  rendre  la  doctrine  catholique  odieuse ,  ils  affectent  de  supposer  que 
nous  attribuons  À  la  confession  toute  nue  le  pouvoir  de  remettre  les  péchés; 
c'est  une  fausse  imputation.  Suivant  la  croyance  catholique,  la  confession 
n'a  de  vertu  que  comme  partie  du  sacrement  de  pénitence  ,  et  qu'autant 
qu'elle  est  jointe  à  la  contrition  ou  au  repentir  d'avoir  péché  ,  à  la  réso- 
lution de  n'y  plus  retomber ,  et  de  satisfaire  à  Dieu  et  au  prochain. 

D'un  côté ,  les  proteslans  exagèrent  la  difficulté  de  la  confession  ;  elle 
leur  pat  oit  une  pratique  capable  de  bourreler  la  conscience  \  de  l'autre,  les 
incrédules  tournent  en  ridicule  la  facilité  avec  laquelle  les  plus  grands  pé- 
cheurs sont  absous  ,  dès  qu'ils  se  confessent  \  contradiction  palpable. 

Puisque  la  confession  est  humiliante  et  difficile  ,  un  pécheur  ne  peut 
guère  s'y  résoudre ,  à  moins  qu'il  ne  soit  déjà  repentant  et  résolu  de  se 
réconcilier  avec  Dieu  ;  mais  cette  difKcnlté  est  bien  adoucie  par  l'espérance 
d'être  absous  et  purifié  ;  donc  c'est  un  abus  d'envisager  la  confession  seule , 
comme  séparée  des  dispositions  essentielles  dont  elle  doit  être  accompagnée , 
et  de  l'absolution  dont  elle  est  suivie. 

Nos  adversaires  soutiennent  que  ceux  qui  se  confessent  n'ont  pas  les  mœurs 
plus  pures  que  les  autres  ;  qu'il  y  a  moins  de  vices  chez  les  proteslans 
depuis  qu'ils  ont  aboli  la  confession.  Double  fausseté.  Tous  ceux  qui  se 
livrent  au  désordre  commencent  par  abandonner  la  confession  ,  et  ils  y  re- 
viennent lorsqu'ils  veulent  se  convertir.  Le  motif  qui  a  engagé  les  protestans 
plus  d'une  fois  à  désirer  le  rétablissement  de  la  confession  parmi  eux ,  est 
le  dérèglement  des  mœurs  ,  dont  l'abolition  de  cette  pratique  a  été  suivie. 
Plusieurs  de  leurs  écrivains  sont  convenus  de  ce  fait  essentiel,  et  ont  avoué 
que  leur  prétendue  réforme  auroit  grand  besoin  d'être  réformée. 

On  objecte  que  plusieurs  scélérats  se  sont  confessés  avant  de  commettre 
des  forfaits  \  que  d'autres  se  confessent  afin  de  pallier  leurs  désordres  sous 
une  apparence  de  piété,  et  de  conserver  leur  réputation.  Outre  l'incerti- 
tude de  tous  ces  faits ,  qui  ne  sont  rien  moins  que  prouvés  ,  nous  répon- 
dons qu'il  en  résulte  seulement  que  les  scélérats  peuvent  abuser  de  tout , 
et  que  dans  aucun  genre  l'exemple  des  monstres  ne  peut  servir  de  règle. 
A-t-on  comparé  le  nombre  de  ceux  qui  ont  abusé  de  la  confession  avec 
la  multitude  de  ceux  qui  y  ont  renoncé  afin  de  pécher  plus  librement  ? 
Ceux  qui  se  sont  confessés  avant  de  commettre  une  mauvaise  action,  ne  la 
r  gardoit  pas  comme  un  crime ,  doue  ils  n'en  ont  pas  fait  confidence  à  leur 
confesseur. 
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Le  quatrième  concile  de  Latran ,  tenu  l'an  iai5,  «oui  Innocent  III  , 
can.  ai,  ordonne  à  tous  les  fidèles  de  l'an  et  de  l'autre  sexe  parvenu* 
à  l'âge  de  discrétion ,  de  confesser  tous  leurs  péchés  ,  au  moins  une  fois 
l'an,  à  leur  propre  prêtre....  Que  si  quelqu'un  ,  pour  une  juste  cause, 
veut  confesser  ses  péchés  à  un  prêtre  étranger,  il  en  demandera  et  obtiendra 
la  permUsion  de  son  propre  prêtre  ,  parce  qu'autremeut  cet  étranger 
ne  pourroit  le  lier  ni  le  délier  :  cVst  de  ce  canon  que  les  protestant  ont  pris* 
occasion  de  soutenir  que  la  confession  sacramentelle  est  une  invention  du 
Pape  Innocent  III ,  et  qu'elle  ne  monte  pas  plus  haut  que  le  treizième 
siècle  -,  le  contraire  est  suffisamment  prouvé,  liergier ,  dict»  theol.  verbo 
confession. 


DES  SÉPULTURES. 


t  1^ ojr.  p.  4;^' 

u.  décret  du  la  juin  iSVj  renferme,  au  sujet  des  sépultures,  les  di'^. 
positions  suivantes  : 

tt  i°  Aucune  inhumation  n'aura  lieu  dans  les  églises,  temples,  synagogues  , 
hôpitaux  ,  chapelles  publiques  ,  et  généralement  dans  aucun  des  édifice* 
clos  et  fermés  où  les  citoyens  M  réunissent  pour  la  célébration  de  leurs  cultes  t 
ni  dans  l'enceinte  des  villes  et  bourgs,  n 

a  a"  11  y  aura  hors  de  chacune  de  ces  villes  et  bourgs  ,  à  la'distance  de 
trente-cinq  à  quarante  mètres  au  moins  de  leur  enceinte ,  de»  terrains  spé- 
cialement consacrés  à  l'inhumation  des  morts,  n 

u  3"  Les  terrains  les  plus  élevés  et  exposés  au  nord  seront  choisis  de  pré- 
férence; ils  seront  clos  de  murs  de  deux  mètres  au  moins  d'élévation.  On. 
y  fera  des  plantations ,  en  prenant  les  précautions  convenables ,  pour  ne 
point  gêner  la  circulation  de  l'air,  n 

u.  4°  Chaque  inhumation  aura  lieu  dans  une  fosse  séparée  -,  chaque  fosse  qui 
sera  ouverte  aura  un  mètre  cinq  décimètres  à  deux  mètres  de  profondeur, 
sur  huit  décimètres  de  largeur,  et  sera  ensuite  remplie  de  terre  bien  foulée,  r. 
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v.  5°  Les  fosses  seront  distantes  les  unes  des  antres  de  trois  à  quatre  déci- 
mètres sur  les  côtés,  et  de  trois  a  cinq  décimètres  à  la  tète  et  aux  pieds,  n 

u  6*  Pour  éviter  le  danger  qu'entraîne  le  renouvellement  trop  rapproché 
des  fosses,,  l'ouverture  des  fosses  pour  de  nouvelles  sépultures  n'aura  lieu 
que  de  cinq  années  en  cinq  années  -,  en  conséquence  les  terrains  destinés  à 
former  les  lieux  de  sépultures  seront  cinq  fols  plus  étendus  que  l'espace  né- 
cessaire pour  y  déposer  le  nombre  présumé  des  morts  qui  peuvent  y  être 
*ii terrés  chaque  année,  n 

U  70  Dans  les  communes  où  l'on  professe  plusieurs  cultes,  chaque  culte 
7)  peut  avoir  un  lieu  d'inhumation  particulier;  et,  dans  le  cas  ou  il  n'y 
n  auroit  qu'un  seul  cimetière,  on  le  partagera  par  des  murs  ,  haies  ou 
7i  fossés,  en  autaut  de  parties  qu'il  y  a  de  cultes  dillerens,  avec  une  entrée 
n  particulière  pour  chacune,  et  en  proportionnant  cet  espace  au  nombre 
•n  d'habitans  de  chaque  culte.  i> 

a  8°  Les  autorités  locales  sont  spécialement  chargées  de  maintenir  l'cxé- 
n  cution  des  lois  et  réglemcns  qui  prohibent  les  exhumations  non  auto- 
ur» risées,  et  d'empècher  qu'il  ne  se  commette  dans  les  lieux  de  sépulture 
91  aucun  désordre ,  ou  qu'on  ne  s'y  permette  aucun  acte  contraire  au  res- 
n  pect  du  à  la  mémoire  des  morts,  n 

u  9°  Lorsque  le  ministre  d'un  culte ,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit  , 
ae  permettra  de  refuser  6on  ministère  pour  l'inhumation  d'un  corps ,  l'au- 
torité civile ,  soit  d'office  ,  soit  sur  la  réquisition  de  la  famille ,  commettra 
un  autre  ministre  du  même  culte  pour  remplir  ces  fonctions  ;  dans  tous 
les  cas ,  l'autorité  civile  est  chargée  de  faire  porter  ,  présenter ,  déposer  et 
inhumer  les  corps  ;  c'est-à-dire ,  que  ,  si  le  maire  ne  peut  commettre  un 
autre  ministre  du  culte,  il  doit  procéder  à  l'enterrement  dans  les  délais 
prescrit*,  cet  acte  étant  purenfent  civil,  -n  Décret  du  a3  prairial  an  ta. 
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